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Comme  je  ne  puis  douter  que 
quelque  tort  que  j'aye  pu  faire 


E  P I  S  T  R  E. 

* 

*  aux  Lettres  defaint  Augujlin, 
far  les  défauts  de  ma  Traduc- 

?.  tion  9  le  public  ne  me  Ççache  gré 
4e  luy  avoir  donné  en  notre  lan- 

»  pue  un  Ouvrage  £  un  fi  grand 
Prix  9  je  ne  puis  aufii  me  dijpeit- 
fer  de  luy  apprendre  icy  que  cefi 
à  Votre  Altejfe  qu'il  en  a  l'obli- 
gation 5  puijque  cejt  Elle  qui 
ma  donné  moyen  de  venir  à 
bout  de  ce  travail ,  par  la  dou- 
ceur du  repos  dont  Ces  bonte7 
font  jouir  tous  ceux  qui  ont 
£  honneur  d%étre  à  Elle.  Aîais 
MADSMOlSeLLe  ,  cette 
raifon  rieftpas  la  feule  qui  m  ait 
fiiH  prendre  la  liberté  de  mettre 
le  nom  de  Votre  Altejfe  à  la  tète 
de  cet  Ouvrage  ;  &  il  y  a  long- 
temps que  je  fouhaittois  d'avoir 
occafion  de  luy  donner  quelque 
marque  publique  de  mon  reftecl 


EPI  STRE. 
0*  de  ma  reconnût  fiance.  Cette 
maïÇpn  fi  difiinguée  entre  les 
mai  fans  Souveraines  de  l'Eu- 
rope, &  dont  Votre  Alteffe  fou- 
tient  fi  bien  la  dignité  ,  m'en 
aurait  affez*  fourni  de  Jujets- , 
&  qui  même  auroient  eu  rap- 
port à  la  Religion  5  puifque 
ces  grands  Princes  dont  Votre 
Alteffe  efl  defcendué  en  ont  été 
les  principaux  appuis  dans  ce 
Royaume  ;  &  qu^aujourdhuy 
même  nom  voyons  le  Chef  dt 
cette  illuftre  maifon  devenu  la 
terreur  des  Infidèles  ,  par  les 
victoires  fignolées  quxil  vient  de 
remporter  fur  eux  »  &  ayant 
encore  les  armes  à  la  main  con* 
tre  cette  puiffance  formidable  qui 
fait  projefiion  d'être  ennemie  du 
nom  Chrétien*    Mais  je  $ay> 

MADîMOnehlZ  y  que  cç 

^      * .  • 
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qui  peut  être  d'une  plus  grande 
utilité  Pour  l'Eglifi  eft  toujours 
ce  qui  eft  le  plus  filon  le  cœur 
de  Vôtre  Alteffe  ;  Ç$  la  con* 
noiffance  que  j'en  ay  ne  me  per- 
met pas  de  douter  quelle  ne  (bit 
fans  comparaison  plus  touchée 
du  prefint  que  je  luy  fais  ,  que 
de  ce  qui  ne  regarderait  que  la 
gloire  de  fin  nom&  de  fa  mai- 
fon.  Ceff  l'effet  de  ce.  fonds  de 
Religion  &  de  foy  que  tout 
le  monde  révère  dans  Votre 
alteffe ,  Ç$  dont  on  voit  en  elle 
des  marques  fi  éclatantes  ,  par 
un  règlement  de  vie  toujours 
égal  a  luy  même  »  &  digne  dé- 
tre  propofi  en  exemple  à  toutes 
les  perfinnes  de  fin  rang  5  par 
cet  efirit  de  jujlicetë  d'équité 
qu'elle  fait  voir  dans  toute  la 
conduite  de  fies  affaires  5  par  cette 
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charité  fans  bornes ,  qut  s* étend 
à  toutes  lès  necefiitèz*  qui  luy 
font  connues  y  far  le  foin  queue 
a  Rétablir  f$  de  maintenir  le 
bien  dans  fes  terres ,  d'y  fonder 
des  Hôpitaux ,  d'y  envoyer  des 
mi  fions ,  &  dy  entretenir  des 
écoles  de  charité  y  mais  fur  tout 
far  cette  confiance  f$  cette  rc- 
fwnation  fi  Chrétienne  &  fi 
exemplaire  ,  quil  a  plu  a  Dieu 
de  mettre  à  tant  de  rudes  épreu- 
ves ,  &  dont  la  fenpbilité  na~ 
turette  de  Votre  Altefie  relevé  le 
prix  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire.  Je  fins  la  peine 
que  je  luy  fais  »  &  je  noferois 
aller  plus  loin  5  mais  je  nay  pu 
me  contenir  entièrement  >  ny  re- 
fifier  au  plaifir  défaire  entendre 
a  tout  le  monde  y  que  ce  qu'on 
doit  à  la  vertu  a  encore  plus  de 

a  m) 
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part  que  rattachement  &  ta  re~ 
conrioijfancè  au  frofond  rejpeft 
avec  lequel  je  feraf  toute  ma 

vie* 


* 
* 


MADEMOISELLE, 


t>E   VOTRE   ALTESSE, 


J,e  très  -  humble ,  très  *  obcïffant 
•  &  tics-obligé  Serviteur  *  *  *  * 
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SL  n'eft  pas  neceflaire  de  s'é- 
tendre beaucoup  icy  fur  le 
mérite  des  Lettres  de  faint 
Auguftin  ;  le  feul  nom  de  leur 
Autheur  fait  leur  éloge ,  &  il  fuffic 
de  dire  qu'elles  ont  toujours  été 
regardées  commela  plus  excellente 
partie  des  productions  de  cet  efprit 
incomparable,  &  qu'elles  tiennent 
entre  les  Ouvrages  le  même  rang 
qu'il  tient  luy-meme  entre  les  Pères 
dci'Eglife.  En  effet,  les  Lettres  font 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
parmy  les  Ouvrages  de  toutes  for- 
tes d'Àutheurs.  Les  égards  qu'il 
faut  avoir  dans  ceux  que  l'on  fait 
avec  deflein  de  les  rendre  publics, 
leurôtent  un  certain  caraâere  de 
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naïveté  &  de  (implicite  qui  fait 
tout  le  prix  des  bonnes  chofes  y 
l'art  y  oftufque  la  nature,  &  l'efprit 
s'y  montre  bien  plus  que  le  coeur. 
Dans  les  Lettres  au  contraire  c'eft 
toujours  le  coeur  qui  parle.  Elles 
font  à  l'égard  des  autres  Ouvrages 
ce  que  la  converfation  eft  à  l'égard 
des  harangues  &:  des  actions  publi- 
ques s  •&■  comme  il  n'y  a  perfon- 
nc  qui  n'aimât  fans  comparaifon 
mieux  converfer  avec  tout  ce  qu'il 
a  eu  de  gr-ands  Hommes  que  de 
es  entendre  parler  en  public ,  il  n'y 
a  perfonne  auffi  qui  ne  fbit  plus 
touché  de  ce  qu'ils  nous  ont  laifle 
de  Lettres ,  que  de  tout  le  refte  de 
leursOuv-rages  5  parce  qu'enfin  on 
aymeà  voir  ks  hommes  tels  qu'ils 
font  y  j8c  que  ce  qui  les  montre  fous 
leur  forme  naturelle  eft  toujours  ce 
qui  plaît  le  plus»  - 

C'eft  ce  qui  fait  que  l'on  à  tant 
4e -goût  pour  les  Confeflions.  de 
fàinr  Aiiguftin:,  ôc  qu'ion  ne  fe  latte 


ï 
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point  de  les  lire.  Auffi  ne  l'entend- 
on  pas  feulement  parler  dans  ce 
Livre4à ,  on  l'y  voit ,  &  jufques  au 
fond  du  cœur.  Il  en  eft  de  même 
de  (es  Lettres  j  &  il  s'y  eft  tellement 
bien  peint,  que  l'on  peut  dire  qu'on 
l'y  voit ,  avec  ce  caractère  fi  fîngu- 
lier  d'e/prit ,  de  raifon ,  de  fageue , 
d'honnêteté  &  de  fainteté  qui  le 
relevé  fî  fort  au  deffus  de  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  plus  grand  &  de  plu,s 
faint  depuis  les  Apôtres. 

Cette  fainteté  n  éminente  fe  fait 
voir  dans  ces  Lettres  à  une  infinité 
de  marques  ;  mais  celle  qui  touche 
le  plus,  &  qu'on  ne  fijauroit  allez 
admirer  ,  c'eft  que  dans  tout  ce 
grand  nombre  de  Lettres ,  où  faint 
Auguftin  a  eu  affaire  à  tarit  de 
différentes  fortes  d'esprits  ,  dont 
quelques  -  uns  étoient  les  plus  dé- 
raifonnables  du  monde ,  &  les  plus 
propres  à  donner  de  l'impatience 
&  cm  dépit ,  &  où  il  a  eu  à  combat- 
tre des  erreurs  fi  capables  de  réveil- 
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1er  l'amertume  d'un  zèle  où  il  s'en 
feroit  confervé  tant  foit  peu^  on  ne 
puifTe  pas  appercevoir  le  moindre 
mouvement  de  colère ,  d'aigreur , 
de  hauteur ,  non  plus  que  de  vanité 
pu  de  mépris  pour  qui  que  ce  foit  y 
&  qu'on  n'y  voye  jamais  que  dou- 
ceur ,  modeftie ,  condefeendance , 
humilité  &  charité.  Une  telle  ex- 
tinction des  fentimens  de  la  nature 
épouvante}  &  comme  les  exemples 
ne  font  pas  moins  d'effet  que  les 
inftrudtions  ,  cet  air  de  fainteté 
qui  parbît  dans  les  Lettres  de  faint 
Âuguftih  édifie  de  telle  forte ,  que 
quand  l'attention  du  Lecteur  ne 
fe  porteroit  qu'à  luy  ,  il  y  auroit 
toujours  beaucoup  à  profiter  dans 
cette  lecture. 

Mais  fî  la  fainteté  de  cette  Hom- 
me incomparable  fe  voit  icy  dans 
toute  fon  étendue ,  on  y  voit  auffi 
toute  fa  doctrine  ,  dont  on  peut 
dire  que  fes  Lettres  font  un  excel- 
lent .  abrégé  \  puifque  la  diverfké 
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des  fu jets  de  fes  Lettres  luy  a  donné 
lieu  de  parler  de  tout,  &  d'y  établir 
(es  principes  fur  tout ,  en  forte  que 
qui  fçait  bien  les  Lettres  de  faint 
Auguftin  le  fçait  tout  entier.  Or 
qui  ferait  bien  faint  Auguftin ,  f^ait 
la  Religion  Chrétienne  :  on  peut 
dire  même  qu'il  eft  difficile  de  la 
bien  (Ravoir  fans  cela,  puifque  c'eft 
à  ce  S.  Docteur  que  l'Eglife  a  l'o- 
bligation d'avoir  trouvé  les  prin- 
cipes qui  font  de  toute  la  Religion* 
un  corps  de  doctrine  le  mieux  joint 
&  le  mieux  fuivi  qui  fe  puifTe  ima- 
giner ,  &  qui  n'eft  pas  moins  admi- 
rable par  l'union  &  le  rapport  de 
fes  parties ,  que  par  la  fainteté  &  la 
fublimité  de  tout  ce  qui  le  corn- 
pôle. 

Tous  les  Pères  ont  travaillé  fur 
l'Ecriture  ,  &  chacun  d'eux  en  » 
développé,  divers  .endroits  détar 
chez  ;  mais  faint  Auguftin  eft  le 
feul  qui  -ait  été  capable  de  la  digé- 
rer toute  entière ,  d'en  donner  le 
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une  aflfez  jufte  étendue  >  &  Ton 
peut  dire  qu'elles  ne  laifTént  rien  à 
aefirer ,  ny  pour  les  chofes  de  doc- 
trine ,  ny  pour  celles  de  pratique  ; 
&  qu'après  l'Ecriture,  il  n'y  a  point 
de  Livre  au  monde  où  îonpuiue 
trouver  un  fi  grand  amas  de  verr- 
iez folides,  lumineufes  èc  édifian- 

-tes.  ■  •   |  •;-• 

Voilà  ce  qui  nVà  fait  pehfer  à  les 
donner  au  public  dans  notre  lan- 
gue %  &  dans  ce  déflein  je  n'ày  pas 
eu  à  deliberèr^pbur  le!  choix  de 
l'édition  furquoy  je  travaillerois , 
puifque  celle  des  jR.eyercjids  Pères 
Bénédictins  eft  fàhscorhpàrairpn  la 
plus  parfaite  de; toutes;  CefrLettres 
s'y  trouvait  -  *ey  ûc«  avec  le  plus 
grand  foin  du  monde ,  &:>cor rigees 
<i!une  infinité1  de;  fautes  fur  une 
prodigieufe  quantité  de  manûfcrits 
ramaflez  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe  \  &  au  lieu  que-  dans  les 
autres  éditions  elles  font  fans  au- 
cun ordre,  on  les  voit  danscellc- 

cy 
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cy  rangées  felori  l'ordre  des  temps , 
ce  qui  contribué  merveilleufement 
a  les  faire  bien  entendre ,  &  qui  fait 
que  l'on  fuit  faint  Auguftin  pas  à 
pas  dans  les  principales  actions  de 
fa  vie  :  elles  font  même  augmentées 
dans  cette  édition  de  quelques-unes 
qui  n'àvoient  pas  encore  paru. 

Les  douze  ou  treize  premières 
font  fur  des  matières  philofophi-: 
ques ,  dont  faint  Auguftin  s'entre- 
tenoit  avec  fes  amis  dans  les  pre- 
miers temps  de  fa  converfion.  Mais 
outre  que  tout  ce  qui  vient  de  ce 
grand  Homme  plaît  par  la  beauté 
de  fon  elprit ,  &  par  un  certain  ca- 
•  ractere  d'honnêteté  qui  reluit  dans 
tous  fes  Ouvrages  ;  on  voit  dans  fes 
premières  Lettres,  qui  font  comme 
fes  coups  d'eflay ,  combien  il  étoit 
tendre  pour  fes  amis,  régulier  & 
exact  à  tous  les  devoirs  de  la  vie 
civile ,  appliqué  à  la  recherche  dé 
la  vérité ,  détaché  des  fens ,  plein 
de  Dieu ,  &  foigneux  de  travailler 
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fur  luy  -  même.  De  là  en  avant  ce 
ne  font  plus  que  des  fujets  de  doc- 
trine &  de  pieté ,  fur  tout  depuis 
qu'il  fut  fait  Prêtre,  &affociépar 
l'Evêque  Valere  fon  predecefieur 
à  la  conduite  de  l'Eglife  d'Hyp- 
pone. 

On  trouvera  un  grand  nombre 
de  Lettres  contre  les  Donatiftes  j 
inais  quoiqu'il  femble  que  cette 
<li{pute  ne  nous  regarde  plus ,  puif- 
qu'il  y  a  tant  de  iîccles  que  ce  mal- 
heureux khifine  eft  éteint ,  ce  que 
faint  Auguûin  écrit  fur  quelque 
fujet  que  ce  foit  eft  de  tous  les 
temps  *,  parce  que  tout  ce  qu'il  trai- 
te il  le  traite  par  principes  ,  qui 
font  chofes  de  tous  les  temps ,  & 
où  nous  ne  trouvons  pas  moins  à 
profiter  que  ceux  pour  qui  il  écri- 
voit.  En  effet  toute  la  matière  de 
l'unité  de  l'Eglife  x  du  Baptême  , 
des  effets  de  ce  Sacrement ,  de  ce 
qui  en  fait  la  venu ,  de  la  patience 
avec  laquelle  on  doit  tolérer  les 
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méchans  ,  eft  divinement  traitée 
dans  les  Lettres  contre  les  Doria- 
tiftes  ;  &  toutes  ces  inftru&ions ,  fi 
neceflaires  dans  tous  les  temps ,  fe 
trouvent  dans  ce  qui  femble  ne  re- 
garder que  celuy  où  ce  fchijfme  di- 
vifoit  il  malheureufement  l'Eglife 
deJefus-Chrift. 

Pour  fes  Lettres  contre  les  Pela- 
giens  &  les  Demipelagiens ,  tout  lé 
monde  fixait  aûez  que  la  doctrine 
qu'il  y  enfeigne  eft  de  tous  les 
temps,  puilqu'on  a  toujours  éga- 
lement befoin  de  Ravoir  quel  eft 
le  prix  de  lagtacedeJefus-Chrift, 
&  quelle  en  eft  la  force  &  l'éten- 
due ,  &  que  cette  connoiflance  eft 
le  fondement  de  la  confiance  &  de 
l'humilité  Chrétienne.  Du  refte 
ces  Lettres  font  pleines  de  tout  ce 
qu'on  peut  délirer  d'inftru&ions 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes , 
Evêques ,  Prêtres  y  gens  de  guerre , 
Magiftrats ,  particuliers ,  hommes 
&  femmes  mariées  ou  dansleve£ 

**       •  • 
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vagc ,  vierges  confacrées  à  Dieu , 
gens  du  monde  &  folitaires  i  &  il 
n'y  a  aucune  de  toutes  ces  condi- 
tions qui  n'y  puifTe  trouver  dequoy 
s'initruire  amplement  de  tous  fes 
devoirs. 

Mais 'par  delTus  ce  qu'il  y  a  dans 
les  Lettres  de  faint  Auguftin  de 
capable  d  éclairer  les  Fidèles  &  d'é- 
diner  leur  pieté ,  on  y  trouve  en- 
core une  infinité  de  chofes  ïïngu- 
liercs  Se  curieufes  fur  l'ancienne 
<lifcipline  de  l'Eglife  ,  aulfi  bien 
que  de  faits  &  d'evenemens  confi- 
«derables ,  &  cet  Ouvrage  n'eft  pas 
moins  plein  d'érudition  que  d'onc- 
tion &  de  vérité. 

On  y  voit  toute  la  fuite  de  cette 
célèbre  «lifpute  entre  faint  Jérôme 
&  faint  Auguftin  J  fur  l'endroit  de 
l'Epître  auxGalates  où  il  elt  parlé 
«de  la  correction  faite  à  faint  Pierre 
par  faint  Paul ,  &  fur  quoy  faint 
Jérôme,  après  s  être  long-temps  dé- 
fendu ,  avec  tout  ce  que  fon  efprit 
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&  fon  érudition  luy  pouvoient 
fournir  h  donna  enfin  les  mains , 
&  fe  rangea  du  coté  de  faint  Au- 
guftin. 

On  y  voie  en  quelle  vénération 
étoit  ce  grand  Homme  y  combien 
il  étoit  refpefté  par  les  plus  grands 
Saints ,  &  par  les  plus  ifluftres  pei- 
fonnages  de  fon  temps.  Onlvyvoit 
confuké  de  toutes  parts  comme 
l'oracle  de  l'Eglife  j  employé  dans 
toutes  les  grandes  affaires ,  &  tou- 
jours à  la  tête  de  tout  ,  comme 
dans  la    célèbre  Conférence  de 
Carthage  ,  &  dans  tout  ce  qui  fo- 
nt en  Affrique  contre  les  Pelagiens. 
On  y  voit  que  quand  il  s'agiffoit 
de  parler  ou  d'écrire ,  il  étoit  tou- 
jours chargé  de  tout  y  fans  parler 
d'une  infinité  d'autres  particulari- 
tez  qui  nous  meneroient  trop  loin, 
&  qui  font  voir  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  mérite  11  reconnu  ny  fi  diftin- 
gué  que  le  fien  ► 

Pour  le  ftile  de  fes  Lettres ,  aufli 

é    jij 
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bien  que  de  tous  fes  autres  Ouvra- 
ges ,  c'eft  le  ftile  d'un  homme  qui 
met  toute  fa  confiance  dans  la  for- 
ce de  la  vérité  ;  &  qui  ne  veut  point 
que  l'art  &  les  ornemens  du  lan- 
gage partagent  avec  elle  l'effet 
quelle  peut  faire  fur  les  coeurs. 
Néanmoins ,  comme  il  avoit  natu- 
rellement Tefprit  beau  ,  tout  ce 
qu'il  écrit  porte  avec  foy  certaines 
grâces  naturelles  ,  qui  font  aifé- 
ment  connoître  la  bonté  du  fonds 
dont  il  fort.  Saint  Auguftin  avoit 
fon  tour  &  fa  manière  d'écrire  , 
comme  tout  le  monde  ;  &  elle  n'eft 
pas  même  fans  quelques  défauts , 
qui  néanmoins  font  plutôt  ceux  de 
fon  fîecle  que  les  liens  ,  car  en  ce 
temps -là  c'étoit  une  chofe  peu 
connue  que  la  bonne  manière  d'é- 
crire ;  mais  ce  font  des  défauts  peu 
conilderables ,  &  qui  difparoirfent 
dés  que  les  chofes  panent  d'une 
langue  dans  une  autre,  quoy  qu'on 
fe  (bit  attaché  avec  beaucoup  de 
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foin  à  confervcr  non  feulement  le 
fonds  des  chofes  &  des  penfées , 
mais  l'air  même  &  le  tour  de  faint 
Auguftin ,  autant  que  la  différence 
des  langues  le  peut  permettre. 

Ce  qui  peut  faire  quelque  peine 
dans  le  ftûe  de  faint  Auguftin , 
c'eft  qu'il  eft  extrêmement  chargé  , 
&  qu  il  y  a  fbuvent  beaucoup  de 
chofes  incidentes  qui  viennent  fè 
mêler  dans  le  difeours  principal  j 
car  il  ne  veut  rien  perdre  ;  &  quand 
il  trouve   quelque  vérité  fur  fon 
chemin ,  il  ne  manque  jamais  de  la 
toucher ,  &  fur  tout  celles  qui  al- 
loient  à  combattre  les  herenes  de 
fon  temps.  Mais  s'il  fatigue  le  Lec- 
teur ,   ce  n'eft  que  par  luy  faire 
trop  de  bien  ;  &  ceux  qui  font  avi- 
des de  veritez  ,  &  qui  lifent  pour 
s'inftruire,  &  non  pas  pour  s' amu- 
ier ,  n'auront  garde  de  s'en  plain- 
dre. Auffi  eft-ce  de  cette  forte  qu'il 
faut  lire  faint  Auguftin  \  il  a  comp- 
té qu'il  écrivoit  pour  des  gens  qui 
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avoient  leur  falut  à  cœur ,  &  à  qui 
on  ne  pouvoit  jamais  trop  dire  , 
quand  on  ne  leur  difoit  rien  que  de 
folide  &  de  vray.  Mais  quoique  ces 
veritez  incidentes  ,  que  faint  Au- 
uftin  entremêle  quelquefois  dans 
on  difeours ,  femblent  en  inter- 
rompre le  fil. ,  il  revient  inconti- 
nent. >  &  jamais  homme  n'a  mieux 
fuivi  fa  pointe  que  celuy-là.  Il  ne 
Jaiffe  jamais  rien  d'imparfait  •-,  &  Û 
Ton  difeours  pèche  en  quelque  cho- 
fe  ,  c'eft  plutôt  par  être  trop  com- 
plet que  par  ne  l'être  pas  allez.  Il  le 
yoyoit  mieux  que  perfonne  -y  mais , 
comme  il  dit  excellemment  luy- 
même ,  ceux  qui  écrivent ,  &  qui 
ont  affaire  à  toutes  fortes  d'cfprits , 

Ux.  font  bien  empefehez  ;  &  comme  ce 
n»mbre<,.     ^i  fa].  {a  j,eine  fa  çmx  qui  appren~ 

nent }  ce  fi  cm  ils  nefeauroient  entendre 
ce  qui  efi ferré,  &  qu'ils  ne  lifent  pas 
volontiers  ce  qui  efi  étendu  ,  ce  qui  fait 
celle  de  ceux  qui  enfeignent  >  cefi  que 
ce  qui  efi Jèrré  efi  inutile  pour  lèse  (prit s 
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bouche^  3  &  que  ce  qui  efi  étendit  l'ejt 
tout  de  même  pour  les  pare  (feux. 

Aux  endroits  de  ces  Lettres  qui 
peuvent  avoir  befoin  d'éclaircifle- 
ment,  comme  les  points  d'Hiftoire, 
de  Chronologie ,  &  autres  fembla- 
bles ,  le  Lecteur  trouvera  des  notes, 
qu'on  a  faites  les  plus  courtes  qu'on 
a  pu ,  pour  ne  le  pas  ennuyer.  On  y 
a  fait  entrer  celles  des  Pères  Béné- 
dictins y  qui  font  toutes  fort  fça- 
vantes  &fort  juftes  \  mais  on  a  été 
un  peu  plus  loin  qu'eux  en  beau- 
coup d'endroits  ;  parce  que  les  per- 
fonnes  pour  qui  les  traductions 
font  faites  principalement  ayant 
moins  d'étude  &  de  connoifTance 
de  l'antiquité  ,  ont  befoin  qu'on 
s'étende  davantage  fur  les  enofes 
qui  demandent  quelque  éclaircifTe- 
ment.  Lors  que  ce  qui  étoit  necef- 
iaire  au  Lecteur  pour  lire  avec  plai- 
fîr  &  avec  fruit  ce  qui  regarde 
certains  évenemens  confiderables  ,* 
comme  la  Conférence  de  Cartha- 
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c ,  &  l'Hiftoire  des  Pelagiens  & 
les  Dcmipelagiens  ,  s'eft  trouvé 
d'une  trop  grande  étendue*  pour 
en  pouvoir  Faire  des  notes  ,  on 
çn  a  fait  des  Averti{Temens ,  qu'on 
a  mis  à  la-  tète  des  Lettres ,  ou  l'on 
commence  d'entendre  parler  de  ces 
chofes-là. 

Outre  les  notes  d'éclaircifle- 
ment ,  il  y  en  a  encore  de  margina- 
les ,  pour  aider  la  mémoire  du  Lec- 
teur, &  pour  luy  donner  moyen 
de  retrouver  ce  qu'il  aura  lu.  On  a 
mis  aufll  en  majufcules ,  à  l'exem- 
ple des  Pères  Bénédictins  a  les  pre- 
miers mots  des  Sentences  les  plus 
remarquables ,  &  qui  peuvent  fer- 
vir  de  règles  &  de  principes. 

Enfin,  on  a  marqué  à  côté  de 

chaque  Lettre  quel  rang  elle  tenoit 

dans  les  anciennes  éditions  j  &  cela 

pour  la  commodité  de  ceux  qui 

n'ayant  pas  la  nouvelle ,  voudront 

confronter  le  Latin  avec  le  Fran- 
çois. 
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Parmy  les  Lettres  de  faint  Au- 
guftin ,  on  a  toujours  mis  celles 
des  perfonnes  qui  luy  ont  écrit , 
comme  de  faint  Jérôme  ,  de  faint 
Paulin  y  d'Evode  ,  de  Severe  3  ÔC 
de  plufieurs  autres ,  parce  que  ces 
Lettres  fervent  à  faire  mieux  enten- 
dre les  réponfes  de  faint  Auguftin. 
Mais  quoique  les  éditions  Latines 
des  Lettres  de  faint  Auguftin  met- 
tent d'ordinaire  en  caractère  Itali- 
que celles  qui  ne  font  pas  de  luy , 
on  les  a  mifes  icy  en  Romain  com- 
me Jes  autres  ;  parce  que  cette  for- 
te de  caractère  fatigue  beaucoup 
moins  la  vue.  Ces  Lettres  font  di- 
vifées  icy  par  nombres ,  &  quel- 
ques -  unes  même  par  Chapitres , 
comme  dans  le  Latin.  Mais  au  lieu 
que  dans  le  Latin  il  n'y  a  d'à  linea 
qu'aux  endroits  des  nombres,  on 
en  a  fait  icy  davantage  ;  parce  que 
ces  divifions  foulagent  beaucoup 
ceux  qui  lifent. 

Au  refte  quelque  correcte  que 
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foit  l'édition  nouvelle ,  on  n'a  pu 
fi  bien  la  purger  des  fautes  qui  fe 
trouvoient  dans  les  autres  éditions, 
qu'il  ne  s'y  en  foit  encore  glifle 
quelques-unes.  Ce  font  chofes  qui 
ne  fe  voyent  prefque  pas  quand  on 
ne  fait  que  lire ,  mais  que  l'appli- 
cation qu'il  faut  avoir  en  tradui- 
fant  fait  appercevoir.  On  les  a  mar- 
quées à  la  marge  fort  exactement, 
avec  les  corrections  ;  aufïi  bien  que 
les  endroits  où  l'on  a  crû  devoir 
fuivre  la  leçon  des  manuferipts  cot- 
tez  par  les  Pères  Bénédictins,  plutôt 
que  celle  qu'ils  ont  mife  dans  le  tex- 
te. On  trouvera  même  un  petit  er- 
rata de  ces  fautes  du  texte  Latin ,  & 
des  corrections ,  en  faveur  de  ceux 
qui  voudront  les  examiner ,  ou  les 
mettre  fur  leurs  Livres.  On  trou- 
vera enfin  à  chaque  volume  des 
Tables  des  matières  fort  amples  & 
fort  exactes. 
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Rangées  en  diverfes  Claies  félon 
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À  la  140. 
Le  quatrième  comptend  depuis  la  i+i.juf- 
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Le  cinquième  comprend  depuis  la  iji.  jufques 

à  la  2,07. 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy, 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roy  ,  données  à 
Paris,  le  n.  d'O&obrc  16&1.  Signées  par 
Je  Roy  en  fon  Confcil  PaRayxi^  3c 
fèellées  du  grand  Seau  en  cire  jaune  :  Il 
eft  permis  au  Sieur  *  *  *  de  faire  imprimer  «  vendre 
&  tdebiter  Les  Lettres  de  faint  Augufiin  par  luy  tra~ 
4ufres  en  Tr  an  fois  >  fur  l'Edition  nouvelle  des  Religieux 
Bénédictins  de  là  Congrégation  defaintMaur,  &c.  par  tel 
Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra  choiflr  ,  en  tel 
volume,  marges  &  caractères  qu'il  jugera  à  propos,  & 
ce  pendant  1  efpaoe  de  vingt  anne'e  s  çonlccutivc$,à 
compter  du  jour  que  leldites  Lettres  feront  achevées 
<Timj>rimer  pour  la  première  fois  ï  pendant  lequel 
temps  Sa  Ma jeité  défend  à  tous  Imprimeurs,  Libraires, 
3c  autres  personnes  ,  de  quelque  qualité  3c  condition 
quelles  foient ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre 
le  débiter  refdites  Lettres  de  faint  Auguftin  en  François  » 
{bus  prétexte  de  changement ,  correction ,  augmenta- 
tion ,  3c  même  de  traduction  nouvelle  ,  en  quelque 
forte  3c  manière  que  ce  foit  ,  fans  la  permiflion  chidit 
Sieur  *  *  *  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  à  peiné 
de  tfooo.  livres  d'amende  >  applicables  un  tiers  à  Sa 
Majelté  ,  un  tiers  à  THopital  General  de  Paris ,  Se 
l'autre  tiers  audit  Sieur  *  *  *,  confi (cation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  3c  des  caractères ,  preues  &  uftan«- 
ciles  qui  auront  lervi  à  les  imprimer,  3c  de  tous  dépens, 
dommages  3c  intérêts  envers  ledit  Sieur  *  *  *,  ainfi 
qu'il  eft  plus  au  long  porté  par  lefdites  Lettres,  à  l'Ex- 
trait desquelles  mis  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
ladite  impreflion,  Sa  Majé'fté  veut  qu'il  foit  adjoûté 
foy  comme  à  l'Original ,  3c  qu'elles  loient  tenues  pour 
bien  3c  dûëment  lignifiées  a  tous  ceux  qu'il  appar- 
tiendra. 

Kegiftréesfur  le  livre  de  U  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris.  Signé  ,Angot  Syndic. 
Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  1.  jour  de  Juillet  1*84. 

Et  ledit  Sieur  *»»  a  permis  a  Jean  Baptisti  Coignard, 
Imprimeur  &  Libraioe  ordinaire  du  Roy ,  d'imprimer ,  vendre  & 
débiter  le&Utcs  Lettres  de  S^Amgufim,  fuivanc  l'accord  fait  cmx'eux. 
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jtf  PPROBJTION 

DE   MONSIEUR    CHASSEBRJS* 

.  T>*Heur  en  Théologie  de  U  F  seul  té  de 

T*ris ,  de  U  Mai/on  &  Société  de  Sor- 

bonne ,  &  ancien  Curé  &  Archifrètrt 

de f /tinte  MsgdcUinc. 

LEs  fcpîtres  de  faint  Auguftin  n'ont  pas  be- 
foin  de  nôtre  approbation .   Pour  ce  qui 
tft  de  cette  traduction,  nous  pouvons  atfârer 

Sue  c'eft  une  copie  fi  achevée ,  qu'elle  neftdif- 
rtente  de  l'original  que  par  le  feul  langage, 
Encore  voit-on  que  le  faint  Efprît,  qui  fan&fie 
les  langues ,  s'eft  voulu  fer vir  de/la  plume  dé 
l'Autheurde  cette  verfion,  non  feulement  pour 
la  rendre  uniforme  dans  le  fens  des  paroles  *> 
qui  eft  exactement  exprimé ,  mais  pour  y  infi- 
nuet  encore  le  même  air  de  pieté  qui  fe  remar- 
que dans  tous  lés  ouvrages  de  ce  grand  Doc 
teur  de  l'Eglife.  Nous  fommes  aflurez  que  par 
la  ledute  que  les  perfonnès  dévotes  &  relu 
gieufes  en  feront  ils  repentiront  un  goût  de  de* 
votion  tout  particulier;  &  que  le?  Sçavans  pro. 
fiteront  des  remarques  &  apoftilles ,  où  l'on 
trouve  VéclairdfTement  d'un  grand  nombre  de 
difficultez  qui  regardent  rhiftoireEcclefiaftiquç 
te  même  les  matières  que  faint  Auguftin  traite  \ 

dans  (es  Epkres ,  lefquelles  remarques  fe  trou? 
vant  entièrement  conformes  au  fentiment  3  8Ç 
àiafoy  de  i'Eglife,  méritent  auffi  i'approbâ- 
Tome  I.  û 


tion  de  tous  les  Bô&eufs  Catholiques.^  Ceft 
en  foy  de  quoy  nous  fpuffigné  Do&cur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  &  de  la  (b^ 
cieté  de  Sorbonne,  avons  figné  la  prefent/.  A 
Paris  le  vingt-quatrième  Juillet  mil  fix  cens 
quatre-vingt  quatre. 

CHASSEBRAS. 


M*M-^ *<^ 


A  P  PRO BAT  ION,  , 

J>E  MESSINE  CLAVDE  LE  CAAqÊt 
Prêtre  Dotfeur  en  Théologie  de  la  fa- 
culte  dé  Paris ,  de  la  Maifon  Rojalle  de 

-    Navarre ,  &  Curé  de  faint  Pierre  aux 

;    Bœufs. 

COmme  depuis  les  Apôtres  lTglife  n'a 
point  eu  de  Doâeur  plus  éclaire  que  5, 
Auguftin,  auffi  n'y  a-t'ii  point  de  peuples  qui 
ne  fouhaitent  avec  ardeur  d'entendre  fa  lan- 
gue, ou  de  trouver  au  moins  un  fidelle  inter- 
prète qui  luy  explique  fes  fentimens.  Le  bon^ 
heur  de  recevoir  les  oracles  de  la  vérité  de  la 
propre  bouche  de  ce  grand  Saint  a  été  refèrvé^ 
par  une  providence  (peciale  de  Dieu,  aux  Egli- 
îcs  d* Afmquc ,  dit  faint  Paulin.  Mais  pour  fai- 
re entendre  à  toute  la  France  les  paroles  & 
la  doûrine  de  faint  Auguftin,  voicy  un  fça- 
vant  Autheur  qui  nous  donne  la  traduction  des 
Epîtres  de  ce  faint  Evêque ,  où  Ton  trouvera 
tout  fop  efprit ,  &  qui  font  comme  un  abrégé 


Se  toute  fa  doârine.  Les  gens  à\x  monde  ap- 
prftidronj:  dans  ces  Lettres  les  fondemehs  d  une 
amitié  Chrétienne  j  les    Catholiques  de"  toup 
.état  &  de  toute  condition  pui feront  dans  cette 
fource  la  pureté  de  la  taoralc  &.  les  règles  de 
leur  conduite  y  les  Schifmatiques  &  les  Hé- 
rétiques  même  de  ce  temps  y  trouveront  la 
Condamnation  de  leurs  erreurs.  L'Àùtheùr  n  a 
rien  oublié    de  cev  qui   pouvoir  fervir  à  l'é- 
claircUIèment  de  plufieurs   paflàges   qui   font 
'ol>fèurs;&  (es  fça vantes  notes  répandent  utfe 
.grande  lumière  dans  tout  cet  Ouvrage,  il  a 
donné  pat  là  des  marques  de  Ton  érudition , 
&  de  la    parfaite  intelligence  qu'il  a  des  fen'- 
timen?  de  ce  (amt  Do&eur»  tellétrient  qu'oft 
petit  dire  de  luy  avec  jufticc ,  qu'il  a  ex^ri- 
itté  xtt  Ecrivain  *  dont  parle  le  Fils  de  Dieji 
•dax»  VEvanglie,  qui  eft  bien  infhruit  de  ce  qui 
regarde  le  Royaume  du  Ciely&  .q*i  tire  de  fin 
threfor  des  chofes  nouvelles  &  anciennes.  C  eft 
pourqaoy  Jipus  cftimons  que  la  le&ure  de  ces 
CpîtreS    fera  agréable  aux  Sçavans,  &  tres- 
avantageufe  à  tout  le  monde.  Nous  fommes 
d'ailleurs  perfuadez  que  cette  traJu&iôn    ne 
contient  rien   qui  ne  foit  entietement    con- 
forme aux  règles  de  la  foy,  &  aux  Maximes 
de  la  Morale  Chrétienne  que  ce  faint  t)oâ:eur 
a  enfeignées.  Fait  à  Paris  ce  vingt-huitième 
Juillet  i68af> 

LE  CÀ&0& 
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AP  P  KO  B  ATI  ON 

DE  MONSIEUR  GERBAIS, 
Voffeur  en  Théologie  de  la  Vacuité  de 
Paris*  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbon- 
ne  ,  Profejfeur  Royal  en  Eloquence ,  & 
Principal  du  Collège  de  Reims. 

3'Ay  lu  la  Tradu&ion  des  Epîtres  de  faint 
Auguftin,avec  les  notes  qui  raccompagnent  : 
La  Tradtiûion  eft  fidèle  &  élégante,  &  les  no- 
tes font  fçavantes  &  judicieuses  :  de  manière 
que  cet  excellent  ouvrage  pourra  également 
fervir  à  enrichir  nôtre  langue  &  à  éçlaircir  la. 
do&rine  de  faint  Auguftin.  dont  les  Epîtres 
font  comme  le  pfcéffis.  A  Paris  le  dix-neuvic- 
pie  Juillet  1684. 

GERBAIS, 


T 
t. 
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À  PPRO&ATIO  N 

PZ/   RE  FE REND    PERE  .ROBINE, 

Attgpfti»  »    Vofteur  en   TheoUgic 

de  U  Faculté  de  Taris. 

J'Approuve  avec  joyç  U  Traduction  de&Lew 
très  de  S.  Auguftin.  1  es  faints  Pères,  les  fou- 
verains  Pontifes,  les  Conciles ^oute  i'Eglife  $ 
confaeré  la  do&rine  dç  cet  Aigle  des  Dc&eurs^ 
ouand  elle  en  a  fait  les  Oracles  de  Tes  déci- 
dons. L'Autheiir  de  cette  Tradu&ion  mérite 
une  louange  immortelle  cTavoir  donné  Tes  foins 
ic  fon  temps  à  un  travail  fi  utile;  au  public» 
Jrxhprte  dçnc  les  fidellcs  de  s*appliquer  à  la 
îe&uçe  <J£  cet  ouvrage  ,  dans  lequel  ils  trou- 
veront les  plus  belle;  maximes  de  la  moratç 
Chrétienne,  &  apprendront  à  former  Jefus- 
Çhrift  en  eux.  Fait  à  Paris  le  premier  jour  de 
juillet  1684. 

R  NICOLAS  ROBINE  Auguftin. 
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A  PPRQ  3JT1  QM 

&E    MON.SIEV  R   ROV  LLANJ>% 
V0cm  en  Théologie  de  U  ftwlti 

de  Paris. 

tEs  Lettres  de  faint  Augûftin ,  étant  une 
des  plus  belles  parties  de  fes  ouvrages,,  ce* 
îuy  à  qui  Dieu  a  infpiré  le  deflèin  de  les  mettre 
en  nôtre  langue ,  a  fait  ua  prefent  au  public 
u'on  ne  fçauroit  aflèz  eftimeç„  Les  personnes 
e  pieté  qui  aimertt  à  lire  les  bonnes  chofes 
quand  elles  font  agréables,  &  écrites  avec  pu- 
reté,, prendront  un  grand  plaifirà  fétudédece 
fivre.  Il  l'es  inftruira  des  plus  importantes  veri- 
fcezde  ta'foy  &  delà  morale  Chrétienne,  & 
leur  apprendra  à  écrire  de  la  manière;  qui  con- 
vient à  des  Chrétiens.  Les  gens  de  lettrés  trou, 
verônt   leur   compté  dans   les  notes  fôlidçç 
dontTAutheur  a  enrichi  cette  Tradtf£fcion,  oûil 
fait  parler  faint  Augûftin  félon  les  règles  exac- 
tes dei$çre  langue  (ans  changer  fonïèns^nyaf- 
foiblir  fes  expreflïons.  Ainfi  on  peut  dire  qu'il 
ne  manque  rien  à  la  perfc&ion  de  cet  Ouvrage^ 
&:  on  aflure  les  fidelles  qu'ils  le  peuvent  lire  fans 
feruptile  &  {ans  crainte  ,  puifqu'ii  ne  contient 
xien,  foit  dans  les  Lettres,  foit  dans  les  notes 
&  éclairçilïèmens ,  qui  ne  foit  conforme  à  la 
foy  de  PEglift  Catholique  Apoftolique  &  Ro- 
maine,  C'éft  le  témoignage  que  je  rends  à  cet 
Ouvrage  ,  quia  pour  titre  ,  Les  Lettres  de  faint- 
jîuguftin  ,  traduites*  enfranfois%fur  l'édition  nou- 
velle de$.  Pères  Btnediftins  de,  la  CQnrregathn. 


de  faim  Maur  ;  &ç.  AiijoUrd'huy  fixiéme  joui 
dejuillct  1684, 

THOMAS  ROULLAND- 


A P  PROVATION   m 

J)E     MONSIEUR    TV&LOlJ* 

Votfeûr  en  Théologie  de  la  Faculté'  de 

Paris,  &  Curé  de  S.  Benoifi\  &  de  Mon- 

fleurie  Rivière  >  Votfeuyenla  même  Fa~ 

calte'  y&  Vicaire  dans  U  mime  Mglije* 

LEs  Lettres  de  feint  Auguftin  ont  toujours 
été  regardées  comme  le  plus  excellent  de 
fes  Ouvrages  t  &   comme  cçluy  où"  ce  faitic 
Do&eur  nous  a  laiffé  de  plus  grandes  marques 
delà  vafte  étendue  de  fon  efprit.La  diverfîté  des 
matières  qui  y  font  traitées  x  &  toujours  d'une 
manière  fort  folide .leur  donne enepre  cet  avan-* 
tage  fur  tous  les  autres  Ouvrages  du  même 
Père,  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  puiffe  être  d'une 
plus  grande  utilité  :  puifqtje  tous  les  états  & 
coûtes  les  conditions  qui  partagent  là  vie  des 
hommes,  y  trouvent  des  principes  &  des  reelç.s 
certaines  pour  remplir  fîdellèment  tous  Teurs  de- 
voirs^ félon  l'efprit  de  l'Evangile.   Ceft  (ans 
doute  ce  qui  a  déterminé  le  fçavant  Homme  qui 
donne  au  public  la  Traduction  de  ces  Lettres  % 
à  y  confacrer   fes  foins  &  fès  veilles  -,  &  otx 
peut  dire  qu'il  leur  a  donné  toute  la  delicateiïfc 
cle  nôtre  langue,,  fans  leur  rienôtet  cte  la  beau* 

té  &  de  la  force  qu'elles  ont  dans  leur  original* 

&  •  •  • . 
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Il  leur  a.  même  ajodt£  t*n  nouvel  éfclat ,  foit  eii 
re&ifiant  par  un  heureux  effort  d'cfprit  difei 
rens  endroits ,  qui  n'avoient  point  de  fens,  où 
qui  n'en  avoient  qu'un  très  obfcur  dans  le  latin, 
tel  que  nous  l'avons  ;  (bit  enfin  par  quantité  de 
fçavantes  notes \  par  lesquelles  il  a  donne  en 
pep  de  mots  à  toutes  fortes  de  petformes^  allez, 
d'intelligence  de  lTnftoire  pour  pouvoir  avan- 
cer fans  dégoût  dans  la  le&urç  dç  ces  Lettres, 
Mais  ce  qui  relevé  encore  plus  le  mérite  de  cet 
Ouvrage^  c'eft  que  foh  Autheur  n'a  pas  rencon- 
tre la  moindre  occafion ,  d'établir  ou  la  vérité 
ie  nos  Myfteres ,  ou  l'antiquité  de  nos  céré- 
monies ,  qu'il  n'en  ait  heureufement  profité  ; 
ce  qui  marque  en  même  temps  Ton  amour  pour 
la  religion,  &  le  defir  qu'il  a  d'en  entretenir  l'ef- 
prit  dans  ceux  qui  voudront  profiter  de  fon  tra- 
vail. Ccft  le  jugement  que  nous  avons  fait  de 
<;e  Livre,  après  l'avoir  leuavec  beaucoup  d'ap- 
plication ;  &  nous  efperons  que  ceux  qui  le  li*. 
ront  de  même ,  entreront  aifement  dans  les  mê- 
mes fentimens.  Nous  les  alTurons  qu'ils  lfe  peu. 
vent  faire  avec  d'autant  moins  de  crainte ,  qu'il 
pe  contient  rien  que  d'ortodoxe,  &  qui  ne  foit 
très -propre  pour  leur  inftruftion  &  pour  leur 
édification.    A  Paris  le  vingt-un  Juillet  1684. 

TULLOU  Curéde$.Benoift.    DE  JUVIERE. 
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FAUTES  DU  TEXTE  LATIN 
des  Lettres  de  faint  Àuguftin , 
avec  les  corrections  qu'on  en  a 
faites  en  traduifant. 

Quelques-unes  de  ces  corrections  fin  fon^ 
dees  fur  des  conjectures  des  Pères  Ber 
nediffihsidr  fe  reconnoijfent  a  cette  mar- 
que BB.  £  autres  fur  les  manufcrits*& 
fereconnoittopt  h  celte-cyMSS.  &  d'au- 
tres for  les  anciennes  Editions ,  dont  la 
JLeéon  à  paru  préférable  a  celle  de  la 
nouvelle \  &  Je  monnoîmnt  à  cette  mar- 
que EP, 

On  rfa  f  oint  marqué  ce  qui  n*eft  quefau^ 
&  dyiwft$iûn>%  é*_  qui  fe  trouve  dans 
V errata  des  ferçs  BenediÇtins. 

BB.      Ty^f*  î..  a  y  ligne  8^  Dei  veri^  Ufa> 
JL    tegendi  veri, 

p.  ;o.  d,/.  5.  prius  noftra  cogitatio,  U 
non  prias  noftra  cogitatio, 
MSS.  f .  13.  f,  1.6.  angeris,  l.  ageres. 

f  •  16.  d  j  /,  1.  quam  tibi  *  non  fibi  ,  U 

quaro  tamen  non  fivi. 

p.  \%  b ,  /.  7.  quamquam  jam  exceffe. 

rim  ,  /.  ijuamquam  non  exceflèriro.  - 

MSS.  ibid.  d ,  /.  5.  ex  officina  majorum ,  /.  ex 

officina  majorini. 

f .  16. b*,  /,  4.  après  diligis  me,  &  après 


vokifti ,  deU  ligne  pavante ,  mettez 
êtes  points  interrqgans. 

f.  $4.  iF,  /.  6.  principàlem,  U  principem; 

p.  55.  b,  /.  7.  Conftantinopolitani ,  / 9 
Géfariënfis. 

3bid.  c,  /.  8.  quos  indices ,  /.  quos  indice. 

p.t  $7.  c,  /.  i.  atque  ideo,  /.  atque  adeo. 

ibid.  I.  jl  fapîentiae ,  /.  (pci^ 

p.  43.  a  \  L  4.  non gaùdère . -,  /.  gau- 

derc.  ' 

JJB.      p.  49.  c,  /.  2.  pofteaquam  dies  quadra- 

gefimx,  /.  poftea ,  quum  ditt   qua> 

dragefima. 

p.  53.  T,  /.  dernier* ,  audire,  A  aiîre. 

p.  74.  c,  /.  5.  aut  Ehas  eo  tempore  jeju- 
naveric  >  L  aut  Elias  non  eo  tempo- 
re jejunâverit. 

f-  91:  by  /.  6.  cum  qiiibus  poftea  non  co- 
gnovit ,  /•  cum  quibus  poftea  qu*  non 
cognovit. 
...      ¥+  9%.à>  1. 1.  quia  fuftinUit  y  t.  quâ  fufti- 
nuit. 

p.  118.  f,  il  faut  que  &  relurreximus  cum 
illo  ,  [oit  de  caraïkre  romain. 

/\  159.  b ,  /.  !.  à  pâtre  noftro  9  L  ab  Epif- 
copo  veftro* 
ki$S.  p.  166.  f , /.  2.  quae  quandoque  concor- 
dances delere  non  poteritis ,  qui  nunc 
concordare  nolitjs,  L  qux  quoniam 
concordantes  delere  non    poteritis , 
concordare  nolitis. 
MSS.  p.  167.  f,  '.  4.  cum  autem,  /.  quodau- 
tem. 
p.  173.  b,  //'j.  il  faut  que  Evangclîo 
illius  compcobato  h  [eik  de  carafter* 


italique. 


p.  i©4.  e,  V..5..  cumiipifcopos ,./.  quam 
cum  Epifcopos. 
i    .     p»  iq6.  b ,  h  u  Se.  ego  fèntio  quamquam 
durus  viclear,  /.  &  ego  fenrio  quantum 
durus  videar. 
ibid.  c  ,  /.,  3*  ut  longe ,  /.  ut  non  longe* 
ibid.  e,    /.  7.  fed  cum   latina  lingua 
cujus   inopiâ    in  noftris.  regionibus 
Evangelica  difpeofatio  multum  labo- 
rat,  illic  autem  ejufdem  linguz  ufus 
;  omninp  fit,  /.  fed  carp  punicâ  linguâ 

fit  inftrudus,cujas  inopiâ  in  noftris  re~ 
gionit^;Eyang.elic#  difpenfatio  mul- 
tum laborat,  illic  autenx  ejufdem  lin* 

,    .         g^.çf^  communia  fit.. 

p.  207.  d ,  /.  4.  Hipponenfem  ,  /.  Cata~ 

quenfem.  -       ■  .  ■ 

ibid.  e  ,  /.  3.  prbfeffionc  y  /.    profufio- 

MSS   P*  118. e,  7,8.  yeftri Epifçopi ,  /.  noftri 


•  .      .  ~"~_T._  ~  T  ~  Ji  •  ?.  *      . 


^.  223.  c,/.  10.  fi  defendenda  res  eft,  /•  fi 
defendenda  res  non  eft.  ...  .  :l 
-.  p.  23 ?.  b3  /.  £  /àlubriter  rç£ulâ ,  /.  fait* 
bri  terriculo. 

pi  itf.  e ,  l.  i,  Scheda  fecit,  /.  Schediaû 
fecit. 

p:  25$.  b,  7.  8,  nôlite  ante  tempus  judi- 
care ,  ut  non  judicemini,  /«noliteante 
tempus  judicare,  &  nolitc  judicare  ut 
non  judi  Gemini. 

p.  259,  b,  /.  5.  inde  ergo*  U  non  inde 

*rg°-  •  •     \ 

p\  19%  b  *;/«,  %i dun*  Sidrac,  /•  Deuna 


y 


Sidrac. 
p.  504.  b,  /.  5.  baptifatis ,  /.  bàptifaC 

ris. 
p.  }o6.  /.  dernière,  de  quo  non  ago ,  /.  de 

quonuncago. 
p.  $28.  a,  /.  3.  timeantur  annonac  an  ne* 

rmnatif  pluriel  9  l4  timeatur  annonr 

au  datif. 
?•  îî9.  <t ,  /•  5.  cingitur ,  K  cingawr. 
p.  }4r.  e  ,  /.  8.  femper  affluant , .  /.  fempcr 

effiuant. 
A  ?•  y 7.  c  > /.  7.  conquaflavity  /.  conquaC 

fabit. 
P«  J7 '9*  (,  '•  io,  ideofi velint,  ideo  ve- 

p.  }8o.g*  /.  dernière ,  ^nqlucrunt ,  /.  vo* 

-  luerunt*  

p.  39«.  e.  /.  8.  âpres  timeairms ,  un  point 
interrogent. 
MSS.  ç.  599. d,/. 2.  virtus,/.  verkas« 
:  «WÂ  f  y  «i  j.  Àriftôtclico  more  tamquam 

Ifocraticam ,  /.  Ariftotelicam  oce  tam- 
;  qnam  ifocratico. 

MSS.  p.  404.*,  /.  9.  tan  «as ,  /.  tantus. 

•  f\  40e.  f,  h  5.  ipfe  aderat,  /.  ipfa  ade- 
rat. 

?•  4°&  ?>'•$•  */>r^  pauciffimis  5  *»* 
virgule. 

ibid.g  9  /.  5.  âpre*  moltiplicantur,  *»me& 
deux  points,  en  farte  que  le  Cens  re- 
commence  4  prcclariffima  ingénia  , 
qm  efiun  accufatif  pluriel  &  non pas 
*n>  nominatif* 

Pa  409.  c,  /•  8.  après  tantis ,  il  faut    une 

_  virgule -%  fr  oter  celle  qui  efi   t  après 


■«j  « 


teftant.  *  * 

p.  412.  c ,  /.  8.  etiam ,  /.  &  jam. 
p.  418.  d  >l.  9.  qui  facerdos ,  /.  cui  dcëfc* 

doti. 
MSS.  p.  425.  g ,  /.  &  viciffitudinis  5  /.  neceffi- 

tudinis. 
/>.4}8.  f,  /.  u  après  quomodo-  cantavit> 

il  faut  un  point  interrogent, 
p.  439.  f ,  /.  10.  omnia  largicur  &  pnef- 

.  cit,  /.omnia  igicur  pt&icit. 
pi  447.  d>  /.  $.  paupertate ,  /.  pauper. 
MSSm  p.  4^  d ,  /.  7.  ijpr/r  pro  arbitrio ,  e/1 

/^cci  intérim  quod  confiât  pcccatum 

primi  hominis. 
p.  474.  c  y  /.  r.  #7  /â«*  #/i  ^owf  4pr/i  le 

ntotquxtis. 
ibid,  7.4.  *pr/jr  nefcias  ,  H  ne  faut  qu'un 

point  0*  une  virgule,  au  Heu  d'unpoirtt, 
p.  526-  d,  /, 9.  aut  tnc+J.  aut  fi  me.  ~\ 
p.  $6\.  d  ^  /.  6.  in  corpore ,  7.  incorpore*. 
ibii.  gj  /,  5.  dpr/r  vi  corporis  ^  mettez  une 

virgule^  &  effacez,  celle  qui  efi  après 

efficitur. 
p.  $fi.  b,  /.  8.  otez.  la  virgule  qui  efiapris 

jam  dixi,  ,  <jr  U  mettez,  apre'syegcto. 
p.  $66.  f ,  1.6.  aut  rationem  mundo,  /. 

ut  rationem  mundo. 
p.  598,  a ,  /.  8.  fi  modicum  biberit  >  h  fi 

ut  modicum  bibcret. 
f .  632. g  *  Ai.  ditta  ,7  delifta. 
/>.  6$4..cJ.j.  ufitatioribus,/.inufitatioribuSé 
iW.  g ,  1.6.  qus  fequantur  advertis ,  & 

ambo  ifta  cxhorrefcas  admonet  veri- 

tatisindicium,  /.  quse  fequantur   ad-  ' 

vertis  :  fi  verum,  an  amabo  exhorw 


•t 
1 


y 


Irefcas,  &  in  eo  qui  admonet  veritatia 
indictam,  &c.  ■ 

ÊtX     p*  791. c,  '•  !•  adnos  ,  /.  ad  vos. 
PB»     ^.796.  f>  k  1.  meruimus,  /.  non  meruimus.' 
:  "         j*.  834.  c,  /.  $  •  qùid  fi  éniip,/.  quid  fi  etiatxL 
ibià.  d ,  /.  7.  tanti  pcndenda ,  /.  tam  par- 
?  vï  pendendà. 

p.8y.f,  /.■$•  quodipfum,  /„ quoidipfum.' 

-  ^  8j9-  b ,  /,  4.  in  mente  tua ,  h  irf  me  tua. 

^•850.  c,  /.  6.  ab  fux  feébe,  /.  à  Tua  fe&a. 

p.  851.  d ,  /.  6.  ne  velarentur ,  /.-  he  rêve- 

larentur.  î 

*  p.  863.  f,  L  4,  quod  quemadmodum  j 

effacez,  quod. 

f.  8i57.  c>  ••'7«  quo^ i°  fe  poflk'jinveni- 
ri  purgatâ ,  /.  quod  in  re  poflèt  inve- 
*■;'         "  nire  purgata. 
À4SS.  f .  887.  b, /.  5.  provifu, /.  pro,ju(Tu. 
PB,      p •  891.  <*  /.  8.  faftum ,  /.  fra&utn. 

T*$9y*c>  '•  4-  &  confiietudinis  violentia 
requiritur,  /.  &  confuetudinisVviolen- 
tiâ  requiruntur. 
f .  894.  d  ,  /.  4.  incorruptibili ,  /.  cor* 

ruptibili. 
p.  900.  g ,  /. j .  quâr  contingit ,  /.  quândb 
contingit. 
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LES 

LETTRES 

DE   S-  AUGUSTIN 

RANGEES    SELON    L'ORDRE 

DES     TEMTS, 

ET  DIVISE'ES  EN  QUATRE  CLASSES. 

La  première  contient  celles  qu'il  a  écrites  depuis  l'an 
386*  jufques  à  l'an  19$.  qu'il  fut  fait  Evêque. 

La  féconde  celles  qu'il  a  écrites  depuis  Van  $96.  jufques 
au  temps  de  la  Conférence  que  les  Evêques  Catholi- 
ques eurent  a  Carthage  avec  les  Donatifies  >&dcla 
découverte  de  l'herefie  Pelagienne  en  Afrique*  c'efi-À- 
dire  ,  depuis  l'an  $96.  jufques  k  Van  410. 

La  troifième  contient  celles  qu'il  a  écrites  depuis  l'an 
411.  jufques  à  la  fin  de  fa  vie  s  c'efi-à-diref  jufques 
À  l'an  430. 

Et  la  quatrième  contient  celles  dont  le  temps  n'e fi  point 
connu  au  jufie  ;  quoiqu'on  [cache ,  qu'elles  n'ont  été 
écrites  que  depuis  qu'il  fut  fait  Evêque. 
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LETTRES 

DES  AUGUSTIN- 

PREMIERE   CLASSÉ. 
LETTRE     I.  * 

S.  Augufiin  explique  a  Hermogenie»  dans  an"js«; 

quelle  veut  il  a  écrit  les  Livres  contre  les  »  Emce  »«i 

Académiciens  ,  ef  Uty  demande  fin  avis  ^gj.1'™" 

fat  te  qu'il  dit  de  ces  Philofifhes  vers  la  £*j*  Jj» 

€n  du  troifiéme  Livre,  «i-  &  «ti« 

■*  J  qui«oilUi. 

Augustin  a  Hermocenien. 

J  £  ne  fuis  pas  fi  hardy  que 

I  d'attaquer   les   Academi- 
1  ciens ,  non  pas  même  pif 
I  manière  de  jeu..  Et  ce  qui 
B  me  donne  tant  de  vénéra- 
tion pour  l'autorité  de  ces  grands  Hom- 
mes ,  c'eft  que  je  fuis  perfiiadc  que  leurs 
fentimens  etoient  tout  autres  que  ceux 
A  ij 


CLASSE. 


ejt    prtfewe- 


4     S.JluguJHnàHermogenicîti, 

i.  l     qu'on  leur  attribue  communément.  Bien 

an.  is^  *°*n  ^onc  ^e  m>^tre  «lis. en  devoir  de  les 
"  combattre ,  &  d'avoir  efperé  de  les  vain- 
cre,  ce  qui  feroit  entièrement  au  defïiïs. 
de  mes  forces  ,  j'ay  tâché  au  contraire  de 
les  imiter  autant  que  j'en  fuis  capable. 
Or  il  me  femble  qu'au  point  où  étoient 
les  chofes  en  ce  temps-là ,  il  étoit  bien 
plus  à  propos  de  conduire  par  un  canal 
ombragé  &  couvert  de  ronces  6t  d'épi- 
nes ,  ce  qui  pourroit  fortir  de  plus  pur 
des  fources  que  Platon  avoit  ouvertes , 
&  de  le  tranfmettre  par  ce  moyen  à  un 
petit  nombre  de  sens ,  que  non  pas  de 
le  faire  couler  à  découvert  ;  &:  de  l'ex- 
jpofer  aux  belles  qui  n'auroient  pas  man- 
qué de  le  falir  &c  de  le  troubler. 

Car  ne  peut  -  on  pas  mettre  au  rang 
Application  des  belles  ceux  qui  croient  que  l'amc 
des  Acade-  m£mc  eft  quelque  chofe  de  corporel  ? 

cacher  la     Et  c  eit  contre  ceux  qui  font  prévenus 

vérité  »  é«  dé  ce  feritiment ,  que  les  Platoniciens 

iTfinV'"  '  ont  fagement  &  utilement  employé  cet 

**  on  a  m  art  de  cacher  la  vérité  *  qui  leur  eft 

dans  cet  en-  •       1  • 

droit  tegendî'  particulier. 

cotjeauTe h  Mais  prefentement  que  nous  ne  voyojas 
des  pp.  bc-  plus  d'autres  Philofophes  que  ces  gens 
toute  la  fuue .  qui  le  veulent  faire  palier  pour  tels  par 
lieu  dVzS  leur  habit  5  &  qui  me  paroiffent  très  in- 
poîLt  riens!  dignes  d'un  fi  grand  nom ,  je  croy  qu'il 


Lettre  /.  j 

eft  à  propos  de  ramener  à  l'efperance  de .       *$ 
trouver  la  vérité  ,  ceux  qui  pourraient   Alli^/ 
serre  laifle  perfuader  par  les  fubtilitez 
des  faux  Académiciens  *  ,  que  l'homme    *  cftoknt 

n     .  iii-  •    *     '         "  .       ceux  qui  cro- 

eft  incapable  de  rien  voir  avec  certi-  yoiem  que 

tude  :  autrement  ce  qui  a  été  autrefois  domeuiTU 

fagement   difpensé    pour  extirper   des  vr^Acidc. 

erreurs  fi  enracinées  ,  ne  ferviroit  pre-  ™c)c.ns  nc 

r  -  ,v     r  i      '      r     •        \  «ufoient  que 

lentement  qu  a  fermer  les  elpnts  a  ce.  ambiant  de 
qu'il  y  a  de  plus  certain  &:  de  mieux 
connu. 

z.  Toutes  ces  diverfes  fe&es  s'appli- 
quoient  en  ce  temps-là  avec  tant  d'ar-% 
deur  à  la  recherche  des  connoilfances , 
que  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  étoit. 
qu'on  ne  prift  le  faux  pour  le  vray  ,  &c. 
c'eft  ce  que  les  Académiciens  tâchoient 
d'empêcher.  En  effet  chacun  ébranlé 
par  leurs  argumens  dans  ce  qu'il  avoit 
crû  le  mieux  fçavoir,  s'appliquoit  àcher- 
cher  quelque  chofe  de  meilleur  ;  &  on 
s'y  portoit  avec  d'autant  plus  de  courage 
que  la  feience  des  mœurs  étoit  plus  en 
règne  ;  &:  avec  d'autant  plus  de  precau-? 
tion ,  que  l'on  étoit  plus  perfu^dé  que  la 
vérité  étoit  tres-cachée ,  &  que  la  diffi- 
culté de  la  démêler  n'étoit  pas  moindre 
de  la  part  des  chofes  y  que  de  la  part  de 
l'efprit.  Mai?  prefentement  on  craint 
tellement  la  peine ,  &c.  on  néglige  fi  fort 

A    ij 


6     S.  Àttgujtin  à  Hermogenien  * 

c  l  as  s e.  les  lettres  &:  les  connoifTances ,  que  dés. 

An.  }$*.  que  Ton  fera  entendre  que  des  Philo- 
-  fophes  très  habiles  ont  cru  que  les  hom- 
mes Jfont  incapables  de  rien  connoître 
avec  certitude  >  voila  les  efprits  fermez 
pour  jamais  à  tout  ce  qu'on  leur  vou- 
drait apprendre.  Car  ils  ne  prefument 
pas  d'avoir  plus  de  lumière  Se  de  péné- 
tration que  ces  Phiiofophes  i  ny  de 
pouvoir  découvrir  ce  que  Carneades 
même  avec  tant  de  travail ,  d'efprit ,  de 
loifir ,  &  d'étude  a  &  dans  le  cours  d'une 
fi  longue  vie  n'a  pas  été  capable  de  trou- 
ver. Que  s'ils  vont  jufqu'à  prendre  fur 
leur  parefle  de  lire  les  livres  où  ces  Phi- 
iofophes fcmblent  établir  que  la  con- 
noiftance  du  vray  eft  interdite  aux  hom- 
mes >  cela  les  jette  dans  un  fi  profond 
afïbupifïement,  que  rien  ji'eft  capable  de 
les  réveiller  *  non  pas  même  cette  trom- 
pette celefte  des  écritures  par  laquelle 
Dieu  nous  fait  entendre  fes  oracles. 

3»  Comme  donc  rien  ne  me  contente 
èc  ne  m'afTeure  davantage  que  les  juge- 
snens  fi  jultes  Se  fi  finceres  que  vous 
portez  de  mes  ouvrages  ;  Se  que  je  fais 
un  fi  grand  fonds  fur  ce  que  je  voy  en 
vous  de  difeernement  &  a  amitié ,  que 
je  vous  tiens  auffî  peu  capable  de  vous 
méprendre  que  de  deguifer*  examinez 


:        Lettre  L  f 

je  vous  prie  ce  que  j'avance  vers  la  fin  du  c  L  A*j  s  ^ 
troifiéme  livre  *  *  &  qu'on  ne  doit  peut-   A  M  3&$. 
être  donner  que  comme  une  conjcâure,  »  contre  i* 

a  a    /  Académie 

&:  non  pas  comme  une  opinion  arrêtée  %  <*«*, 

mais  dont  l'utilité  doit  l'emporter  fur  ce  i 

qu'on  y  pourroit  trouver  d'incroyable  ^ 

$c  faites  m'en  fçavoir  v&tre  fentiment. 

Du  refte  je  ne  me  flatte  patfd'avoir  triom* 

phé  des  Académiciens  dans  cet  ouvra*    ^ 

ge ,  comme  vous  dites  avec  plus  d'amitié 

que  de  vérité.    Mais  au  moins  je  me 

fçay  bon  gré  de  m'être  mis  au  deflus  du 

defefpoir  de  trouver  la  verké  ,  qui  eft . 

la  nouriture  de  Tefprit  5  &  d'avoir  par*  ] 

là  rompu  cette  chaîne  importune  qui  me 

retenoit  encore ,  &  qui  m'empechoit  de 

me  coler ,  pour  ainfi  dire  >  aux  mamracl* 

le$  de  la  Philofophie» 
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LETTRE       II*  *  Eaite  ren. 

S.  Augufiin  témoigne  a  Zenobe  combien  il    eeftoit  au* 

Joubaitteroit  qu'ils  pujfent  refondre  enfem-  ££7  £«11* 

ble  une  quejhon  qu'ils  avaient  commencé  2™eft  ?£&L 

d'examiner.  >  «CDtUl»- 

Augustin   a  Zenobe.  *    ;    ££%* 

be  à  qui  Saint 


1.  TW  TOus  convenons  l'un  &  l'autre,  au*,  adrdfc 

■^  ■  Ces  Livres  4* 

l'Ordre  ,  qui 
'""'    •  "         'a  i>    i    •  f        r"—  *i       >       fc   trouvent 

ce  qui  peut  être  1  objet  des  lens  ,  u  n  y  dans  ic  Prc 


N 


~  .  i  Ces  Livres  d* 

fi  }e  ne  me  trompe^  que  de  tout  vont* ,  qui 


A»  •  •  » 
m; 


g  S.  Augijtin  à  Zenobe , 

»*  }\  q  p  a  rien  qui  puifife  demeurer  uii  feul  inftant 
an-  $8*.  «ans  le  même  état  j  mais  que  tout  cela 
mierYoïume  pafle  &  s'écoule ,  &  n'a  point  de  durée 

«le  Ces  Oi^      *  J  ..*,.,. 

vra^s ,.  &  permanente,ou  pour  mieux  dire,n  a  point 
£L°76°:  d'être.  Ceft  pour  sela  que  la  vraye  &  la 
Amour  des  celefte  Philofophie  nous  exhorte  à  repri- 
éhqfes  fenfi-  jner  &  à  éteinarc  en  nous  Pamour  de  ces 
bles  fource    fortes  fe  chofês .  qui  n'eft  qu  une  four  ce 

de  toutes  nos  *  7.  j. 

meurs ,  &    a  erreurs  &  de  peines  ;  afin  que  tout  ce 

de  toutes  m  ^ç  l'efprit  a  d'ardeur  &  de  mouvement 

'         le  porte,  pendant  même  qu  il  eft  encore 

engagé  dans  le  corps,  vers  ce  qui  fubfifte 

a  fu*y     toujours  dans  le  même  état ,  &  qui  plaît 

nous  devons  par  fon  propre  fonds ,  &;  non  point  par 

une  beauté  empruntée. 

Cependant  quoique  mon  efprit  vous 
voyc  en  luy  même  ,  félon  ce  que  vous 
êtes  véritablement  ^  &  que  Ton  peut  ai- 
mer en  vous  fans  être  expofé  à  aucune 
des  inquiétudes  qui  font  infeparables  de 
l'amour  de  tout  ce  qui  pafle  ;  j'avoue 
que  quand  vous  nous  quittez  5  &  que  je 
:  -  t  mejvoy  éloigné  de  vous ,  je  trouve  Fort  à 
ml.  -,  .  -dire  le  plaifir  devons,  voir  &  de  vous  en- 
tretenir ,  &  que  je  ne  puis  m'empefeher 
de  pheçcher  &:  de  defirer  l'un  &  l'autre , 
autant  que' lès  rencontres  &  les  aflujet- 
tiffemens  de  la  vie  ,  nous  peuvent  per- 
mettre de  vous  avoir.  Mais  c'eft  un  dé- 
faut qui  ne  vous  déplaît  point  en  moy  y  fi 


\  • 
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je  ne  me  trompe,  &  dont  vous  craindriez         ». 
que  vos  amis  fuflent  guéris  y  quoique  AN    %6  " 
o  ailleurs  vous  leur  fouhaittiez  toute  for- 
te de  bien.  Que  fi  vous  avez  affez  de  for- 
ce d'efprit  pour  connoître  que  c'eft  une 
foibleffe  5  &  pour  avoir  pitié  de  ceux  qui 
l'ont ,  je  demeure  d'accord  que  vous  êtes 
bien  plus  avancé  que  je  ne  fuis.  Car     comment 
comme  j'ay  de  la  peine  à  me  pafler  de  s-  Auguftin 

•     r  •    l-  r         rr        >-i  étoit  pour  Ces 

mes  amis  ?  je  luis  bien  aile  aufli  qu  ils  en  ami/9     J 
ayent  à  fe  paffer  de  moy .  Je  prens  garde 
néanmoins ,  &  je  travaille  autant  que  je 
puis ,  à  ne  rien  aimer  que  ce  qui  ne  me 
fçauroit  être  enlevé  malgré  moy.  Mais 
enfin  en  quelque  difpofition   où  vous 
foyez  fur  ce  fujet  ,  je  vous  avertis  qu  au- 
tant que  nous  nous  fommes  chers  à  nous 
mêmes,autant  devons  nous  avoir  d'im-i- 
patience  de  vuider  la  queftion  que  nous 
avons  commencé  d'agiter  avec  vous.  Je 
n'aurois  garde  de  la  terminer  avec  Alipè 
*  quand  il  le  voudroit  :  mais  il  eft  bien     *  on  verra 
éloigné  de  le  vouloir  ;  &  il  eft  trop  hon-  lup^dïn* 
nette  pour  m'engager  à  chercher  dans  ™ CL£«  [?] 
nos  exercices  d'efprit  dequoi  vous  rete-  nombrcf- 
nir  avec  nous  ,  pendant  que  vos  affaires 
v  ous  appellent  ailleurs . 
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Nebride  dans  une  de  fes  Lettres  avait  af± 
f  elle  S.  Augufiin  heureux,  &  S.  Augufiin 
luy  réfond  qu'on  ne  le  devoitpas  trouver 
heureux  ,  puijqu'il  ignoroit  tant, de  cho- 
fes  :  En  fuite  il  examine  en  quoy  confifie  la> 
véritable  félicité. 

Augustin  a  Nebrtde.  a 

1,  T  E  ne  fçay  fi  ce  que  je  fens  n'eft 
J  qu'un  effet  de  ce  qu'il  y  a  de  doux 
&  d'infinuant  dans  vos  paroles ,  ou  fi  j'ay 
un  véritable  fujet  de  le  fentir  ;  car  cela 
eft  venu  tout  d'un  coup,  Se  fans  que  je  me 
fufle  donné  le  loifir  de  bien  penfer  juf- 
ques  à  quel  point  je  puis  m'en  fier  à  ce 
que  vous  me  dites.  Vous  ne  fçavez  en- 
core ce  que  je  veux  dire  ;  c'eft  en  un 
mot  qu'il  s'en  faut  peu  que  vous  ne  m'a- 
yez perfuadé,  non  pas  tout  à  fait  que  je 
fuis  heureux,  car  cela  n'appartient  qu'au 
fage,  mais  que  je  le  fuis  en  quelque  forte, 

a.  Nebride  étoit  un  jeune  homme  d'auprès  de  Car- 
thage  grand  amy  de  S.  Auguftin  ,  qu'il  vint  chercher 
jufqu'a  Milan  *,  où  à  fa  prière  il  enfeigna  la  grammaire 
avecVcrecundus.  Il  fe  convertit  à  peu  près  au  même 
temps  que  S .  Augufiin ,  &  étant  retourné  en  Afrique , 
il  convertit  toute  fa  famille  :  il  y  mourut  avant  l'an 
391.  S .  Auguftin  en  parle  fou  vent  dans  les  Confeffions, 
&  loue  foneiprit  &  les  mœurs. 


Lettre  III.  u 

comme  nous  difbns  de  certains  corps  clàssb, 

qu'ils  font  ronds  ou  quarrez,  quoiqu'ils    an.  387. 

ne  le  foient   pas  dans  cette   dernière 

exactitude  qui  n'cft  connue  que  de  peu 

de  gens  ;  &c  comme  nous  difons  de  nous 

mêmes  que  nous  fommes  des  hommes , 

quelque  éloignez  que  nous  foyons  de 

cette  idée  fi  parfaite  que  Platon  avoit  de 

l'homme.  Je  lus  vôtre  Lettre  à  la  lampe 

ayant  déjà  fouppé ,  &  fur  le  point  de  me 

mettre  au  lit ,  mais  non  pas  de  m'endor- 

mir.  Car  après  que  je  fus  couché  je  de- 

meuray  encore  long-temps  à  penfer  &  à 

m'entretenir  de  cette  forte  avec  moy-mê- 

me.  "Nebride  a  t'il  donc  raifon  de  croire 

que  je  fois  heureux  ?  Non  fans  doute  ; 

car  il  ne  fçauroit  difeonvenir  que  je  ne 

fois  encore  bien  éloigné  de  la  fageflfe. 

Mais  peut  être  que  fans  y  être  arrivé ,  on 

ne  laiflfe  pas  de  pouvoir  être  heureux  ? 

Comment  cela  feroit-il  poffible?car  n'eft- 

ce  pas  une  grande  mifere  que  de  n'être 

pas  de  ceux  que  Ton  peut  appeller  {âges  ; 

ic  y  a  t-il  même  d'autre  mifere  que  celle 

là  ?  Que  veut  donc  dire  Nebride  ?  Ce 

qu'il  alu  de  moy  auroit  -  il  été  capable 

de  le  perfuader  que  je  fuis  de  ce  nombre 

là  ?  Il  n'eft  pas  homme  à  fc  laiffer  éblouir 

jufqu'à  ce  point,  par  un  tranfport  de  joye 

fc  d'amitié ,  luy  qui  fe  conduit  dans  tous 


CLASSE. 
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_  _  ^ fcs  jugemens  avec  tant  de  maturité  &C  de 

An.  387.  circonfpe&ion.  Voicy  donc  ce  que  c'eft; 
il  m'a  dit  ce  qu'il  a  cru  me  pouvoir  dire 
de  plus  doux  y  ayant  trouvé  luy  même  de 
la  douceur  &  du  plaifïr  dans  la  lefture  de 
cet  ouvrage  :  il  me  l'a  dit  en  fe  biffant 
aller  à  fa  joyej  Se  il  n'a  pas  crû  que  quand 
c'eft  la  joye  qui  parle ,  il  fallût  pefer  les 
mots.  Mais  s'il  avoit  lu  les  Soliloques- ,  it 
auroit  été  bien  autrement  tranfporté  : 
cependant  il  n'auroit  pu  me  porter  plus 
haut  qu'il  a  fait ,  quand  il  m'a  dit  que 
j'eftois  heureux.  Il  m'a  donné  du  pre- 
mier coup  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  ;  &c 
il  ne  s'eft  rien  refervé  qu  il  me  pût  don-, 
ner  dans  un  plus  grand  fùjet  de  joye. 
Voila  ce  que  c'eft  que  de  s'abandonner 
à  la  joye, 

2.  Mais  où  eft  cette  heureufe  vie  ? 
où  eft  cet  heureux  état  ?  où  eft-il  ?  Je 
fçay  qu'il,  eft  de  cet  état  de  rejetter  les 
atonies  d'Epicure.  Je  fçay  qu'il  en  eft 
de  fçavoir  que  hors  du  monde  il  n'y  a 
ny  haut  ny  bas.  Je  fçay  qu'il  en  eft  de 
fçavoir  que  les  parties  d'une  fphere  les 
plus  proches  de  fes  pôles  vont  moins 
vifte  quand  elle  tourne ,  que  celles  qui 
en  font  plus  éloignées1;  &  beaucoup 
d'autres  chofes  femblables  qui  me  font 
connues.  Mais  peut-on  dire  pour  cel^, 
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que  je  fois  heureux  ,  moy  qui  ne  fçay  c  L  A*-s  s  3 
pas  pourquoi  le  monde  eft  de  la  gran-  A^  l%lt 
deur  donc  il  eft  ,  les  figures  des  parties 
dont  il  eft  compofé  ,  n'ayant  rien  qui 
le  détermine  à  cette  grandeur  là  plûtoft 
qu'àome  autre  i  Car  rien  ne  fçauroit 
empêcher  qu  on  ne  me  dife ,  &  qu'on  ne 
me  force  même  d'avouer ,  que  les  corps 
font  divifibles  à  l'infini  5  en  forte  que 
de  quelque  corps  que  ce  puiffe  être  ori 
en  tirera  tel  nombre  de  petits  corps  que 
l'on  voudra.  Puifqu'il  n'y  a  donc  point 
de  corps  dont  on  puiffe  dire  qu'il  eft  le 
plus  petit  qui  puiue  être ,  pourquoi  di- 
rons-nous du  monde  qu'il  eft  le  plus 
grand  qu'il  peut  être  ?  fi  ce  n'eft  qu'il 
y  ait  quelque  grande  vérité  cachée  dans 
ce  que  je  dis  une  fois  à  Alipe ,  qu'au  lieu 
que  les  nombres  intelligibles  peuvent 
^tre  augmentez  à  l'infini ,  mais  non  pas 
diminuez  a  proportion  ,  puifqu'il  n'y  a 
rien  au  deffous  de  l'unité  ;  les  nombres 
fènfibles  au  contraire  ,  tels  que  font  la 
quantité  &  l'étendue  des  corps  peuvent 
être  diminuez ,  mais  non  pas  augmentez 
à  l'infini  ;  &  peut-être  que  c'eft  fur  ce 
fondement  que  les  Philofophes  font 
confîfter  la  richeffe  dans  les  chofes  in- 
telligibles ,  &  la  pauvreté  dans  les  chofes 
fènfibles  ♦  Car  qu'y  a  t'il  de  plus  pauvre 
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jclasse.  &  de  plus  miferable  que  de  pouvoir  toû- 
A  n  .  3  s  7 .  j ours  aller  en  diminuant  ?  Et  au  contraire 
quel  état  plus  heureux  Se  plus  riche  , 
pour  parler  ainfi  ,  que  de  croître  tant 
qu'on  veut ,  d'aller  où  Ton  veut ,  &c  de 
revenir  quand  on  veut ,  &  jufques  où 
Ton  veut ,  &  d'aimer  fouverainement  ce 
qui  ne  fouffre  ny  diminution  ny  défail- 
lance ?  Auffi  ceux  qui  entendent  les 
mifteres  de  ces  nombres  n  aiment-ils  rien 
tant  que  l'unité.  Et  c'eft  avec  grande 
raifon  ,  puifqu  elle  eft  le  principe  de 
tout  ce  qu'il  y  a  d'aimable  dans  tout  le 
refte. 

Mais  enfin  pourquoi  le  monde  eft-il 
de  la  grandeur  dont  il  eft  ?  Car  ne  pou- 
voit-il  pas  être  plus  ou  moins  grand  ?  Je 
n'en  fçay  rien  ;  &  tout  ce  que  je  fçay  c'eft 
qu'il  eft  tel  qu'il  eft.  Et  pourquoi  eft-il 
où  il  eft  plûtoft  qu'ailleurs  ?  Mais  pour- 
quoi faire  de  ces  fortes  de  queftions 
Iu  on  pourroit  toujours  également  faire 
e  quelque  grandeur  &  de  quelque  ma- 
nière que  le  monde  put  être  ?  Apres 
tout  ;  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine 
eft  que  les  corps  fe  puiflent  divifer  à  Fin- 
fini  ,  quoique  peut  être  la  propriété  con- 
traire que  j'avois  remarquée  dans  les 
nombres  fatisfit  à  cette  difficulté. 
$.  Mais  attendons  un  peu ,  continuay- 
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je  >  &  examinons  ce  qui  me  vient  dans  c  L  AI-S  s  ^ 
Pétrit  à  ce  moment .  On  dit  que  ce  mon-  a  h  .  3  8  7 . 
de  fenfible  n'eft  qu'une  image  de  je  ne 
/çay  quel  autre  monde  purement  intelli- 
gible. Of  fur  le  fujet  des  images  ,  au 
moins  de  celles  que  les  miroirs  nous  re- 
prefèntent ,  nous  voyons  quelque  chofe 
de  fingulier  &  de  merveilleux  :  car  au 
lieu  que  les  plus  grands  miroirs  ne  gro£» 
fiffenc  point  les  images  qu'ils  renvoyent , 
non  pas  même  celle  des  plus  pepts  ob- 
jets ,  nous  voyons  au  contraire  que  les 
petits  miroirs ,  comme  font  les  prunel- 
les des  yeux  diminuent  celles  des  plus 
petits  objets  même  *  ,  plus  ou  moins  à  *  s.Auguftïa 

»  •11  •    xrr       1  •         n'avoit  pas 

proportion  de  la  petiteile  du  miroir,  pris  garde 
Quelle  merveille  eft  donc  cecy  $  qu'en  ££  qu^Es 
diminuant  les  miroirs  on  dimjpuë  les  ^î^&lc* 
images  des  corps  .  &  qu'en  augmen-  tun*  aurai» 
tant  les  miroirs  on  n  augmente  point  ces  dimira&uies 
images  ?  fans  doute  qu'il  y  a  là  de  flou  s  u^nvezité, 
quelque  grande  vérité  cachée.  Mais.il  f^S^à^ 
faut  dormir  prefentement *  auffi  bien  ce  cc?  c?ne*  d.e 
qui  tait  que  Nebnde  me  croit  heureux  «  «mi  égar- 
ée n'eft  pas  de  chercher ,  mais  d'avoir  &u  ^tri- 
trouvé.  Mais  qu'ay-je  prouve  qui  luy  ait  g£;  cLnnîî 
peu  donner  cette  opinion  de  moy  ?  c'eft  |£ cc  temP$- 
peut  être  ce  raifonnement  qui  eft  comme 
mon  raifonnement  favori,  &  que  je  rap- 
pelle fouvent  avec  un  fort  grand  plaifir. 


des 
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c  l  aI#s  s  e.  4«  Dequoy  fommes  nous  compôfez  i 
An.  387.  d'âme  &  de  corps.  De  ces  deux  parties  la- 
quelle vaut  le  mieux?  l'ame;  car  qu'eftime 
t'on  dans  le  corps  >  la  beauté  5  &  qu'eft- 
ce  que  cette  beauté  ?  une  certaine  pro- 
portion de  parties  ,  avec  une  couleur 
agréable  aux  yeux.  Or  cette  beauté  me- 
me  ne  vaut-elle  pas  mieux  où  elle  eil 
yraye  >  que  là  où  elle  eft  fauffe  ?  4an$ 
doute  4  Et  où  eft -ce  qu'elle  eft  vraye? 
dans  l'ame.  L'ame  eft  donc  plus  aimable 
que  le  corps.  Mais  dans  quelle  partie 
de  l'ame  eft  cette  vérité  des  chofes  ?  dans 
l'intelligence*  Qu'eft-ce  qui  combat  & 
[ui  ofFufque  l'intelligence  ?  les  fens  :  il 
:aut  donc  refifter  aux  fèns  de  toutes  nos 
forces.  Mais  quoy  fi  les  chofes  fenfibles 
l*  priva-  nous  pl^ifent  ?  il  faut  faire  en  forte  de 
tbn  des  plat-  n>y  prendre  plus  de  plaifir.  Et  comment 
kgoAt.  cela  Ie  rait-il  ?  A  force  de  s  en  priver  >  & 
de  rechercher  quelque  chofe  de  meil- 
leur. Mais  fi  l'ame  meurt  avec  le  corps  ? 
La  vérité  mourroit  donc  auffi  ;  ou  il  fau- 
droit  dire  qu'intelligence  &  vérité  ne 
font  pas  la  même  chofe  *  ou  que  l'intelli- 
gence n'eft  pas  dans  l'ame  5  ou  que  ce  qui 
enferme  quelque  chofe  d'immortel  peut 
mourir.  Or  rien  de  tout  cela  ne  fçau-* 
roit  être  y  comme  il  eft  prouvé  dans  nos 
Soliloques ,  &  j'en  fuis  pleinement  con«* 

vaincu, 
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vaincu.  Cependant  je  ne  fçay  quelle  im-         ?.: 
preflîon  que  la  coutume  a  Faite  en  nous  ^  Cl  A* SE 
nous  fait  encote  tremble*  &c  chanceler     N' 3  7* 
fur  ce  fu  jet  dans  les  maux  &  les  accidens 
de  la  vie*  Mais*  quand  l'ame  mourroit 
(  ce  qui  me  paroift  abfolument  impoifî- 
ble  )  toujours  ay-je  veu  tres-clairement 
depuis  que  p  fuis  icy  en  repos ,  qu'on  ne 
devroit  pas  pour  cela  mettre  le  bon-heur 
de  la  vie  dans  les  plaifirs  fenfibles. 

Ce  font  peut  être  ces  fortes  de  veuës 
te  de  connoiffances  qui  font  que  mon 
cher  Nebride  me  trouve  heureux  en 
uelque  forte ,  fi  je  ne  le  fuis  pas  tout  à 
ait.  Pourquoyn'en  jugerois-je  pas  com- 
me luy  ;  &  qu'y  a  t'il  à  perdre  pour  moy 
quand  je  me  laifTeray  aller  à  la  bonne 
opinion  qu'il  en  a  ?  Apres  avoir  ainfi  rai- 
fpnné  en  moy  même  ,  je  fis  ma  prière  à 
Dieu  à  l'ordinaire ,  &  enfuite  je  m'en- 
dormis. 

y.  J'ay  été  bien  aife  de  vous  écrire 
tout  cecy,  puis  que  je  vous  fais  plaifir 
de  vpus  dire  tout  ce  qui  me  pafle  par 
l'efprit ,  &  que  vous  m'en  remerciez.  Je 
mexéjoiiis  de  ce  que  j  e  vous  plais  j  ufques 
à  ce  point  :  Et  à  qui  puis-je  expofer  mes 
folies  plus  librement  qu'à  celuy  à  qui  je 
ne  fçaurois  déplaire  ?  Que  fi  l'amitié  d'un 
homme  pour  un  autre  peut  être  un  effet 
Tome  I.  B 


/ 
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*<  de  la  foraine,  voyez  combien  j  e  fuis  heu* 
an.  387.^  rcux  ^e  trouver  tant  de  plaiiïr  dans  ce 
que  je  tiens  du  hazard  ?  Car  j'avoue  que 
je  defire  qu'il  m'arrivë  de  ces  biens  là 
toujours  de  plus  en  plus  ;  quoique  les 
véritables  { âges,  qui  feuls  méritent  qu'on 
les  trouve  heureux  ,  ne  veuillent  pas 
qu'on  defire  ny  qu'on  craigne  ce  qui 
vient  de  la  fortune. 

Voilà  ce  me  femble,  dequoy  vous  pi- 
quer d'honneur ,  &:  vous  obliger  à  m  e- 
crire  plus  au  long  qu'à  vôtre  ordinaire  : 
faites  donc  je  voùs'prie ,  qu'on  vous  life 
un  peu  plus  long-temps  5  carjenefçau- 
rois  vous  dire  combien  j'ay  de  plaifir  à 
lire  tout  ce  qui  vient  de  vous. 

»E«ke  LETTRE     I  V.  * 

lan  387. 

paravent  L  *  Saint  Auguftin  parie  a  Nebride ,  du  progr/s 
qîu'éwit^b*  iu**l  *  f***  dans  la  contemplation  des 
£m^£Cr £       chofes  éternelles ,  pendant  le  temps  qu'il  a 

pajse  dans  la  retraite* 

Augustin  a  Nebride. 

tXjfOusne  fçauriez  croire  quelle 
y  a  été  ma  fiirprife ,  lors  qu'en  re- 
payant vos  Lettres,  pour  voir  à  combien 
favois  encore  à  faire  réponfc  ,  je  n'en 
ay  trouvé  qu'une  feule.  Ceft  celle  par 
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laquelle  vous  me  priez  de  vous  rendre  cx  ATS  s  B# 
conte  du  progrez  qu'un  loifir  femblable    An.  387. 
àceluy  dont  vous  croyez  que  je  pourrois 
joîiir  avec  vous  ^  ou  dont  Vous  fbuhait- 
teriefc  de  pouvoir  jouir  avec  moy  ,  m'a 
donné  lieu  de  faire  dans  la  connoiflance 
de  ce  qui  diftingue  les  chofes  purement 
intelligibles  b  de  celles  qui  ïie  s'aperçoit 
Vent  que  par  les  fens.   Sur  cela  ie  crov      conbitn 
que  vous  n  ignorez  pas  que  comme  les  s'^Mfer  dt 
fausses  opinions  s'enracinent  d'autant  ce  qm  *fi 
plus  dans  l'efprit ,  qu'on  s'en  occupe  da-  vray% 
vantage ,  &:  qu'on  le  les  rend  plus  fami^ 
lieres -,  la  même  chofe  arrive  ,  &  à  bieti 
plus  forte  raifon  >  en  matière  de  veritez* 
Mais  cela  fe  fait  par  un  progrés  pareil 
à  celuy  de  l'âge ,  qui  eft  tellement  infen- 
fible  ,  que  quelque  grande  que  foit  la 
différence  qu'il  y  a  entre  un  enfant  &  un 
homme  fait  b  fi  on  avoit  commencé  dés 
nôtre  enfance  à  nous  demander  chaque 
jour^  fi  nous  notions  pas  des  enfans,  nous 
aurions  toujours  répondu  que  ouy ,  fans        •< 
pouvoir  marquer  le  point  précis  >  où  il 
auroit  fallu  dire  que  nous  n'étions  plus 
enfans. 

1.  Me  croyez  pourtant  pas  que  je 
Veuille  dire  parla,  que  j'aye  fait  allez  de 
progrez  dans  la  connoiflance  de  ces  for- 
tes de  chofes ,  &  que  mon  intelligence  y 

Bij 
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*•        foit  aflfefc  affermie *  pour  me  pouvoir  rc- 
.    T  n       garder  en  cela  comme  un  homme  rait. 

AN.J87-      r  r  •  >  c 

Je  ne  fuis  epcore  qu  un  enfant  ;  mais 
comme  on  dit  un  joly  enfant  ,  &  qui 
donne  de  bonnes  efperances.  Gar  les 
yeux  de  mon  efprit  cffufquez  &  apefan- 
tis  ,.  pour  ainfi  dire  5  par  les  imprellions 
&  les  foins  des  chofes  fenfibles  ,  fe  re- 
lèvent &c  fe  purifient  par  le  fecours  de 
ce  raifonnement  que  vous  connoiffez. 
L'intelligence  eft  au  deffus  de  cette 
faculté  grofïiere  qui  aperçoit  les  chofes 
fenfibles  ;  &  par  confequent  ce  que 
nous  connoiffons  par  l'intelligence  a  plus 
d*étre  &  de  vérité  r  que  ce  que  nous 
voyons. 

Songez  un  peu  je  vous  prie  de  vôtre 
côté ,  s  il  y  a  quelque  chofe  de  confide- 
cable  à  ôppofer  à  ce  raifonnement.  Ce 
que  je  vous  puis  dire ,  c'eft  que  lorfque 
je  m'en  fers  pour  me  renouveller  >  &c 
combien    qu'après  avoir  imploré  le  fecours  de 

ls*Aug1ïftm  £ieu  y  )y  tâclic  de  m'élever  vers  luy ,  & 
hoit  dega-  vers  les  chofes  qui  font  vrayes  de  toute 

gdhi$Jm5t  ycTit^  >  cette  veue  anticipée  de  ce  qui 

mien  temfs  demeure  éternellement  ,   me  remplit 

d*  fa  ton-    quelquefois  jufqu'au  point  d'avoir  be- 

loin  d  appeller  ce  même  raifonnement 

à  mon  fecours  ,  pour  me  perfuader  de 

J'exiftencc  de  ce  qui  nous  environne , 
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&  qui  nous  eft  aujTi  prcfent  que  nous        i. 
mêmes.  *LAS„SE* 

r  .         A«.  3$;. 

Comme  vous  tenez  conte  encore  plus 
exactement  que  moy  des  réppnfes  que  je 
vous  dois  ;  voyez  de  vôtre  coté  s'il  m  en 
refte  encore  quelqu'une  à  vous  faire  ;  car 
de  me  trouver  tout  d'un  epup  quitte  en* 
vers  vous ,  moy  qui  croyois  vous  devoir 
tant  3  cela  m'eft  un  peu  fufpeft  s  quoi* 
que  }e  croye  que  vous  avez  receu  des  let^ 
très  de  moy  aufquelles  vous  n'avez  pas 
fait  réponfe. 

^p— ■  ■  — —im>— — ^—  i     ■    i   — —^m m 

LETTRE    Y,*  •*«*• 

Vers  la  hn  de 

Nebriie  fUint  S.  Auguftin  de  ce  que  les  af-  céumaul 

foires  des  furticu  tiers  confun/entfin  loifir,  n  ™&  lJL 

&  le  détournent  de  U  contemplation  de  ^£Skî£ 

la  vérité.                                            \  mcmUi38. 

Nebripe   a  Aucust/n» 

i .  f"7  St-il  donc  vray,mon  cher  Augu- 
JLj  ftin ,  que  les  affaires  des  particu- 
liers confimient  tout  ce  que  vous  avez  de 
temps  &  de  forces ,  &  que  vous  ne  fçau- 
riez  vous  revois  dafts  ce  loifir  que  vous 
aimez  tant  î  Pourquoy  êtes  vous  fi  bon 
que  de  vous  laiffcr  akifi  détourner  î  Ces 
gens4ane  fçavent-ils  point  quels  font  lç$ 
exercices,  qui  font  félon  vôtre  cœur ,  de 

B   iij 


I. 

CLASSE. 

An.  388. 

*  Onvcira 

qui  étoit 
Romanien 

par  une  note 
}ur  U  Let, 

H      .  jtfebridêà  S^uguftîn  % 

après  quoy  vous  {bupirez  ?  Vos  amis  rit 
fçauroieht  ils  le  leur  faire  entendre  ?  A 
quoy  fongent  donc  Romanien  *  Se  Luci- 
nien  î  Que  ne  fiiis-je  à  portée  de  parler 
à  ces  zens  qui  vous  détournent  ?  te  ieur 

lux  U  Let,  1-       •         •      1  •'       ■       1   /  r 

%xc  ij.  dirQis ,  je  leur  crierois  dç  toute  ma  force 
que  ce  que  yous  aimez  t'eft  de  vaquer  à. 
Dieu  %  de  le  fervir  9  &  de  vous  attacher 
à  luy.  Si  je  pouvois  vous  attirer  à  ma 
piaiipn  des  champs  ,  &  vous  y  tenir  en 
repos  &  en  liberté  >  ces  gens  qui  vous 
aiment  tant ,  &  pour  qui  vous  avez  trop 
de  complai^nçe ,  auroient  beau  dire  que 
je  vous  aurois  enlevé  j  je  ne  men  met-* 
trois  guère  en  peine  * 
i. .  ■  " 

mencement  t        \ 

4c  îan^  Nebridc  frofofe  à  faim  AugujHn  la  pensée 

cctoit  au-  qu'ilavoitquela  mémoire  ne pouvoit agir 

7Ka&nçene  ptot  ï  imagination  x  &  que  ce  n'efi  fas 

Y\tï  prefen-  de  s  fini,  mais  d'elle  même  que  Fiwaginor 

tendent  u  9i.  fjm  ^rc  ys  image  s  des  çhofis.^ 

Neb^ide   a  Augustin, 

j*  T  E  garde  ce  que  jay  de  lettres  de 
J  vous  auffi  chèrement  que  la  pru- 
nelle de  mes  yeux.  Car  il  n'y  a  rien  de 
{>lus  grand  >  non  par  retendue ,'  mais  par 
es  çhofès  qui  y  font  grandes  ,  &  fçmte- 
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nues  de  grandes  preuves.  Il  me  femble  c  L  AI#S  s  u 
que  jy  entens  parler  Qc Platon ,  &: Plotin,  a  m.  $ g 9. 
&  Jefus - Chrift  même.  Jy  trouve  une 
éloquence  qui  charme  les  oreilles ,  une 
brevjeté  qui  fait  qu  elles  ne  lafTent  point , 
un  fonds  de  lumière  &C  de  fageffe  qui 
fait  qu  on  y  profite  d'autant  plus  qu'on 
les  entend  mieux.  Ayez  donc  foin ,  je 
vous  fupplie ,  de  me  raire  part  de  ce  qui 
vous  viendra  dans  l'efprit  de  meilleur 
&  de  plus  faint.  Quant  à  cette  lettre 
vous  y  ferez  rcponcelorfque  vous  aurez 
trouvé  quelque  chofe  d'exquis ,  fur  la 
nature  de  la  mémoire  &  de  l'imagination. 
Ce  qu'il  m'en  paroift ,  c'eft  que  l'image 
nation  peut  agir  fans  la  mémoire  i  mais 
jamais  la  mémoire  fans  les  p  h  an  tome  s 
de  l'imagination. 

Et  quoi ,  direz  vous,  quand  nous  noua 
fbuvenons  d'avoir  compris  ou  penfe  quel, 
que  chofe ,  quelle  part  l'imagination 
peut-elle  avoir  à  cette  aâtion  de  la  mé- 
moire ?  Mais  je  vous  répons  qu'elle  y  à 
part  5  parce  que  dans  toutes  nos  per- 
ceptions y  &  dins  toutes  nos  penfees 
nous  formons  toujours  quelque  chofe  de 
corporel  &c  de  fu jet  au  temps  ^  &  qui 
dés-là  appartient  à  l'imagination  ;  c'eft  à 
dire  y  que  nous  revotons  ces  perceptions 
Se  ces  penfées  de  quelques  paroles,  qui. 

B  iiijt 


i\       Nebride  #  S.  Auvuflin  y 

i-  font  chofes  fujjettes  au  temps  ,  ££  du 
a».  3».  reffort  de  l'imagination  s  ou  qu'il  fe  fait 
dans  nôtre  efprit  quelque  autre  forte 
d'impreffion  qui  fe  peint  dans  l'imagina- 
tion ,  &  que  la  mémoire  conferve  par  ce 
moyen.  Je  vous  dis  cecy  en  defordre  à 
mon  ordinaire ,  &  fans  y  avoir  beaucoup 
pensé  *  vous  l'examinerez  5  &  remettant  ce 
qu'il  y  a  de  faux  5  vous  me  marquerez  par 
vos  lettres  ce  qu'il  faut  tenir  pour  vray. 

2.  Mars  voicy  une  autre  queftion; 
Pourquoy  ne  difons  nous  pas  que  ce  qu'il 
y  a  d'irpages  dans  l'imagination  y  eft  né , 
plûtoft  que  d'y  avoir  été  tranfmis  par  les 
fens  >  Car  de  la  même  manière  qu'en*- 
core  que  l'efprit  n'emprunte  rien  des 
fens  pour  voir  les  chofès  purement  intelT 
le£tuelles ,  les  fens  ne  biffent  pas  de  luy 
donner  occafîon  de  les  confiderer ,  ne  fe 
peut-il  pas  faire  tout  de  même  que  les 
fens  ne  faflent  que  donner  occafîon  à  l'i^ 
magination  de  s-arrêter  fur  les  images 
dont  elle  eft  pleine  fans,  les  avoir  em*- 
pruntez  d'eux  î  Et  c'eft  peut-être  ce  qqi 
Fait  qu'elle  eft  capable  île  voir  ce  que  les 
fens  ne  voyent  point  ;  ce  qui  marque  que 
fes  images  ne  font  pas  feulement  en  elle  > 
mais  qu'elles  en  viennent.  Je  feray  bien 
aifë  de  fçavoir  encore  ce  que  vous  pen-r 
le?  fur  ce  f ujets 
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ip     ■  "      .  .         ■  ■        i  ,  I. 

L  ET  T  REVU.*  an.  3^. 


Ecrite 


S oint  AugnJHn  examine  ce  que  Nebridc  luy^  ran  5s?. 
avoit proposé  par  la  lettre  précédente.        ^^  *£ 

71.  &  celle 

Augustin  a  Nesride-  $j3££ 

Entité  en  matière  tout  d'abord  &  ç  w  A  P .  i. 
fans  pre£ace,ay  ant  beaucoup  de  cho^ 
fes  à  vous  dire ,  &  ne  doutant  point  que 
vous  ne  les  attendiez  avec  impatience^  *; 

Vous  croyez  qu'il  ne  fçauroit  y  avoir 
de  mémoire  {ans  ces  images  §c  ces  repre- 
ientations  intérieures  que  nous  appel- 
ions des  phantômes  $  mais  je  ne  fui£  pa$ 
de  votre 'avis.-  * 

Il  faut  donc  remarquer  en  premier 
lieu,  que  cç  ne  (ont  pas  feulement  les 
chofes  fujettes  au  temps,qui  font  du  rek 
fort  de  la  mémoire  ;  mais  encore  celles 
qui  demeurent.  Car  encore  que  le  pro-» 
pre  de  la  mémoire  foit  de  conferver  ce 
qui  peut  refte^  du  pa{Té ,  elle  s'étend  fur 
les  chofes  quç  nous  quittons ,  auili  bien 
que  fiir  celles  qui  nous  quittent.  Quand 
je  me  fou  viens  de  mon  Perc ,  par  exem-r 
ple  ,  je  me  fouviens  de  qijelque  chofe 
qui  m'a  quitté  ,  &  qui  n'eft  plus.  Mais 
quand  je  me  fouviens  de  Carthage ,  je 
n\f  fQvyiçns  4'U0P  çkofc  quieft  encore  ^ 


té       S\  Atfgêfim  k  Ntbride  > 

*«        mais  que  j'ay  quittée,  ^Cependant  dans 

An  î%9     *un  ^  dans  l'autre  c'eft  le  paflfé  que  ma 

mémoire  eonferve:  y  <5£  le  fouvenir  que 

j'en  ay  vient  de  ce  que  j'ay  vu  >  &  non 

pas  de  ce  que  je  voy. 

z.  Mais  me  direz  vous  y  que  conclurez 
vous  de  cela ,  puifque  vous  ne  fçauriez 
vous  fouvenir  ny  de  l'un  ny  de  l'autre 
qu'à  l'aide  de  ces  images  &  de  ces  repre- 
{entations  qui  appartiennent  à  l'imagi- 
nation >  Tout  ce  que  j'en  veux  conclure 
en  cet  endroit ,  eft  que  ce  qu'on  appelle 
la  mémoire  comprend  auffi  bien  des  cho- 
fes qui  fubfîftent,  que  des  chofes  qui  font 
pafïees,  Appliquez  vous  maintenant  pour 
voir  ce  que  je  tire  de  là.  Il  y  en  a  qui 
traitent  d'erreur  &  de  fauffete  cette  ad- 
mirable pensée  de  Socrate  ,  que  ce  que 
Kemnif-  nous  apprenons  ne  furvient  pas  en  nous 
pîaïoJ-*  *k  nouveau  9  mais  qu'il  ne  fait  que *fc 
àm*  reveiller,  &  fortir  du  fonds  de  nôtre  me* 
moire ,  {obtenant  qu'il  n'y  a  que  les  cho- 
fes paÔçes  qui  appartiennent  à  la  mé- 
moire; &  que  iclon  Platon  même  ce 
que  nous  apprenons  par  voye  d'intelli^ 
■gençe  étant  de  la  nature  des  chofes  éter- 
nelles ,  &  qui  ne  peuvent  périr ,  on  ne 
peut  pas  le  mettre  au  même  rang  que  les 
chofes  pafTées* 

Mais  ils  ne  prennent  pas  garde  ^ue 


I 


lettre  VÎT.  if 

cette  première  veiie  par  laquelle  les  cho-  c  t  A*  s  É. 
fes  d'intelligence  ont  paru  à  nôtre  efprit  a  h  $%+ 
eft  paffée  j  &  que  comme  il  s'en  eft  de- 
tourné  pour  regarder  d'autres  objets  y  Se 
qui  fe  voyent  d'une  autre  manière  ,  ce 
n'eft  que  par  reminifeence ,  c'eft  à  dire  x 
par  une  action  de  la  mémoire  que  nous 
y  revenons, 

L'Eternité  ,  par  exemple  ,  eft  une 
cho(e  qui  ne  pane  point,  pour  ne  rien 
dire  de  plufieurs»  autres  ,  &  qui  pour 
être  prefente  à  nôtre  efprit  n*a  pas  be- 
foin  d'y  être  rappellée  par  ces  pbantô- 
mes  de  l'imagination.  C'eft  néanmoins 
ia  mémoire  qui  l'y  rappelle.  La  mémoire 
peut  donc  agir  indépendamment  de  l'i- 
magination. 

3.  Qu  a  n t  à -cequ'il  vous  femble  que  C^ap.  u 
Famé  peut  imaginer  des  chofes  corpo** 
telles  fans  l'entremife  des  fens^  voici  par 
où  il  eft  aifé  de  vous  en  faire  voir  la  fau£. 
fêté.  S'il  eft  vray  que  l'aine  avant  que 
d'avoir  fak  aucun  ufage  des  fens  corpo*. 
Tels  pour  la  perception  des  corps ,  peut 
fe  les  reprelenter  par  fon  imagination  y 
&  s'il  eft  vray  d'ailleurs ,  comme  laraifon 
ne  permet  pas  d'en  douter  5  que  les  mou« 
vemens  de  l'ame  ctoient  bien  plus  purs 
&  plus  droits  avant  qu'elle  fut  afTujettie 
&  fes  fens  ^  qui  font  fi  ïirjets  à  1*  tromper* 


I. 

CLASSE. 


i8        S.  AugufHn  à  Ncbride , 

il  s'enftiivra  que  l'état  d'un  homme  en* 

An.  js*.  dormi  eft  préférable  à  celuy  d'un  hom- 
me qui  veille  j  &  celuy  d'un  phrenetique, 
à  ççluy  d'un  homme  qui  eft  dans  fon  bon 
fçns.  Car  on  dira  que  ces  images  que 
l'ame  voit  dans  le  fommeil ,  ou  dans  la 
phrenefie  ,  font  celles  qui  faifoient  im~ 
preffion  fur  elle  ,  dés  avant  que  d'avoir 
rien  contra&é  de*  vain  6c  de  phantafti- 
que ,  par  l'a&ion  de  fes  fens  \  &c  que  par 
confequent ,  le  Soleil  que  voit  cet  hom- 
me endormi,  vaut  mieux  que  celuy  qui 
nous  éclaire  quand  nous  fommes  éveil* 
lez  ;  &  que  toutes  les  chimères  qui  pak 
fent  par  la  tefte  de  ce  phrenetique  ,  va- 
lent mieux  que  les  realitez  que  nous 
voyons. 

Que  fi  ces  confequences  font  abfur^ 
des ,  comme  vous  voyez  qu'elles  le  font, 
il  faut  convenir  ,  mon  cher  Nebrïde,  que 
l'imagination  n'eft  qu'une  playe  faite  à 
l'ame  par  les  fens ,  qui  ne  luy  font  pas  > 
comme  vous  prétendez  ,  une  occafion 
d'exciter  ces  reprefentations  en  elle-mê- 
jme  ;  mais  qui  font  la  véritable  caufe  de 
ces  impreffions  de  menfonge  de  de  fau£- 
fêté. 

Quant  à  ce  qui  vous  met  en  peine  , 
fçavoir  comment  il  fe  peut  faire  que 
jiousimaginions  des  figures  &  des  vifà* 
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ges  que  nous  n'avons  jamais  veus  y  c'eft  CL  A7'SSÉ 
avec  beaucoup  de  raifbn  que  cela  vous  A  K#  JS^/ 
met  en  peine  \  &  pour  vous  {àtisfaite  là- 
deflus  ,  je  feray  cette  lettre  bien  plus 
longue  qu'à  l'ordinaire  ;  mais  elle  ne  le 
fera  pas  trop  pour  vous  >  car  celles  où  je 
m'étends  le  plus^  font  toujours  celles  qui 
vous  plaifent  davantage. 

4.  Entre  ces  images  qui  font  en  nous, 
&  que  plufieurs  appellent  des  phantof- 
mes  ,  auffi  bien  que  vous  ,  il  y  en  a  de 
trois  fortes  ;  les  unes  qui  nous  ont  été     TrmÇw- 

tranfmifes  par  les  fons  ;  d'autres  qui  ont  *V  *"?**" 

/  '  c        /  p-  •      -  </*  j>         dans  u  re~ 

cte  formées  par  1  imagination  ?  &  d  au-  fervoir  de 

très  enfin  qui  font  nées  de  la  aSnfidera-  *>**&**- 
non  de  quelques  veritez  ipeculatives. 

Dans  le  premier  genre  font  celles  qui 
me  reprefentent  vôtre  vifage,  par  exem- 
ple ,  ou  la  ville  de  Carthage ,  ou  nôtre 
défunt  amy  Verecundus  a ,  &:  enfin  tou->         * 
tes  celles  par  lefquelles  mon  efprit  fe  fi- 

a.  Verecnndus  étoit  de  Milan  ,  où  il  enfêigxftit  la 
Grammaire ,  pendant  que  S.  Auguftin  y  cnfeignoit  la 
JUthorioue.  Ce  fut-la  ,  qu'il  fit  amitié  avec  S»  Au- 
guftin. Il  étoit  Payen ,  &  cela  lu  y  fit  porter  avec  peine 
la  converiion.de  nôtre  Saint  j  mais  il  le  convertit  luy- 
méme  ,•  8c  rcceut  le  baptême  dans  la  maladie  dont  il 
mourut.  Il  avoit  prcfté  fa  mai  fou  de  campagne  à  faint 
Auguftin  &  à  fes  amis ,  pour  s'y  retirer  après  leur 
xonverfion ,  &  fe  préparer  au  baptême  ;  &  ce  fut-là 
que  ce  Saint  compofà  fes  Livres  contre  les  Académi- 
ciens,  ceux  delà  vie heureufe &  de  i*  Ordre ,  8c{cs$qU~ 
Uques.  ït 


jt>       S.  ÂùgnjHn  a  Mthriâe  * 
*••        gure ,  quoique  ce  puifTe  être  de  tout  Cô 

a«.  5*9.  siue  î  ay  autre*°is  veu  &  *enti  ?  *oit  4u  " 

fubfifte  encore»  ou  qu'il  ne  fubfifte  plus. 

Dans  le  fécond  genre  >  font  celles  par 
lefquelles  nous  nous  reprefentons  ce  que 
nous  n'avons  point  vu  ;  mais  que  nous 
nous  imaginons  être ,  ou  avoir  été ,  de 
telle  ou  de  telle  manière  ;  comme  tout 
ce  que  nous  feignons  9  &  que  nous  fiip* 
pofons  >  pour  donner  du  jour  à  nos  diA 
cours ,  &;  qui  ne  va  point  a  nous  cacher 
la  vérité  ;  ce  que  nous  nous  figurons 
quand  nous  lifons  l'Hiftoire  >  ou  quand 
on  nous  dit  des  fables^  ou  que  nous  en 
compofons  nous  mêmes  y  foit  à  deffein , 
foit  par  erreur  >  &  par  la  fauffeté  de  nos 
penfées  &  de  nos  conjectures»  Ceft  ainfî, 
par  exemple ,  que  je  me  reprefente  le  vi- 
îàge  d'Enée ,  tel  qu'il  me  plaît  >  ou.  que 
le  hazàrd  le  veut  5  celuy  de  Medée  avec 
fcs  dragons  volans  ;  celuy  de  Chrêmes 
*  ce  font  ou  de  Parmenon  * .  Au  même  genre  ap- 
cutcirTf  de-  partiennent  encore  toutes  les  fictions  , 
medws"^0"  *ous  k  vo^e  defquelles  les  Sages  ont  ca- 
Tcrcncc.        thé  quelque  vérité  ;  ou  tout  ce  que  la 
folie  ,  ou  la  fupetftition  des  hommes 
nous  a  fait  donner  pour  vray  $  comme  le 
fleuve  infernal  Phlegeton ,  les  cinq  ca- 
vernes que  Ton  donne  pour  habitation 
aux  peuples  de  ténèbres.  L'effieu  par 
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ou  Ton  fiippofc  que  la  terre  foit  percée  CLAiksslf 
du  midy  au  feptentrion ,  &c  tenue  en  état   ^  h.  *i«.% 
avec  le  Ciel  ,  &  une  infinité  d'autres 
chimères  nées  dans  l'imagination  des  v 
Poètes  j  ou  des  hérétiques.    Il  y  fatit 
encore  adjoûtcr  toutes  les  fuppontions 
que  l'on  fait  quelquefois  en  raisonnant  ; 
comme  fi  Ton  difoit ,  fuppofons  qu'il  y 
euft  trois  mondes  l'un  fur  l'autre,teîs  que 
celuy-cy ,  ou  que  la  terre  fut  quarree  > 
&  ainfi  du  refte. 

Enfin  y  il  faut  mettre  dans  le  troifiéme 
genre ,  les  images  qui  fe  forment  en  nous 
par  l'étude  des  nombres  &  àes  dimen- 
fions  ;  &  dont  les  unes  ont  dans  la  na- 
ture quelque  chofe  qui  leur  répond^ 
f  comme  quand  à  force  de  penfer  &  de 
raiïbnner ,  on  trouve  quelle  eft  la  figure 
du  monde ,  &  qu'on  fe  la  reprefente  tel- 
le qu'elle  eft  en  effet ,  )  &c%  les  autres  ne 
reflemblent  à  rien  de  fiibfiftant  ;  mais 
nous  reprefentent  feulement  ce  que  nous 
avons  appris  ,  ou  par  des  figures  dans 
l'étude  de  la  géométrie ,  ou  par  les  va- 
leurs &  les  cadences  des  ions ,  dans  celle 
de  la  mufique  3  bu  par  une  infinité  d'au- 
tres proportions  qui  fe  trouvent  dans  les 
nombres.  Car  encore  que  félon  moy  ce 
foienc  autant  de  veritez  que  nôtre  intel- 
ligence conçoit  ,  elles  ne  laiffent  pas 
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3  %        S.  Ahouftin  à  Nébride  , 

d'engendrer  dans  l'imagination  quelque 
An.  $8*.  chofe  de  faux  ,  dont  la  raifon  a  de  la 
peine  à  fe  défendre  5  &  c'eft  un  mal  5 
mais  un  mal  neceffaire,  &c  qui  eft  prefque 
infeparablement  attaché  aux  règles  &  à 
la  méthode  qu'il  faut  fuivre  pour  parler 
avec  ordre.  Car  nôtre  imagination  ne 
manque  point  de  fe  reprefenter  les  divi- 
fions  &  les  confequences  par  des  mar- 
ques à  peu  prés  femblables  aux  jet- 
tons  y  dont  nous  nous  fervons  pour  le 
calcul*  y 

y.  Quant  aux  phantômes  du  premier 
genre ,  je  croy  que  vous  convenez  qu'ils 
n  etoient  point  dans  l'ame  avant  qu'elle 
fût  engagée  dans  les  fèns  *  &  il  foroit 
fuperflu  de  s'arrêter  à  le  prouver. 

Pour  les  deux  autres  on  peut  encore 
moins  s'empêcher  d'en  convenir  *  puif-' 
qu'il  eft  clair  que  l'ame  avant  d'avoir  été 
fxapée  par  ce  qu'il  y  a  de  vain  dans  les' 
(cas  y  &c  dans  les  chofes  feniîbles  ,  étoit 
d'autant  moins  fiijette  à  la  fauffeté  ;  & 
qu'on  ne  fçauroit  douter  que  dans  ces 
deux  autres  fortes  d'images,il  n'y  ait  bien 
plus  de  fauffeté ,  que  dans  celles  qui  nous 
font  imprimées  par  les  chofes  fenfibles; 
Car  à  l'égard  de  celles  que  l'imagination 
même  a  rormées,ou  qui  viennent  de  l'im- 
preffion  que  nos  erreurs ,  ou  nos  fi&ions 

ont 
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ont  faites  en  nous ,  elles  n'ont  rien  que  de  classe. 

faux,  comme  vous  voyez  ;  &  font  par  an.  j*>. 

confequent  quelque  chofe  de  bien  moins 

vray,  que  celles  qtji  nous  font  venues  de 

ce  que  nous  avons  vu  &  fenti. 
Pour  les  dernières ,  quoiqu'elles  fem- 

blent  nées  des  raifons  &  des  principes 
des  fciences  qui  ne  conduifent  point  à 
l'erreur,  des-là  néanmoins  que  je  me  les 
reprefente  comme  quelque  chofe  d'éten- 
du &  de  corporel  ,  ces  mêmes  raifons 
&  ces  mêmes  fciences  m'en  découvrent 
la  faufleté.  Voilà  ce  qui  fait  que  je  fuis 
très  perfiiadé  que  l'ame  avant  d'avoir  fait 
ufage  des  fens ,  &  d'avoir  receu  par  le  mi- 
niftere  de  ces  inftrumens  d'erreur ,  les 
impreifions  que  font  en  elle  les  chofes 
paflageres  &  pendables  ,  n'étoit  point 
livrée  à  la  fauffeté  de  cette  foule  de 
phant ornes.  c  h  a  p. 

6.  Comment  arrive  t'il  donc  que  nous  1 1 1- 
nous  reprefentons  ce  que  nous  n'avons  pomment 
jamais  vu  >  Ceft  fans  doute  par  une  cer-  à™g%£î~ 
taine  faculté  naturelle  de  l'ame  ,  qui  la  *'*ft  pi"** 
rend  capable  d'augmenter  ou  de  dimi-  ^elieeac^ 
nuer  les  images  qui  luy  teftent  de  ce  ré  des  fens, 
qu'elle  avû,&  qui  eft  aifée  à  apercevoir  teu*  rf^e' 

t  */••/•         /•■/••        j        jenterala- 

dans  ce  que  nous  raifons  fur  le  lu  jet  des  me  ce  qui 

nombres.  *'"  i*mait 

Ceft  ainfi  ,  par  exemple  ,  qu'en  fe  $1' 

C 
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classe,  remettant  devant  les  yeux  de  l'efprit 
AN.38y.  l'image  d'un  Corbeau  ,  que  la  vetie  dç 
ces  fortes  d'oifeaux  a  formée  en  nous , 
on  en  fera  y  à  force  d'ajouter  ou  de  di- 
minuer ,  une  autre  forte  d'image  qui  ne 
redoublera  à  rien  de  ce  que  nous  avons 
vu.  Et  c'eft  pour  nous  être  accoutumez 
à  former  de  tels  phantômes ,  &  à  les  rou- 
ler dans  nôtre  efprit ,  qu'il  s'en  prefente 
à  nous  de  cette  forte  fans  que  nous  les 
appelions  ,  &  qu'ils  viennent  fouvent 
brouiller  &  interrompre  nos  pensées.  Il 
eft  donc  clair  que  l'ame  en  adjoûtant  y 
ouenoftantà  ce  qui  luy  a  été  imprimé 
par  les  fens  ,  peut  produire  des  images 
qu'aucun  des  fens  ne  luy  a  imprimées 
toutes  entières  ;  mais  qui  font  néanmoins 
compofées  de  diverfes  pièces  de  ce  qui 
luy  a  été  tranfmis  par  les  fens.  C'eft  ainfî 
qu*encore  que  nous  foyons  nez ,  &  que 
nous  ayons  été  nourris  en  terre  ferme, & 
loin  des  bords  de  la  mer  ,  la  veue  d'un 
verre  d'eau  nous  a  rendus  capables  dés 
nôtte  enfance  d'imaginer  cette  vafte 
étendue  de  la  mer.  Mais  nous  n'aurions 
pu  nous  reprefenter  le  goût  des  fraifes 
&  des  cornilles  avant  que  d'en  avoir 
mangé,comme  nous  avons  fait  depuis  en 
Italie.  De-là  vient  i\ac  les  aveugles  nez 
ne  fçavent  ce  qu'on  leur  veut  dire,quand 
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on  leur  parle  de  lumière  &  de  couleurs  ;  c  l  as  s  e. 
car  comme  il  n'y  a  jamais  rien  eu  de  co-  a  n.  js*. 
Joré  dans  leurs  fens ,  ils  n'ont  aucune 
iàie  de  la  couleur  dans  l'imagination. 

7.  Et  vous  ne  devefc  pas  vous  étonner 
que  l'ame  quand  elle  eft  jettée  dans  cha- 
cun de  nous  à  n'ayant  point  encore  été 
frappée  par  aucune  impreflion  venant  du 
dehors*  foit  vuide  des  images  de  ce  qui 
Te  voit  dans  la  nature  *  ou  de  ce  que  nous 
Tommes  capables  de  feindre*Car  ces  ima- 
ges font  û  peu  la  caufe  des  mouvemens 
le  l'ame  5  que  même  les  divers  change- 
liens  de  vifage  qui  nous  arrivent  par  des 
nouvemens  de  colete  ou  de  joye,  Te  pro- 
luifent  fans  qu'ils  nous  foy ent  connus  *     *  n  r  *  >«r 

.  •  .  '  une  négative 

)ar  aucune  image  intérieure  qui  nous  a  fuppiécr 
tpprenne  que  nous  les  pouvons  produire  ?*£  ,  &x  a 
;n.nous.  Ils  ne  font  que  fuivrepardes  ^^£5 
•eflfors  cachez,  &  que  je  vous  laifle  à  me*  dc  ***% 
liter,  l'agitation  de  certaines  autres  im-> 
>reffions  qui  ont  la  forâe  d'ébranler  l'a- 
ne  y  fans  le  fecotirs  des  images  que  les 
rhofes  corporelles  &  figurées  ont  mifes 
ïn  nous  2  &  c'eft  ce  qui  nous  doit  fairç 
:omprendre5  que  l'ame  étant  capable  de 
:ant  de  differens  mouvemens  ,  qui  ne 
:iennent  rien  de  ces  images  &  de  ces 
phantômes   fur  lèfquels  vous  m'avez 
confulté  ,  ce  n'eft  point  l'applicatio» 

C  1) 


3  6        S.  Augujtin  à  Nebride  , 

*•        de  l'ame  aux  chofes  corporelles  &  figu- 
classe.     ,  -il  i     rt  «  &   • 

a  a.  38*.   rees  >  <1U1  ^  pl°nge  dans  le  corps ,  &  qui 
l'y  attache  ;  puifqu'elle  eft  incapable  d'ê- 
tre touchée  de  ces  images ,  au  moins  à 
ce  qu'il  me  paroît ,  qu'après  quelle  a 
commencé  de  faire  ufage  de  fon  corps  & 
de  fes  fens.  Ainfi  je  me  fens  obligé,  mon 
très-cher  &  tres-aimable  Nebricïe,  ôc  par 
l'amitié  qui  eft  entre  nous ,  &  par  la  fidé- 
lité que  Dieu  veut  que  nous  ayons  les 
uns  pour  les  autres ,  de  vous  conjurer  de 
*  s.Auguttîn  ne  faire  nulle  amitié  *  avec  ces  ombres 
oôitte'Sux    &  ces  phantômes  de  la  région  de  tene- 
ur qui  Pen-  bres  &  de  n'entrer  en  aucune  familiarité 

1er    n'eftau-'  3  r  ty  r  .      .     r 

trechofeque  avec  eux,  ou  11  vous  lavez  irait  juiques 
jmagmarion'  ky ,  de  travailler  fans  relâche  à  vous  en 
^•?isPyfltrou!  feparer,  &  à  rompre  tout  commerce.  Car 
c'est  nous  tromper  que  de  croire  que 
nous  refïftons  à  nos  fens,  comme  la  fainte 
Religion  que  nous  profeffons  nous  y 
oblige,  tant  que  nous  repaflbns  encore 
avec  plaifir  fur  les  mal-heureufes  impref- 
fions  qui  nous  en  reftent ,  &  qui  font 
comme  autant  de  playes  qu'ils  ont  faites 
à  tiôtre  ame. 


vent. 


i 


Lettre  VI II.  37 

■  ■  ■ — « — — — 1. 

CLASSE 

LETTRE  VII I.  *  an.  j8</. 

Ncbride  frofofe  à  faim  Auguftin  la  quejtion  fon  peu  de 

comment  les  Démons  nous  peuvent  envoyer  h^&cXire 

desfonges  &  des  illtifions  noft urnes.  r  c-étok  au- 

paravant la 

Ne  bride  a  Augustin-         ***:*«"« 

quietoirla8. 

L5  T  -,  »,  cil  prefente- 

I M  patience  quejay  d  entrer  mcntiais. 
en  matière  ne  me  permet  pas  de 
faire  aucune  préface.  Dites  moy  donc  > 
mon  cher  Auguftin,  comment  il  fe peut 
faire  que  les  puifTances  Supérieures  ,  je 
veux  dire  les  puiflances  de  Tair5nous  fa£ 
fent  voir  en  fonge  ce  qu'il  leur  plaift  1 
Par  quel  art ,  par  quelles  machines  a  par 
quelles  drogues  rendent-elles  leurs  pen- 
sées capables  d'ébranler  nôtre  ame  3  8c 
d'y  en  exciter  de  femblables  î:  Sont-ce 
les  images  mêmes  qui  fe  forment  dans 
leur  corps  *  ou  dans  leur  imagination    .*  Les  An- 
qu  ils  nous  prelentent,  &:  qu  ils  nous  ront  voient  que 
voir  ?  Mais  fi  ce  font  des  chofes  qui  fe-  /voicrTdet 
pafTent  dans  leur  corps  5  il  faut  donc  que  cor^ 
nous  ayons  des  yeux  corporels  au  dedans^ 
pour  être  capables  de  les  voir  en  dor- 
mant. Que  fi  ce  n'eft  pas  dans  leur  corps 
que  ces  images  fe  forment  >  mais  dans 
leur  imagination  y  &  que  de  là  ils  les  fa£ 
fent  pafler  dans  la  nôtre  *  pourquoy  ne 

C    iij 
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38        Ncbride  à  S,  Auguftin  > 
puis-je  pas  aufli  faire  paflfer  dans  la  vôtre* 

A  »r  3 s/.    &  vous  ^re  vo^r  en  f°nge  ce  que  j'auray 
formé  dans  la  mienne ,  puifque  j'ay  une 

imagination  tout  comme  les  démons ,  & 
capable  auffi  bien  que  la  leur  de  repré- 
senter ce  qu'il  me  plaît  ?  Cependant  je 
ne  puis  vous  envoyer  aucun  fonge ,  &  je 
voy  clairement  que  ceux  que  nous  avons 
ne  viennent  que  de  nos  corps  :  car  les 
impreffions  que  les  mouvemens  de  Pa- 
me  font  dans  le  corps,  par  la  liaifon  inti- 
me qui  eft  entre  l'un  &  l'autre ,  fe  vont 
songes ,     peindre  dans  l'imagination  par  des  voyes 
$™!j?      iecrettes  Se  merveilleufes .  &  c'eft  ce  qui 
ùon.  fait  la  pluipart  de  nos  longes.  Ceft  ainfî 

que  fi  nous  avons  foif  en  dormant,  nous 
iongerons  que  nous  beuvons  *  fi  nous 
avons  faim,  nous  fongerons  que  nous 
mangeons  5  8c  ainfi  des  autres  chofes , 

3ue  le  rapport  &  la  liaifon  du  corps ,  & 
e  l'âme  fait  pafTer  dans  l'imagination. 
Ne  vous  étonnez  pas  fi  un  homme  aufli 
ignorant  que  je  le  fuis  s'explique  fi  mal 
fur  des  chofes  fi  obfcures  :  c'eft  à  vous  à 
les  éclaircir  autant  cjue  vous  en  ferez 
capable»  ^ 
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1  CLASSE. 

LETTRE    IX.  *  an.  38*. 

S  tint  Auçuflin  répond  a  U  que/lion  propo-  l'an  #9. 

*/*  *tL    'J  l  C'éroitau- 

see  far  Nebrtae.  payant  u 

iiç.    ôc  celle 

Augustin  a  Nebride.  Tm%^ 

lentement 

i.  f^\U o  i  qujb  le  fond  de  mon  cœur  h  *°- 

V  ^A  vous  f bit  connu ,  vous  ne  fçavez 
peut  être  pas  combien  je  fbuhaitte- 
rois  d'être  avec  vous ,  &c  j'efpere  que 
Dieu  permettra  enfin  que  j'aye  cette 
joye. 

J'ay  lu  la  lettre  fi  pleine  de  raifon,  par 
laquelle  vous  vous  plaignez  de  vous 
trouver  feul -,  &:  en  quelque  façon  aban- 
donné de  vos  amis,  dont  la  prefènee  eft 
ce  qui  peut  faire  toute  la  douceur  de  vô- 
tre vie.  Mais  que  puis-je  vous  confeiller 
fur  ce  fujet,  que  ce  que  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  fafliez,  c'eft  à  dire,de  rentrer 
en  vous  même,  &  d'élever  vôtre  efprit  à 
Dieu  autant  qu'il  vous  eft  poflible  ?  Car 
vous  nous  trouverez  en  luy,&  d'une  ma- 
nière bien  plus  folide  que  aans  ces  images 
corporelles  dont  nous  avons  befoin  pour 
les  opérations  de  la  mémoire ,  mais  qui 
n'ont  rien  de  comparable  à  cette  pensée 
fi  pure  &:  fi  élevée,  qui  nous  fait  voir  que 
ce  qui  nous  unit  l'un  à  l'autre,  eft  d'une 

C    iiij 
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c  l  a  s  s  e.  nature  bien  au  deffus  de  celle  des  corps 
An.  38*.    &des  lieux. 

z.  En  repaflant  les  lettres  que  vous 
m'avez  écrites  ,  &  aufquelles  j'ay  fait 
une  réponfe  longue  détendue,  (cachant 
bien  que  vous  n'aimez  pas  qu'on,  vous 
paye  de  doutes  &;  de  conjectures  ,  j'a- 
voue que  je  me  fuis  trouvé  embaraffé  par 
la  difficulté  de  la  queftion  que  vous  me 
t»   propofez.  Vous  demandez  comment  les 
m   puiffances  de  l'air ,  c'eft  à  dire ,  les  De- 
yy   mons ,  peuvent  nous  imprimer  des  pcn- 
»   secs  &  des  fonges  comme  ils  font  quel- 
ii    quefois.  C'eft  une  chofe  très  profonde , 
&  que  vous  voyez  bien  qu'on  ne  fçauroit 
traiter  comme  il  faut,  que  dans  une  lon- 
gue conférence,  ou  par  un  jufte  volume* 
Néanmoins  connoiffant  comme  je  fais 
l'étendiie   &  là  pénétration  de  vôtre 
efprit ,  je  ne  laifferay  pas  de  jetter  icy 
quelques  préliminaires  fur  cette  queftion, 
qui  vous  mettront  fur  les  voyes  de  trou-- 
ver  le  refte  de  vous  même ,  ou  qui  vous 
feront  voir  au  moins  qu'on  ne  doit  pas 
defcfperer  de  la  refoudre  8c  de  l'expli- 
quer d'une  manière  fort  vray-femblable. 
Comment       3-  II  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  tous 
hs  démon    les  mouvemens  de  l'ame  n'impriment 
"ventîmfri-  quelque  chofe  dans  le  corps  :  nos  fèns 
mer  des      même  quelque  faibles  &;  quelque  impar- 
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faits  qu'ils  foient,s'en  aperçoivent  quand  clause. 
ces  mouvemens  font  un  peu  confidera-  an.  38$. 
blés ,  comme  font  ceux  de  la  colère ,  de  pmfées  oh 
la  trifteffe ,  ou  de  la  joye  5  d'où  il  eft  aifé  desf°w* 
de  juger  ,  que  toutes  nos  pensées  font 
quelques  impreflîons  dans  nôtre  corps , 
trop  foibles  pour  la  plupart  pour  que 
nous  puiflïons  les  apercevoir  j  mais  que  , 

ks  animaux  aériens  ou  celeftes^  dont  les     Les  *- 

r        /*  i>  n  •    •   /         •  /•  /y*    •    /"•      tnons  ont 

Icns  font  d  une  activité  qui  lurpalle  înn-  jes  corpsfe- 
niment  celle  des  nôtres ,  y  peuvent  aper-  ion  Us  an- 
cevoir  tres-aifement.  Comme  donc  ces  cimi% 
impreflïons  que  les  mouvemens  de  l'ame 
font  dans  le  corps,  demeurent  &  confer- 
vent  un  certain  rapport  avec  les  pensées 
qui  les  ont  faites ,  quiconque  fçaura  les 
toucher  &  les  ébranler,  excitera  en  nous 
à  (on  gré  des  fonges  &:  des  pensées ,  & 
avec  une  merveiUeufe  facilité. 

Car  après  ce  que  nous  voyons  que  les 
joueurs  d'inftrumens  ,  les  danfeurs  de 
corde ,  &  les  autres  faifeurs  de  tours  de 
fouplefTe  deviennent  capables  de  faire, 
&C  avec  une  facilité  incroyable,par  le  feul 
exercice  des  parties  extérieures  du  corps, 
qui  n'ont  rien  que  de  pefant  &  de  ffrof- 
fier  en  comparaifon  de  celles  du  dedans  ; 
aurons-nous  de  la  peine  à  croire  que  ces 
animaux  aériens  &  celeftes5que  leur  fub- 
tilité  naturelle  rend  capables  de  pénétrer 


41        S.  AugufHn  à  Nebride  y 
'.        les  autres  corps  %  avent  encore  plus  de  fa- 

a  m.  8*  cl"te  a  nous  remuer  au  dedans,  comme  il 
leur  plaift ,  &  d'une  manière  qui  nous  eft 
imperceptible  à  la  vérité,  mais  dont  nous 
ne  laiflbns  pas  de  fentir  les  effets  ?  Car 
fentons-nous  comment  il  arrive  que  l'a- 
bondance de  la  bile,qui  s'augmente  à  for- 
ce de  nous  mettre  en  colère ,  excite  en 
nous  après  cela  de  plus  frequens  mou- 
vemens  de  colère  >  Elle  y  en  excite  néan- 
moins ,  Se  nous  le  Tentons. 

4.  Que  fi  vous  ne  convenez  pas  d'a- 
bord de  la  jufteffe  de  cette  comparaifon, 
faites  y  un  peu  de  reflexion ,  &  vous  trou- 
verez que  quand  Pefprit  fe  trouve  perpé- 
tuellement gefné  par  quelque  chofe  qui 
l'empêche  d'avancer  &c  d'exécuter  ce 
qu'il  délire  ,  il  eft  perpétuellement  en 
ce  qui  colère.  Car  la  colère  n'eft  autre  chofe, 
cvyf  que  la  fi  je  ne  me  trompe ,  qu'un  mouvement 
coitre.  ardent  &c  turbulent,  qui  tend  à  nous  déli- 
vrer de  ce  qui  nous  ôte  le  libre  exercice 
de  nos  a&ions.  De-là  vient  que  ce  n'eft 
pas  feulement  contre  les  hommes  que 
nous  nous  mettons  en  colère ,  mais  con^ 
tre  tout  ce  qui  nous  empêche  de  faire 
ce  que  nous  voudrions.  C'eft  ainfi  que 
quand  une  plume  n'écrit  pas  bien ,  la  co- 
lère nous  prend,&  nous  la  fait  mettre  en 
pièces  :  autant  en  font  les  joueurs  à  leurs 
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dcz  &  à  leurs  cartes  5  les  peintres  à  leurs        T- 
pinceaux  >  &  tous  les  autres  ouvriers  à    An.  j8    ' 
leurs  outils,quand  ils  ne  vont  pas  bien  \ 
leur  gré.  Or  les  Médecins  atfeurent  qu'à, 
force  de  fe  mettre  ainfi  en  çolere,  la  bile 
devient  plus  abondante  3  &  cette  abon- 
dance de  bile  fait  enfuite  qu'on  fe  met 
en  colère  encore  plus  facilement,  &  pour 
ks  moindres  fujets.  Ainfi  ce  que  le  mou- 
vement de  Pâme  a  fait  dans  le  corps,  ex- 
cite à  fon  tour  de  nouveaux  mouvemens 
dans  l'ame. 

y.  On  pourroit  étendre  cecy  davan- 
tage ,  &  le  rendre  encore  plus  fenfiblc 
&  plus  clair ,  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences :  mais  joignez  à  cette  lettre  cel- 
le que  je  vous  ay  écrite  depuis  peu  fur 
le  fujet  de  la  mémoire  &  des  phantômes 
qui  (e  confervent  dans  l'imagination  ^  & 
la  relifez  avec  foin  j  car  il  me  paroift  par 
la  réponfe  que  vous  m'y  avez  faite,  que 
vous  ne  l'avez  pas  bien  entendue.  Apres 
donc  ce  que  vous  aurez  vu  dans  celle-cy, 
faites  attention  à  ce  que  je  dis  dans  l'autre 
de  cette  faculté  de  l'ame  3  qui  fait  qu'en 
augmentant  ou  diminuant  elle  peut  varier 
les  idées  de  tout  ce  qu?elle  connoît  5  &C 
peut  être  que  vous  comprendrez  com- 
ment il  eft  poffible  que  les  pensées  ou  Ces 
fonges  luy  reprefentent  ce  qu'elle  n'a 
jamais  vu. 
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CLASSE. 


an   38*.  LETTRE    X.  * 

ran  f*?!'     Saint  Auguftin  parle  à  Nebride  des  moyens 
Pavant  iï*      de  fajfer  leur  vie  ensemble  ,  &  des 
lt6. •*  cf1Ie    *         '  avantages  de  la  retraite. 

qui  écoïc  la  <-> 

io.eftprefcn- 

tcmcntla7u  AUGUSTIN   A   NEBRIDE. 

i.  T  Amais  aucune  des  difficultez  dont 

J  vous  m'avez  demandé  la  folution 

n'a  donné  tant  d'agitation  à  moi}  efprit, 

3ue  la  plainte  que  vous  faites  dans  vôtre 
crniere  lettre ,  que  je  néglige  de  cher- 
cher les  moyens  de  paffer  nôtre  vie  en- 
femble.  Car  le  crime  dont  vous  m'accu- 
fez  par  là  n'eft  pas  léger ,  &c  ne  m'expo- 
feroit  pas  à  des  fuites  peu  fâcheufes ,  s'il 
étoit  vray  que  j'en  fufle  coupable.  Mais 
comme  de  très-bonnes  &c  de  tres-folides 
raifons  me  perfuadent  que  pour  vivre 
félon  nos  vettes ,  je  fuis  mieux  icy  qu'à 
Carthage,  &  même  qu'à  la  campagne  5  je 
ne  fçay  ,  mon  cher  Nebride  5  comment 
je  dois  faire  avec  vous*  Faut-il  que  je 
vous  envoyé  une  voiture  propre  pour 
vous  amener  icy ,  où  Lucinien  foutient 
que  vous  pouvez  venir  en  litière  fans  au- 
cune incommodité  ?  Mais  comment  eft- 
ce  que  vôtre  mère  qui  ne  pouvoit  fe  re- 
foudre à  vous  laifler  partir  quand  vous 


Lettre  X.  4j 

criez  en  parfaite  fanté ,  confentira  que  c  L  L  -$  E 
vous  veniez  dans  l'état  où  vous  êtes  ?  An.  38*. 
Faut-il  que  j'aille  vous  trouver  ?  Mais 
j'ay  icy  des  perfonnes  que  je  ne  puis  me- 
ner avec  moy ,  &  que  je  ne  croy  pas  de- 
voir quitter  :  car  vous  êtes  en  état  de  pou- 
voir conver fer  utilement  &  agréablement 
avec  vous  même  5  &c  pour  eux  on  en  eft 
encore  à  les  mettre  dans  cet  état-là.Faut- 
il  que  j'aille  &  vienne ,  8c  que  je  fois  tan- 
tôt avec  vous,  tantôt  avec  eux  ?  Mais  ce 
n'eft -là  ny  vivre  enfemble  ,  ny  vivre 
comme  nous  avons  refolu  5  car  4'icy  où 
vous  êtes  y  le  trajet  n'eft  pas  petit  :  c'eft 
un  voyage ,  &  de  s'embarquer  à  le  faire 
fouvent  >  ce  n'eft  pas -là  cejrepos  &  ce 
loifîr  que  nous  cherchons.  Adjoûtez  à 
cela  mes  infirmitez  corporelles,  qui  font, 
comme  vous  fçavez ,  que  je  ne  puis  pas 
tout  ce  que  je  voudrois ,  &  qu'il  faut  que 
je  me  borne  à  ne  vouloir  que  ce  que  je 
puis. 

z.  De  pafTer  donc  fa  vie  à  faire  ou  à 
difpofer  des  voyages  ?  qu'on  ne  fçauroit 
faire  fans  peine  &  fans  embarras ,  cela  ne 
convient  guère  à  quiconque  penfe  à  ce 
dernier  voyage  qu'on  appelle  la  mort  > 
qui  feul  comme  vous  fçavez  mérite  qu'on 
y  penfe ,  &  qu  on  s'en  occupe.  Il  eft  vray  g*'*//*»* 
qu'on  voit  quelques  perfonnes  choisies  de  *»  don  de 
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fc  Dieu  polir  le  gouvernement  des  Eglifes , 

an.  3  8*/  *  q11*  ^  a  ^té  donné  de  conferver  le  calme 

vieu  parti-  &  la  tranquillité  de  leur  efprit,  dans  le 

culier  four  tracas  des  voyages  qu'ils  font  obligez  de 

conferver  la    r  •  •  /        1  o     J 

tranquillité  *aire  Pour  viiiter  leur  troupeau  j  &  de  ne 
de  Vefprit    laifler  pas  dans  toutes  ces  agitations,d'at- 

ÎmvÏ?  Vte  tenc^re  courageufement  la  mort,&  même 
cte  la  deiîrer  ardemment.  Mais  pour  ceux 
qui  n'ont    cherché   dans  les  Charges 
Ecclefiaftiques  que  les  honneurs  qui  y 
font  attachez ,  &  ceux  qui  pouvant  me- 
§&ilfaut  ner  une  vie  privée  fe  jettent  dans  l'em- 
poJ'ÎZ-     barras  des  affaires  ,  je  ne  croy  pas  qu'à- 
voirfefre-   prés  le  peu  de  cas  qu'ils  ont  fait  du  repos 
t*rer  k  U  g^  Ju  calme  dans  lequel  ils  auroient  pu 
fe  fanÛifier  &L  fe  déifier,  pour  parler  ainfi3 
il  leur  foit  clonné  de  s'apprivoifer  avec  la 
mort  au  milieu  du  tumulte  Se  de  l'agita- 
tion des  voyages  &  des  affaires  s  &C  de 
pouvoir  contracter  avec  elle  cette  fami- 
liarité où  nous  afpirons. 

Si  cela  n'eft  pas  ainfi  ,  il  faut  que  je 
fois  l'homme  du  monde  le  plus  ftupide, 
ou  tout  au  moins  le  plus  foible ,  de  ne 
pouvoir  aimer  ny  goûter  les  vrais  biens 
qu  à  proportion  que  je  me  trouve  affran-» 
chi  des  agitations  &c  des  foins  de  cette 
vie.  Croyez-moy  ,  mon  cher  Nebride , 
pour  parvenir  à  ne  rien  craindre, 
(ans  qu'il  y  ait  rien  dans  cette  difpofition 
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de  cœur,qui  foit  l'effet  ny  de  Tendurcifle-  c  L  ALS 
ment.,  ny  de  l'audace  &  de  la  prefom-  AN  g  ' 
ption  ,  ny  de  la  vanité ,  ny  de  la  fuperfti- 
tion  ,  il  faut  vivre  dans  une  grande  re- 
traite &c  une  grande  feparation  du  tumul- 
te de  toutes  les  chofes  qui  paflent.  Or; 
c'eft  dans  cette  difpofition  que  confifte 
la  joye  fblide  &  véritable ,  à  laquelle  nul 
autre  plaifir  ne  fe  peut  comparer. 

3.  Mais  peut-eftre  que  les  hommes 
font  incapables  d'arriver  à  un  fi  grand 
bien  ?  D'où  vient  donc  cette  fecurité  où 
Ton  fe  trouve  quelquefois  ?  D'où  vient 
qu'elle  eft  d'autant  plus  ordinaire ,  qu'on 
a  plus  de  foin  de  fe  retirer  dans  le  fecret 
de  fon  coeur  pour  y  adorer  Dieu  ?  D'où  Conditiv* 
vient  que  l'on  conferve  très  fouvent  cette  nlc$*™- 
tranquillité  dans  les  adions  mêmes  exte-  ferver  u 
rieures  .  lorfque  c'eft  de  ce  fanctuaire  que  ^"W^ 
1  on  part  pour  le  porter  a  1  action  î  D  ou 
vient  que  dans  la  chaleur  même  de 
l'a&ion  &c  du  difeours ,  nous  fentons  que 
nous  ne  craignons  point  la  mort  5  &que 
dans  le  calme  du  filence  nous  allons  mê- 
me jufqu'à  la  defirer  ?  Enfin  je  vous  de- 
mande à  vous ,  dont  je  connois  le  foin  & 
l'application  à  vous  porter  vers  les  cho- 
ies aenhaut ,  (  car  je  ne  ferois  pas  cette 
question  à  tout  le  monde ,  )  je  vous  de- 
mande donc,  û  après  que  vous  avez 
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clause    éprouvé  combien  on  mené  une  douce 
an.  38*.    v^e  lorfqu©  l'efprit  eft  mort  à  l'afFe&ion 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  corporel ,  vous 
pouvez  douter  que  l'homme  puifle  arri- 
ver au  point  de  ne  rien  craindre ,  &  d'être 
..    par  confequent  véritablement  fage  5  &  fi 
vous  pouvez  dire  que  vous  vous  foyez 
jamais  trouvé  dans  cette  difpofition,  qui 
eft  comme  la  bafe  &  le  foûtien  de  la  rai- 
on  a  iû  icy  fbn  ,fi  ce  n'eft  dans  les  temps  où  vous  étiez 
^ri!queî«  rentré  le  plus  avant  dans  le  fonds  de  vô- 

fevodr^^au  tre  cœur  ?  Cela  étant  ainfi ,  vous  voyez 
lieu  à-angens,  qUe  c>efl.  ^  vous  \  chercher  de  vôtre  côté, 

qui  n  a  point      *•  .  •     \  r 

defens.  comment  nous  pourrions  parvdair  a  pal- 
fer  nôtre  vie  enfemble.  Car  pour  ce  qu'il 
y  a  à  faire  auprès  de  vôtre  mère ,  que  vô- 
tre frère  Vi&or  n  abandonnepoint ,  vous 
le  fçavez  mieux  que  moy .  Je  finis  là  pour 
vous  laiffer  plein  de  cette  pensée. 

fc   -r ■    ■ 

/Ecrke  LETTRE    XI.  * 

cétok  au.  Comment  l'injèparabilite  des  trois  ferfonnes 
î»8a.v&  ccîic  divines  s'accorde  avec  ce  qu'on  dit*  qu'il 
u.cft  pieftn-       »%y  *  $*e  k  Fils  qui  je  [oit  fait  homme. 

cernent  la  75. 

Augustin  a  Nebride. 

j.  f^  E  que  vous  m'avez  écrit  fur  les 

..  \^j  mefures  que  nous  aurions  à  pren- 

,  dre  j  pour  paffer  nôtre  vie  enfemble ,  &C 

que 
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r>  vous  aviez  accompagné  de  ces  forces  c  t  as  s  e, 
plaintes  &  de  reproches  que  l'amitié  a  m.  $8*. 
donne  droit  de  faire  ,  m'étoit  demeuré 
dans  fefprit ,  &c  me  faifoit  une  peine  ex- 
trême ;  &c  j'étojs  refolu  jufques  à  ce  que 
cela  fut  réglé  entre  nous  de  ne  vous  écri- 
re ,  6c  de  ne  vous  demander  de  réponfe , 
que  fur  ce  point  là  ;  &  de  biffer  à  part 
tout  ce  qui  fait  le  fujet  de  nos  médita- 
tions &  de  nos  études.  Mais  vous  m'avez 
mis  en  repos  tout  d'un  coup ,  par  un  mot 
de  vôtre  dernière  lettre ,  où  vous  dites 
avec  beaucoup  de  wifon  &  de  vérité , 
qa'il  ne  nous  refte  rien  à  chercher  fur  ce 
ni  jet  ,  puifque  nous  fommés  en  telle 
diipofitron  que  celuy  de  nous  deux  qui 
fera  le  premier  en  état  d'aller  trouver 
l'autre,  le  fera  infailliblement. 

Me  trouvant  donc  en  repos  par-là, 
je  me  fuis  mis  à  repaffer  ce  que  j'ay  de 
lettres  de  vous ,  pour  voir  à  combien  de 
queftions  j'avois  encore  à  répondre  ;  Se 
j'y  en  ay  trouvé  un  fi  grand  nombre,que 
quelques  faciles  à  refoudre  qu'elles  puf. 
lient  être ,'  il  y  auroit  dequoi  confumer 
tout  ce  qu'on  pourroit  avoir  d'efprit  &c 
de  loifir.  Mais  outre  cela  elles  font  fi  dif- 
ficiles ,  que  quand  je  n  aurois  à  rcpondrtj 
qu'à  une  feule ,  je  me  trouverais  beau-* 
coup  chargé. 
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classe.  L'effet  que  j'attens  de  cette  préface  , 
ah.  38*.  c'eft  que  vous  cefferez  de  me  faire  de 
nouvelles  queftions ,  jufques  à  ce  que  je 
Cois  entièrement  quitte  envers  vous  de 
tout  le  paffé  5  &  que  dans  les  réponfes 
que  vous  me  ferez ,  vous  vous  contente- 
rez de  me  dire  vôtre  avis  fur  les  refo- 
lutions  que  je  vous  auray  données.  Je 
(çay  qu'en  cela  je  parle  contre  moy  mê- 
me :  car  il  y  a  quelque  chofe  de  fi  grand 
&  de  fi  divin  dans  vos  pensées,  que  pour 
peu  que  vous  différiez  de  m'en  faire  part, 
je  conte  cela  pour  une  grande  perte. 

1.  Voicy  donc  ce  qui  me  paroît  de 

cette  union  mifterieùfe ,  qui  s'eft  faite 

pour  nôtre  falut,  entre  la  nature  Divine, 

La  nli-     &  la  nature  humaine ,  félon  ce  que  nôtre 

«%on  veut    faînte  Religion  nous  oblige  de  croire  %  & 

que  nous  ha 

tâchions  de  qu  elle  veut  même  que  nous  nous  ren- 
paftr  de  u  dions  capables  de  concevoir.  Si  j'ay  choifi 

Foy  a  Vin-  *  ,  , *    *    lA    A 

teùigence.      cette  queftion  pour  y  repondre  plutôt 

qu'aux  autres  ^  ce  n'eft  pas  que  ce  fbit  la 

f> lus  aisée  ;  mais  c'éfï  qu'encore  qu'il  y  ait 

quelque  plaifir  à  démêler  celles  qui  ne  re- 

_  „     ,    gardent  que  les  chofes  de  ce  monde,&  qui 

fur  ïem-     n  ont  nul  rapport  a  la  vie  bien-heureufc 

pioy  du       0ù  nous  tendons ,  il  eft  toujours  fâcheux 

d'y  confumer  du  temps  qu'on  pourroit 

employer  à  quelque  chofe  de  meilleur. 

ce  qu'il      Pour  venir  donc  au  fujet  que  j'ay  entiff- 
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pris  de  traitçr  prefentement ,  )c  ne  m'é-  c  i  a  s  s  h> 
tonne  pas  que  vous  foyez  en  peine  pour-  a  h.  *8*. 
quoy  Ton  dit  que  c'eft  le  Fils  qui  s'eft  uni  faut  conce- 
à  la  nature  humaine.plûtôx  que  le  Père  &C  votrj  ?uand 

x     r-       rr     •  rr       i  •  r  on  dit,  que 

le  laint  Eipnt  5  puiique  les  trois  perion-  c'eft  u  viu 
nés  de  la  très  -  iainte  Trinité  font  telle-  df  ?'e"  *ui 
ment  înfeparables ,  que  tout  ce  que  tait  »/,  &non 
cette  adorable  Trinité  doit  être  regarde  t*sUPm9 

£1     rt  i      vis  le  Suint 

ait  en  commun  par  le  Père  >  le  Arl,. 

Fils  &c  le  faint  Efprit  ;  en  .lotte  que  com- 
me lePerc  ne  fait  rien  que  le  Fils  &  le 
faint  Efprit  ne  le  faffent ,  Je  faint  Efprit 
ne  fait  rien  que  le  Père  &  le  Fils  ne  Fat 
fent ,  &le  Fils, ne  fait  rien  que  le  Père  & 
le  faint  Efprit  ne  faflent  pareillement* 
C'eft  ce  que  là  Foy  Catholique  nous  ap- 
prend *  &c  il  y  a  même  quelques  âmes 
aflêz  pures  &  affez  faintes  pour  le  com- 
prendre. :Ne  femble  t'il  donc  pas  qu'on 
doive  conclure  de-là  que  toute  la  Trinité 
s'eft  unie  à  la  nature,  de  l'homme  l  Car 
s'il  n'y  a  que  le  Fils  qui  s'y  foit  uni,  &  noji 
pas  le  Père  &  le  faint  Efprit  $  les  perfon- 
nes  de  la  Trinité  peuvent  donc  agir  fepa- 
rement  les . unes  des  autres.  Cependant 
on  chante ,  &  l'on  célèbre  dans  nos  faints 
Mifteres  l'iinion  du  Fils  avec  la  nature 
humaine  y  comme  étant  particulière  au 
Fils,  &  ne  regardant  q*ie  luy .  Voilà  quel- 
le eft  vôtre  difficulté  }&  elle  eft  fi  grande 

D    y 
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$z  S.  Àug.  aT{jbride, 

&  fur  unfujet  fi  élevé  y  que  je  ne  fçaurois 

ah" ]*9>  ny vous exP^cluer ajffez nettement icy ce 
que  j'en  penfe,  ny  vous  le  prouver  affez 
folidement.  Mais  comme  je  fçay  à  qui 
je  parle ,  fi  je  ne  puis  vous  developer  ce 
ue  j'ay  dans  Fefpritje  tâcheray  au  moins 
e  vous  le  faire  entrevoir.  Car  ayant  au- 
tant de  pénétration  que  vous  en  avez,  & 
m5 entendant  à  demi  mot ,  comme  vous 
faites  ,  il  vous  fera  aifé  de  trouver  le 
refte ,  &c  de  fuppléer  de  vous  même  ce 
qui  manquera  à  ce  que  je  vous  auray 
dit. 
Tms  cho-  $ .  Il  n'y  a  point  de  nature  ny  de  fiib- 
^TïJ*    ftance,  mon  cher  Nebride,  qui  ne  ren- 

trouvent  en    r  7  •      1      /•  w  t^*i 

tout*  fut-    ferme  ces  trois  choies. i.D  être.  z.D  être 
fiana.        CCCy  ou  ccja#  j  9  j)e  demeurer  ce  qu'elle  eft 

autant  qu'il  luy  convient* 

L'un  nous  découvre  le  principe  qui 
4onne  l'être  à  toutes  chofès.  L'autre 
l'idée  &  comme  le  modèle  furquoy  cha- 

3ue  chofe  a  été  faite  ce  qu'elle  eft,  &  qui 
onne  à  chacune  fon  efpece  &  fa  forme 
particulière.  La  dernière  nous  montre 
le  principe  de  confiftence  qui  foûtient  6c 
conferve  toutes  chofes. 

S'il  eft  donc  poffible  &:  fi  l'on  peut 
concevoir  que  quelque  chofe  foit  (ans 
être  cecy  ou  cela ,  &  fans  demeurer  ce 
qu'elle  eft  autant  que  fa  nature  le  cpm- 
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potte,  ou  qu'elle  ait  le  fécond  fans  avoir         T* 

*  CLASSE' 

e  premier  &  le  dernier,  ou  le  dernier  AN   l%9\ 
fans  avoir  les  deux  premiers  >  on  pourra 
aufli  concevoir  que  quelqu'une  desper-  u$  trois  ter- 
formes  de  la  Trinité  rafle  quelque  chofe  f***"  ** l? 
ieparement  des  deux  autres.  Que  h  au  mtéagifmt 
contraire  il  faut  neceflairement  que  dés  indivifiUe- 
qu'unè choie eft,  elle  foit  cecy  ou  cela,  ***** 
&  qu'elle  demeure  ce  qu'elle,  eft  autant 
<jue  Ùl  nature  le  comporte  3  il  eft  clair 
que  les  trois  perfonnes  ne  peuvent  rien 
faire  feparenient. 

Je  voy  bien  que  )e  n'ay  encore  fait 
qu'établir  ce  qui  rend  vôtre  queftion  dif- 
ficile à  refoudre  -,  mais  jay  été  bien  aife 
de  vous  faire  voir  en  peu  de  mots,quelle 
beauté  &  quelle  fublimité  renferme  cet*, 
te  vérité  de  la  foy  Catholique  j  que  tou- 
tes les  opérations  de  la  fâinte  Trinité 
font  neceflairement  communes  aux  trois 
perfonnes  divines. 

4.  Voicy  maintenant  comment  on     PtrokU 
peut  fe  fatisfaire  fur  ce  qui  fait  vôtre  dif-  'j^flf* 
ficulté.  A  ce  principe  de  détermination  c>eft  u  ¥$h 
qu'on  attribue  particulièrement  au  Fils,  v*  **fi  **~ 
&  qui  fait  que  chaque  chofe  eft  ce  qu'elle  ctî™ùe  le  " 
eftyippartient  tout  ce  qu'on  peut  appeller  Pm  m  U 
art  &  difcipline  y  (  s'il  eft  permis  de  fe  ?•  **• 
fervir  <le  ces  mots  pour  exprimer  de  fi 
grandes  chofes,  )  &  tout  ce  qui  va  à  for* 
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classe,  mer  &  à  conduire  rintelligence,&  à  ltiy 
an.  385».  donner  ce  qui  la  peut  rendre  capable  de 
bien  penfer.  Comme  donc  la  fin  &  Peffet 
de  F  union  de  la  nature  divine ,  &  de  la 
nature  humaine  a  tété  de  nous  donner 
des  Règles  pour  bien  vivre  ,  renfermées 
dans  la  majefté  lumineufe  des  paroles  de 
Jefus-iChrift,  &  dans  la  fainteté  de  Ces 
exemples  ,  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon 
que  tout  cela  s'attribue  particulièrement 
au  Fils. 

Car  il  y  a  une  infinité  de  chofes  que 
vous  trouverez  aflez  de  vous  même,  fans 
que  je  vous  en  apporte  aucune  en  exem- 
ple 3  dans  lefquelles  entre  plufieurs  pro* 
prierez  eflerttielles  ,  il  y  en  a  toujours 

Suelqu'ufte  qui  tient  le  deffus ,  &  qui  la 
iftingue  &  la  tire  à  part  en  quelque 
forte.  C'eft  ce  que  nous  voyons  même 
dans  ces  trois  fortes  de  queftionsfi  con- 
nues qu'on  peut  faire  fur  chaque  chofe. 
:  -  Car  il  eft  clair  que  quand  on  demande  fi 
une  chofe  eft ,  on  demande  par  une  con- 
fequence  neceflaire ,  &  ce  qu'elle  eft , 
puifque  tout  ce  qui  eft,  eft  quelque  chôfe 
de  particulier  &  de  différent  de  toute  au*- 
tre  chofe  ;  &  ce  qu'elle  a  de  bon  ou  de 
mauvais ,  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  n'ait  fôn 
degré  de  perfe£tion  ou  d'imperfe&iori. 
De  même  en  demandant  ce  qu'eft  une 
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chofe  y  on  fuppofe  neceflairement  ,  &c  c  L  AT^ .  E 
qu'elle  eft  ,  &:  qu'elle  a  quelque  degré  a  h.  $8*. 
de  perfection  ou  d'imperfe£tion  •.  &  enfin 
en  demandant  ce  qu'elle  a  de  bon  ou  de 
mauvais ,  on  fuppofe  &:  qu'elle  eft  ,  8c 
qu'elle  eft  quelque  chofe  de  précis  & 
de  détermine.  Mais  quoique  ces  trois 
fortes  de  queftions  foient  toutes  enfer- 
mées l'une  dans  l'autre  ,  néanmoins 
quand  l'efprit  fe  porte  particulièrement 
à  une  des  trois ,  c'eft  de  celle-là  que  Ton 
dit  qu'il  s'agit,  &:  non  pas  de  toutes.  Il 
eft  donc  vray  qu'encore  que  cet  art  ce- 
lefte  neceffaire  aux  hommes  pour  les  for- 
mer, &  les  rendre  ce  qu'ils  doivent  être , 
foit  ce  qui  fe  diftingue  particulièrement 
dans  le  miftere  de  l'Incarnation  ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  qui  fe  fait  par  là  ne 
foit  pas ,  &  ne  foit  pas  très  excellent  &c 
très  defirable.  Mais  comme  la  connoif- 
fance  doit  marcher  devant  pour  nous 
faire  arriver  à  ce  qui  eft ,  &  où  il  nous  eft 
bon  de  demeurer ,  il  falloit  que  cet  art  & 
cette  fcience  cclefte  qui  nous  forme  , 
nous  parût  la  première  ;  &  c'eft  ce  qui 
s'eft  fait  par  le  miftere  de  l'union,  par  la- 
quelle la  nature  Divine  a  été  jointe  à  la 
nature  humaine ,  &  qui  appartient  parti- 
culièrement au  Fils  ;  mais  de  laquelle  Cmnoif- 
neanmoins  devoit  Cuivre  par  une  confe-  fmce  de 
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c i  as  s e.  c\UGnce  neceflaire3&  la connoiflâncc  que 
an.  $s*.  le  Fils  nous  donne  du  Père ,  qui  eft  ce 
nie*  dans  Principe  par  qui  font  toutes  chofes ,  & 
Ushommts*  ja  douceur  celefte  &  ineffable  que  nous 

fruit dcltn»  .  \   i  j 

carnation     trouvons  intérieurement  a  demeurer  dans 
du  verbe.  -  cette  connoiflance  ,  &  à  méprifer  pour 
.     cela  toutes  les  chofes  periffables  ;  ce  qui 
eft  le  don  qu'on  attribue  particulière- 
ment au  faint  Efprit. 

Ainfi  quoique  tout  cela  s'opère  en 
commun  &c  par  indivis ,  pour  ainfi  dire  3 
par  le? trois  perfonnes  Divines,  il  fallok 
nous  le  montrer  feparement ,  à  caufe  de 
nôtre  foibleffé,  &  de  l'imbécillité  de  nô- 
tre nature  tombée  de  l'unité  dans  la  mul- 
tiplicité. Car  comment  eft-ce  que  Dieu 
nous  auroit  relevez  &  ramenez  à  ce  qu'il 
eft ,  s'il  n'étoit  décendu  en  quelque  forte 
.  jufques  dans  ce  que  nous  fommes  ?  Si 
cette  lettre  ne  fatisfait  pas  à  tout  ce  que 
vous  pouvez  avoir  de  difficulté  fur  ce 
fu jet  ,  vous  y  trouverez  au  moins  dequoy 
donner  à  vos  penfées ,  comme  un  point 
fixe ,  d'où  vôtre  efprit,  dont  }e  connois  la 
pénétration ,  pourra  aller  plus  avant  à  la 
Tarùon  découverte  de  ce  miftereT  Ce  fera  parla 
ÎVrivt.  *     pieté  que  vous  en  obtiendrez  l'intelli- 

Xtntelkgen-    r  "1  r 

te  des       gence  5  car  c  eft  le  moyen  le  plus  leur 
Mifiem.      pour  y  parvenir,  &  à  quoy  nous  devons  le 
plus  nous  attacher. 
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LETTRE    XII.  *  an.).,. 

•  *    Ecrite 

Auçuftin  reprend  la  aueflion  qu'il  avoit lân  38?- 

<*  J  *,  1  •     À  i  i      g  C'étoit  au- 

comrnence  de  traiter  dans  la  lettre  payant  u 

précédente.  ^ï'é^Tu 

il  cft  pre- 

•  Augustin  a  Nebride.  f!T7mcnc 


DA  n  s  le  conte  que  vous  me  fai- 
tes des  lettres  que  vous  m'avez 
ntes ,  j'en  trouve  plus  que  je  n'en  ay 
;eu.  Cependant  je  ne  doute  non  plus 
ce  que  vous  me  dites ,  que  vous  dou- 
ez de  ce  que  je  vous  dis.  Car  encore 
ie  je  ne  puifle  fournir  à  vous  faire  ré- 
infe ,  je  n'ay  pas  moins  de  foin  de  gar- 
t  vos  lettres ,  que  vous  de  les  multi-> 
1er.  Nous  ne  fommes  point  en  mécon- 
(ur  ce  que  je  vous  en  ay  écrit  de  gran- 
s,  puifque  je  conviens  de  ne  vous  en 
oir  écrit  que  deux  de  cette  forte.  Or 
repaffant  les  vôtres ,  j'ay  trouvé  que 
vois  répondu  à  cinq  de  vos  queftions  ; 
:ela  près  qu'il  y  en  a  une  qui  n'eft  tou- 
ée  qu'en  paffant  :  &  quoy  que  j'aye  pu 
s  repofer  du  refte  fur  la  pénétration  de 
»tre  efprit ,  peut-être  qu'il  n'y  aura  pas 
dequoy  fatisfaire  vôtre  avidité.  Mais; 
faut  qu'elle  fe  borne ,  &  que  vous  trou- 
ez bon  que  j'abrège  quelquefois  5  à 
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g  l  h  s  s  e    condition  neanmoins,que  fi  pour  vouloir 

An.  38*.    épargner  les  mots  je  manque  à  me  faire 

entendre ,  vous  ne  m'épargnerez  point  ; 

&  que  félon  le  droit  que  l'amitié  vous 

donne  fur  moy ,  &  qui  eft  le  plus  grand 

qu'il  puifle  être  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 

qui  me  foit  plus  doux  que  ce  qui  en  eft 

-  Je  fondement ,  vous  recommencerez  vos 

pourfuites  jufques  au  parfait  payement 

fcn  cet  en-  de  ce  qui  vous  fera  deu  de  relie.  'Vous 

La°t!L?aUu  "eu  pouvez  donc  ne  mettre  cette  lettre  qu'au 

tVySf  qui  nombre  des  petites  ;  mais  elle  ne  lamera 

a* fcns *d™  Pas* s  ^  vous  pl^ft > ^e  diminuer  le  conte 
tout,  on  a  m  des  réponfes  que  je  vous  doy  ,  puifque 

quant  tamen  l  -i1  t 

ïmjîvit&ch  vous  prétendez  que  toutes  vos  lettres 
aïTiâèlS!  l'augmentent  quelque  petites  qu'elles 

|qu-ilfaut      f0ient# 

Quant  à  ce  que  vous  demandez,  pour- 
quoy  l'on  dit  que  c'eft  le  Fils  qui  s'eft 
incarné  plûtoft  que  le  Pexe  ,  puifqu'ils 
font  infeparables  ,  il  vous  fera  aifë  de 
vous  fatisfaire  là  deffus ,  fi  vous  rappelles 
les  entretiens  où  je  vous  ay  fait  entendre, 
(  autant  que  je  fuis  capable  de  faire  en- 
tendre une  chofe  aufîi  ineffable*  )  ce  que 
c'eft  que  ce  Fils  de  Dieu  qui  s'eft  uni  à 
ce  que     nôtre  nature.  Et  pour  le  retoucher  enco- 

tÊ  9d§  U  re  *CY  en  Peu  ^e  mots  >  ce  qu'on  appelle 

Dieu.  le  Fils,  c'eft  cette  forme  de  Dieu.,  cet  art 

&  cette  raifon  fupreme  par  laquelle  tou- 
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tes  choies  ont  été  faites.  Or  tout  ce  qui         ï« 

\l  CLASSE 

s'eftfait  par  cet  homme  uni  à  la  nature    A  _     0  ' 
Divine  5  n  a  eu  pour  but  que  de  nous  in- 
ftruire  èc  de  nous  former 

Le  refte  de  cette  lettre  efl  fer  du ,  &  il  y  a  un  vuide  de  6  y. 
lignes  dans  le  manufcrit  du  Vatican  d'où  elle  a  été  tirée* 


LETTRE        XI  II.   *  •Ecritefur 

la  fan  de  l'an- 

Nebride  avoit  frofofé  a  Saint  Auguftin  cette  n%tl\i  au. 
queftion  9ft  lame  outre  le  corps  À  quoy  nous  l^&cllie 
voyons  qu'elle  eft  unie,  n'en  avoit  point  iui  £oit > 
quelqu*  autre  flus  fubtn  ,  &  qut  en  fut  renient  la  68. 
in fef  arable.  Saint  Auguftin  luy  fait  voir 
que  cette  queftion  eft  inutile  ,  cf  qu'il  nxj 
a  nul  poyen  de  la  refoudre ,  cf  le  frie  de 
n'y  plus  f  enfer* 

Augustin  a  Nebride. 

il  T  E  ne  puis  me  refoudre  à  vous  écri- 
J  re  des  chofes  communes  &  ordi- 
naires., car  je  fçay  que  vous  ne  vous  en 
accommodez  pas ,  &  je  ne  puis  non  plus 
vous  en  écrire  de  nouvelles  &:  de  non 
communes,  parce  que  je  n'en  ay  pas  te 
temps,  n'ayant  pas  eu,  depuis  que  je  vous 
ay  quitté ,  un  feul  moment  de  loifir  pour 
méditer  lés  chofes  que  nous  avons  ac- 
coutumé de  traiter  entre  nous:  Les  nuits 
d'hiver  font  fort  longues  f  &  je  ne  les 
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_ pafTe  pas  toutes  entières  à  dormir  5  maij  1 

A  n.  jg9.  àzns  tout  ce  que  j'ay  de  loifir ,  rien  ne  fc  m 
prefente  à  mon  efprit ,  que  ce  qui  va  à  itc 
iii'afTeurer  mon  loifir  &:  mon  repos.  Mais  ti 
pourtant  ne  vous  diray-je  rien  ?  Ce  n'eft  k 
pas  là  vôtre  conte ,  ny  le  mien  non  plus.  jL 
Voici  donc  ce  que  j'ay  pu  tirer  de  moy  tu 
vers  la  fin  de  cette  nuit ,  &  que  j'ay  fait  ! 
écrire  fous  moy.  b 

2.  Je  croy  que  vous  vous  fouvenez  de 
Ta  queftion  que  nous  avons  fouvent  agi- 
tée entre  nous ,  &  qui  nous  a  beaucoup 
tourmentez  ,  fçavoir  fi  Famé  n'a  point 
quelque  corps ,  ou  quelque  manière  de 
corps ,  dont  elle  foit  infeparable ,  &  que 
quelques-uns  app ellent  fon  véhicule. .  Ce 
corps ,  quel  qu'il  foit ,  eft  une  chôfe  qui 
peut  changer  de  lieu  5  &:  qui  n'eft  pas 
par  confequent  au  nombre  des  chofes 
qu'on  appelle  de  pure  intelligence  5  ;br  il 
ne  faut  pas  efperer  d'arriver  par  l'intelli- 
gence à  la  connoiffance  des  chofes  qui 
ne  font  pas  4e  fon  reflbrt. 

Entre  celles-là  y  néanmoins 3  il  y  en  i 
qu'on  peut  cbnrioître  en  quelque  for- 
te ,  lors  qu  elles  font  de  celles  fur  quoy 
les  fens  ont  quelque  prife.  Mais  pou* 
celles  qui  ne  font  non  plus  du  refTort 
des  fens  que  de  celuy  de  l'intelligent 
ce,  tout  ce  qu'on  s'en  peut  figurer  n'eft 
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que  chimère  &  illufion  5  &  ce  que  classe. 
nous  examinons  eft  de  ce  genre -là,  an.  38*. 
quand  ce  feroit  quelque  chofe,  &  peut- 
être  même  que  ce  n'eft  rien.  Mettons 
nous  donc  en  repos  fur  une  queftion  fi 
frivole,  &  ne  fongeons  plus  qu'à  nous 
Élever ,  avec  le  fccours  de  Dieu ,  vers  la 
pureté  de  cette  nature ,  qui  eft  Couverai- 
dément  vivante. 

3.  Vous  me  direz ,  peut-être,  qu'en- 
core que  les  corps  ne  foient  pas  du  nom-  £> 
bre  des  chofes  qui  nous  font  connues 
par  la  pure  intelligence ,  nous  ne  laiffons 
pas  de  connoître  par  là  quelque  chofe 
àe  ce  qui  regarde  les  corps  j  comme,  par 
exemple ,  qu'il  y  eh  a.  Car  n'eft  -  ce  pas. 
là  une  choie ,  que  non  feulement  on  ne 
peut  nier ,  mais  qui  eft  plutôt  de  celles 
ue  l'intelligence  connoît  avec  certitu- 
\  ,  que  de  celles  que  les  fens  ne  con- 
noiffent  qu'avec  vray-femblance  ?  Ainfi , 
tne  direz-vous  ,  quoique  le  corps  en  luy 
tnême  ne  foit  connu  que  de  cette  maniè- 
re vray-femblable  plutôt  que  certaine , 
font  nous  connoiflbns  ce  qui  tombe  fous 
10s  fens,  on  connoît  néanmoins  avec  cer- 
itude ,  qu'il  y  a  en  nature  des  chofes 
ju'on  appelle  des  corps ,  &c  qui  ne  font 
perceptibles  qu'aux  fens ,  mais  dont  l'e- 
riftenceeft  conflue  à  l'intelligence  $  d'où 
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An.  3&£. 


Deux  in- 
ftrumens  de 
conrufiffan- 
ce  ér-de 
perception 
dans  l'hom- 
me, lesfens 
&  V intelli- 
gence. 


Vérité 
éternelle , 
fource  pri- 
mitive de 
toutes  nos 
connoijfan- 
ces. 
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nous  conclurons ,  qu'encore  que  ces  for- 
tes de  corps ,  qui ,  félon  quelques  -  uns , 
fervent  de  foutien  &  de  véhicule  à  l'a- 
me -r  pour  paffer  d'un  lieu  à  un  autre  , 
ne  foient  d'eux-mêmes  perceptibles  qu'à 
des  fens  plus  fubtils  &C  plus  exquis  que 
les  noftres^  leur  exiftence  peut  être  con- 
nue par  l'intelligence. 

4.  Mais  fouvenez-vous  que  ce  que 
nous  appelions  concevoir,  fe  fait  en  nous 
de  deux  manières,  ou  intérieurement  par 
la  feule  a&ion  de  l'ame  &  de  l'intelli- 
gence f  comme  lors  que  nous,  conce- 
vons i'exiftence  de  l'intelligence  même , 
ou  par  les  impreffions  £c  les  avértifTe- 
mens  des  fens ,  pour  parler  ainfi^  comme 
lors  qua  nous  concevons  qu'il  y  a  des 
corps, 

.  Dans  l'une  &  dans  l'autre  manière  de 
concevoir,  nôtre  connoiflance  n'eft,pour 
ainfi  dire,  que  la  reponfe  que  nous  fait  la 
vérité  éternelle  que  nous  çonfultons  in-! 
terieurement  ;  mais  que  nous  çonfultons 
dans  l'une  >  fur  ce  que  nous  trouvons  en 
nous  mêmes ,  &  dans  l'autre  fur  ce  qui 
nous  eft  rapporté  p^r  les  fens.  Or  fi  ce 
que  je  viens  de  dire  eft  vray  ,  comme 
perfonne  n'en  doute  ,  il  eft  clair  qu'on 
ne  fçauroit  rien  fçavoir  de  I'exiftence  de 
ces  fortes  de  corps,  à  moins  que  les  fens 
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n'en  rapportent  quelque  chofe.  Je  ne        i. 
~-ay  s'il  y  a  des  animaux  ,  dont  les  fens  C  L  A  s  *  *% 
>ient  aflez  exquis  pour  cela  $  mais  com-      N' ,8*' 
me  les  nôtres  n'y  fçauroient  atteindre  > 
je  croy  avoir  bien  prouvé  ce  que  j'ay  en- 
trepris ,  c'eft  à  dire, que  nous  n'avons 
aucune  voye  pour  refoudre  cette  ques- 
tion. Penfez-y  3  je  vous  prie  ,  &  faites 
taoy  fçavoir  ce  qui  vous  fera  venu  dans 
l'efprit  en  y  penfant. 

« _^ _ 

LETTRE    XIV.  *  .•«*&* 

la  fin  de  1  an- 

Sur  U  quejtionque  Nebride  av oit  faite  a  ' n %ùt  au- 
S.  Augu}in>pourquoy  le  Soleil  ne  fait  pas  f^Tcàe 
la  mime  chofe  que  les  autres  AHres  *&(i  iui  £toit  rla 

w%  •11111  .      t        J      i4.eft  prcfen- 

/  tdee  ae  chaque  homme  en  particulier  fi  temcmia  7*. 
trouve  enfermée  dans  la  ratfon  &  l*  vé- 
rité Jhf  rime  &  éternelle  ? 

Augustin  a  Nebride. 

i.  £•  I  j'ay  fait  réponfe  à  vos  dernières 
^^  lettres  plûtoft  qu'aux  autres ,  ce 
n'eft  pas  que  je  meprife  vos  premières 
queftions  9  ny  qu'elles  me  plaifent  moins 
que  les  dernières  ;  mais  c'eft  que  pour  y 
repondre  je  médite  quelque  chofe  de 
plus  grand  que  vous  ne  penfez.  Vous 
me  demandez  une  lettre  plus  longue 
que  les  plus  longues  que  je  vous  aye  en- 


f4        S.ÀHguftinàNebridc* 

c  l  AIfs  s  e.  core  écrites  s  mais  je  n'ay  pas  tant  de  ! 

À  h  3  8*.  l°ifir  <1UÇ  vous  croyez ,  ny  que  vous  fça-  3 
vez  que  j'en  fouhaite,  &  que  j'en  ay  tou-  \ 
jours  fouhaite.  Ne  me  demandez  point  ! 
pourquoy  cela  eft  ainfi ,  car  j'aurois  plu-  ; 
toft  rait  de  vous  dire  tout  ce  qui  me  ' 
détourne ,  que  de  vous  dire  pourquoy  je  \ 
m'en  trouve  chargé. 
u  .  i.  Vous  demandez  pourquoy  le  Soleil 
ne  fait  pas  les  mêmçs  chofes  que  les  au- 
tres Aftres  ,  puifque  tous  les  hommes 
quoique  ce  foient  autant  d'êtres  diffe- 
1 ,  rens  les  uns  des  autres ,  font  néanmoins 
„  "  les  mêmes  chofes.  Mais  en  vain  cherché- 
rois-je  la  raifon  de  ce  qui  n'eft  pas.  Car 
fi  nous  faifons  des  chofes  qui  nous  font 
commîmes,  le  Soleil  en  fait  auflî  plu  fleurs 
qui  luy  font  communes  avec  les  autres 
'Aftres  5  &  s'il  en  fait  qui  luy  foient  parti- 
culières ,  nous  en  faifons  aûfli  qui  nous  le 
font.  Je  marche,  &  vous  aufli.  Le  Soleil 
fe  meut,&  les  autres  Aftres  auflî.  Je  veil- 
le ,  &  vous  aufli.  Le  Soleil  luit,  &  les  au- 
tres Aftres  aufli.  Je  raifonne,&  vous  auffi. 
Le  Soleil  tourne,&!  les  autres  Aftres  auffi, 
quoiqu'il  n'y  ait  nulle  comparaifbn  à  faire 
entre  les  a&ions  de  Pefprit,&  tout  ce  qui 
eft  fenfible  aux  yeux.  Que  fi  vous  voulez 
comparer  l'intelligence  b  l'intelligence , 
nous  aurions  fujet  de  croire  qu'il  y  a  plus 

de 


de  conformité  de  celle  du  Soleil  à  celle  *•  ^ 
des  autres  Aftres  (  s'il  eft  vray  qu'il  y  ait  A  N  .%9m 
quelque  intelligence  dans  ces  grands 
corps  )  que  de  celle  d'un  homme  à  celle 
d'un  autre  homme.  Mais  dans  les  mou* 
vemens  même  de  nos  corps  ,•  fi  vous  y 
regardez  d'aufH  prés  que  vous  avez  ac- 
coutumé de  regarder  à  tout ,  vous  trou- 
verez qu'il  n'y  en  a  pas  deux  femblables. 
Car  quand  deux  hommes  marchent  de 
front  du  levant  au  couchant ,  croyez- 
vous  qu'ils  faffent  autant  de  chemin  l'un 
que  l'autre  ?  Vous  avez  trop  d'efprit  pour 
ne  pas  voir  que  celuy  qui  elt  le  plus  prés 
du  nord  pafTera  l'autre ,  s'il  va  de  même 
viteffe  r  &  que  s'ii  ne  le  pafle  point,  il  faut 
qu'il  marche  plus  lentement.  Je  fçay 
bien  que  cette  différence  eil  infenfible  % 
taais  je  fçay  auifi  que  vous  voulez  que 
l'onraifonne  fur  ce  qui  eft,  &  que  l'efprit 
aperçoit  ^  quoy  que  les  fens  ne  l'apper* 
çoivent  pas. 

Et  quand  nous  irions  du  feptentrioh 
au  midy  côçe  à  cote ,  &  nous  tenant  atta^. 
chez  l'un  à  Fautre  ,  &  que  npus  mar- 
cherions fur  un  chemin  de  marbre  ou  d'i* 
voire  parfaitement  poly  ;  il  y  auroit  tou- 
jours quelque  différence  entre  le  moiir 
Vement  de  mon  corps  &  celuy  du  vôtre  } 
Comme  entré  mon  vifage  &  le  votre  >  le 
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€6       S.  AuguJHn  à  Ncbride  , 

classe  mouvement  de  mon  poux  &  celuy  du 
An.  $8*.  vôtre,  Pofez  même  fi  vous  voulez,  que  ce 
foicnt  les  deux  enfans  de  Giaucus  qui 
marchent  ainfi  au  lieu  de  nous  ,  vous  ne 
ferez  encore  rien .;  .&  quelque  parfaite- 
ment femblables  que  puiffent  être  ces 
deux  jumeaux  ,  le  mouvement  de  cha- 
cun fera  aufll  ncceflairement  différent 
de  l'autre  que  leurs  perfonnes. 

3 .  Mais,  direz  vous ,  il  n'y  a  que  la  rai- 
fon  qui  voye  cette  différence ,  &  les  fens 
même  voyent  celle  du  Soleil  &  des  au- 
tres Aftres.  Si  c'eft  la  différence  de  gran- 
deur qui  fe  trouve  entre  le  Soleil  Se  les 
autres  Aftres  ,  à  quoy  vous  veuillez  que 
je  faffe  attention  ,  fouvenez  -  vous  de 
combien  Ton  prétend  que  les  autres 
Aftres  (oient  plus  éloignez  de  nous  que 
le  Soleil.;  &  vous  verrez  combien  il  y 
a  fujet  de  douter  de  cette  différence  ap- 
parente de  grandeur.  Et  quand  ellçie- 
roit,  comme  je  le  croy ,  celle  qu'elle  nous 
paroît  ,  n'en  voyons -nous  pas  d'aufli 
ienfibles  entre  les  hommes ,  témoin  ce 
Nasvius ,  plus  grand  d'un  pied  que  les 
plus  grands  hommes,  qui  ne  paffent  pas 
fix  pieds ,  &  de  la  taille  duquel  vous  ne 
voudriez  faire  la  mefure  de  mes  lettres. 

3ue  parce  que  vous  n'avez  point  trouve 
'homme  de  la  grandeur  de  celuy -là  } 


Lam  XIV.  €7 

Si  l'oïl  trouvé  donc  dé  telles  ihégalitez     ..  '»• 

O  C  IL  A  S  S  fi 

entre  les  chofes  qui  font  fur  la  terre  ,  # 

vous  étonherèz^vOUs  qu'il  y  en  ait  entre      *  *  ** 
celles  qui  font  dans  le  Ciel  ? 

Que  fi  vous  trouvez  étrange  que  nul 
autre  Aftfè  que  le  Soleil  ne  fafle  le  jour  5 
dites-moy  *  Je  vôfcs  prie ,  quel  homme  a 
paru  dans  le  monde  Avec  un  éclat  ap* 
prochant  de  celuy  de  cet  homme  auquel 
Dieu  s'eft  uni  d'une  manière  bien  plus 
intime  qu'à  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'autres 
Saints  î  Ne  ttouverez»vou$  pas  plus  de 
différence  entte  cet  homme ,  &  tous  les 
autres  y  qu'il  n'y  en  a  entre  le  Soleil  Ôt 
les  autres  Àftres  ?  Si  vous  faites  refle* 
kion  à  cette  comparaison  >  peut  -  être 
qu'ayant  autant  defprit  que  vous  en 
avez  y  vous  trouverez  qu'encore  que  je 
ne  Taye  touchée  qu*en  pafTant  &  pat 
occafion  *  elle  refoud  une  queftion  que 
vous  m'avei  autrefois  propofée  tou* 
chant  fhumanité  de  Jefus-Chtiik 

4.  Vous  demander  en  fécond  lieu.  Si  ** 
Cette  vérité  &  cette  fageife  fuprêtac  b  ce  « 
modelle  Ôc  ce  principe  de  toutes  cho^-  « 
fes ,  pat  qui  elles  ont  toutes  été  faites  >  « 
&  que  nôtre  Jainte  Religion  reconnoît  « 
pour  le  Fils  de  Dieu  >  renferme  en  foy  « 
hoil  feulement  l'idée  de  1* homme  en  « 
gênerai ,  mais  celle  de  chaque  homme   w 

£  ij 
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68       S*  AugujHn  à  Mf  bride  > 

w  en  particulier  ?  Ceft  une  fort  grande 
queftion  5  ce  que  j'en  puis  juger  ,  eft 
que  dans  la  création  de  l'homme  il 
n'eft  intervenu  que  l'idée  générale  de 
l'efpece  ,  &  non  pas  celle  de  Nebride 
ny  d'Auguftin  en  particulier  >  mais  que 
cependant  celles  de  tous  les  hommes 
qui  ont  été ,  &qui  feront  produits  dans 
là  fucceflion  de  tous  les  âges ,  fubfiftent 
&  fe  confervent  dans  cette  raifon  vivan- 
te. Ce  que  je  dis  icy  eft  fort  obfcur  ,  &c 
je  ne  voy  pas  de  comparaifon  par  où  on 
le  pût  éclaircir ,  fi  ce  n'eftpeut-étre  cel- 
le des  arts ,  &c  des  connoiflances  qui  font 
dans  nôtre  efprit. 

L'idée  que  j'ay  de  l'angle ,  par  exem-** 
plç ,  eft  unique ,  auffi-bien  que  celle  que 
j'ày  du  quarré  ,  ainfi  quand  je  veux  faire 
entendre  un  angle ,  il  ne  s'en  prefcnte  à 
moy  qu'une  feule  idée  ;  cependant  quand 
je  veux  décrire  un  quarré  y  il  faut  que 
j'aye  dansl'efprit  l'idée  de  quatre  angles 
aflemblez.  Ceft  ainfi  que  chaque  hom- 
me en  particulier  a  été  fait  fur  l'idée  gé- 
nérale de  l'homme  :  Mais  quand  il  eft 
queftion  de  la  création  de  tout  un  peu*- 
ple  ,  quoiqu'il  n'y  intervienne  qu'une 
feule  idée,  ce  n'eft  plus  l'jidée  finguliere 
d'un  homme  ,  c'eft  l'idée  générale  de 
plufieur  s,  veus  &  conceus  tout  à  la  fois. 


Lettre  XV.  ^9 

Comme  donc  Nebride  fait  partie  de  c  t  Ar$  s  E; 
Funiverfalité  des  hommes  >  &  que  l'uni-  a  n.  js>. 
verfalité  eft  compôfée  de  plufieurs  cho- 
fes  fïngulieres  ,  il  faut;  neceflairement 
que  Dieu ,  créateur  de  Tuniverfalité ,  ait 
eu  Tidée  de  chacune  des  chofes  fîngu- 
lieres qui  la  compofent  5  &  dés-là ,  que 
cette  univerfalité  enferme  Tidée  de  plu- 
fieurs hommes  5  ce  n'eft  plus  Tidée  de 
Thomme  en  gênerai ,  quoique  d'ailleurs 
par  une  merveille  ineffable  Tidée  dé 
toute  cette  multitude  fe  reduife  te  une 
feule  :  vous  rangerez  tout  cecy  en  y 
penfant.  Cependant  je  vous  prie  ae  vous 
en  contenter  •,  quoique  cette  lettre  *  "*D«ç,eï*' 

r  .  \     rx.      1       t  .11        t       rm,  il  friture 

ne  ioit  pas  tout  a  rait  de  la  taille  de  icy,»o«au 

Nsvius.  tAfiTri 

demande  vi- 
i "  fiblement. 

LETTRE    XV.*  »E,fe 

1  an  390* 
-      s  />•  \    -  1     i  C'étoit  au- 

S.  Augujttn  promet  à  Romamen  de  luy  en-  paravam  u 
voyer  le  Livre  de  la  véritable  Religion ,  *$  ££]* 
é;  l'exhorte  À  bien  employer  fin  loijir.        t^fil 

Augustin  a  Rq  m  anien.  a  a 

a.  Romanien  étoit  de  Thagafte  aufïl  bien  que  Saint 
Augultin ,  dont  il  étoit  amy  intime  ,  &  qu*il  afEfta  en 
plufieurs  occafions  de  fes  biens  &  de  Ton  crédit.  Saint 
Auguftin  Tavoit  entraîné  avec  luy  >  dans  les  erreurs 
des  Manichéens  5  mais  il  fervitauffi  à  l'en  recirer.  Il 
luy  adreffa  Ton  Liyrc  contre  les  Académiciens  y  Si 
depuis  encore  ,  ce.uy  de  la  véritable  Religion ,  qu'il 

E  îij 


yo      5.  Jbtguflin  #  Rpmmien  4 
ï.        i,  ^"^  E  x  T  b  lettre  vous  fera  voir  que 

ïi.Ai"#      V^i le  P*p*er  rae  manque  ï  &  Hue,  K 

ne  fuis  guère  mieux  en  parchemin.  J'ay 
employé  ce  que  j'avois  dç  tablettes  d'k 
voire  pour  écrire  à  yçtre  Qncte ,  &  je 
vous  le  dis  a£n  que  vous  me  pardon** 
piez ,  <i  je  me  fers  de  ce  morceau  de  par-, 
chemin  pour  vous  écrire  5  car  ce  que 
j'avois  à  luy  mander  rie  fe  pouvoit  diffe-. 
rer ,  &  je  u'ay  pu  me  refoudre  à  ne  vous 
pas  écrire  au$  en  même  temps  ;.  vous 
yoyqj  le  befoin  que  j'ay  que  vous  mç 
rejxvoyies  ce  qu -il  fe  trouvera  çhçz  yo\i$ 
de  tablettes  qui  m'appartiennent, 

tbvà^iP       ^  *ctlt  *  4ue^ue  Ç^ofç  fur  la  Jleli* 
TrtitabierèH:  g^on  Catholique  ^  félon  ce  qu'il  a  plu  « 

fa'i^me     Dieu  de  m'ipfpirer  y  Çc  j'ay  deflfein  de 

fc°"wwpk.    yOUS  l'ejtivoyer  ^  avant  que  d'aller  vers 

vous  ,  -poyryeu  que  le  papier  ne  me 

manque  pas ,  &  que  vous  vous  eonten-t 

tkz  aime  écriture  y  telle  qu'il  en  peut 

*  9m^  fortir  de  la  boutiqïxç  de  *  Majorin.  Pour 

ferits ,  qui     les  Livres  dont  vous  me  pwçz  y  en  av 

n» ,  au  lieu  perdu  la  mémoire  ,  a  cela  près  que  je 

qui^Çat  fÇay  que  ceux  de  l'Qraçeur  en  font,  M^s 


çQinpoÉL  principalement  pour  Pat  tirer  à  l'Eglife  Ca- 
tholique,  à  quoy  il  reuflit  à  la  fin,  &  lu  y  donna  Saint 
^aujin  ppur  âmy ,  comme  on  y^rra  par  la  lettre  17. 
Çf  Livre ^  la  véritable  Religion  eft  un  des, fins  excellent 
Ouvrages  de  faint  Auguftin  :  il  ejt  traduit ,  &  itnfrirpé  à 
f  cris  ,  chez,  Pierrç  lç  Ptfifr 


Lettre  XV.  f\ 

je  n'aurais  pu  vous  mander  autre  chofe ,  c  L  AXj  $  E 
finon  que  vous  pouviez  prendre  ceux  an.  350. 
qu'il  vous  plairoic ,  &  je  vous  te  dis  en* 
core  ,  car  c'eft  tout  ce  que  je  puis  faire 
étaflt  abfent. 

x.  Vous  m'avez  fait  un  fort  grand 
plaifir ,  de  me  faire  part  dans  votre  der- 
nière lettre  de  vôtre  joye  domeftique. 
Mais 

A*  cslme  de  U  mer  WHlez-vous  qu'om  vbg.  s. 
fefief  Mn€td- 

Vous  ne  le  voulez  pas  fans  doute ,  8c 
vous  fçavez  trop  bien  ,  le  peu  de  fu jet 
qu'il  y  a  de  s'y  fier.  Mais  enfin  puifque 
par  le  repos  que  Dieu  vous  procure ,  il 
vous  met  en  état  de  penfer  à  quelque 
chofe  de  meilleur  qu'à  ce  qui  vous  oc- 
cupoit  auparavant  ,  profitez  du  bien 
qu'il  vous  fait»  Car  quand  un  pareil  bon-  .  , 
heur  nous  arrive  ,  ce  n'eft  p^s  à  nous 
même  que  nous  en  devons  fçavoir  gré  , 
mais  à  ceux  qui  nous  le  procurent  ;  & 
ce  bonheur  eft  d'un  grand  prix  ,  puif- 
qu'EN  conservant  le  calme  &latran- 

2uillité  de  l'cfprit  dans  1'adminiftration 
es  biens  de  la  terre  ,  autant  que  ces 
fortes  d'occupations  le  permettent  ,  & 
en  nous  y  conduifant  félon  les  Loix  de 
la  juftice&  delà  charité,  nous  gagnons 
les  biens  du  Ciel  5  pourveu  que  nous  pre-  J^'X" 

E   ni) 
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Veffrit  dans 
la  foffeffion 
&    admi- 
nistration 
des  biens  de 
la  terre, 

Luc.  i6.ii. 


*   Ecrite 
l'an  390. 

C'étoie  au- 
paravant la 
43.  &  celle 
qui  étott  la 
16.  eft  pfe- 
fentement 
la  74. 


71,      S.  Augpflin.  a  Romanien  > 

nions-garde  que  ce  que  nous  poffedoro 
ne  nous  poflfede  9  bc  que  nous  ne  nous 
trouvions  comme  liez  &c  envelopez  dans 
la  multiplicité  de  ces  foins.  Car  la  vérité 
même  nous  a  dit  de  fa  propre  bouc!ler 
fi  vous  n'êtes  fa*  fidèles  dans  Vadmihifira- 
tion  d'un  bien  étranger ,  comment  vous  don- 
neroit-w  le  votre  propre  ? 

DebarrafTons-nous  donc  des  foins  dé- 
tour ce  qui  paffe  ,  pour  chercher  les 
biens  durables  &c  folides  :  tenons-nous 
toujours  élevez  au  deflus  de  tout  ce  que 
nous  pofledons icy  bas.  Car  plus,  l'a- 
beille  a  de  miel ,  plus  fes  ailes  luy 
font  necefïaires,  puifque  fon  propre  miel 
ell  pour  elle  une  glu  qui  la  fait  mourir , 
quand  elle  s'y  enfonce  trop  avant. 

LETTRE    XVL* 

Maxime  Grammairien  de  Madaure  a  &> 
Paye»,  tache  de  défendre  fon  idolâtrie*  en 

a.  Madaurb  étoit  une  Ville  Epifcopale  de  la  Pro- 
vince de  Numidie,  affez  proche  de  Tagafte.  Nôtre 
Saint  y  fat  envoyé  jeune,  pour  y  étudier  aux  Huma-, 
nitez  éç  en  Rethorique ,  &  peut  être  que  ce  Maxime  y 
fut  fon  Maître.  Les  Habitans  de  cette  Ville  ,  r jut 
payens  qu'ils  et  oient ,  a  voient  tant  de  vénération  pour 
îaint  Auguftin ,  qu'ils  TappeUoient  leur  Père  (  comme 
on  voit  par  la  Lettre  131.  )  &  luy  au/fi  les  y  appelle 
fes  Pères  ,  à  caufè  qu'il  avoit  étudié  quelque  temps 
dans  leur  Ville* 


Lettre  XVI.      .       7* 

difant  qu'il  n  adore  qu'un  feul  Dieu  fous*  c  t  Ars  s  É 
divers  noms  :  il  trouve  mauvais  qu'en  A  m.  jp  ©. 
f  réfère  des  hommes  morts  aux  dieux  des 
Gentils ,  &  fait  un  crime  aux  chrétiens 
de  la  vénération  qu'ils  avoientpour  les 
tombeaux  des  Martyrs ,  &  de  ce  qu'ils 
n  admet t oient  pas  tout  le  monde  al*  célé- 
bration de  leurs  Mifieres. 

Maxime  de  Madaure  a  Augustin. 

1.  f*\  U  and  le  plaifir  que  vos  lettres 
V  Jf  me  font  ne  m'obligeroit  pas  à 
tâcher  de  m'en  attirer ,  il  faut  bien  que 
je  vous  rende  la  pareille ,  après  avoir  été 
attaqué  depuis  peu  par  des  railleries  fi  fi-  : 
ncs ,  mais  qui  n'ont  rien  qui  puifle  blefler 
ramitié  ;  autrement  vous  pouviez  pren-  § 
dre  mon  filence  pour  un  eftet  de  chagrin  ; 
ce  que  je  vous  diray  fe  refendra  dç  la 
caducité  de  mon  âge  ,  mais  j'efpere 
que  vous  ne  laiiTerez  pas  de  le  bien  rece- 
voir. 

Quand  les  Grecs  difent  que  le  Mont 
Olimpe  étoit  la  demeure  des  Dieux ,  on 
voit  bien  que  c'eft  une  fable  ;  mais  une 
vérité,  viûble  ,  &  dont  on  ne  fçauroit 
disconvenir  y  c'eft  que  la  place  publique 
de  nôtre  Ville  eft  habitée  par  un  grand 
nombre  de  divinités  >  dont  nous  refTer\-  k 
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cia'$$e.  toIi$  le  fecours  &  l'afliftance. 

An.  )9 p.  Or  qu'il  y  ait  un  Dieu  fouverain  qui 
(bit  fans  commencement ,  &  qui  fans 
avoir  rien  engendre  de  fcmblable  à  luy , 
foit  néanmoins  le  Père  commun  de  tou- 
tes chofes,  qui  eft-ce  qui  eft  affez  ftupi- 
de  &  aflez  groffier  pour  en  douter  î 

C'eft  celuy-là  dont  nous  adorons  fous 
divers  noms  la  puiflance  répandue  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ,  fans  que: 
perfonne  fçache  quel  eft  fon  véritable 
nom  :  car  le  mot  de  D  î  e  u  eft  un  mot 
commun  à  toutes  les  Religions,  Ainfi  en 
honorant  (eparement  par  diverfes  for- 
tes de  culte  3  ce  qui  eft  comme  fes  divers 
membres ,  nous  l'adorons  tout  entier. 

i.  Mais  j'avoue  que  ma  patience  eft 
à  bout  fur  un  defordre  que  je  voy.  Car 
qui  peut  fouffrir  qu'on  mette  un  je  ne 
fçay  quel  Migdon  au  deflus  de  Jupiter  qui 
lance  le  tonnerre ,  qu'on  préfère  S*ît*é 
à  Junon  ,  à  Minerve  ,  à  Venus ,  &  à 
Vefta  5  &  qu'enfin  y  ce  qui  eft  horrible  à 
penfer ,  on  élevé  au  deffus  des  Dieux 
immortels ,  lé  Martyr  des  Martys  N*m~ 

nio*êft un1-  fi*™0**  *Nqu'on  fafTe  aller  Lucitas  de  pair 
Martyr,  dont  avec  eu**  qu'on  luv  rende  un  culte  pa-? 

leMartirolo-        .        N  '*  T.  .    -   /  JA  f 

ge  Romain     reil  a  celuy  qui  leur  eft  du ,  &  cru  on 

Fait  mention      «  J       1  a  •     /• 

»u  4.  juillet,  honore  de  la  même  manière  une  infi- 
nité d'autres  gens,  dont  les  noms  font  en 
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horreur  aux  Dieux  Çc  aux  hommes  >  &  t 

qui  faifant  une  fin  digne  4e  leur  vie  y  ont  L  A  s  '  ** 

aflefté  de  mourir  d'une  manière  qui  leur  '  }9Q' 
put  être  glorieufe ,  &  ont  par  là  mis  le 
comble  aux  autres  crimes  que  leur  con- 

feience  leur  reproefeoit.  Cependant  leurs  **&*"* 

1  r      *  1  «     1       1  des  Martyrs 

tombeaux  iont  honorez  >  &  les  hommes  en  vmera- 
oubliant  ce  qu'ils  doivent;  aux  Mânes  de  *****  *' lu 
leurs  ancêtres  >  font  afiex  fous  pour  y  f"™i"? 
faire  la  preffe  >  &  par^là  fe  vérifie  cette 
parole  d'un  Poçte  indigné  d'une  telle 

folie. 

Et  dans.  les  ^temples  défis  Dieux  Luca'm. 

Rome  ofe  jurer  par  des  ombres. 
Il  me  (êmble  que  cela  me  rcprefènte 

ce  qu'on  vit  à  la  bataille  d'A&ium  *  où  c*xgtf  £ttc 

les  monftrcs  d'Egipte  Whçoient  des  traits  ^'^  >  <>* . 

-        -^ .        °  F      *>      J      •  .     Marc  Amer. 

contre  les  Dieux  des  Romains ,  mais  qui  ne  fut  défait 
ne  pouvoient  être  d'aucun  effet,  pai  Augufte- 

3«  Ce  que  je  demanderais  à  un  hom- 
me auffi  fage  que  vous  Têtes ,  c'eft  que 
laii&at  à  part  cette  vigueur  d'éloquence 
que  cbut  lç  monde  reconnoît  en  vous , 
&  fans  vous  fervir  de  la  manière  de  rai-     Reproches 
fonner  de  Chrifippe  ,  ny  des  fouplelfes  f^Je^efJr 
de  la  dialeftiquc ,  qui  vonf  à  ne  laiffer  ce  quiis 
rien  de  certains  vous  voulufliez  m'expo-  *jj*yv 
fer  nettement  quel  cft  ce  Dieu  que  vous  fement  *i» 
prétendez  vous   autres  Chrétiens  qui  f^eadâ 
^'appartient  qu'à  vous ,  &  que  vous  nous  „•,-£>. 


7<>        Maxime  à  S.  Atïguftïn  > 

ci  a  s  s  e.  faites  accroire  que  vous  voyez  dons  de 
An.  )9o.  certains  lieux  particuliers  &  retirez. 

Car  pour  nous  ,  nous  adorons  nos 
Dieux  au  grand  jour  j  nous  leur  faifons 
des  Prières  toutes  faintes ,  que  tout  le 
monde  entend ,  &c  nous  tâchons  de  nous 
les  rendre  propices  par  des  Sacrifices  de 
bonne  odeur,  que  nous  expofons  aux 
yeux  &c  au  jugement  de  tout  le  monde. 

4.  Mais  il  ne  faut  pas  qu'un  vieillard 
comme  moy  s'engage  a  entrer  plus  avant 
en  lice  avec  vous ,  &  j'en  reviens  volon- 
tiers à  ce  mot  du  Poëtc  latin , 
virgsLBftc.  chacun  par  fon  flaijir  eft  toujours  en- 
traîné: 
Du  refte  je  ne  doute  point  qu'après 
avoir  abandonnera  Religion  que  je  pro- 
fefle  ,  car  je  puis  vous  faire  ce  repro- 
che tout  grand  homme  que  vous  êtes, 
vous  ne  laifïiez  mettre  la  main  fur  cette 
lettre  à  quelqu'un  qui  la  fera  périr  par  le 
fer  ou  par  le  feu.  Mais  en  tout  cas  il  n'y 
aura  que  le  papier  de  perdu ,  puifque  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  fubfiftera  tqu^ 
jours  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
font  véritablement  attachez  au  culte 
des  Dieux.  Qu'ils  vous  confervent  ces 
Dieux  fous  le  nom  defquels ,  &  par  les- 
quels tout  tant  que  nous  Tommes  de 
mortels  fur  la  terre  ,  nous  adorons  le 


«»  ■»•»•»»  » 
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Père  commun  des  Dieux  ,  &c  des  hom-  cx  ALSSÏ 
mes  ,  par  différentes  fortes  de  culte  à  Aîl#  f     * 
Ja  vérité  ,  mais  qui  dans  leur  variété 
s'accordent  &  ne  tendent  qu'à  la  même 
fin. 


LETTRE    X  Y  I  L  *  f  •  m» 

7  l'an  990. 

&t/W  Auguftin  refond  à  U  lettre  précède*-  p^Iva^  T 

te ,  ^  /»/>  voir  que  tout  ce  quelle  con-  +jb  éfoitcc,!ale 

tient  efi  digne  de  risée,  flâtoftque  de  ré-  ££tc^c£e- 

fonfe.  u  y9. 

Augustin  a  Maxime  de  Madaure. 

1.  ^""*  E  que  nous  faifons  eft-ce  tout 
V^  de  bon ,  ou  n'eft-ce  qu'un  jeu  ? 
car  de  la  manière  dont  vôtre  lettre  eft 
tournée ,  il  femble  que  vous  ayez  eu 
deflein  de  vous  réjouir,  plûtoft  que  d'en- 
trer ferieufement  en  matière  ;  6c  ce  pour* 
roiç  être  la  foiblefTe  de  vôtre  caufe,  aufli- 
tôt  que  l'enjouement  de  vôtre  humeur 
(fc  de  vôtre  efprit ,  qui  vous  a  fait  pren- 
dre ce  party-là.  Car  en  premier  lieu ,  je 
©e  voy  pas  à  quoy  tMà  cette  compa- 
r^tifon  du  Mont  Olimpe ,  &  de  la  place 
de  vôtye  Ville  $  fi  ce  n'eft  peut-éaçe  à  me 
(aire  ibuvenir  ,  que  Jupiter  a  autrefois 
campé  fur  cette  montagne  ,  pendant 
qu'il  faifoit  la  guerrç  à  fpn  père ,  çom-> 
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*  »  K  * .   nie  on  apprend  de  l'Hiftoire  5  que  les 

CLASSE.        A  V  11  y*       /         « 

An*  j*o>  vôtres  mêmes  appellent  jacreè  ;  &  que 
dans  cette  place  il  y  a  deux  ftatuës  de 
Mars  b  nud  dans  l'une  ,  &  armé  dans 
l'autre  ;  &:  tout  auprès  une  figure  d'un 
homme  >  qui  avec  trois  doits  qu'il  avan- 
ce vers  celle  de  Mars  ,  tient  en  bride 
cette  divinité  malencôntreufe  à  toute 
la  Ville.  Vous  vous  feriez  bien  gardé 
de  faire  mention  de  votre  place  publi» 
que  >  8£  de  me  faire  fouvenir  par4à ,  de 
ces  fortes  de  divinitez  ,  fi  vous  n'aviez 
eu  defTeïii  de  vous  jouer  plutôt  que  de 
»  parler  ferieufernent*  Mais  fur  ce  que 
»  vous  me  dites  que  de  pareils  Dieux  font 
»  comme  les  membres  du  feul  véritable 
»  Dieu  >  je  vous  avertis  avec  tôUte  là  H» 
berté  que  vous  me  donnez  5  de  prendre 
bien  garde  à  ne  pas  tombet  dans  cet 
railleries  factileges*  Car  ce  feul  Dieu5 
dont  vous  parlez  ,  eft  fans  doute  celuy 
qui  eft  reconnu  de  tout  le  monde  >  &  fat 
lequel  les  ignorâns  conviennent  avec  le* 
fçavans  >  comme  quelques  ancieiis  dttf 
dit.  Or  direz-vOTis  >  que  deluy  doftt  1* 
force ,  f>our  ne  pas  dire  la  cruauté  >  eft 
reprimée  par  la  figure  d'un  hoiûittë 
mort ,  foit  un  membre  de  celuy-là  i  II 
me  feroit  aifé  de  vous  pouffer  fur  ce  fu* 
jet  $  car  vous  voyez  bieji  tout  ce  qu*ojr 
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pourrait  dire  contre  cela  s  mais  je  me  c  L  *'<  «  » 
retiens ,  de  peur  que  vous  ne  difiez  que  a  m.  j*©.* 
ce  font  les  armes  de  la  Rechorique  que 
f employé  contre  vous  >  plutôt  que  celles 
de  la  vérité. 

x.  Quant  aux  railleries  que  la  bizarre- 
rie de  certains  noms  Affriquains  de  per- 
fonnes  qui  ne  font  plus ,  vous  donne  lieu 
de  faire  contre  nôtre  religion  ,  &  qu'il 
femble  que  vous  ayez  trouvées  fort  bon- 
nes 3  je  ne  fçay  fi  je  dois  m'arrefter  à  y 
repondre  \  car  fi  ces  chofes  -  là  vous  pa~ 
coiffent  auffi  frivoles  qu'elles  le  font,  & 
que  vous  n'ayez  fonge  qu'à  vous  jouer , 
je  n'ay  guère  le  temps  de  m'amufer  à 
foutenir  la  raillerie.  Si  au  contraire  vous 
traitez  cela  comme  quelque  chofe  de  fe- 
rieux  /  j'admire  >  que  fur  cette  bizarrerie 
de  noms  vous  ne  vous  foyez  pas  fou  ve- 
au ^  qu'il  y  a  des  Euce*dirtz  parmy  vos 
Prêtres ,  &c  des  Abbaddiuz.  parmy  vos 
dieux  i  Je  ne  puis  croire  que  vous  n'y 
lyez  penfé  ;  mais  comme  vous  êtes  hom- 
me qui  entendez  raillerie,  vous  êtes  bien 
life  de  vous  égayer  ,  en  nous  livrant 
linfi  tout  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  dans  vos 
(uperftitions  ;  car  il  faudrait  avoir  ou- 
blié que  vous  êtes  Affriquain  auffi  bien 
jue  moy  3  &  que  vous  vivez  en  Affri- 
spie  ,  pour  croire  que  la  bizarrerie  des 


ï. 

CLASSE 
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noms  du  païs  foit  une  chofe  qui  vaille  là 
ah.  j5o.  peine  d'être  relevée.  S'il  étoit  queftioû 
d'aller  jufqu'à  la  lignification  de  cet 
noms-là ,  vous  fçavez  que  Namfhanio» 
fignifie  un  homme  qui  vient  d'un  fi 


*  vêt*  fi-  favorable*  >  c'eft  à  dire,  un  homme  donc 
çoi$  n'a  point  1  arrivée  apporte  quelque  choie  dheu^ 
pLkrÇ,°quidrc-  reux  ,  ôc  c'eft  une  façon  de  parler,  dont 
gondc*  cciic  on  fe  çcvt  même  dans  la  langue  latine.  ■ 

Peut-être ,  que  la  Punique  vous  déplaît  i 
mais  vous  ne  fçauriez  nier  pour  cela 
qu'on  n'ait  écrit  de  très  bonnes  chofe! 
«n  cette  langue  ,  ny  faire  que  vous  hé 
foyez  du  païs  où  elle  eft  en  ufage.  Qu* 
fi  ce  n'eft  pas  le  fon  du  mot  qui  vous, 
choque ,  mais  la  façon  de  parler  enfer* 
mée  dans  ce  nom  là  >  prenez  vous  en 
auffi  ày irgile ,  qui  fait  dire  à  Evandre  j 
pour  inviter  vôtre  Hercule  au  facrifice 
qu'il  luy  avoit  préparé . 
virg.  Viens  *  nous  d'un  fied  favorable 

Mntiâ.i.  Viens  nos  offrandes  recevoir.  . 

Car  vouloir  qu'Hercule  vienne  d'un 
fied favorable ,  c'eft  vouloir  qu'Hercule 
foit  Namfhanion  :  y  a  t-il  donc  là  quel* 
que  fujet  de  nous  infulter  &c  de  noui 
railler  ?  Si  nous  voulions  vous  rendre  la 
pareille  >  quelle  matière  ne  nous  fouri 
*  niroit  point  le  Dieu  Crottier  3  la  Deeflfe 
Cloacine  >  la  Venus  Chauve  >  la  Deeffe 

Crainte, 
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jrainte ,  la  Deefle  Palleur  ,  la  Dccfle  c  L  Ar*s  s  ^ 
?ievre  ,  &  une  infinité  d'autres  ,  auf-  an.  $*o. 
juels  la  fuperftition  Romaine  a  bafti  des 
Temples  ,  &  ordonne  des  facrifices  ï 
Zar  ii  vous  les  rejettez ,  vous  rejettez 
îonc  les  Dieux  de  Rome  ;  &  dés-là  il 
faut  que  vous  ne  foyez  pas  initié  aux 
mifteres  des  Romains.  D'où  vient  donc 
aue  vous  faites  le  dégoûté  des  noms 
a  Affrique,  comme  pourroit  faire  l'hom- 
me du  monde  le  plus  attaché  au  culte 
&  à  la  Religion  des  anciens  Romains  ? 

3.  Mais  il  me  paroît ,  que  vous  vous 
mocquez  peut  -  être  encore  plus  que 
nous  de  tout  ce  fatras  de  Religion ,  ÔC 
que  vous  vous  en  faites  feulement  un 
jeu  &:  un  amufement ,  pour  pafler  la  vie. 
Car  né  nous  le  faites-vous  pas  affez  en- 
tendre ,  lorfque  vous  avez  recours  à  ce 
vers  de  Virgile  ^  comme  à  vôtre  princi- 
pale défenfe. 

Chacun  far  fin  flaifir  efi  toujours  en-  z"£fncc' 
traifnt  ? 
Que  fi  vous  fuivez  Virgile  en  cela  > 
vous  le  fuivez  auiïi  fans  doute  dans  ce 
qu'il  dit ,  que 

Saturne  eft  le  premier  ,  qui  d'Olimpe 

chaf/  ç.ntU.%, 

far  [on  fils  lufiter*  dans  ces  lieux  a, 
Tome  I.  F 
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classe.  Sans  conter  beaucoup  d'autres  cn- 
a  n.  3*  o.  droits ,  où  il  fait  entendre  que  vos  Dieux 
ont  été  des  hommes.  Car  il  avoit  lu  vos 
Hiftoires  les  plus  anciennes  &  les  plus 
authentiques  ,  aufïi  bien  que  Ciceron , 
qui  marque  la  même  chofe  dans  fes  dia- 
logues plus  fortement  que  nous  ne  l'au- 
rions ofé  defirer  s  ne  faifant  nulle  diffi- 
culté d'en  inftruire  tout  le  monde ,  au-  j 
tant  que  la  con  jôndure  des  temps  lepoïi- 
voit  permettre. 

4.  Quant  à  l'avantage  que  vous  pré- 
tendez y  que  vôtre  Religion  ait  au  def- 
fus  de  la  nôtre  ,  en  ce  que  vous  adorez 
vos  Dieux  publiquement ,  au  lieu  que 
nos  aflemblees  font  fecrettes  &  particu- 
lières s  je  vous  demande  en  premier  lieu, 
comment  voiis  avez  oublie  vôtre  Dieu 
Bacchus  y  aux  mifteres  duquel  vous  n'ad- 
mettez qu'un  très  petit  nombre  de  gens 
confacrez  ?  Et  quand  vous  nous  parlez 
de  la  célébration  publique  de  vos  mifte- 
res, que  faites-vous  autre  chofe  que  nous 
remettre  devant  les  yeux  ces  Bacchana- 
les ,  où  Ton  voit  les  décurions  &  les  au- 
tres chefs  de  vôtre  Ville  courir  les  rues 
comme  des  furieux  ?  Car  fi  vous  préten- 
dez que  ceft  une  divinité  qui  vous  pofïe- 
de  9  fongez  un  peu  quelle  divinité  ce 
peut  être ,  puis  qu'elle  ofte  la  raifon  i 
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Que  fi  ce  n'eft  quune  fureur  feinte  &  classe. 
afte&ée  ,  que  pouvons-nous  croire  de  ce  A  «.  3*0. 
que  vous  tenez  caché ,  à  en  juger  par 
ce-que  vous  faites  en  public  5  &  à  quoy 
bon  un  menfonge  fi  infâme  ?  Si  vous  êtes 
infpirez  &  tranfportez  d'un  efprit  de 
divination  >  d'où  vient  que  vous  ne  pre- 
difez  rien  ?  &  fi  vous  êtes  dans  vôtre  bon 
fens>  pourquoy  pillez-vous  tous  ceux  qui 
fe  rencontrent  dans  vôtre  chemin  ? 

y.  Pourquoy  ne  nous  mocquerions 
nous  donc  pas  de  vos  Dieux  y  puifque 
tous  ceux  qui  vous  connoîtront ,  &  qui 
liront  vôtre  lettre  3  verront  bien  qu'en 
nous  faifant  fouvenir  de  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  5  &  de  beaucoup  d'autres 
choies  dont  je  ne  parle  point  icy ,  vous 
vous  en  mocquez  vous  même  adroite- 
ment. 

Si  vous  voulez  donc  que  nous  trai- 
tions ces  chofes-là  d'une  manière  con- 
venable à  vôtre  âge  &  à  vôtre  fageife  , 
&  à  ce  que  nos  amis  communs  peuvent 
defirer  de  vous  -,  mettez  quelque  chofe 
en  avant  qui  mérite  d'être  difeuté  5  & 
plaidez  la  caufe  de  vos  Dieux  5  de  telle 
{brte ,  que  vous  ne  paroifliez  pas  un  pré- 
varicateur qui  nous  fournit  dequoy  les 
attaquer,  plutôt  qu'un  homme  qui  fon- 
ge  à  les  défendre. 

F   \) 


I. 

CLASSE. 

An.  390. 

Calomnie 
des  Payens 
fur  le  culte 
des  morts  , 
repoujfée. 


*  Ecrite 
l'an  390. 

C'écoic  au- 
paravant la 
63.  &  celle 
qui  étoit  la 
18.  eft  pre- 
fentement 
la  Si. 
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Mais  afin  qu'il  ne  vous  arrive  pas  de 
tomber  fans  y  penfer  ,  dans  des  calom-^ 
nies  facrileges  ,  fçachez  que  parmy  les 
Chrétiens  &  les  Catholiques ,  dont  vous 
avez  même  une  Eglife  dans  vôtre  Ville,  '. 
on  n'adore  point  les  morts ,  &  qu'on  ne 
rend  les  honneurs  divins  à  aucune  créa- 
ture ,  mais  au  feul  Dieu  5  qui  a  créé  tou- 
tes chofes.  Nous  nous  étendrons  da- . 
vantage  fur  ce  fiijet  ,  Javcc  le  fecours  de 
ce  même  Dieu,  quand  vous  voudrez  que 
nous  le  traitions  tout  de  bon, 

LETTRE   XVIII.  * 

De  trois  fortes  de  natures  :  Dieu ,  les  effrits, 

dr  les  corps. 

Augustin  a  Celestin.* 

1.  T  L  y  a  une  chofe  que  je  voudrois 
X  vous  pouvoir  dire  fans  ceffe.  C'eft 
qu'il  faut  vous  défaire  de  tous  les  foins . 
inutiles  ,  &  faire  fucceder  à  ceux  là 
ceux  qui  font  véritablement  utiles  &;  fa- 


a.  On  ne  fçait  point  qui  eft  ce  Celeftin  ,  quelque 
uns  néanmoins  croyait  que  ce  peut  être  ce  même  Dia- 
cre de  Rome  ,  à  qui  faint  Auguftin  écrivit  la  Lettre. 
i$i.  l'an  418.  &  qui  fut  Pape  quelques  années  après; 
ce  qui  favorife  cette  conjecture ,  c'eft  que  S.  Auguftin  ■ 
luy  par  Je  dans  cette  Lettre  i$z.  comme  à  un  homme 
avec  qui  il  étoit  en  amitié  de  longue  main. 
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lutaires  :  car  de  vivre  icy  bas  exempts  c  L  Afj  s  E 
de  toutes  fortes  de  foins  y  c'eft  ce  que  an  3*0. 
nous  ne  devons  pas  prétendre. 

Je  vous  ay  écrit  fans  avoir  eu  de  re- 
ponfe  ,  &:  vous  ay  envoyé  ce  que  j'avois 
de  preft  &:  de  mis  au  net ,  des  Livres  que 
j'ay  faits  contre  les  Manichéens ,  (ans 
que  vous  m'ayez  rien  fait  fçavoir  de  ce 
que  vous  en  pertfez.  Prefentement  je 
croy  qu'il  cft  temps  que  je  vous  les  re- 
demande 5  &  que  vous  me  les  renvoyiez. 
C'eft  ce  que  je  vous  prie  de  faire  incef- 
famment;  &  de  m'apprendre  en  même 
temps  3  quel  ufage  vous  en  faites  y  &  de 
quelles  armes  vous  croyez  encore  avoir 
befoin  pour  ruiner  cette  erreur. 

2.  Voici  quelque  chofe  de  court ,  mais 
de  grand  ,  &  qui ,  comme  je  vous  con- 
nois  ,  eft  tout  à  fait  propre  pour  vous. 

Il  y  a  une  nature  muable  par  rapport      vifiribu- 
au  lieu ,  auffi  bien  qu'au  temps ,  &  c'eft  tïétTel 

le  COrpS.  trois    Claf- 

II  y  a  une  nature  muable  par  rapport  /"• 
au  temps  3  mais  non  pas  au  lieu  ,  Se  c'eft 
l'ame. 

Et  enfin  ,  il  y  a  une  nature  qui  n'eft 
non  plus  muable  par  rapport  au  lieu , 
que  par  rapport  au  temps,  &  c'eft  Dieu. 

Ce  qui  cft  donc  muable  de  quelque 
taîniere  que  ce  puiffe  être  ,  eft  creatu- 

T"1 

F   11) 


86        S.  Auguftin  a  Celeftin  * 

c  i  as  s b.  re ,  &  ce  qui  eft  immuable  c'eft  le  Créa- 

An.  3?o.     teur. 

Or  comme  les  chofes  ne  font  qu  au- 
tant quelles  fubfiftent ,  &:  qu'elles  font 
)  imes  ;  &  que  l'unité  eft  le  principe  de 

toute  beauté  y  il  eft  aifé  de  voir  dans 
cette  divifion  des  différentes  natures  3  ce 
qui  pofTede  l'être  fouverainement  ;  ce 
qui  eft  dans  le  plus  bas  degré  de  l'être , 
mais  qui  ne  laifle  pas  d'avoir  une  vcrita-> 
ble  exiftence  3  &  ce  qui  eft  entre  deux , 
au  defïus  du  plus  bas  genre  des  êtres  y  &: 
au  deflbus  de  l'être  Souverain. 

Cet  être  Souverain  eft  la  félicité  par 
cfïènce.  Cet  être  du  plus  bas  genre  eft 
incapable  de  bonheur  &  de  mal-heur. 
Celuy  du  milieu  eft  mal-heureux,  quand 
il  panche  vers  les  êtres  du  dernier  genre; 
&  heureux ,  quand  il  fe  porte  vers  l'être 
fouverain. 

AlregUz  Or  QUI   CROIT   EN  JESUS-CHRIST  , 

tighn  &  de  ne  Ie  laiAe  point  aller  a  1  Amour  de  ce  qui 
toute  u  mo-  eft  dan  s  ce  bas  étage  des  êtres,  ne  s'en 
Tienne0.  ***  orgueillit  point,  en  s'arreftant  avec  com- 
plaifance  dans  l'étage  du  milieu ,  &  c'eft 
par  là ,  qu'il  devient  capable  de  s'unir  au 
fouverain  être.  Voilà  tout  ce  que  la  Re- 
ligion demande  de  nous  ;  voila  à  quoy 
tendent  tous  ks  préceptes  ;  voilà  dequoy 
elle  tâche  de  nous  infpirer  l'amour. 
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■-  t. 

CLASSE. 

LETTRE     XIX.  *  an.  3*0. 

S.  Auguftin  envoyé  fes  Ouvrages  a  Gaytss ,  ran  590!" 
&  V  exhorte  à  Je  tenir  ferme  dans  les  bon-  ?£y£l  JT 
ne  s  difpofitions  oh  il  Va  laiRé.  84-  *  «!Ie 

J*  J  J  qui  écoit  la 

A  i^.cftprefcn- 

AUGUSTIN     A     GAYUS,  tementla8x. 

1.  T  E  ne  vous  fçaurois  dire  combien 
J  j'ay  trouvé  de  douceur  dans  le  fou- 
venir  qui  m'eft  refté  de  vous ,  &  rom-  , 

bien  j'y  en  trouve  encore  toutes  les  fois 
que  je  le  rappelle.  Cçpte  manière  de  par- 
ler fi  modefte ,  &:  que  toute  l'ardeur  avec 
laquelle  vous  pouffez  vos .  queftions  ,  ne 
dérange  point ,  me  revient  fouvent  dans 
Tefprit  :  Car  c'eft  une  chofe  finguliere  & 
difficile  à  trouyer  dans  le  même  homme, 
que  de  propofer  les  queftions  fi  vive- 
ment y  &  d'écouter  fi  paifiblement.  Auffi 
ne  me  lafferois-je  point  de  conférer  avec 
vous,  &  je  voudrais  être  en  état  de  le 
faire  tout  autant  que  vous  le  pourriez 
defirer  ;  mais  il  feroit  bien  difficile  pre- 
fentement.  Il  feroit  très  difficile  encore 
une  fois  ,  &  ne  me  demandez  point 
pourquoy  :  nous  en  trouverons  peut-être 
quelque  jour  les  moyens  >  ÔÉJ'cn  prie 
Dieu  de  tout  mon  coeur  5  mais  prefente- 
ment  les  chofes  ne  font  pas  en  cet  état. 

F    mj 


T. 
CLASSE. 


8  8         S.  Auguftin  X  Gayus  * 

J*ay  chargé  celuy  qui  vous  porte  cette 

An.  35  o*  lettre  de  vous  donner  tous  mes  ouvrages! 

à  lire.  Il  y  en  a  beaucoup  $  mais  je  fçay 

que  dans  les  fentimens  où  vous  êtes  pour 

Humilité  moy .  il  n'y  en  fçauroit  trop  avoir.  Si  ce 

de   faint  ;  *  ;  y  r-  a 

Amumit.    <lue  vous  y  trouverez  mente  votre  ap- 
probation y  &  qu'il  vous  paroifle  vray , 
ne  le  regardez  point  comme  venant  de 
moy ,  mais  comme  m  ayant  ete  donne  \ 
&:  élevez  vous  vers  celuy  qui  vous  à  don- 
né à  vous  même  ce  qui  vous  l'aura  fait 
p%<ùnous  approuver.  Car  quand  nous  usons 
cememmt     quelque  choie  de  vray  ,  ce  n  eit  ny  le 
de  U  vmté.  Livre,  ny  l'Auteur  même  qui  nous  le  fait 
trouver  vray  :  c*eft  quelque  chofe  que 
nous  portons  en  nous  même  de  bien  éle- 
vé au  deffus  des  corps  èc  de  la  lumière 
fenfîble ,  &C  qui  eft  une  impreffion  &  un 
rejallifTement  de  la  lumière  éternelle  de 
la  vérité. 

Si  au  contraire  vous  trouvez  dans 
mes  ouvrages  quelque  chofe  de  faux, 
""  &  que  vous  ne  puifliez  approuver,  c'eft  ce 
que  vous  devez  regarder  comme  venant 
véritablement  de  moy  ,  &  comme  une 
crafTe  qui  fort  de  ce  que  l'efprit  de  l'hom- 
me porte  enluy  d*impur  &  de  ténébreux. 
Je  ne  vous  exhorte  point  à  me  oro- 
pofer  de  nouvelles  questions  ;  car  il  me 
femble  que  je  vous  voy  déjà  la  plume  à 
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la  main  pour  m'en  faire.  Je  ne  vous  ex-  CL  ^s  SB 
horte  point  non  plus  à  vous  tenir  ferme  An,  ^0# 
à  ce  que  vous  connoiflez  de  vray  :  car 
pour  :  peu  qu'on  vous  connoifle ,  on  ne 
fçauroit  douter  de  la  fermeté  &  de  la 
folidité  de  vôtre  efprit  ;  &  dans  le  peu 
de  temps  que  j'ay  été  avec  vous ,  il  me 
femble  que  j'ay  vu  jufqu'aufond  de  vô- 
tre cœur  &  de  vos  entrailles  ;   &  qu'il 
n'y  a  rien  en  vous  qui  ne  me  foit  par- 
faitement connu.  J'efpere  de  la  provi- 
dence &  de  la  mifericorde  de  Dieu  qu'il 
ne  permettra  pas  qu'un  homme  d'un  fi    • 
bon  cœur  &  d'un  fi  bon  efprit  fe  fepare  „  *  c'eft,k 

m  i     ~r  s*  fchifinc  des 

jamais  du  troupeau  dejESus-  Chri  st,  Donatiftes 
qui  n'eft  autre  que  TEglife  Catholique.*  guafna cu"n 

.  vcuè'-en  cet 

■     ■  -  endroit. 

LETTRE   XX.*  .. •  E«ite 

I  an  390. 
n  •  •  »     /•  •    •  *        C'ccoit  au- 

S.  Auruftw  remercie  Antomn  de  ton  amitié,  "cfois  u  1 1*. 
&  de  la  bonne  opinion  qu  il  avoit  de  luy.  étoitia  %ox(k 
Il  luy  donne  fur  cela,  <f  excellentes  inftru-  £*«;—■ 
fiions  y  &  fouhaitte  de  voir  toute  fa  fa- 
mille frcfejfèr  la  Religion  Catholique. 

Augustin  a  Antonin. 

.  1.  T""V  E  deux  que  nous  eftions  qui 

\_J  vous  devions  des  réponfes ,  l'un 

vous  fatisfait  furabondamment,  puifqu'il 

1\  va  vous  trouver  luy  même  ;  &:  comme 


f 
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c  l  as  s  e.  c'eit  m'entendre  que  de  l'entendre  >  je 
An.  5^0.  me  ferois  difpensé  de  vous  écrire  s'il  ne 
l'avoit  voulu  abfolument ,  quoy  qu'avec 
un  tel  porteur  mes  lettres  foient  fort 
inutiles.  Ainfi  quand  je  ferois  avec  vous 
je  ne  vous  eritretiendrois  peut  -  être  pas 
fi  amplement  que  je  feray  ,  &c  par  la 
lettre  que  vous  aurez  de  moy,  &  par  un 
homme  dans  le  cœur  de  qui  vous  fça- 
vez  que  vous  me  trouverez  tout  entier. 
3'ayleu&  releu  avec  beaucoup  d'atten- 
tion la  lettre  de  vôtre  fainteté,  &  j'ay 
eu  une  grande  joyc  d'y  trouver  des  mar- 
ques d'un  cœur  fi  Chrétien ,  fi  éloigné 
Taujfepie*  de  la  fauffe  pieté  de  ces  mal-heureux 

ksîe™?"*  temPs  >  &  *ï  P*ein  ^'amitié  pour  moy. 

2.  Je  me  rejoiiis  donc  avec  vous ,  & 
je  rends  grâces  pour  vous  à  nôtre  Sei- 
gneur &  nôtre  Dieu,  de  la  Foy,  del'Efpe- 
rance ,  &  de  la  Charité  qui  eft  en  yôu$: 
Et  je  vous  rends  grâces  aufli  en  fa  pre- 
fence  ,  de  ce  que  vous  avez  aflez  bonne 
opinion  de  moy  ,  pour  croire  que  je  le 
fers  fîdellement.  Il  y  auroit  néanmoins 
plus  de  lieu  de  fe  réjouir  avec  vous  de 
ce  que  vous  avez  le  cœur  afTez  pur  pour 
aimer  cela  en  moy.  Car  c'eft  un  grand 
bien  pour  vous  que  d'aimer  le  bien  ;  SC 
c'eft  l'aimer  que  d'aimer  quelqu'un  par-  i 
ce  que  vous  le  croyez  bon  3  foit  qu'il  le 
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foit  véritablement  ou  non.  Il  n'y  a  fur  c  L  /"s  s  E. 
cela  qu'à  prendre-garde  à  ne  fe  pas  me-   an.  3^0. 
prendre  ,  non  en  jugeant  bien  d'un  hom- 
me ,  mais  en  ne  jugeant  pas  félon  la  vé- 
rité de  ce  qui  cft  le  bien  de  l'homme. 

Pour  vous ,  mon  cher  Frère ,  comme    surquoyii 
vous  ne  vous  méprenez  point  dans  la  tmfcnt  u 

o     1  r     r  \  '  pl**  de  ne  fg 

créance,  &  la  perluahon  ou  vous  êtes,  ^smepJ^. 
que  c'eft  un  grand  bien  que  de  fervir  are. 
Dieu  avec  fidélité  &  pureté  de  cœur , 
dés  là  que  vous  aimez  quelqu'un ,  parce 
que  vous  croyez  qu'il  a  part  à  un  fi  grand 
bien  ,  vous  recueillez  de  cette  amitié  un 
fruit  certain  ,  quand  même  celuy  que 
vous  aimez  ne  feroit  pas  tel  que  vous 
penfez  :  Ainfi  il  y  a  toujours  lieu  de  fe 
rejoiiir  en  cela  avec  vous.  Mais  pour 
celuy  que  vous  aimez ,  ce  h'eft  qu'autant 

3u*il  eft  tel  que  vous  penfez ,  qu'on  fe 
oit  rejoiiir  avec  luy  ,  &c  non  pas  preci- 
fement  de  ce  que  la  créance  que  vous 
avez  qu'il  eft  tel ,  vous  le  fait  aimer  :  . 
C'eft  à  celuy  qui  ne  peut  non  plus  le 
méprendre  aans  le  jugement  qu'il  fait 
des  hommes ,  que  dans  la  connoiffance 
qu'il  a  de  ce  qui  eft  le  véritable  bien  de 
l'hommç,  c'eft  à  luy-, dis- je,  à  juger  de 
ce  que  je  fuis ,  &  du  progrez  que  je  puis 
avoir  fait  dans  fon  fervice. 

Pour  vous,  votre  recompenfe  vous  eft  tlZ^Uoit 


5>i        S.  Aujruftin  à  Antonïn  > 
i.        feure ,  &  vous  êtes  véritablement  heu« 


CLASSE. 


reux  de  cela  feul  que  l'amitié  fi  tendre, 


être' fondée  &  ^  cordiale  que  vous  avez  pour  moy 
entre chre-  eft  fondée  fur  ce  que  vous  me  croyez 
tiens.  tej  qUe  £0it  ^tre  un  veritable  ferviteur 

de  Dieu.  Quoy  qu'il  en  foitj'ay  toujours 
un  grand  fujet  de  vous  remercier  de  ce 
que  les  louanges  que  vous  me  donnez 
comme  tel ,  me  font  une  exhortation 
puiffante  pour  m'infpircr  le  defir  de  le 
devenir  5  &  j'en  auray  encore  davantage 
fi  vous  avez  foin  de  prier  pour  moy, 
comme  vous  voulez  que  je  prie  pour 
vous.  Car  les  prières  que  nous  faifons 
à  Dieu  pour  nos  Frères  luy  font  bien  plus 
agréables ,  lors  qu'elles  font  accompa- 
gnées du  facrifice  de  leur  Charité . 

3.  Je  faluë  de  tout  mon  cœur  l'enfant 
que  Dieu  vous  a  donné  5  &  je  fouhaite 
qu'il  croifie  &  qu'il  fe  nourrifie    dans 
les  préceptes  &  la  do&rine  falutaire  de 
Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ.  Je 
fouhaite  aufli  de  voir  toute  vôtre  maifon 
dans  l'unité  d'une  même  Foy ,  &  dans 
la  pieté  véritable  qui  ne  fe  trouve  nulle 
part  ailleurs  que  dans  l'Eglife  Catho- 
pufUn'f  eu""  î*<lue  *  •  Si  vous  croyez  que  je  puifle 
c"  veTë  d^s  contribuer  par  mes  foins  &  par  mon  tra- 
cer endroit-     vail  à  les  y  faire  entrer  ,  ne  craignez 
point  de  m'employer  :  vous  fçaveç  le 
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pouvoir  que  les  droits  de  la  Charité  vous 
donnent  fur  tous  ceux  qui  fervent  nô- 
tre commun  maître. 

Cependant  je  vous  exhorte  à  ne  per- 
dre point  d'occafion  d'infpirer  à  votre 
femme ,  &  de  faire  croître  de  plus  en 
plus  en  elle  par  la  lecture  de  l'Ecriture 
lainte ,  &  par  des  entretiens  affaifonnez 
<le  fageffe  &  de  pieté ,  une  crainte  de 
Dieufolide  &:  véritable.  Car  d  e's  qujdn 
en  eft  venu  au  point  d'être  en  foucy  du 
Édut  de  fon  ame  ,  &  par  confequent  de 
chercher  fans  entêtement  &  fans  opi- 
niâtreté à  connoître  la  volonté  de  Dieu , 
il  eft  aisé  ,  avec  le  (ecours  d'un  guide 
éclairé,de  voir  quelle  différence  il  y  a  de 
la  feule  &  véritable  Eglife ,  c'ett  à  dire  de 
l'Eglifè  Catholique,  avec  quelque  fbeie- 
té  fchifinatique  que  ce  puiffe  être. 


r. 

CLASSE. 
AN.   3^0. 


§iueî  eft 
le  principal 
fondement 
fur  lequel 
on  peut  ap- 
puyer l'efpe- 
rance  de  la 
converfion 
des  héréti- 
ques. 


T 
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CLASSE» 

A  N.    3^1. 

*  Ecrite 
Tan  591. 

C 'étoit  au- 
paravant la 
148.  &  celle 
qui  étoit  la 
zi.  cft  pre- 
fentement 
la  154. 

*  Voyez  la 
note  fur  le  ti- 
tre de  la  let- 
tre i?. 


LETTRE    XXL  * 

S  tint  Augufiin  avoit  été  ordonné  Prêtre  de 
l'Eglife  éïHippone  *  ,  &  deftiné particu- 
lièrement a  la  Prédication  de  la  parole  de 
Dieu ,  &  voyant  combien  il  efi  difficile  de 
remplir  les  devoirs  d'un  faint  Prêtre  $  il 
prie  V  Eve  que  Valere  de  trouver  bon  qu'il 
Je  retire  pour  quelque  temps ,  afin  de  tra- 
vailler par  ï étude  &  parla  prière ,  afe 
rendre  capable  de  l'employ  dont  on  l*  avoit 
chargé. 

Cette  lettre  efl  d'une  grande  inflruâlon  four  ceux  qtim 
élevé  aux  Charges  Ecclejiaftiyues. 

Augustin  Prêtre  de  Jesus-Christ, 
faluë  fon  très  vénérable  maître  le  feint 
Evêque  Valere  a  qu'il  chérit  dans  le 
Seigneur,  comme  fon  Père  parles  (en- 

timens  d'une  très  fincere  Charité. 

* 

a.  Valere  Evëque  cTHippone  étoit  Grec  de  naiflance. 
Le  peu  d'ufage  qu'il  a  voit  de  la  langue  Latine ,  comme 
dit  Pofïidius  dans  la  vie  de  faint  Augufiin  >  le  fit  penfw 
à  mettre  ce  Saint  en  état  de  parler  en  (a  place  ,  ce  qui 
étoit  une  chofe  extraordinaire  dans  l'Egliie  d'Afrique, 
où  les  Prêtres  ne  prefehoient  point  en  prefêncc  des 
Evcques.  C'efl  fur  cela  que  faint  Augufiin  luy  écrivit 
cette  lettre ,  par  laquelle  il  luy  demande  du  temps  pour 
fc  préparer  à  un  fi  faint  employ.  Pofïidius  &  laint 
Auguftin  même  parlent  de  Valere  comme  d'un  hom- 
me fort  faint,  &  fort  zélé  pour  l'Eglifc. 


1 
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i.TE  commence  par  vous  conjurer  de         t 

J  confiderer  avec  tout  ce  que  vous  avez  A 
de  lumières  naturelles  &  chrêtiennes,que 
comme  il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus 
agreable,&  fur  tout  en  ce  temps  cy  *,  que     »  ceft  i 
les  dignitez  d'Evêque  ,  de  Prêtre,  &c  ault?^ 
de  Diacre ,  ny  de  plus  doux ,  &  de  plus  ÎSS'S&i. 
aisé  que  d'en  exercer  les  fondions  quand 
on  veut  faire  les  chofes  par  manière 
d'acquit,  &  flatteries  hommes  dans  leurs 
defordres  ;  auffi  n'y  a-t'il  rien  de  plus  on°Z?Z 
mal-heureux ,  de  plus  pernicieux ,  &  de  garder  les 
plus  damnable  devant  Dieu.  Et  qu'au  Shîrfe* 
contraire  il  ny  a  rien  de  plus  faint  ny  $««, 
de  plus  heureux  devant  Dieu  ,  mais  en 
même  temps  de  plus  pénible  ,  de  plus 
difficile  &c  de  plus  orageux ,  fur  tout  en 
ce  temps-cy ,  que  les  fondions  de  ces 
mêmes  dignitez ,  quand  on  les  veut  faire 
félon  les  Règles  de  la  fainte  milice  que 
nous  profeffons. 

Or  ie  n  av  point  encore  étudié  ces    s*™*a«- 

Th        i  ii  guïtm  or- 

Regles  ;  &  dans  le  temps  que  je  com-  donné  Brê- 
mençois  à  m'y  appliquer,  Dieu  a  permis  p»  malgré 
pour  mes  péchez ,  car  je  n'en  voy  point    *3% 
d'autre  caufe ,  qu'on  m'ait  fait  violence 
pour  me  placer  au  gouvernail  immédia- 
tement après  le  maître  Pilote  ,  moy  qui 
ne  fçavois  pas   feulement   manier  un 
aviron. 


£  tf        S.  Augujiin  à  VdXtrt  > 

ex  à* se.       *•  Je  croy  que  par  là   Dieu  a  voulu 
An.  3<>i.    châtier  ma  témérité;  car  avant  d'avoir 
cflfayé  ce  metier-là ,  je  cenfurois  les  fau- 
tes de  la  plupart  des  Nautonniers  >  com-  " 
me  fi  j'eufTe  été  bien  meilleur  éc  bien  ■ 
plus  habile  qu'eux  5  &  je  n'ay  commen- 
cé à  fentir  combien  mes  cenfures  étoient 
téméraires  ,  que  lorfque  je  me  fuis  vu 
engagé  dans  cet  employ  ,  quoy  qu'il 
m'ait  paru  de  tout  temps  très  feabreux  * 
sesîarmes  &  très  difficile.  Ceft  ce  qui  me  faifoit  * 
dans  le      répandre,  dans  le  temps  de  mon  ordina- 

^intuon    ^on  >  ce$  ^mes  <lue  )e  ne  pus  cacher  à 
quelques-uns  de  mes  Frères ,  qui  ne'  fça- 

chant  point  la  caufe  de  ma  douleur^'ef- 
forçoient  avec  beaucoup  de  charité  de 
me  coilfoler ,  par  tout  ce  qu'ils  me  pou- 
voient  dire  de  meilleur ,  mais  dont  rien 
n'alloit  à  la  caufe  du  mal. 

Cependant  j'ay  trouvé  encore  bien 
plus  que  je  ne  penfois  alors  :  ce  n'eft  pas 
que  j'aye  efïiiyé  des  orages  que  je  n'euflb 
pas  preveus ,  &  a  quoy  ce  que  j'avois  ou 
leu ,  ou  appris  des  autres,  ou  pensé  moy- 
même  ne  me  donnât  lieu  de  m'attendrej 
mais  je  ne  fçavois  pas  combien. peu  je 
pouvois  trouver  de  fecours,  pour  les  évi- 
ter ou  les.  foûtenir ,  dans  ce  que  je  puis 
avoir  de  force  &  d'induftrie.  Je  le  comp- 
tois  pour  quelque  chofe  ,  mais  Dieu 

s'eft 
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s'eft  mocqué  de  moy  en  me  mettant  à  CLasse. 
l'épreuve  5  &  il  m'a  montré  à  moy  me-  a  h.  $*î. 
me  ce  que  je  fuis. 

3.  Que  s'il  Ta  fait  par  un  effet  de  fa 
taifericorde  plûtoft  que  de  fa  colère , 
comme  cette  reconnoi (Tance  même  de 
ma  mifere  &  de  mon  infirmité  me  don- 
ne lieu  de  le  croire  y  il  faut  au  moins  que 
j'aye  recours  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  remè- 
des &  de  confortatifs  dans  les  faintes 
Ecritures  ;  &  qu'à  force  de  le£turc  &  de 
prières  3  je  tâche  d'obtenir  des  forces 
proportionées  à  un  employ  fi  périlleux , 
ne  Payant  pu  faire  jufqu  icy  pareeque  je 
n'en  ay  pas  eu  le  loifir.  Car  j'ay  été  or- 
donné lorfque  je  fongeois  à  prendre  du 
temps  pour  étudier  dans  cette  veîie  les 
faintes  Ecritures  ;  &  à  me  procurer  le 
repos  neceffaire  pour  vacquer  à  une  fi 
grande  affaire. 

.Cependant  j'avoue  qu'il  s'en  falloir 
beaucoup  que  je  ne  connuffe  alors  ce 
qui  me  manquoit  pour  un  emplcy  com- 
me celuy  dont  je  me  trouve  accablé  pre- 
fentement.  Que  fi  après  que  j'ay  connu 

Ear  expérience  ce  qui  eft  neceffaire  à  un 
omme  chargé  de  la  difpenfation  des 
Sacremens  &  de  la  parole  de  Dieu  y  vous 
ne  voulez  pas  me  donner  le  temps  d'ac- 
quérir ce  que  je  voy  qui  me  manque  y 
Tome  I.  G 


P  8         5.  Auguftin  à  V<dtre  y 

classe  vous  voulez  donc  que  je  periffe ,  Valere 

an.  191.  mon  c^er  ^ere   Où  eft  donc  vôtre  cha- 

11    a  k  ^té ?  M'aimez  vous  ?  aimez  vous  l'Eglife 

deux  points  que  vous  voulez  que  je  ferve  dans  l'état ] 

interrogans  a         \    .       r  .  «,    .  r  %  _ 

fuppiécr  dans  ou  je  fuis  ?  vous  1  aimez  laiis  doute  & 
fcnsaticn,<b-lc  vous  m'aimez  auffi,  j'en  fois  affuré.  Com- 
Sîm^!*"  ment  cela  fe  fait  il  donc  ?  C'eft  que  vous 
me  croyez  capable  ;  mais  je  me  connois 
mieux  que  vous  ne  me  connoiffez ,  & 
cependant  je  ne  me  connoî trois  pas  en* 
core,fi  l'expérience  ne  m'avoit  appris  ce 
que  je  fuis. 

4.  Vôtre  fainteté  me  demandera  peut 
être  ce  que  c'eft  qui  me  manque  poui 
être  aufli  inftruit  que  j'aurois  befoin  àû 
l'être  ?  il  'me  manque  tant  de  chofes  que 
j'aurois  plûtoft  fait,  de  vous  dire  ce  que 
j'ay  dés-ja3  que  ce  que  je  n  ay  pas  encore. 
J'ofe  dire  que  je  fçay  &c  que  j'embrafe 
avec  une  foy  pleine  &  entière  ce  qu'il 
1.  àor.  10.  faut  faire  &  croire  pour  être  fauve.  Mais 
33-  la  manière  de  le  difpenfer ,  fans  cherche? 

ce  qui  m'eft  propre ,  plûtoft  que  ce  qui 
eft  propre  aux  autres  pour  les  fauver, 

Diffojttions  c'eft  ce  4ue  je  ne  fçay  point.  Et  je  trou-. 
necejfaires     veray  peut-être  ,  ou  plûtoft  je  trouveray 

Très  7e  n-  ^3Lm  ^oute  ^ans  ^es  Livres  f àints  des  iit- 

giife.  ftru&ions  falutaires  qui  peuvent  rendre 

le miniftre de  J  e  s us-C h  ri  s  t  capable 

d'exercer  utilement  les  fondions  Eoclo- 
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Sadiques  ,  &  de  fe  comporter  de  telle  c  t  A,#s  s  E 
forte  au  milieu  des  mechans  qu'il  y  vive  a  h.  »i. 
ivcc  la  paix  de  fa  confcience  5  ou  qu'il 
f  meure  pour  ne  pas  perdre  cette  vie  qui 
îft  Tunique  objet  des  foûpirs  d'un  cœur 
plein  de  la  douceur  &  de  l'humilité  de 
Iesus-Christ. 

Et  comment  eft  -  ce  qu'on  en  vient  à     MTns 

Ur  11  ■  pour  lesac- 

y  linon  en  demandant ,  en  cher-  ^mr. 

chant,  en  frappant  à  la  porte  >  comme  dit  Math.?. 7. 
le  même  Jesus-Christ3  c  eft  à  dire , 
à  force  de  leâure ,  de  prières  ,  &£  de  lar- 
mes î  C'eft  pour  cela  que  j'ay  fait  de- 
mande? à  vôtre  charité  par  quelques  uns 
do  mes  Frères ,  &  que  je  vous  demande 
encore  présentement  5  le  peu  de  temps 
qu'il  y  a  d'icy  à  Pâques. 

7.  Car  quauray-je  à  répondre  au  Sei- 
gneur ,  quand  il  me  jugera  ?  luy  diray-je, 
qu'étant  une  fois  embarqué  dans  les  em~ 
plois  Ecclefiaftiques  y  il  ne  m'a  plus  été 
poffible  de  m'inftruire  de  ce  qui  m'étoit 
necefTaire  pour  m'en  bien  acquitter  ? 

Mais  ne  me  repondra  t-il  pas ,  mau- 
vais ferviteur  que  vous  êtes,  fi  quelqu'un 
avoit  voulu  envahir  ces  fonds  de  TEgli- 
fe  ,  dont  on  recueille  les  revenus  avec 
tant  de  foin ,  n'auriez  vous  pas  de  l'avis 
de  tout  le  monde  ,  &  par  l'ordre  même 
de  quelques-uns,  quitté  l'héritage  fpiri- 

G    ij 


ioo        S .  Auguflin  a  Valere , 

c  l  a  s  s  e.  tue*  *  clue  iay  arro^  de  mon  fang  3  pour 
an.  j^i.    aller  défendre  devant  le  juge  l'héritage 
temporel  ?  Et  fi  le  premier  Juge  avoit  . 
prononcé  contre  vous,  n'auriez-vous  pas  f 
même  pafTé  là  mer  pour  faire  caffer  fon 
jugement  î  perfonne  fe  plaindroit  -  il ,  : 
quand  vous  feriez  abfènt  de  vôtre  Egli-  * 
fe ,  un  an  ou  davantage  ,  pour  conferver 
dequoy  fournir ,  non  aux  befoins  spiri- 
tuels des  pauvres,  mais  feulement  à  leurs 
befoins  corporels ,  à  quoy  les  fruits  des 
arbres  vivans  de  mon   Eglifc  auroient 
même  pourveu  bien  aifément,  &  d'une 
manière  qui  m'auroit  été  bien  plus  agréa- 
ble ,   s'ils  avoient  été  bien  cultivez  ? 
Comment  pouvez  vous  donc  vous  ex- 
eufer ,  fur  ce  que  le  loifir  vous  a  manqué 
pour  vous  rendre  fçavant  dans  l'agricul- 
ture fpirituelle  ? 

Dites  .moy  donc ,  je  vous  prie  ,  mon 
cher  Père  ,  ce  que  j'auray  à  repondre  î 
diray  -  je  que  le  faint  vieillard  Valere , 
pour  me  trop  aimer ,  &pour  avoir  trop 
bonne  opinion  de  ma  capacité  ,  ne  m'a 
pas  voulu  donner  le  temps  d'aprendre  ce 
qui  inétoit  necefTaire  ?  •  ■ 

6.  Songez  bien  à  tout  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  ;  je  vous  en  conjure  par  la 
bonté ,  mais  auffi  par  la  fe  vérité  de  ]efiis- 
Chrift,  &  par  la  juilice  ,  auffi-bien  que 
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parla  mifericorde  de  celuy  qui  vous  a  clause*. 
in/piré  pour  moy  une  charité  que  je  ref-  an.  3^1. 
pe£te  fî  fort ,  que  je  ne  veux  avoir  rien 
2  dire  contre  vous  ,  non  pas  même  pour 
ma  défenfe  ,  &  pour  le  falut  de  mon 
ame.  Vous  prenez  Dieu  &  Jefus-Chrift 
à  témoin  de  la  pureté  de  vos  intentions, 
&.  de  la  charité  fincere  que  vous  avez 
pour  moy  :  mais  je  ne  doute-pas  que 
vous  n'en  ayez ,  &  j'en  jurerois  moy-mê- 
me,s'il  étoit  befoin.  J'implore  donc  cette 
même  afFe&ion  &  cette  même  charité  r 
&  vous  prie  d'avoir  pitié  de  moy  ,  &  de 
m'accorder  le  temps  que  je  voiis  ay  de- 
mandé, pour  l'employer  à  ce  que  je  vous 
ay  dit  quand  je  vous  l'ay  demandé.  Je 
vous  conjure  aufli  de  m'aider ,  par  le  fe- 
cours  de  vos  prières ,  afin  que  Dieu  bc- 
nifle  mes  defirs ,  &  que  mon  abfence  ne 
foit  pas  fans  fruit,. pour  TEglife  de  Jefus- 
Chrift  ,.  pour  mes  frères  ,  &  pour  tous 
ceux  qui  fervent  nôtre  commun  maître. 

Je  lçay  que  Dieu  aura  égard,  &c  fur- 
tout  dans  une  occafion  comme  celle-cy^ 
aux  prières  que  vous  luy  offrirez  avee 
toute  la  charité  que  vous  avez  pour  moy; 
Elle  luy  fera  comme  un  facrifice  de  bon- 
ne odeur,  par  le  mérite  duquel  il  me  fera 
la  grâce  de  tirer  des  faintes  Ecritures,  & 
peut  étrç  en  moins  de  temps  que  je  ne 

G    iij 
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CLASSE. 

An.  3*i. 


*   Ecrite 
l'an  39i. 

C'étoir  au. 
paravant  la 
44.  &  celle 
qui  écoic  la 
ai.  cft  pre* 
fencement 
iatjf. 


lot       S.  Auguflin  à  Aurcle , 

vous  en  ay  demandé,  les  inftru&ions  qui 
me  font  neceflaires. 

LETTRE    XXII.  * 

S.  AugufHn  déflore  l'abus  de  certains  feflim 
qui  fe  faifoient  en  Affrique  dans  tes  ci-  \ 
metieres  ,  &  furies  tombeaux,  des  Mar- 
tyrs ,  fous  prétexte  de  religion  ;  &  conjurt 
Aurele  Evèque  de  Carthagc  d'y  mtttrt 
ordre.  Ilfe  flaint  aufi  de  ce  qu'on  vojoit 
farmy  les  Ecclefiajhques  mêmes*  un  eftrit 
de  contention  &  de  vanité. 

Augustin    Prestre,a 

ï/EvESQ.UE   AURELEa* 

a.  Aurcle  n'étoit  point  Affriquain ,  comme  il  parole 
par  cette  lettre  même ,  nombre  4.  mais  des  Gaules 
ou  d'Italie.  Comme  c'éroit  la  coutume  de  ce  temps  là, 
que  ceux  qui  vouloient  fe  donner  tout  à  fait  à  Dieu , 
s'éloignoient  le  plus  qu'ils  pouvoient  de  leur  pais ,  & 
de  leurs  connoiflances ,  Aurele  iè  retira  en  Affrique,  où 
après  avoir  été  quelque  temps  Diacre  de  l'Eglifè  de 
Carthagc ,  il  en  fut  fait  Evêquc  après  la  mort  de  Gene- 
thliusen  5^1.  au  moins  ne  tut- ce  point  avant  l'année 
}9  o,  puifque  Genechlius  prcfïda  cette  année-là ,  au  1. 
Concile  de  Carthagc.  L'Evéque  de  Carthace  étoit  Pri- 
mat de  toute  l'AfCique  &  c'etoit  à  luy  qu  appartenoit 
la  convocation  des  Conciles.  A  uffi  trouve  t'oji  que  pen- 
dant 40.  ans  qu' Aurele  polfeda  cette  dignité  ,  îlenaf- 
ftmbla  plus  de  vingt  où  furent  traitées  les  plus  impor- 
tantes affaires  de  l'Eglifè.  Il  prcfîda  à  tout  ce  qui  le  fit 
en  Affrique  contre  les  Pelagiens,  &  fut  reconnu  pour 
faint  après  fa  mort,  que  l'Eglifè  de  Carthage  célèbre  le 
20.  Juillet,  comme  l'on  voit  dans  un  Calendrier  fort 
ancien  de  cette  Eglife,  que  le  fçavant  P.Mabillon  vient 
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'  Ay  été  long-temps  en  peine  de  ce  c  L  ^  s  E 
que  je  pourrois  vous  dire  de  plus  ca-  An>  39Z[ 
e  de  vous  marquer  la  reconnoiflan-  chai»,  i. 
[ue  j'ay  de  la  lettre  que  vous  avez 
voulu  m'écrire  ;  Se  ne  pouvant  rien 
vet  qui  pût  égaler  l'ardeur  de  mon 
&:  de  mon  affe&ion  qui  étoit  déjà 
grande ,  &  que  la  le&ure  de  vô- 
ecare  a  encore  augmentée  5  je  me 
ibandonné  à  Dieu  dans  Tefperance 
itant  que  mes  forces  le  comportent, 
s  renoroit  capable  de  vous  écrire , 
[ui  conviendroir  le  mieux  3  &  à 
felon  vôtre  dignité  ,  &  le  foin 
lequel  vous  veillez  pour  le  bien 
'Eglife  ,  &  à  moy  félon  ce  que  je 
avoir  de  zèle  à  y  travailler  fous  vos 
es. 

:  ne  me  défens  point  fur  ce  que  vous 
ez  que  mes  prières  vous  font  de 
que  fecours  :  je  m'en  réjouis  au  con- 
e ,  efperant  que  vous  me  rendre?  la 
Ule ,  &:  que  Dieu  m'exaucera ,  finon 

iner  au  public.  Son  nom  fe  trouve  encore  dans 
anies  de  l'Eglife  de  Milan  au  Breviare  Àmbrofien 
iht  Charles  fit  imprimer  en  1/82.  Il  y  eft  imme- 
icht  après  faint  Auguftin  ,  &  l'Office  s'en  fait 
a  même  Eglife  le  3.  "Novembre.  Il  y  a  toujours 
:  liaifon  très  étroite  entre  faint  Auguftin  &  faint 
;  comme  on  verra  en  plufieurs  de  ces  lettres.  Et 
luy  que  faint  Auguftin  addiefle  fes  Livres  de  la 
i  &  du  travail  des  Moines. 

G   mj 
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104        S.Augujtin  à  AttYele  , 

c  l  a*s  s  e    Par  *e  mer^te  ^cs  miennes ,  au  moins  p^r  % 
A  n.  351.    celuy  des  vôtres.  Je  ne  fçaurois  allez  vous  £ 
remercier  de  la  bonté  avec  laquelle  vous  t 
avez  approuvé  que  nôtre  frère  Alipe  de-  : 
a        meurât  parmy  nous a  pour  fervir  d'exem- 
►le  à  ceux  de  nos  frères  qui  voudroient 
Te  feparer  des  foins  Se  des  embarras  du 
fiecle ,  &  je  prie  Dieu  qu'il  vous  en  re- 
compenfe  par  une  cfFufïon  abondante  de 
{es  grâces.  Ceft  une  obligation  que  vous 
a  toute  la  petite  communauté  b  qui  com- 
mence à  fe  former  parmy  nous ,  &  un 

a.  Si  faint  Auguftin  remercie  Aureîe  de  ce  qu'il 
avoit  trouve  bon  qu'Alype  demeurât  quelques  temps 
dans  ce  .Monaftere  ,  c'eft  que  l'Evéque  de  Carthagc 
avoit  droit  de  prendre  par  tout  ceux  dont  il  avoit  befoin 
pour  le  minifterc  Ecclefiaftique. 

b.  Dés  que  faint  Auguftin  eut  été  ordonné  Prêtre,  il 
établit  dans  PEvêché  ou  dans  le  Presbitere  une  com- 
munauté de  Clercs  que  Poflidius  auteur  de  la  vie  ap- 
pelle Monaftere ,  parce  qu'on  donnoit  alors  ce  nom  là , 
a  toutes  les  mai  Tons  de  retraite.  Il  en  avoit  formé  un 
à  fon  retour  d'Italie  dans  fa  maifon  de  campagne  au- 
près de  Thagafte  5  où  il  paffa  environ  3.  ans  avec  ceux 
de  Ces  amis ,  &  de  fes  Difciples  qui  voulurent  le  joindre 
à  Juy.  Ils  y  vivoient  dans  un  entier  dégagement  de  tou- 
tes les  affaires  du  fîccle,uniquement  appliquez  au  jeune, 
à  la  prière  ,  à  l'étude ,  aux  bonnes  œuvres  &  à  la  mé- 
ditation de  la  Loy  de  Dieu.  Ceft  ce  qui  le  continua 
dans  Je  Monaftere  d'Hippone ,  où  l'on  avoit  pour  mo-  * 
dçllç  &  pour  règle  la  manière  de  vie  qui  fut  établie  fous 
Jes  Apôtres , ,  &  principalement  en  ce  qui  regarde  la 
propriété  des  biens  ,  qui  étoit  entièrement  bannie  de 
cette  communauté  :  elle  devint  comme  un  feminairc 
de  faints  Evéques  d'où  il  en  fut  tiré  dans  la  fuite  un" 
fort  grand  nombre ,  comme  Evode ,  Profuturus ,  Pof- 
fidius,  &c. 


CLASSE, 
An.  3£r. 
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effet  de  cette  charité  qui  rend  prefcns  ^t  i; 
en  efprit  >  ceux  même  dont  on  eft  abfcnt 
&  fçparé  de  corps  ,  &  qui  vous  a  fait 
étendre  vos  foins  jufques  fur  des  per- 
fonnes  qui  font  fi  éloignées  de  vous» 
Aufli  ne  manquons  nous  pas  d'offrir  nos 
prières  à  Dieu  afin  qu'il  luy  plaife  de  fou- 
tenir  >  &  vous  &  le  troupeau  qui  vous  a 
été  confié  s  que  fon  fecours  ne  vous  aban- 
donne jamais  ,  Se  qu'en  toutes  rencon- 
tres il  faffe  fentir  à  fon  Eglife  par  vôtre 
miniftere  des  effets  de  fa  mifericorde^ 
tels  que  les  larmes  &  les  prières  des  gens 
de  bien  les  luy  demandent  pour  elle. 

z.  Car  nous  ne  defefperons  point  que 
dans  la  place  où  vous  êtes  5  &  avec  la 
dignité  dont  vous  êtes  revêtu  y  Se  dont 
le  cara&ere  refide  en  vous  bien  plus  ex- 
cellemment par  la  grâce  intérieure  que 
par  l'éclat  extérieur  y  Dieu  ne  vous  don- 
ne moyen  de  purger  l'Eglife  d'Affrique 
de  beaucoup  de  corruptions  Se  de  defor- 
dres,dont  elle  a  la  douleur  de  fe  voir  des- 
honnorée  dans  beaucoup  de  (es  mem-, 
bres,  (ans  avoir  la  confolation  d'en  trou- 
ver que  bien  peu  qui  en  gemiffent.  Dieu . 
nous  donne  même  une  grande  confiance 
que  vous  en  viendrez  à  bout ,  ou  par 
vôtre  authorité  ,  ou  par  celle  des  Con- 
ciles, 


io£        S.  Augustin  à  Aurele  3 

cla's s e,       Car  ce^  une  c^°^e  bien  étrange  que 

a«.  3^1!  de  trois  fortes  de  vices  dont  TApotrc 

parle  dans  un  même  endroit ,  comme  de 

3uelque  chofe  qu'on  ne  fçauroit  affez 
etefter  ny  éviter  avec  affez  de  foin ,  & 
qui  font  la  fource  d'une  infinité  d'autres , 
il  n'y  a  que  celuy  du  milieu  qui  (bit  puni 
feverement  dans  l'Eglife.  Pour  les  aeux  j 
autres  on  s'eft  accoutumé  peu  à  peu  à  les  j 
regarder  comme  fupportables  ,  &  pre- 
fentement  à  peine  paflènt-ils  pour  des 
**m.  i).      vices.  Ne  vous  laiffez,  point  aUer  ,  dit  \t 
13- 14-         vafe  d'éleâion,  aux  débauches  9  &  aux 
yvrogneries ,  aux  impudicitez  &  aux  diflb- 
lutions ,  à  l'tfprit  de  contention  &  de  four- 
berie 3  mais  revêtez,  vous  de  lefus-Çhfifi* 
&  ne  cherchez,  peint  à  fatis faire  vitre  chair 
dans  les  defirs  de  fafenfualité. 
sévérité         $•  De  ces  trois  fortes  de  vices ,  celuy 
de  l'Elfe ,   des  diffolutions  &  des  impudicitez  cft 

pour  les  cri-  1  /  r  1        m 

mesdimïu-  regarde  comme  un  fi  grand  crime 3  que 

reté.  quiconque  s'y  laiffe  aller  eft  jugé  indigne 

non  feulement  des  charges  Ecclefiafti- 

a         ques a ,  mais  même  de  la  participation 

a.  Cette  difeipline  a  été  obfervée  fans  contradiction 
dans  l'Eglife  prés  de  mille  ans.  Le  Père  Morin  la 
porte  même  encore  plus  loin  Livre  4.  de  la  pénitence , 
ch.  14.  &  ij,  Hincmar  Archevêque  de  Reims  au  5. 
fiecle  paroit  un  des  premiers  qui  ait  enfeigné  qu'on  ' 
pouvoit  rétablir  les  Clercs  dans  l'exercice  de  leurs  ordre! 
après  leur  cliente  5  mais  feulement  quand  le  crime  étoit 
fecret ,  &   que  l'on  en  avoit  fait  une  parfaite  peni- 


? 

le 
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des  Sacrcmens  :  &  c'eft  avec  beaucoup  clkssz. 
dcraifon  qu'on  en  ufe  de  la  force.  Mais  a  n.  3*1. 
pourquoy  n'en  ufe  t'on  pas  ainfi  à  l'é- 
gard des  deux  autres  ?  pourquoy  eft-ce 
ue  les  débauches  &  les  y vrogneries  paf. 
ènt  tellement  pour  permifes  qu'on  les     coutume 
tourne  en  fête  &en  folemnité  pour  hon-  ^-f™  * 
norer  la  mémoire  des  Martyrs ,  non  feu-  dans  Us 
lement  aux  jours  qui  leur  font  particulic-  fo»*f**u. 
rement  confacrez ,  ce  qui  feroit  toujours 
un  abus  déplorable  à  quiconque  voit  ces 
choies  la  par  d'auttes  yeux  que  ceux  de 
la  chair,  mais  tous  les  jours  de  Tannée  ? 

S'il  n'y  avoit  que  du  crime  dans  ces 
defordres  3  &  qu'ils  n'allaffent  pas  juf. 
ques  au  facrilege ,  peut  être  que  nous 
nous  en  ferions  un  exercice  de  ce  que 
nous  pouvons  avoir  de  force  &  de  pa- 
tience; quoyque  dans  un  endroit  ou  l'A- 
pôtre fait  rémunération  de  plufieurs  cri- 
mes y  entre  lefquels  il  marque  expreffe- 
ment  l'yvrognerie,  il  conclut  en  difant 
que  dés  que  quelqu'un  eft  entaché  de 
ces  fortes  de  vices ,  il  nefmtjAs  même  i.Gor.;.u. 
manger avec luy. 

tence.  Encore  ne  s'eft  il  laine  aller  à  cette  indulgence 
auflî  bien  que  faint  Anfelme  Archevêque  de  Cantorbery, 
eue  parce  qu'ayant  été  tromper  l'un  &  l'autre  par  les 
faillies  dccr-etalcs qui  courent  fous  le  nom  de  faint  Gré- 
goire &  de  Calixte ,  ils  ont  cru  que  c  étoit  le  fentiment 
de  ces  deux  Papes. 


I. 

CLASSE. 


ioS        S.AuvuftinÀAUrele, 

Que  fi  malgré  tout  ce  que  l'Apôtre 
an.  jqi7  a  pu  aire ,  on  ne  laifTe  pas  de  tolérer  cet- 
te infamie  dans  le  dérèglement  des  mai- 
fons  particulières ,  &  dans  les  feftins  que 
les  murailles  qui  les  enferment  dérobent 
à  la  veiie  du  public  ,  fi  Ton  va  même 
jufqu'à  recevoir  le  corps  de  Jésus-* 
rEgiFfeyfwC  Christ*  avec  ceux  avec  qui  l'Apôtre  . 
l'Euchaxiftfe    nous  deffend  de  manger  même  le  pain 

clairement  .  ©  .^ 

expriràée.  commun  ,  qu  aumoins  on  banniile  ce 
defordredes  fepulchres  des  corps  Saints; 
des  lieux  où  Ton  difpenfe  les  Sacremens, 
&  de  la  maifon  de  prière.  Car  comment  \ 
pourrons  nous  empêcher  qu'on  ne  com- 
mette dans  le  particulier  de  ces  fortes 
d'excez ,  tant  qu'on  aura  la  liberté  de  les 
commettre  publiquement  dans  les  lieux 
Saints ,  &c  qu'ils  paieront  même  pour  un 
honneur  que  l'on  rend  aux  Martyrs  ? 

4-  Quand  ce  defordre  feroit  en  règne 
par  toute  la  terre  5  dés-là  que  l' AflFrique 
feule  commenceroit  à  l'abolir,  fon  exem- 
ple meriteroit  d'être  fuivi  de  tous  les 
autres  Païs.  Mais  puis  qu'on  ne  le  voit , . 
ny  dans  la  meilleure  partie  de  l'Italie, 
ny  dans  la  plus  part  des  Eglifes  d'outre 
mer  5  dans  les  unes  jparce  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  lieu ,  &C  dans  les  autres  parce 
que  les  foins  de  ce  qu'il  y  a  eu  d'Evêques 
véritablement  faints  3  Se  qui  fongeoient 
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ferieufèment  à  la  vie  future ,  &  les  châ-  c  l  as  s  e. 
timens  qu'ils  en  ont  fait-,  Font  ou  étouf-  An,  ^1# 
fê  dés  fa  naifTance ,  ou  arraché  des  lieux 
•  où  il  étoit  le  plus  enraciné  $  hefitons  nous 
encore  après  de  fi  grands  exemples  fur 
les  moyens  de  corriger  cet  abus ,  nous  à 
qui  Dieu ,  par  un  bien  fait  dont  nous 
1  ne  fçaurions  affez  le  remercier ,  nous  a 
donné  un  Evêque  de  ces  pais -là  ?  Ce- 
Prélat  eft  d'ailleurs  fi  doux  &  fi  réglé ,  fi 
fàge  &  fi  appliqué  au  bien  du  troupeau 
que  le  Seigneur  luy  a  confié ,  que  quand 
ilferoit  né  en  Affrique  il  n'auroit  pas  de 
peine  à  entrer  dans  les  raifons  tirées  de 
l'Ecriture ,  par  lefquelles  on  luy  ferqit 
voir  qu'il  faut  travailler  à  guérir  cette 
playe,  qu'une  liberté  dégénérée  en  licen- 
ce a  peu  à  peu  faite  à  T'Eglife.  Mais  le 
venin  de  cette  pefte  eft  fi  malin ,  qu'à 
peine  le  pourra  t'on  étouffer  que  par  l'au- 
thorité  d'un  Concile.  Néanmoins  s'il 
faut  qu'une  Eglife  particulière  commen- 
ce d'y  remédier^  ce  doit  être  celle  de  Car- 
thage.  Car  autant  qu'il  y  auroit  de  témé- 
rité à  entreprendre  de  changer  ce  qui  fe 
.pratique  de  bon  dans  l'Eglife  de  Car- 
thage ,  autant  y  auroit-il  d'impudence  à 
vouloir  perfifter  dans  ce  qu'elle  auroit 
corrigé.  Et  quel  Evêque  pourroit  on  dç- 
firer  pour  cela  que  celuy  qui  avoit  ce  de- 


no       S.  *>ittgufiin  à  AmtU , 

i-        fordre  en  horreur  dés  le  temps  qu'il  n'c- 
an  20 1    t01t  <iue  Diacre  ? 

AN.   3*1.  T.  , 

y.  U  elt  donc  temps  d  extirper  prc- 
fentement  ce  qu'on  ne  pouvoit  alors  que 
déplorer,  &  il  faut  le  faire  non  avec  du- 
g*i.  6. 1.     «té  ,  mais  dans  un  efprit  de  douceur , 
comme  dit  1'  Ecriture.  ]  e  vous  parle  com- 
me je  me  parlerois  à  moy  même ,  &  la 
charité  fi  pure  dont  vôtre  lettre  paroît 
d*  quelle  remplie  me  fait  prendre  cette  liberté.  Il 
manière  les  £aut  Jonc,  autant  que  j'en  puis  juger. 

Evequesfe  J      r  y*'*1        .      ° 

doivent       agir  en  cela  fans  dureté  ,  fans  aigreur  , 
pendre  à    fans  hauteur.  Ce  n'eft  pas  par-là  qu'on 

déraciner  .  x  ,  ,    n  J>»    n_ 

/«  **** .       en  vient  a  bout  :  c  eft  par  voye  d  mftru- 
âion  plûtoft  que  par  voye  d'autorité, 
&  par  des  remontrances  plûtoft  que 
par  des  menaces,  Ceffc  ainfi  qu'il  faut 
traiter  avec  la  multitude ,  &  garder  la 
feverité  pour  les  péchez  des  particu- 
liers. Que  fi  nous  en  venons  jufques  aux 
*  ccft  abc  menaces  ,  ce  doit  être  en  gemifTant  * , 
gïftraTn  a"  &  que  ces  menaces  foient  celles  que  FE- 
ïonpwuvSk  criture  même  nous  fait  de  la  vengeance 
Nombre"!  *  venir ,  afin  que  nos  difeours  inlpirent 
non  la  crainte  du  pouvoir  que  nôtre 
cara&ere  nous  donne  ,  mais  celle  de 
Dieu.  Par-là,  nous  ébranlerons  d'abord 
les  perfonnes  fpirituelies ,  ou  celles  qui 
approchent  de  cet  état ,  &  nous  ne  dou- 
tons point  que  leur  autorité  &    leurs 
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remontrances .  douces  à  la  vérité ,  mais        t- 
pourtant  vives  &  preflantcs ,  n'empor-  A  N 
tcnt  enfuite  le  refte  de  la  multitude. 

6.    Mais  parce  que  le  petit  peuple 
charnel  8c  peu  inftruit ,  croit  que  ces 
fortes  de  feftins  non  feulement  honno- 
rent  la  mémoire  des  Martyrs ,  mais  qu'ils 
vont  même  au  foulagcment  des  mores  j 
la  voye  la  plus  facile  &  la  plus  douce 
pour  les  faire  revenir  d'un  defordre  fi 
honteux ,  c'eft  d'appuyer  de  TauthQrité 
de  l'Ecriture  les  deffenfes  qu'on  leur  fe- 
ra ;  &:  comme  il  faut  croire  que  les  obla- 
tions  qu'on  fait  pour  les  âmes  des  def- 
funts  ne  leur  font  pas  inutiles  *,  il  faut     *ufo7du 
réduire  les  peuples  à  les  faire  modefte-  forîfqif ?« 
ment  &  fans  fafte ,  à  ne  point  vendre  %£*s  *%?£ 
mais  donner  gratuitement  &  de  bon  f°"kg*«  par 
cœur  a  tout  le  monde  de  ce  qu  ils  oftn-  les  bonnes 
ront  lur  les  tombeaux  de  leurs  proches  ,  &uiui  cs 
&  à  distribuer  fur  le  champ  aux  pauvres 
ce  qu'ils  auront  dévotion  d'offrir  en  ar- 
gent -,  par  ce  moyen  ils  ne  diront  pas 
u'on  leur  veuille  faire  oublier  le  foin 
e  leurs  proches ,  ce  qui  pourroit  leur 
faire  une  grande  peine ,  &  il  ne  fe  pafle- 
ra  rien  dans  TEglife  de  contraire  à  l'hon- 
nêteté &  à  la  pieté.  Voilà  pour  ce  qui 
regarde  ces  defordres  de  débauches  & 
d'yvrogneries. 


3 


ii  i        S.  Augufiin  a  Aurele , 

c l  as  s e.  7*  QH2nt  aux  querelles,  aux animofi-  \ 
a  n.  35>i.  tez,  &  au*  fourberies  ,  à  peine  puis -je  j; 
Chap.  il.  *ne  refoudre  d'en  parler,  voyant  ces  vices 
plus  en  règne  parmy  nous  que  dans  le 
source  des  peuple  même.  C'eft  l'orgueil  &  Tavi- 
tnimofiter  fct£  qu'on  a  de  l'eftime  des  hommes  qui 
EccujiaftL  eft  la  racine  de  ces  maux  là ,  &  qui  d'or- 
W**  dinaire  produit  auffi  l'hipocrifïe.  Ainfi  le 

feul  moyen  de  les  combattre ,  eft  de  tâ- 
cher d'infpirer  aux  Ecclefiaftiques  Ja 
crainte  de  Dieu  &  la  charité  ,  paç  des 
exhortations  fréquentes  ,  &c  tirées,  de 
Quels dri-  l'Ecriture  fainte.  Mais  il  faut  queceluy 
vent  être     qu^  pentr éprendra  foit  luy   même  un 

ceux  qui  at-      *  ,       ,  *  n       ,,/  -i»    /        « 

taquentles    exemple. de  patience  &  d humilité  ,  c£ 
vices.  qu'on  voye  qu'il  exige  toujours   bien 

moins  de  refpeâ:  qu'on  ne  luy  en  veut 
rendre,  en  forte  néanmoins  que  s'il  ne  re- 
çoit pas  entièrement  tout  ce  qu'on  luy  en 
rendroit ,  il  ne  le  rejette  pas  auitî  entière- 
ment ,  mais  qu'il  s'en  conferve  feulement 
autant  qu'il  eft  neceflaire  pour  ceux  mê- 
me qui  le  luy  rendent ,  à  qui  il  ne  ppyfc- 
roit  être  utile ,  s'il  n'étoit  dans  queîqup 
forte  d'eftime  &c  de  confideration  5  & 
qu'il  n'en  prenne  rien  pour  luy  même  ne 
regardant  que  Dieu  feul ,  &  meprifant 
tous  les  jugemens  &  toutes  les  louanges 
des  hommes.  Car  le  même  Apôtre  qui 
1  .Tim.  4.    a  dit  écrivant  à  Timotheé  que  çerfonne 

ne 
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Wi  mefrifefous  fre  texte  que  vous  êtes  c  t  ALS  $  â 
r ,  a  die  dans  un  autre  endroit  :  si  je  A  N#  S9Z* 
rhois  a  flaire  aux  hommes  je  ne  ferois  q*i.  x.  io. 
Çtrviteur  de  Jésus -Christ, 
'.  Ce  s  t  une  grande  chofe  que  de     Mv?  * 
c  point  re  joiiir  de  fe  voir  lotie  &  hon-  J£d£T* 
t  des  hommes  5  &  de  retrancher  tout  q*"fc™**9 
appareil  extérieur  qui  va  à  fe  faire  Èrg^ 
fe  du  refpeck  >  ou  s'il  eft  necelTaire  puventt*- 
x  COfiferver  quelque  chofe,  de  le  rap-  *"%** r*^ 
ter  tout  entier  au  bien  &  au  falut  de 
x  qui  nous  en  rendent.  Aufïl  n'efl> 
pi*  en  vain  qu'il  eft  dit  que  Dieu  bri-  p{*1-  s*-  <• 
1  les  os  de  tous  ceux  qui  veulent  flaire 
:  bàmmes  ;  Car  qu'y  a  t'il  de  plus  foi* 
:^&  de  plus  depourveu  de  cette  vi- 
S^fct&*de  cette  fermeté  intérieure  figu* 
ft?s  Jesos,  qu'un  homme  qui  fe  laide 
tttre  par  les  langues  des  medifans, 
[fnJL  coniioiife  la  fauffeté  de  leurs 
jtt«  i  L'on  n'y  ferait  pas  fenfible  au 
înf  won  eft ,  fi  l'amour  des  louanges 
i  £fqmmes  n'avoit  peu  à  peu  brifé  nos 
[  b'cft  à  aire  confumé  toute  la  vigueur 
nôtre  èfprit.  ]'ay  une  grande  opinion 
celle  du  vôtre  y  ainfi  c'eft  à  moy  me- 
e  que  je  dis  les  chofes  dont  jr  m'entre- 
sns  icy  avec  vous  :  mais  je  croy  que 
mis  ne  laiflez  pas  d'y  faire  attention ,  & 
c  voir  combien  il  eft  difficile  d'être 
Tome  1.  H 


i 

114       5.  uAuguJHn  à  AunU  >  \ 

1.        comme  je  dis .  Nous  parlons  d'un  enne- 

a  n.  3*1.  my  ^ont  onne  connoîc  point  les  forces  \  j 

,  moins  de  luy  avoir  déclaré  la  guerre  ;  Car 

m.         nous  n'ayons  pas  grande  peine  à  nous 

M  pafler  de  loiianges  quand  on  ne  nous  en 

M    ■       donne  point,  mais  il  eft  bien  difficile  de 

W  ne  pas  prendre  plaifir  à  celles  qu'on  nous 

donfte.    Cependant  nous  devons  être 

tellerticnt  attachez  &  attentifs  à  Dieu; 

&C  dépendre  fi  uniquement  de  luy ,  que' 

nous  ne  manquions  jamais ,  autant  qu'il 

De  quelle  eft  poffible ,  de  redreffer  ceux  qui  nous 

manière  m  louent,foit  quand  ils  croient  voir  en  nous 

doit  rece-  •     »        n  >-i 

voir  les  ce  qui  n  y  elt  pas ,  ou  qu  ils  nous  âttn- 
loHanges.  buent  ce  qui  vient  de  Dieu  5  ou  qu'ils 
nous  louent  de  ce  qui  ne  le  mérité  pas, 
comme  de  tout  ce  que  nous  pouvons 
avoir  de  commun  avec  les  bétes  ,  où 
avec  les  mechans. 

Supposé  même  qu'on  ne  nous  lotie  que 

de  ce  qui  eft  véritablement  bon;  fupposé 

que  nous  foyons  devant  Dieu  tels  qu'on 

Par  oh  on  nous  croit  *  &  que  ce  ne  (bit  pas  à  nous 

fbïmai[l     qu'on  attribue  ce  que  nous  avons  de 

d'être  hué.    bon ,  mais  à  celuy  qui  cil  le  feui  autheut 

de  tout  ce  qui  eft  véritablement  louable, 

en  forte  que  les  louanges  qu'on  nous: 

donne  ne  (e  Tapportent  proprement  qu'à' 

luy  ;  fçachons  gré  à  ceux  qui  nous  loiient 

de  ce  que  le  Vray  bien  leur  plaift ,  &  non 
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as  à  nous  de  ce  que  nous  plaifons  aux        '• 
tommes.  A 

Voilà  ce  que  je  me  dis  {ans  cefle  à     Diw  *j 
loy-même ,  ou  plûtoft  que  me  dit  celuy  auteur  de 
tti  cft  aufli  bien  le  principe  de  toutes  les  tmt  "  1ae 

rl  il  YlGp  bernant 

cmnes  penieës  qui  nous  viennent  inte-  ^n% 
ieurctnent,  que  de  tout  ce  que  nous 
couvons  dans  l'Ecriture  de  préceptes 
ilutaires.    Cependant  quoique  je  foii     Humble 
uîs  çeflfe  en  garde  contre  Tennemy ,  j'en  ™^ieJ9* 
ccoy  foûyent  des  bleffures  ne  pouvant 
a  empêcher  de  fentir  quelque  plaifir  des 
ùfianges  qu'on  me  donne, 

9.  Je  vous  écris  cecy  afin  que  fi  vôtre 
aintetén'en  a  pas  befoin ,  foit  pour  avoir 
die  même  penfé  quelque  chofe  de  meil- 
eur  fc  de  plus  utile  fur  ce  fujet ,  ou  par- 
:e  qu  étant  exempte  du  mal  le  remède 
1e  luy  eft  pas  neceffaire  y  au  moins  elle 
:onnoilfe  mes  maux  5  &:  qu'elle  voye  ce! 
que  j'ay  befoin  qu'elle  demande  à  Dieu 
pourmoy.  Ceft  ce  que  je  vous  conjure 
paria  bonté  de  celuy  qui  nous  ordonne 
de  porter  les  fardeaux  les  uns  des  autres  c*l.  6.  *. 
de  ne  vous  laiïer  point  de  faire  dans  vos 
prières. 

Il  y  à  beaucoup  d'autres  chofes  dan$ 
ma  vie  dont  j'ay  fujet  de  gemir^  &  que  je 
deplorerois  avec  vous  fi  je  pouvois  voijs 
entretenir  autrement  que  par  écrit.  Mais 

H    ij 


CLASSE, 
A  M.  $91 

a 


116      S.  t^duguJHn  à  AureU , 

1.  .  _    fi  nôtre  très-cher  &  très  vénérable  frè- 
re le  faint  vieillard  Saturnin  a  vouloir 
venir  vers  nous  lorfque  Ces  affaires  le  luy 
permettront  j  j'ay  reconnu  en  luy  >  dai* 
le  temps  que  j'étois  auprès  de  vous,  tant  * 
♦    de  zèle  &  d'afFe&ion  pour  vous,  qu'il  me 
femble  que  je  pourrois  à  peu  prés  luy  di»4 
toutes  chofes  comme  à  vous  même.  Je 
vous  conjure  donc  autant  que  j'en  fois 
capable  d'obtenir  cela  de  luy  :  car  ceux 
d'Hippone  ne  me  laifTeroient  jamais  al- 
pius  âl  80°."  1er  fi  loin  *  ;  leurs  craintes  fur  cela  vont 
feeSidS"  jufques  à  l'excez ,  &  il  s'en  faut  bien 


thage 


a.  11  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'eft  le  même  Sa- 
turnin Evcquc  d'Ufale  donc  parle  faine  Auguftin  aa 
Livre  iz.  de  la  Cité  de  Dieu, chapitre  8.  &  qu'il  avoit 
veu  a  Carthage  à  Ton  recour  d'Italie  en  5  8  8 .  avec  Auxtk 
lors  Diacre  >  &  depuis  Evcque  de  cecce  Eglife. 

Le  cicre  de  Senex  que  faint  Augitftin  donne  icy  à  Sa- 
turnin ne  fe  donnoic  dans  les  Provinces  Ecclcfiaftiqucs 
d'Affrique  aucres  que  celle  de  Carthage ,  qu'aux  Evé- 
ques  qui  en  étoient  Primats ,  &  qui  ne  parvenaient  1 
cette  dignité  que  par  l'antiquité  de  leur  ordination*' 
Mais  dans  la  Province  de  Carthage  ,  la  dignité  de  Pri- 
mat ,  &  même  celle  de  Primat  General  de  toute  l'A& 
frique,  étoit  attachée  au  Siège  de  cette  Eglife4parceqac 
Carthage  étoit  la  Ville  Capitale  de  la  Province  pu* 
confulaire  ,  ainfî  nommée  ,  parce  qu'elle  étoit  toujours 
gouvernée  par  un  ProcônfuJ  >  d'où  vient  auffi  quelle  cft 
quelquefois  nommée  Amplement  Afrxique.  Cependant 
on  ne  laiflbit  pas  de  donner  le  titre  de  Senex  à  celuYcks 
Evéques  de  cette  Province  qui  étoit  le  plus  ancien  d'or- 
dination ,  comme  il  paroît  par  le  Concile  de  Carthage 
de  l'année  }$  7 .  où  Victor  eft  appelle  Senex,  quoyqu  il 
ne  fiicqu'Evéquede  Puppi  qui  étoit  auffi  biefrqu'Uuic 
feus  l'Evéchc  de  Caxthage. 


I.     . 

Ct  A  S  SE. 
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ls  ne  fe  fient  en  moy ,  comme  je  me 

as  en  vous.  an.  $9i 

)és  avant  d'avoir  receu  vôtre  lettre, 

s  avions  appris  par  nôtre  faint  frère 

henius  la  libéralité   avec  laquelle 

>  avez  donné  un  fonds  de  terre  à  nos 

•s,il  nous  a  dit  encore  beaucoup  d'au- 

chofes  que  nous  avions  une  gran- 

nvie  de  fçavoir.  J'efpere  qu'ayee  la 

e  de  Dieu  nous  verrons  bien -tôt 

tmpli  ce  qui  nous  refte  encore  à  de- 


*•  Ecrira 
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C  étoïc  au- 

tnguftin  ayant  ouy  dire  que  Maximin  *  Su  ^Sf" 
vique  Vonatifte  a  avoit  rebaftifé  un  fg^^S^ 
iscre  Catholique ,  qui  s'étoitjetté  du  côté  meal  u  9<** 

Lcs'Donatiftes  écoienc  ces  S  chifmatiques  fameux 
soient  rompu  de  communion  avec  l'Eglife  des  Tan 
l  l'occaiïon  de  Ceciiien  Evéque  de  Carchage,  que 
nés  autres  Evéqucs  condamnèrent  &  depolercnt  > 
prétexte  qu'il  avoit  été  ordonné  par  des  Eve- 
capables ,  à  ce  qu'ils  pretendoient ,  d'avoir  livré 
mes  Ecritures  aux  Payais.  On  verra  toute  cette 
re  amplement  déduite  dans  la  lettre  43.  &  dans; 
urs  autres.  Ils  furent  appeliez  Donatiftes  à  caufè 
certain  Donat  chef  de  leur  fa&ion,  qui  fut  con- 
ê  parle  Pape  Melchiade  &  fes  collègues,  comme 
ïrra  par  la  fuite  de  ces  lettres.  La  fureur  de  ce» 
manques  alloit  j  ufqu'à  ne  reconnoître  pour  Chrê- 
que  ceux  de  leur  communion ,  en  forte  que  lorf- 
uelque  Catholique  paffoit  de  leur  côté  ,  ils  le; 
rifoienr,  comptant  pour  rien  le  baptême- qu'il  avoit, 
lans  TEglife  Catholique. 

H  iij 


h8       -S.  jfygupn  à  Maximin  * 

c  1 1\  s  e.        àe  ces  fchijmatiques  ,  demande  a  Ataxi* 
À  w.  35a..        min  l*  éclmrciffement  de  ce  fait-là  *t.  <£ 

t'exhorte  ou  À  fi  déclare^  Catholique  %  s'il 
n'eftpas  dufentiment  des  T>on*tifies<\  ** 
*  entrer  en  conférence  de  vive  voix  »  i* 
far  écrit  fur  leur  fefaration  d'avec  ÏE* 
glife  Catholique. 

Augustin  Prêtre  de  TEglife  Câthp- 
;    lique,  à  fon  très-cher  Seigneur,  &ç  très 

vénérable  Frère  Maximin  %  falut  en 

nôtre  Seigneur. 

i?  A  .  V  an  t  que  d'en  venir  à  ce  qui 
±\  m'oblige  de  vous  écrire  0  jç  croy 
vous  devoir  rendre  raifon  en  peu  de  mots 
du  titré  dé  cette  lettre  >  afin  qu'il  ne  faffi 
de  peiné  j  hy  à  vous  ,  ny  à  perfonne.  Je 
vous  y  appelle  mon  Seigneur ,  parce  qu'il 
eft  écrit  qu'encore  que  l'état  de  notre 
Gai.  f.  13.  vocation  fbit  un  état  de  liberté  >  il  ne  faut 
pas  que  cette  liberté  ferve  de  prétexte 
au  dérèglement  de  la  chair  ,  ny  qu'elle 
empêche  que  nous  ne  '  foypns  prêts  par 
une  Charité  toute  fintere  &:  toute  fpki- 

b.  Maximin  pour  lors  Evêque  Dortatiftc  à  Sinît  pe- 
titc  Ville  voifine  d'Hippone,  étant  revenu  à  l\inité 
demeura  Evêquc  Catholique  du  même  ûege.  C  cft  cc- 
luy  dont  il  eft  parlé  dans  la  Lettre  105.  &  contre  qui 
les  Donatiftes  publieront  ce  Décret.  Quiconque  fera  hi 
de  communion  avec  Maximin ,  fe  doit  attendre  h  voir  bru<* 
1er.  Ça  mai  fon.  Saint  Auguftin  parle  encore  de  ce  Pi«lat 
au  ii.  Livre  de  la  Cite  de  Dieu  chapitre  8« 
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tudle  à  nous  fervir  les  uns  les  autres.  *• 
Ainfi  puifque  c'eft  dans  la  vette  de  vous  A  ' 
rendre  iervice  quun  mouvement  de 
cette  charité  me  parte  à  vous  écrire  : 
J'ay  pu  vous  appeller  mon  Seigneur ,  & 
en  cela  je  ne  fais  que  fuivjre  les  ordres 
de  nôtre  feu!  &c  véritable  Seigneur. 

Si  je  dis  que  vous  m'êtes  très -cher, 
c'eft  que  Dieu  voit  bien ,  non  feulement 
que  je  vous  aime ,  mais  que  je  vous  aime 
comme  moy  -  même ,  puifque  ma  con- 
feience  me  rend  témoignage  que  je  vous 
fouhaitte  les  mêmes  biens  que  je  me 
fouhaitte  à  moy -même. 

Que  fi  je  dis  que  vous  m'êtes  très  ve- 
périme  y  ce  n'eft  pas  pour  rendre  hon- 
neur *  vôtre  Epifcopat  ,  puifque  vous 
n  êtes  point  Evêque  à  mon,  égard,  ce 
que  je  ne  dis  pas  pour  vous  offencer , 
mais  avec  cette  (implicite  d'efprit  qui 
demande  qu'il  n'y  ait  dan?  nqtre  bouche 
que  le  ouy  &:<  \ç  iipn.  Auffi  n'eft-ce  pas 
une  chofe  noiyvrçlle  Oy  pour  vous  ny 
pour  quiconque  aotts  connoît  les  uns  &: 
les  autres ,  que  je  ne  vous  reçounois  noç  hiatb.s^j- 
plus  pour  Eve  que  que  vous  me  recon- 
noiifez  pour  Prêtre. 

Vous  ne  biffez  pas  néanmoins  de 
xn'etre  très  vénérable j  patee  que  vous  êtes 
homme  ,  &  que  l'homme  eft  fait  à  l'i-  cen.  1.17. 

H    iiij 


i  x  o       S.  Auguflin  à  Maximin  , 


c i  as  s e.  mage  de  Dieu ,  &  que  par  le  rang  qu'il 
Ah.  19 1.    tient  entre  les  créatures,  &  par  Pexcei- 
lence  de  fa  nature,  il  a  été  établi  &  confti* 
tué  en  honneur  :  Mais  il  faut  pour  s'y 
maintenir  qu'il  comprenne  ce  qu'il  fauc 
*/*/**.«.<$•  comprendre -,  car  il  eft  écrit  que  Vhom* 
4&.  n.       me  ayant  été  établi  en  honneur  nya  foim 
compris  fis  avantages  ,  ô*  q#9il  fft  deve- 
nu femblable  aux  bêtes  destituées  ainteU* 
gence. 

Pourquoy  ne  vous  honnorerois  -  je 
donc  pas  en  tant  qu'homme ,  &  d'autant 
plus  que  tant  que  vous  vivrez  je  ne  dois 
pas  defefperer  de  votre  falut  &  de  vôtre 
refipifeence  * 

Enfin  fi  je  vous  appelle  mon  Frert* 
c'eft  parce  que  Dieu  nous  ordonne,  com- 
me vous  fçavez ,  de  traiter  de  frères  ceux  \ 
même  qui  ne  veulent  pas  être  nos  fit*  j 
res.  Et  cela  fait  extrêmement  au  fujet  j 
fur  lequel  j'ay  à  vous  entretenir  dans  cet*  1 
te  lettre.  Je  vous  fuppiie  de  la  lire  avec 
tin  efprit  de  paix ,  après  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  pour  rendre  raifon  de  ce  que 
j'ay  mis  à  la  tête,  ! 

%.  Comme  je  parlois  un  jour  de  1* 
mal-heureufe  &  déplorable  coutume  qui   | 
fait  qu'en  Affrique  des  gens  qui  Ce  àitcat  J 
Chrétiens  ont  bien  la  témérité  de  re- 
baptifet  d'autres  Chrétiens ,  &:  que  jç 
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faifois  voir  combien  cela  étoit  decefta-  cia^sl 
bky  il  fe  trouva  quelques  perfbnnes  qui  Ah.  #*♦ 
dirent  du  bien  de  vous  ,  &  qui  afleure- 
rent  que  vous  n'en  ufiez  pas  ainfi.  J'a- 
voue que  je  ne  les  creû  pas  d'abord  ;  mais 
depuis  ayant  fait  reflexion  qu'il  n'étoit 
pas  impoffible  qu'un  homme  qui  fonge- 
roit  à  l'Eternité  fut  afTez  vivement  frap-, 
pé  de  la  crainte  de  Dieu  pour  s'abftcnir 
d'un  crime  fi  vifible ,  je  creû  que  cela 
pourroît  être  ,  &  je  me  rejouiflbis  pour 
vous  de  ce  que  par  cette  conduite  vous 
vous  rapprochiez  un  peu  de  i'Eglife  Ca- 
tholique. *M       n. 
Je  cherchois  même  une  occafion  de  »«  *">«  une 

r  r         1  Bourgade  du 

conrerer  avec  vous  ,  ann  de  convenir  Diocefe 
s'il  étoit  poilible  fur  le  peu  é$i\  pouvoit  â«E. 
refter  de  différent  entre  nous ,  lorfqu'on  bSlaîf^l 
me  vint  dire  il  y  a  quelques  jours  que  Donat.  **«« 
vous  aviez  rebaptiie  a  un  Diacre  Catho~  dan$  c«çe 
|jcjue  de  Mutugenne  *.  Bourgade 

vi.  On  a  toujours  regardé  la  rebaptifation ,  comme 
(  crime  horrible ,  &  faine  Léon  Lettre  13/.  à  Neonas 


/jlcrificede  Jefus-Chriil  en  qui  nous  fommes  baptifez  ; 


"  *'y  0  ,  dit  faint  Paul ,  qu'un  Seigneur ,  qu'une  Foy  ,  fr 
x&m  baptême  5  Que  fi  c'eft  un  Catholique  que  l'on 
rçbaptife,le  crime  eit  fans  comparaifon  plus  grand,pai> 
«que  cVft  combatre  encore  l'imité  de  rEgliie,&runi- 
rtdçrcfprit  qu'elle  a  re^û,&quelle  feule  peut  donner» 


Ht      S.  Auguflin  à  Afdximin  > 

classe.  Je  fus  touché  au  dernier  point  de  la 
A  m..  j*i.  cheute  de  ce  miferable ,  &  de  vous  voir 
vous  même  tombé'  dans  un  crime  où  je  ji 
ne  m'attendois  plus  que  vous  futiiez  ca- 
pable de  tomber.  Car  le  moyen  de  n'être 
pas  percé  de  douleur  dans  une  telle  oc- 
cafion ,  quand  on  fçait  ce  que  c'eft  que 
l'Eglife  Catholique ,  que  toutes  les  na- 
pfat.  i.  s.  tions  font  l'héritage  de  J  e/s  u  s  -  Çhr  ist 
&:  que  fon  domaine  s'étend  par  toute  la 
terre  ?  vous  le  fçavez  comme  moy ,  &  fj 
vous  ne  le  fçaviez  pas  il  vous  feroit  aifé 
de  l'apprendre  pour  peu  que  vous  vou- 
luffiez  y  faire  de  reflexion. 

Si  c'eft  donc  im  péché  que  de  rebap- 
tifer  un  hérétique  même  à  qui  ce  fceau  de 
lafaintetè  #déja  été  imprimé  félon  que 
les  règles  du  Chriftianifme  le  preferi- 
vent ,  quel  horrible  crime  eft-ce  que  de 
rebaptifer  un  Catholique  ?  Mais  comme 
je  n'étois  pas  encore  bien  perfuadé  de 
la  chofe,  &  que  je  confervois  toujours 
la  bonne  opinion  qu'on  m'avoit  donnée 
de  vous ,  je  fus  moy-même  à  Mutugenœ 
où  je  ne  feeû  voir  ce  miferable  ;  j'appris 
feulement  de  fes  parens  que  vous  l'aviez 
fait  Diacre  parmy  vous ,  &  je  demeure 
encore  perfuadé  par  la  bonne  opinion 
que  j'ay  de  vous,  que  vous  ne  l'avez 
point  rebaptifé. 
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3.  Je  vous  conjure  donc ,  mon  très-  c  L  Aï-S  s  e. 
cher  Frère  ,  par  la  divinité  &  l'huma-  an.  3*1. 
nité  de  nôtre  Seigneur  J  e  su  s-Christ, 
de  me  mander  comment  la  chofe  s'eft 
paffée,&  de  compter  que  vôtre  lettre  (èra 
leue  publiquement  dans  l'Eglife  a  tous 
nos  frères.  Je  fuis  bien  aife  de  vous  en 
avertir ,  de  peur  que  fi  je  Tavois  fait ,  fans 
vous  Tavoir  dit  vous  ne  le  trouvaffiez 
mauvais ,  &  que  vous  ne  creuffiez  avoir 
fii jet  de  vous  en  plaindre  à  nos  amis 
communs* 

Je  ne  voy  pas  ce  qui  pourroit  vous 
empêcher  de  me  donner  PeclaircifTe- 
ment  que  je  vous  demande  5  car  fi  vous 
rebaiptifez,vous  n'avez  rien  à  craindre  de 
ceux  de  votre  party  pour  m'avoir  mandé 
que  vous  faites  ce  qu'ils  vous  feroienc 
faire  quand  vous  ne  le  voudriez  pas ,  & 
tout  ce  que  vous  me  pourrez  dire  de  rai- 
fons  pour  juftifier  cetse  coutume,nè  peut 
que  vous  attirer  leurs  louanges  plutoft 
que  leur  indignation.  Que  fi  vous  ne 
tebàprifez  pas ,  armez  vous  de  la  liberté 
d'un  chrétien,  Maximin  mon-cher  firere  > 
ê£  que  le  Souvenir  de  ce  que  vous  de- 
vez àjE  s  us-Christ  vous  inetsé  au 
defius  de  tout  ce  que  les  hommes  font 
capables  de  dire  &  de  faire.  .,  f 

V  «     1       C  n        J  Belle  le  f  on 

Les  honneurs  &  le  raite  de  ce  fourceux 


H4     S.  AttgujBn  à  Mdximin  , 

c  l  as  s  e.  fiecle  pafTent  ,  &  devant  le  tribunal  de 
An.  j*i.  Je  sus- Christ  où  chacun  fera  accule 
qui  font      par  fa  propre  confcience ,  &  jugé  par  ce- 

**!&"£'  *UY  *lu*  cn  conn°it  *e  fonds, de  quel  fe- 

tegtifi.  cours  nous  pourront  être  &  ces  thrônes 

Honneurs  élevez  de  tant  de  marches ,  &  ces  chaires 

qu'on  ren-  couvertes  d  un  daix  ,  &  ces  troupes  de 

doit  AUX  i  * 

zviqutsdis  Vierges  confacrees  à  Dieu  qui  viennent 
Us  premiers  au  devant  de  nous  en  chantant  des  hyn*. 
nés  &c  des  Cantiques  ?  Nos  honneurs 
d'aprefent  deviendront  pour  nous  des 
,  fardeaux  qui  nous  accableront,  &  ce 
qui  nous  relevé  prefentement  nous  cc- 
crafera.  Et  quand  ces  honneurs,  qu'il cft 
du  bien  de  TEglife  qu'on  rende  à  nôtre 
cara&ere,  ne  nous  feroient  point  imputez 
à  crime ,  comme  en  effet ,  Dieu  ne  nous 
en  imputera  rien ,  fi  nous  les  recevons 
avec  une  intention  pure  ;  toujours  ne 
couvriront  ils  pas  les  crimes  dont  nous 
nous  trouverons  chargez  d'ailleurs. 

4.  Pourquoy  vous  cachez  vous  donc 
d'une  conduite  fi  jreligieufe  &  fi  (aime? 
Et  s'il  eft  vray  que  bien  loin  de  rebap- 
tifer  ceux  qui  l'ont  été  dans  TEelife  Ca- 
tholique ,  vous  approuviez  fon  baptême 
comme  celuy  de  la  feule  véritable  mere 
qui  ouvre  fon  fein  à  toutes  les  nations 
pour  les  régénérer ,  &  qui  après  les  avoir, 
régénérées  les  nourrit  du  lait  de  fes  majn- 
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melles  y  &  que  vous  la  reconnoiffiez  pour        i- 
kfeul  héritage  de  Jésus  -  Christ  ,  dont  A  N      *' 
Tctendue  n'eft  pas  moindre  que  celle  de  nr  #     • 
toute  la  terre ,  pourquoy  ne  vous  en  d  e- 
clarez  vous  pas  hautement  bc  courageu- 
sement ?  Pourquoy  cachez  vous  fous  le  Math.j.ij. 
boifleau  la  lumière  d'un  exemple  fi  falu- 
taire  ?  Pourquoy  ne  vous  dépouillez  vous 
pas  des  vieux  haillons  de  la  crainte  & 
de  la  fervitude ,  pour  vous  revêtir  de  la 
liberté  Chrétienne  ?  Pourquoy  ne  criez 
vous  pas  à  haute  voix ,  je  ne  connois 
qu'un  baptême,  un  fceau ,  &  une  conféd- 
ération qui  fe  fait  au  nom  du  Père ,  du 
Fils  y  6c  du  faint  Efprit  :  par  tout  où  je 
le  trouve  de  cette  forte  je  ne  fçaurois 
ne  le  pas  approuver*   Dieu  me  garde 
d'anéantir  ce  que  je  reconnois  qui  vient 
de  Jésus -Christ,  &  de  pafler  l'épon- 
ge fur  le  cara&ere  de  mon  Roy; 

Ceux  même  qui  ont  partagé  les  ha-  han*  **• 
bits  de  Jésus  -■  Christ  ,  n'ont  ofé  déchi-  *4' 
rer  (a  robe ,  quoy  qu'ils  le  viffent  mou-v 
tant,  &  qu'ils  ne  crulfent  point  qu'il  deût 
refùfciter.  Quoy  des  perfecuteurs  qui  le 
voyoient  peiiHu  à  une  Croix  n'ont  pas 
voulu  entamer  fa  robe  5  &  des  Chrétiens 

3ui  croyent  qu'il  eft  affis  dans  le  Ciel  à  la 
roite  de  fon  Père ,  ofent  bien  anéantir 
fon  Sacrement  ? 


1x6     $.t*Auguftin  à  Mtximin  > 

i-  Si  nous  étions  erîcore  au  temps  de« 

A  n.  *9 1.  l'ancienne  Loy ,  &c  que  je  fufTe  Juir,  c'eft . 
à  dire  ce  qu'on  pouvoit  être  de  meilleur 
en  ce  temps  la ,  j  aurois  receu  la  circon-? 
cifion  cçmme  le  ïceau  de  la  Juftice  de  la 
Foy ,  qui  n'a  été  aboli  que  par  Tavene-: 
ment  dejESUs-CHRiST,  &  qui  étoit 
alors  fi  important  &  fî  neceflairc ,  qu'un* 
Ange  fut  fur  le  point  d'étouffer  le. Fils 
de  Moïfe ,  fi  fa  mère  ne  l'eût  prompte-. 

Exod.+.t*.  ment  circoncis  *  par  où  elle  le  mit  1? 
couvert  du  mal -heur  dont  il  étoit  me-T 
nacé.    Ce  même  Sacrement  arrêta  le 

fo/ue  y& s-  cours  du  Jourdain  &  le  fit  remonter  vers' 

ù,  fource  -,  Et  quoy  que  Jésus-  Christ 

l'ait  aboli  par  fa  Croix ,.  il  a  voulu  le  re- 

Pourquoy   cevoir  à  fa  naifTance  ,  pour  nous  marquer. 

fefus-chrifi  qu'il  n'a  pas  été  rejette  comme  mauvais, 

îinmasT*  ma*s  clu '^  a  f^lement  fait  place  à  quel-* 

que  chofe  de  meilleur  &  de  plus  conve- 

*eeftàdirc  nable  au  temps  *  où  nous  fommes.  Car 

le  temps  de  la  «         •  •/•  /*•/  t 

nouvelle  aiu-  comme  la  circonciiion  a  celle  par  le  pre- 
mier advenement  de  Jefus  -  Chrift  ,  le 
baptême  ceffera  tout  de  même  par  fc 
fécond.  Et  de  la  même  manière  que  de- 
puis l'établiffemcnt  de  la  liberté  de  la* 
Foy,  &  l'aneantiffement  de  Fanciennc 
•  fervitude ,  il  n'y  a  plus  de  circoncision, 
pour  les  Chrétiens,  ainfi.  depuis  que  le» 
juftes  feront  introduits  dans  le  Royaume 


ance. 
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du  Seigneur ,  &  les  mechans  précipitez  CL^SS1 
dans  l'Enfer,  il  n'y  aura  plus  de  baptê-  an.  3*1! 
me  j  &  il  ne  fubfiltera  dans  le  Ciel  que 
la  circoncifion  du  cœur  ,  &  la  pureté  *<"».*.  i*. 
de  la  confcience  figurée  par  l'un  &  l'au-  Pet'  *' 1X# 
tre  de  ces  deux  Sacremens. 

Remettons  nous  donc  au  temps  de 
l'ancienne  Loy  :  fuppofons  que  je  fuflc 
Juif,  &:  qu'un  Samaritain  voulant  quiter 
fon  erreur  que  Jefus-Ghrift  même  a  con- 
damnée y  quand  il  à  dit  à  une  femme  de 
cette  fedfce ,  vous  adorez,  ce  que  vous  ne  fa*»-**  "> 
connoijjfez^fas  ,  mais  nous  fc avons  ce  que 
nous  adorons ,  car  le  falut  vient  des  Iuifs. 
Supofons  dis -je  qu'un  Samaritain  me 
vint  trouver  pour  embrafler  le  Judaifine , 
ferois-je  affez  téméraire  pour  le  vouloir 
circoncire  de  nouveau ,  &  trouvant  en 
luy  ce  qui  auroit  été  fait  par  l'ordre  de 
Dieu ,  ne  ferois-je  pas  forcé  de  l'approu- 
ver, bien  loin  de  le  vouloir  recommencer 
quoy  qu'il  eût  été  fait  parmy  des  héré- 
tiques ?  Auffi  bien  ne  trouverais  -  je  pas 
dans  le  corps  d'tfh  homme  déjà  cir- 
concis où  placer  une  nouvelle  circon- 
cifion,  puifque  l'endroit  où  elle  fe  fait  eft 
unique.  Comment  donc  puis-  je  trouver 
lieu  de  placer  de  nouveau  le  baptême 
de  Jefus-Chrift  dans  le  cceur  d'un  hom- 
me des-ja  baptifé  en  fon  nom  t  Et  fur 
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tihis  i.  ^i  peut  on  redoubler  le  baptême ,  com- 

an  î^i.   me  Ton  fait  parmy  vous ,  que  fur  des 

gens  qui  font  doubles  de  cœur  î 

y  Si  donc  vous  ne  rebaprifez  ■  per- 
fonne ,  dites  hautement  les  raifons  qui 
vous  en  empêchent  %  &  bien  loin  de 
craindre  de  me  récrire ,  rejouiffez-vous 
d'avoir  une  occafîon  de  vous  en  expliquer 
publiquement  :  Que  tout  ce  que  ceux 
de  vôtre  party  fçauroient  faire  ,  ne  vous 
faffe  point  de  peur  5  Si  cela  leur  déplaît, 
ils  ne  font  pas  dignes  de  vous  avoir  ;  & 
$'il  n'y  a  rien  en  cela  qui  ne  leur  plaife , 
il  faut  efperer  de  la  mifericorde  de  Dieu* 
qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  crai- 
gnent de  luy  déplaire ,  &  qui  cherchent 
à  luy  plaire ,  qu'on  verra  bien-tôt  la  paix 
entre  nous  ;  &  que  fous  prétexte  de  fe 
conferver  chacun  dans  fa  dignité  ,  on 
n'entretiendra  plus  les  peuples  dans  ces 
mal  heureufesdivifions,  qui  empefehent 
que  des  Chrétiens  qui  mangent  tous  les 
jours  le  pain  commun  à  la  même  table , 
ne  foient  unis  à  la  table  de  Jefus-Chrift. 
Car  n'eft-ce  pas  une  chofe  déplorable , 
qu'un  mary  &c  une  femme  ,  qui  pren- 
nent le  même  Jefus-Chrift  à  témoin  , de 
la  fidélité  qu'ils  fe  promettent  l'un  à 
l'autre  ,  déchirent  en  fe  feparant  de 
communion  le  corps  du  même  Jcfus- 

Chrift, 


A  N.    5£X. 
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Chrift  ?  Si  un  tel  fcandale  qui  fait  triom-  r- 
pher  le  démon  ,  &  périr  un  fi  grand 
nombre  d'amcs ,  fe  trouvoit  éteint  dans 
ce  canton  5  par  vôtre  modération  &  vô- 
tre fâgefle  ,  &  par  un  effet  de  la  charité 
que  nous  devons  à  celuy  qui  a  verfé  fon 
fang  pour  nous  ,  &:  que  l'exemple  que 
vous  auriez  donné ,  fe  répandant  dans 
toute  TAffrique  ,  devint  le  principe  de 
la  guerifon  d'jan  fi  grand  mal ,  qu'elle 
recompenfe  n'auriez  vous  point  fujet 
d'attendre  de*  Dieu  ?  Que  je  crains,  que 
ne  pouvant  voir  le  fonds  de  mon  cœur  > 
vous  ne  vous  imaginiez  3  que  c'eft  Par-* 
tifice  plutôt  que  la  charité  qui  me  fait 
parler  !  Mais  que  puis-je  faire  que  de 
prendre  Dieu  à  témoin  de  mes  inten- 
tions ,  comme  je  vous  prens  pour  juge 
de  mes  paroles  ? 

6.  Laifïbns  à  part  les  vains  reproches 
que  les  ignorans  de  part  &  d'autre  fe 
font  ordinairement  :  n'alléguez  point 
contre  moy  ce  qui  s'eft  paffe  du  tentps 
de  Macaire  a,  comme  je  n'allegueray 

a.  Vers  le  milieu  du  4.  fiecle  l'Empereur  Confiant 
envoya  en  AfTrique  deux  perfonnes  confiderables  de  (a 
Cour,  nommez  Paul  &.  Macaire  ,  pour  diftribuer  Tes 
aumônes  dans  les  Eglifes  ou  les  pauvres  lbufFroient 
beaucoup.  Il  étoit  de  notoriété  publique  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'autre  commifïion ,  comme  on  voit  par 
ce  qu'en  dit  Optât  Evcque  de  Mileve.  Mais  il  arriva 
que  comme'en  diftribuant  ces  aumôncs,ilsexhortoient 

Tome  I.  I 
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x.        point  contre  vous  la  fureur  &:  les  cruau- 
tez  des  Circoncellions  b .  Si  vous,  n'avez 


les  fchifinatiques  à  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglifc  , 
ceiix-cy ,  &  entr 'autres  Donat  Evêqucde  Cartilage,  & 
un  autre  Donat  Evéque  de  Bagaye  ,  attroupperent  un 
grand  nombre  de  Circoncellions  ,  qui  courant  le  païs 
y  firent  des  defordres ,  des  brigandages  &c  des  cruautez 
inouyes  3  enforte  que  les  auttes  Evéques  Donatiftcs ,  à 
qui  on  les  imputoit  juftement, furent  obligez  de  deman- 
der eux  mêmes  au  Comte  Taurin  des  forces  îuffifantcs 
pour  arrefter  ces  furieux  ,  fur  qui  ils  ne  pouvoient  plus 
rien.  Les  troupes  de  ce  Comte  en  tuèrent  plusieurs  , 
dont  les  Donatiftes  ne  laifferent  pas  de  faire  des  Mar- 
tyrs ,  mettant  même  en  ce  rang-là  ceux  de  ces  mifera- 
bles ,  qui  par  une  fureur  inouye,  Ce  donnoient  la  mon  à 
eux  mêmes  ,  comme  on  verra  en  plusieurs  endroits  de 
ces  lettres.  Cependant  le  nombre  en  augmentait  de  jour 
en  jour,  enforte  que  Paul  &  Macaire  furent  obliges 
pour  la  ïèureté  de  leurs  perfonnes ,  &  des  aumônes  de 
l'Empereur  ,  de  demander  main, forte  au  Comte  Sil- 
veflre.  Quelques-uns  des  foldats  qu'il  Jeur  envoya  poir 
efeorte,  ayant  été  maltraitez  par  les  Circoncellions,  le 
refte  de  la  milice  en  fut  fi  irrité  ,  qu'il  ne  fut  pas  an 
pouvoir  des  chefs  ,  de  les  empefeher  de  ranger  leurs 
compagnons.  Voila  d'où  les  Donatifles  prirent  occa- 
fion  de  donner  à  l'Eglifc  le  nom  de  Macarienne ,  &  de 
reprocher  Ci  fouvent  aux  Catholiques  les  temps  M  aca- 
riens ,  comme  nous  voyons  en  cet  endroit ,  &  encore 
dans  la  Lettre  44.  nombre  4.  &  dans  la  4^.  nombre  ;. 
quoique  l'Egliie  n'y  eût  aucune  part,  &  que  rien  de 
tofe  cela  ne  fut  fait  ,  ny  avec  la  participation  ,  ny  d* 
confeil ,  ny  de  l'aveu  des  Evêques  Catholiques  :  comme 
Optât  le  protefte  en  fon  3 .  Livre.  Ce  fut  à  la  follicita- 
tion  ,  ou  du  moins  à  l'occafion  de  la  commiflion  de 
Paul  &  de  Macaire ,  que  le  Concile  de  Cartbage  qui 
eft  appelle  le  premier  ,  fut  afTemblc  par  Gratus,  qui 
dans  la  préface  parle  du  fchifme  comme  terminé  par 
le  zèle  de  l'Empereur ,  &  par  le  minifterede  Paul  &  de 
Macaire ,  qu'il  nomme  ferviteurs  de  Dieu ,  &  les  mi- 
niftrcs  d'un  fî  feint  œuvre. 
b.    Les  Circoncellions  étoient  une  eipece  de  Doua- 
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point  de  part  à  l'un ,  je  n'en  ay  pas  da-  *• 
vantage  à  l'autre.  L'aire  du  Seigneur  AN  }  ' 
n'a  pas  encore  été  criblée  ;  il  faut  né- 
cessairement qu'il  y  ait  des  pailles  :  mais 
ayons  foin  d'en  être  le  froment  ;  c'eft  à 
quoy  dpivent  tendre  nos  travaux  &  nos 
prières. 

Pour  moy ,  je  n'ay  pas  pu  ne  vous  rien 
dire  fur  nôcre  Diacre  rebaptifé  ;  &  j e  fçay 
quel  crime  ce  feroit  à  moy  que  de  me 
taire  fur  untelfujet.  Car  mon  plan     **u*r*gt* 
n'eft  pas  de  couler  le  temps  dans  les  em-  ^7/»T 
plois  Ecclefiaftiques  ;  &  de  me  contenter  dans  Us 
d'en  recueillir  les  honneurs.  Je  fonge  à  &£$£* 
me  mettre  en  état  de  rendre  au  Prince  ques. 
des  Pafteurs  le  compte  que  je  luy  dois  des  m 
brebis  dont  il  m'a  confié  le  foin.  Ainfî 
quand  ce  que  je  vous  écris  fur  ce  fujet 
vous  feroit  quelque  peine  3  il  faut  que 

cilles ,  fort  honorez  parmy  ces  fchifmatiques,  &  qu'ils 
égaloicnt  aux  Moines  de  la  communion  Catholique  , 
parce  qu'ils  faifoient  profeffion  de  continence  :  du  refte 
c'étoient  proprement  des  brigans  qui  fe  tenoient  at- 
troupez &  courraient  ça  &  là ,  exerçant  toutes  fortes 
de  cruautcz  &  de  violences.  C'eit  de-là  qu'étoit  venu 
le  nom  de  Circonceîlions ,  comme  dit  faim  Auguftin 
même,  fur  le  Pf.  132.  Circumcelliones  ditti  quja  circum 
celUs  vatantur.  La  fureur  de  ces  fortes  de  gens  alloit 
jufqu'à  le  donner  la  mort  eux-mêmes  ,  Se  rien  ne  leur 
etoit  plus  ordinaire  ,  que  de  fe  précipiter  du  haut  des 
rochers ,  &  de  fè  jetter  dans  le  feu  &  dans  l'eau  $  ce 
au'ils  faifoient  dautant  plus  volontiers  ,  que  ceux  qui 
nniffoient  de  cette  forte  ,  étaient  honorez  parmy  les  ' 
Donariftcs  comme  des  martyrs. 

I   ij 
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cl  as  sz    vous  pardonniez  à  la  jufte  crainte  que 
a  M   ,        Vav ,  que  fi  je  diflhnulois  en  cette  00- 
caiion  vous  nen  rebaptiiailiez  encore 
d'autres. 

J'ay  donc  refolu  d'employer  tout  ce 
que  Dieu  me  donnera  de  talent  &:  de 
force  à  éclaircir  cette  queftion^  en  con- 
férant avec  vous  dans  un  efprit  de  paix  $ 
afin  de  donner  moyen  à  tous  ceux  de 
nôtre  communion  de  difeerner  l'Eglifc 
Catholique  d'avec  toutes  les  focieter 
hérétiques  ou  fchifmatiques  y  &:  de  leur 
.  faire  connoître  combien  on  doit  (e  gar- 
Math.  13.    Jer  de    ces    pernicieufes   zizanies  du 
\m    1        champ  de  l'Eglife ,  &  de  ces  farmens  fe- 
4*  parez  du  tronc  de  la  véritable  vigne»  Si 
vous  voulez  bien  entrer  en  conférence 
avec  moy  fur  ce  fujet  >  &  convenir  que 
nos  lettres  foient  leues  publiquement 
au  peuple  de  part  &  d'autre  ,  j'en  auray 
la  plus  grande  joye  du  monde.   Mais 
quand  vous  ne  le  voudriez  pas  y  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  le  faire  de  mon  côte 
pour  l'inftruâion  des  Catholiques.  Que 
fi  vous  ne  daignez  pas  me  faire  réponf  e , 
j'ay  refolu  au  moins  de  lire  les'  miennes 
afin  de  leur  faire  voir  combien  vous  vous 
défiez  de  la  bonté  de  vôtre  cau^e  >  & 
combien  il  feroit  honteux  ap?és  cela 
d'aller  fe  faire  rebaptifer  parmy  Vous. 
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7.  Je  ne  feray  pourtant  point  ce  que         *• 
je  viens  de  vous  dire ,  tant  que  nous.  A  w        ' 
aurons  des  troupes  icy  autour ,  de  peur     ^g  tr ,is  ^ 
qu'on  ne  croye  parmy  vous  que  je  cher-  $-A*gufiii>. 
chc  à  exciter  au  tumulte  plûtoit  qu'à 
pacifier  les  chofes.  Ce  ne  fera  donc 
qu'après  que  les  troupes  fe  feront  reti- 
rées y  afin  que  tous  ceux  qui  feront  té- 
moins de  nos  difputes  voyent  que  ce  que 
yc  (buhaitte  n'eft  pas  que  perfonne  foie 
réduit  par  la  force  à  fe  ranger  à  nôtre 
communion ,  mais  que  les  chofes  s'é- 
clairçiiTent  dans  un  efprit  de  paix  >  en 
forte  que  ceux  qui  cherchent  la  vérité  la 
puiflènt  voir. 

Gomme  donc  vous  ne  ferez  plus  ex-, 
pofez  à  la  terreur  des  armes  de  la  pjuif- 
lance  temporelle  ,  faites  de  vôtre  part 
que  nous  ne  le  foyons  plus  ai  celle  àts. 
Circoncellions  attroupez. 

Venons  au  fonds  1  traitons  les  chofes 
par  la  raifon  &  par  l'Ecriture  :  deman-  Math.  7. 7. 
dons,  cherchons,  frappons  à  la  porte >t  ^8* 
dans  un  efprit  de  paix  ^  afin  de  mériter 
d'obtenir ,  &  de  trouver  r  &  que  la  porte 
nous  foit  ouverte.  Peut  être  que  Dieu 
benifïànt  nos  efforts  8C  les  Prières  que 
nous  luy  ferons  die  part  &  d'autre  dans 
l'unité  d'un  mçme  efprit  x  nous  ver- 
rons que  cette  impiété  qui  des-Jhpnore 

I    iij 
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Y Affrique  commcnccra.de  s'abolir. 
A  h.  3?i.  Si  vous  craignez  que  je  ne  veuille  en- 
trer en  matière  avant  le  départ  des  trou- 
pes,ne  me  faittes  point  de  réponfe  qu'el- 
les ne  fe  foient  retirées  ;  &  s'il  m'arri- 
voic  de  lire  ma  lettre  au  peuple  pendant 
qu'elles  font  encore  icy  y  vous  n'aurez 
qu'à  la  produire  pour  faire  voir  que  je 
vous  auray  trompé.  Dieu  me  garde  par 
fa  mifericorde  que  vous  ayez  a  me  re- 
procher une  aftion  fi  honteufe ,  &  fi  con- 
traire aux  faintes  Règles  que  je  me  fuis 
propofé  de  fuivre ,  quand  Jefus  -  Çhrift 
m'a  infpiré  le  defTein  de  porter  fon  joug. 
8.  Mon  Eve  que  vous  auroit  écrit  fur 
ce  fujet,  plûtoft  que  moy ,  s'il  avoit  été 
icy ,  &  fi  tout  cecy  s'étoit  fait  par  fcs  or- 
a  dres  ou  avec  fa  participation?.  Mais 
comme  il  étoit  abfent  quand  on  m'a  ap- 
porté la  nouvelle  de  ce  Diacre  Vebaptife 
tout  fraîchement,  j'ay  cru  que  je  ne  ferois 
jamais  mieux  en  état  de  fatisfaire  à  mon 
devoir  fur  ce  fujet ,  que  dans  le  temps 
que  j'étois  le  plus  vivement  touché  de 

a.  Il  paroît  par  cet  endroit  ,  que  faim  AuguiUn 
quoiqu'il  ne  fiit  encore  que  Prêtre,  gouvernoit  leDio- 
cefe  d'Hippone  ,  du  moins  en  l'abfence  de  Valere,  fc 
qu'il  étoit  comme  fon  V  icaire  gênerai  j  ce  qui  Ce  confir- 
me par  ce  qu'il  dit  un  peu  plus  haut  nombre  rf.deb 
follicitude  ou  il  étoit ,  pour  le  compte  qu'il  devoit  ren- 
dre à  Jefus- Chrift  des  Brebis  dont  le  foin  luy  avoit  été 
confié. 
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ce  mal-heur  qui  donne  la  mort  à  un  de  c  L  A^  s  E 
mes  frères.  Peut  être  que  Dieu  fera  par  fa  AlliJ  / 
providence  &  par  fa  mifericorde  que  cet- 
te douleur  fera  recompenfée  par  la  Paix 
à  quoy  cecy  pourra  donner  lieu.  Je  le 
prie  ,  mon  très -cher  Seigneur  &  mon 
très  honnoré  frère  3  qu'il  vous  infpire 
un  efprit  de  Paix. 


*   Ecrite 
vers  la  fin  de 


L  E  T  T  RE    XXIV.  * 

L'Evêque  Alipe^avoit  envoyé  à  faint  Paulin  •  acétoic  aîl 
quelques  ouvrages  de  faint  Augufiin  :  ^a&ncCiîe 
Saint  Paulin  Ven  remercie  par  cette  lettre ,   «ïui  éc?ir  la 

m     t  sr  J  14.  eft  pre- 

&  luy  envoyé  en  reconnoijjance  de  ce  pre-  fcntemsnt 
Cent  iHifîoire  d'Eufebe.  Il  témoigne  deftrer 
d'apprendre  diverfes  particularités  de  la 
vie  d9Alipey  dr  luy  en  dit  quelques  unes, 
de  la  penne ,  le  priant  vers  la  fin  d'agréer 
H»  pain  qu'il  luy  envoyé  ,  félon  la  cou- 
tume de  ces  temps  là  ?  tn  figne  de  Com- 
munion. 

P  A  u  l  \  N  a  pécheur  &  T  h  S  *  e  s  e  pe-r         a 

a.  C'eft  le  grand  {aint  Paulin  Evéque  de  Noie.  Il 
étoit  d'une  famille  Romaine  ,  illuftre  par  la  dignité 
Confulaire,  &  par  celle  de  Sénateur.  Il  avoit  été  luy 
même  Conful  dés  fa  première  jeunefle  s  mais  ny  cette 
dignité,  ny  fes  biens ,  qui  ctoient  immenfes  ,  ny  tout  ce 
qu'il  avoit  d'ailleurs  de  talens  &  d*avantages,ne  purent 
le  retenir  dans  le  facle,  quand  il  plut  à  Dieu  de  l'appel- 
ler  à  la  perfection  Chrétienne.  Il  fe  retira  donc  avec 
T  herefe  fa  femme ,  qu'il  ne  regarda  plus  que  comme  fa 

I  ÎHJ 
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*•  cherefTe  >  à  leur  très  faint  Père  &  très 

an.  )9+.        honoré  Seigneur  Ali pe. 

i.  A""^  'Est  Xme  affe&ion  &  une  charité 
\^bien  fincere  &  bien  pure  que 
celle  que  vous  nous  témoignez  d'avoir 
pour  nous ,  nôtre  très  faint  &  très  aima- 
ble Seigneur.  Car  les  lettres  que  Julien 
un  de  nos  domeftiques  nous  a  apportées 
de  vous  à  fon  retour  de  Carthage  portent 
le  caractère  vifible ,  non  d'une  afFeûion 
ordinaire ,  &  que  nous  ne  commençât 
fions  qu'à  ce  moment  de  reconnoître 
dans  vôtre  fainteté  ,  mais  de  cette  véri- 
table charité  que  nous  connoiffions  dé- 
jà en  elle ,  &  qui  eft  émanée  de  celuy 
E^hef.  i.  4.  qui  nous  a  predeftinez  dés  le  commen- 
cement du  monde  pour  être  à  luy  &  en 

feeur.  Il  étoit  âgé  de  3  8 .  ans  quand  il  fut  baptifë  à  Bor- 
deaux lieu  de  fa  naiifance ,  par  faint  Dauphin  qui  en 
étoit  Evéque  j  &  peu  de  temps  après,  il  fut  fait  Prêtre  à 
Uarcellonne  le  jour  de  Noël,  Tan  3^1.  ou  353.  parl'E- 
véque  Lampius ,  que  le  peuple  força  en  quelque  ma- 
nière de  l'ordonner.  Il  eut  pour  Maître  dans  la  pieté 
faint  Martin  &  faint  Ambroife ,  &  ayant  renoncé  à 
tous  fes  biens  ,  qu'il  diftribuaaux  pauvres,  il  le  retira  à 
Noie  en  Italie ,  dont  il  fut  fait  Eveque ,  vers  Tan  405- 
Il  mourut  aufli  iaintement  qu'il  avoit  vécu ,  h  la  fin  du 
mois  de  Juin  Tan  431.  Saint  Martin  difoit  de  luy,  qu'il 

/.  /-  I  /*        1       1         /*  •  n.  1* 


Chrifl  donne  aux  riches  ,  de  renoncer  à  tout  pour  le 
illivre. 
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qui  nous  avons  été  faits  avant  même  que 
d'être  nez  ,  puifque  c'eft  luy  qui  nous  a  \^  "  *" 
faits ,  &c  non  pas  nous  mêmes,  &  qu'il  PraL 99  5 
a  fait  dés  le  commencement  tout  ce  qui 
devoit  être  dans  la  fuite  des  temps. 

C'eft  donc  par  la  preicience  &  l'opé- 
ration de  celuy  qui  nous  a  crées  dans 
une  parfaite  conformité  de  volontez  ,  & 
dans  l'unité  de  la  foy  ,  ou  la  foy  de  l'u- 
nité ,  que  nous  nous  trouvons  unis  avec 
vous  par  une  charité  qui  nous  lie  avant 
même  que  nous  nous  foyons  jamais  veûs, 
&  que  nous  nous  connoillions  hs  uns  les 
autres  ,  fi  ce  n'eft  autant  que  l'efprit  de 
Dieu  nous  fait  connoître  réciproque- 
ment. 

Nous  nous  en  réjoui  (Tons  donc  ,   & 
nous  nous  en  glorifions  dans  le  Seigneur 
qui  feul  par  toute  la  terre  produit  la 
Charité  dans  les  Cens  par  le  faints  Efprit 
qu'il  a  répandu  fur  toute  chair ,  abrevant  léël.  z.  18. 
&c  réjouiflant  ^r  les  çaux  de Ton  fleuve  P/W.4J- j« 
celefte  fa  ville  chérie  dont  il  vous  a  fait 
Un  des  Princes  *  vous  ayant  élevé  fur  .  *  on  a  m 
Un  des  trônes  de  la  dignité  Apoftolique  GnvSTï!^ 
que  vous  remplifTez  ii  dignement-  Il  a  *X£  ^ 
bien  voulu  aufîi  nous  relever  tout  brifez  u«uu  par- 
que nous  étions  de  nos  chutes ,  &  nous 
tirer  de  la  poufliere  de  nôtre  pauvreté   PfaI-  "*• 
pour  nous  allbcier  à  vôtre  pattage.  Mais  7#  &  *' 
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nous  nous  rejouifïbns  encore  d'avantage 
,  a  n.  3^4.   de  ce  qu'il  nous  a  mis  dans  votre  cœur, 

&  de  ce  qu'il  nous  y  a  mis  fi  avant  que 
nous  pouvons  dire  avec  une  entière  con- 
fiance que  vous  nous  aimez,  comme  nous 
n'en  pouvons  douter  après  que  vous 
nous  avez  prévenus  par  des  demonftra- 
tions  &  des  gages  de  vôtre  amitié  qui 
ne  fouffrent  rien  Je  commun  ny  de  mé- 
diocre dans  l'amitié  réciproque  que  nous 
avons  pour  vous ,  ny  dans  l'afleurance 
que  nous  avons  de  la  vôtre. 

z.  Car  nous  ne  pouvions  recevoir  de 
plus  grande  marque  de  vos  foins  &  de 
vôtre  amitié  que  l'ouvrage  en  cinq  li- 
vres que  vous  nous  avez  envoyé  du  très- 
excellent  homme  nôtre  faint  Frère  en 
Jefus-Chrift  Auguftina,  &  qui  nous  a 
remplis  d'une  fi  grande  admiration  que 

a.  On  trouve  cinq  ouvrages  faits  contre  les  Mani- 
chéens par  faint  Auguftin  avant  qu'il  fut  fait  Evéquc. 
Le  premier  ,  eil  celuy  des  mœurs  del'Eglife,  ($•  des  mœurs 
des  Manichéens ,  le  fécond  fur  la  Geneje  contre  tes  Mani- 
chéens ,  le  3.  des  deux  âmes ,  le  4.  contre  Fortunat,  &  le 
cinquième  contre  Adimxnte.  Il  parle  de  tous  dans  le 
premier  Livjre  de  la  reveuë  qu'il  a  faite  de  les  Ouvra- 
ges :  du-p«rmier  au  chapitre  7 .  du  1.  au  chapitre  1  o.du 
j.  au  chapitre  ij.  du  4. a u  chapitre  16.  &  du  y  au  chapL 
tre  1  z .  ce  font  apparemment  ceux  qu'il  avoit  envoyez  à 
faint  Paulin  ,  il  paroi t  néanmoins  par  la  Lettre  17. 
nombre  4.  que  le  Livre  de  la  véritable  religion  étoit 
de  ce  nombre  là }  ou  au  moins  qu'il  luy  avoit  été  en- 
voyé avec  ceux  qui  font  contre  les  Manicheens.Ze  Livre 
des  moeurs  de  l'Eglife  ,  efi  traduit  &  imprimé^  Paris. 


ReffeB  de 
S.  Paulin 
four  Us  Ou- 
vrages de  S. 
Auguftin* 


I 
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nous  le  regardons  comme  un  ouvrage  classe. 
infpiré  d'enhaut.  an.  j*4. 

Ainfi  dans  la  confiance  que  nous 
avons  que  Taffe&ion  que  vous  avez  pour 
nous  y  &  qui  nous  eft  fi  chère  &  fi  pre- 
tieufe  nous  fervira  de  recommandation 
auprès  de  luy  y  &:  qu'elle  luy  fera  excu- 
fcr  nôtre  peu  de  fuffifance  ,  nous  pre- 
nons la  liberté  de  luy  écrire.  Nous  efpe- 
rons  aufli  que  vous  voudrez  bien  rendre 
|  pour  nous  le  falut  à  tous  les  faints  de  la 
part  de  qui  vôtre  fainteté  a  bien  voulu 
nous  (aluer  y  foit  ceux  qui  font  fes  coope- 
rateurs  dans  les  fondions  Ecclefiaftiques, 
ou  ceux  qui  travaillent  dans  les  mona- 
fteres  à  fe  rendre  les  imitateurs  de  fa  foy 
8c  de  fa  vertu.  Car  quoique  vous  viviez 
au  milieu  du  peuple  y  fur  lequel  vous  êtes 
établi ,  &  que  par  une  follicitude  vraye-  Alliance 
ment  Paftorale ,  vous  veilliez  fur  le  trou-  deJ*  vleÀ 
peau  du  Seigneur ,  vous  n  avez  pas  laiiie  U  vie  ren- 
de vous  faire  une  retraite  &  un  defert ,  r'e- 
où  vous  vous  tenez  affranchi  de  la  cor- 
ruption du  fiecle ,  &  des  engagemens  de 
la  chair  &  du  fang  ?  &:  feparé  de  la  mul- 
titude avec  un  petit  nombre  d'ames  pu- 
res y  diftingué  même  dans  ce  petit  nom- 
bre ,  par  la  grâce  d'une  vocation  parti- 
culière 

3.  Or  quelque  éloigné  que  je  fois ,  de 


I. 
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An.  3^4. 

#  *  Il  iàut  lire 
icy  dans  le  la- 
tin Ctfkrienfis 
fuivant   les 
manuferits  du 
Vatican  3clcs 
éditions  mê- 
me de  Grave 
&  de  Rof- 
vveyde  ,  des 
lettres  de   S. 
Paulin ,  ÔC 
non  pas  Con* 
HammpUm 


-\ 


*  Le  Latin 
porte  focitm 
coron*,  tux , 
voyez  la  note 
fur  le  nombre 
3.  de  la  let- 
tre 33. 

*  Il  faut  lire 
icy  dans  le  la- 
tin indice ,  au 
lieu  d'indices, 

2ui  n'a  point 
efens,  &en 
effet ,  le  texte 
des  lettres  de 
faine  Paulin 
porte  indice. 
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pouvoir  aller  de  pair  avee  vous ,  en  quoy 
que  ce  foit,  je  vous  envoyé  en  revanche 
du  prefent  que  vous  m'avez  fait ,  PHi- 
ftoire  générale  du  vénérable  Eufebe  Eve- 
que  de  Cefarée  *  •  Je  n'ay  pu  vous  fatis- 
faire  plutôt  fur  ce  fujet ,  parce  que  je  n'a- 
vois  point  ce  Livre  ;  mais  l'ayant  fait  cher- 
cher àRome  felôn  l'avis  que  vous  m'aviez 
donné  >  je  l'ay  trouvé  entre  les  mains  de 
mon  très  faint  Père  Donmion  qui  me  fa 
accordé  d'autant  plus  volontiers  que  je 
luy  avois  fait  fçavoir  que  c'étoit  pour 
vous. 

Comme  vous  avez  bien  voulu  me 
marquer  les  lieux  où  vous  pourriez  étre> 
&  me  donner  une  voye  pour  vous  faire 
tenir  cet  Ouvrage  ,  je  m'en  fers ,  &  j'é- 
cris à  vôtre  vénérable  collègue  dans.  l'E- 
pifeopat  *  nôtre  faint  Père  Aurele  >  afin 
que  fi  vous  étiez  à  Hippone ,  il  vous  y 
fift  tenir  mes  lettres  avec  la  coppie  de  cet 
Ouvrage  qu'il  fera  faire  à  Carthage. 

J'ay  aufli  prié  nos  faints  frères  Cornez 
&Evode,  que  vous  m'avez  fait  connoî- 
tre  par  vos  lettres  y  de  luy  écrire  la  mê- 
me chofe,  afin  que  mon  cher  Père  Dom- 
nion  ne  demeurât  pas  trop  long-temps 
privé  de  fon  Livre  ,  ô£  que  celuy  qu'on 
vous  envoyeroit  vous  demeurât  fans  que 
vousfufliez  obligé  de  le  rendre. 
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4,  Au  refte ,  puifque  vous  m'avez  dé-       Ax-S 
ja  comblé  des  marques  de  vôtre  amitié,   A  N    5    " 
fans  que  je  le  meritafle  ,  ny  que  j'euffe 
fujet  de  Pefperer.  Je  vous  aemande  en- 
core comme  une  grâce  très  particulière , 
de  vouloir  bien  en  échange  de  PHiftoire 
que  je  vous  envoyé  m' apprendre  celle  de 
votre  fâinteté  ,  de  quelle  famille  vous 
êtes  ,  quel  eft  le  lieu  de  vôtre  naiflance  y 
par  où  le  Seigneur  vous  a  appelle ,  &  par 
où  après  avoir  été  choifi  &  feparé  dés   Gai.  1. 15. 
I  le  ventre  de  vôtre  mère ,  vous  avez  com- 
mencé d'entrer  dans  le  fein  de  celle  à  qui 
feule  èft  refervée  la  joye  de  donner  des  rfal.n.  9- 
enfans  à  Dieu  ;  &  par  où  enfin  vous 
avez  été  élevé  à  la  dignité  Royale  du 
Sacerdoce.  Car  ce  que  vous  m'avez  dit  > 
que  c'eft  à  Milan  que  vous  avez  com- 
mencé d'entendre  parler  de  moy  ,  lorf- 
que  vous  y  fûtes  initié  par  le  faint  Bap- 
tême ,  reveille  ma  curiofïté  ,  &  l'envie 
que  j*ay  de  vous  connoître  par  tous  les 
endroits  5  &  j'auray  une  grande  joye  fi 
j'apprens  que  vous  ayez  été  y  ou  attiré 
à  la  foy  ,  ou  ordonne  Prêtre  par  nôtre 
très  vénérable  Père  Ambroife,  &  qu'ainfî 
nous  luy  appartenions  tous  deux  égale- 
ment j  puis  qu'encore  que  j'aye  été  bap- 
ftifé  à  Bordeaux  par  Dauphin  a ,  &  enfui*-        a 
a.  Dclphin  ou  Dauphin  étoit  Evcquc  de  Bordeaux  , 


i 
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c  l  as  se.  te  ordonné  Prêtre  à  Barcelone  en  Efpa- 

an.  }5>4-  gne  ,  où  la  violence  du  peuple  qui  fe 

partie*-  laifTa  tranfporter  tout  d'un  coup  à  Ten- 

larttezdeia  v^e  fe  me  vojr  prêtre     obligea  Lam- 

p**/*».        pius  *  de  m  ordonner  maigre  moy  3  ce 
*  c-eftap-  font  les  foins  &  la  charité  d'Ambroife, 
cduTquTlf-  qui  m'ont  nourri  dans  la  foy ,  &  qui  me 
cikdeUTo£  Soutiennent  encore  dans  Tordre  du  Sa- 
de, îan 4oo.  cerdQce ,  &  il  a  voulu  que  je  fuffé  de  fon 
Clergé ,  enforte  que  quelque  part  que. je 
fois ,  je  fuis  cenfé  Prêtre  de  fon  Eglife. 

y.  Or  afin  que  vous  n'ignoriez  rien  de 
ce  qui  me  regarde  ,  je  vous  diray  qu'il 
n'y  a  pas  long-temps  que  ce  vieux  pe- 
Math.  4.     cheur  qUi  vous  parle  P  a  été  tiré  des  té- 
nèbres &  de  l'ombre  de  la  mort ,  &  qu'il 
a  commencé  de  refpirer  Tefprit  qui  don- 
Luc.?.  6%.  ne  la  vie  :  qu'il  n'y  a  pas  long -temps 
Math.  10.    qu'il  a  mis  la  main  à  la  charrue ,  &  qu'il 
*8,  a  commencé  à  porter  la  croix  du  Sei- 

gneur :  obtenez-moy  par  vos  prières  la 
grâce  de  la  porter  jufques  à  la  fin.  Vous 
mettrez  le  comble  à  vos  mérites,  en  fou^ 

faint  Paulin  le  nomme  fon  Père  ,  &  dit  qu'il  a  fait  a 
fon  égard  l'Office  de  faint  Pierre  en  le  pefchtnt  dtnslti 
eaux  du  ficelé.  Il  en  parle  comme  de  l'Apôtre  de 
Guienne,  &  dit  dans  le  fragment  du  Poëmc  XI.  fur' 
faint  Félix  que  Dauphin  cft  à  l'Aquitaine ,  ce  que  faint 
Ambroife  eft  à  l'Itaiie,faint  Vincent  à  l'Efpagne,  faint 
Martin  à  la  France,  faint  Cyprien  à  l'Afrriquc,  &  faim 
Félix  à  Noie.  Le  Martiroioge  Romain  met  fà  mort 
au  14.  Décembre. 


f 
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tenant  nôtre  foiblefle  &:  nôtre  pefanteur  c  L  Ars  s  E 
par  vôtre  fecours  5  puifque  le  Saint  qui  An 
affiliera  ceux  qui  gemifTent  fous  le  poids 
de  leur  infirmité  (  j'aurois  dit  celuy  qui  Pro.1819. 
afliftera  fon  frère  ,  fi  je  parlois  d'un  autre 

2ue  de  moy  5  mais  je  n'ofe  pas  me  quali- 
er  vôtre  frère  )  fera  élevé  en  honneur 
comme  une  ville  puifTante.  Vous  êtes  Mat./.  14. 
comme  cette  grande  ville  de  l'Evangile 
baftie  fur  la  montagne ,  ou  comme  cette 
lampe   élevée  fur  le  chandelier  toute  ibid.;.  ij. 
brillante  de  la  lumière  des  fept  dons  du 
faint  Efprit  ;  mais  pour  nous  5  nous  fom- 
mes  cachez  &  comme  étouffez  fous  le 
boi  fléau  de  nos  péchez.  Secourez-nous 
par  vos  lettres  y  &  faites  nous  part  de 
cette  lumière  ,  dont  vous  brillez  fur  le 
chandelier  d'or  de  l'Eglife.  Vos  paroles  P&l.  118, 
nous  feront  une  lampe  qui  éclairera  nos  l°5' 
pas ,  &  dont  l'huile  fervira  d'ondion  à 
nôtre  tête  ;  nôtre  foy  s'allumera  par  le 
fouffle  de  vôtre  bouche  5  &  ce  qui  en 
(brtira  nous  fera  ,  &  une  lumière  pour 
nous  éclairer ,  &  une  viande  pour  nous 
nourrir. 

6.  Que  la  paix  &  la  grâce  de  Dieu  i.Th.4.  s. 
demeurent  avec  vous  ,  &  que  la  cou- 
ronne de  juftice  vous  foit  gardée  pour  le 
dernier  jour  5  Nôtre  très-cher  Père  & 
très  vénérable  Seigneur  :  nous  vous  fup- 
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c  l  a1  s  s  e    pk°ns  ^e  vouloir  bien  faluër  de  nôtre 
an.  19  4.    Part  avec  beaucoup  d'affection  &:  de  fbu- 
miflion  nos  faints  frères  ,  (  fi  toutefois 
nous  ofons  les  nommer  de  ce  nom-là  ) 
je  veux  dire  les  cooperateurs  de  vôtre 
fainteté^  &  les  imitateurs  de  fes  vertus,, 
tant  des  Eglijfes  &  des  Monafteres  de 
vôtre  Diocefè  5  que  de  ceux  de  Cartha- 
ge  ,  d'Hippone  ,  &  de  tous  les  autres 
endroits  de   1* Afrique   qui   nous  font 
connus.  Si  le  Livre  même  du  fairitPere 
Domnion  va  jufqu'à  vous  ,  vous  aurez   j 
la  bonté  de  le  renvoyer  après  l'avoir  fait 
tranfcrire  :  mandez-moy  ,  je  vous  prie, 
laquelle  de  mes  hymnes  vous  avez  veuc. 
Nous  envoyons  un  pain  à  Vôtre  fain- 
teté  en  figne  de  communion ,  &  com- 
me un  fimbole  qui  nous  représente  Fef- 
fence  immuable  de  la  très  fainte  Trihi- 
a         té .  Il  deviendra  pour  nous  une  Eulogie  * 

a.  Le  mot  d'Eulogie  dont  faint  Paulin  (c  fèrt  en  cet 
endroit  fignifie  benediftion.  Il  a  été  premièrement  cm- 
ployé  pour  fignifier  la  fainte  Euchariftie  ,  comme  où 
voit  dans  faint  Paul ,  &  dans  quelques  anciens  Pères. 
Enfui  te  on  a  donné  ce  nom  la  au  pain  que  l'on  diftcH 
buoit  publiquement  dans  l'Eglife ,  &  qui  tenoit  lieufe 
communion  à  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  comnwnyt»    1 
comme  aux  Cathecumenes-  Ce  qui  reçoivent  les.  ffMfr 
cumènes,  dit  faint  AugulUn  Livre  2.  de  la  remifl^fh* 
péchez  chapitre  1 6 .  neft  pas  à  la  vérité  le  carps^deJ^lf^ 
Chrifi  ;  mais  il  ne  laijfe  pas  d'être  faint ,  eJ»  plm  {****.&> 
h  pain  dont  nous  nous  nourrirons*  Il  y  a  voit  encore  d*a^ 
très  "Eulogïes  particulières ,  &  c'etoient  or<iinaiirmjÉat 
dc$  pains  ,  que  les  Prêtres  &  lesEvcques  envoyoïenj  \ 


I 
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&  tin  pain  de  benedi&ion ,  fi  vous  avez         *• 

ki  '    J      1  >       ..  '  CLASSE. 

bonté  de  1  agréer.  A  N   J54 

LETTRE    X  X  V.  *  ,.,;  ^ 

Saint  Paulin  écrit  à  faint  AuguJUn  ,  dont  paravant  la 
l'Evêque  Alipe  luy  avoit  envoyé  les  cinq  qui  écoifu 
Livres  contre  les  Manichéens  :  il  luy  té-  l^Ju^. 
moigne  far  les  grandes  louanges  qu'il 
luy  donne ,  le  cas  qu'il  fait  de  l  Ouvrage 
&  de  V  Auteur  ,  &  le  prie  d'agréer  un 
îr      fain  qu'il  luy  envoyé. 

'  Paulin  pécheur,  &  Thérèse  pe- 
j.  cherefle ,  à  nôtre  très-cher  &  tres-ve- 
I       nerable  frère  Augustin. 

1  * 

:  1.  O  I  je  prens  la  liberté  de  vous  écri- 
^  re ,  &  fî  je  me  mets  au  deflus  de 
la  crainte  &  de  la  retenue  qui  m'en  ont 
empefché  jufquesicy  5  c  eft  la  charité  de 
Jefus  -  Chrift  qui  me  donne  cette  con- 
fiance,  comme  c  eft  elle  qui  nous  lie  par 
l'unité  de  la  foy  3  quelques  éloignez  que 

[  nous  foyqns  l'un  del'autre .  Auffi  vous  a-t- 

leurt  fciÉi*y  cn  fignc  d'amitié  &  de  communion ,  après 

.  les  JÉfdfc*  bénis  à  cable.  Mais  la  manière  dont  fàint 

r  Pll&iiHjrtu'leicy,  &  à  la  fin  delà  lettre  fui  vante  ,  donne 

i  iJrtf^b'iJciHèrqiie  quand  un  Prêtre  envoyoit  de  ces 

lBisirà*S-£ye\Jue,  OU  même  des  Prêtres  à  des  Prêtres, 

atjlfci  itt'voiflofent  rendre  honneur  ,  ils  ne  les  benif- 

(oitnt  pas  ,  &  les  thYoyoient  au  contraire  pour  être 

bénit  fsu  eux*.  * 

Tome  L  K 


14 6      S.  Paulin  a  S.  Auguftin  , 

c  l  aX"s  s  e.  elle  rais  bien  avant  dans  mon  cœur ,  par 

A  n,  m-  la  ledure  de  l'Ouvrage  en  cinq  Livres , 
que  le  très  faint  &  très  vénérable  Eve- 
que  Alipe  m'a  envoyé  de  vous  ,  j'y  ay 
tant  trouvé  non  feulement  d  érudition, 
mais  d'on&iou  &  de  grâce ,  que  j'en  fais 
la  nourriture  de  mon  ame ,  &  le  remède 
de  mes  maux ,  6c  j'efpere  qu'il  ne  contri- 
buera pas  feulement  à  nôtre  inftru&ion, 
mais  à  celle  de  plufieurs  Eglifes. 

Je  lis  donc  prefentement  cet  Ouvra- 
ge ,  j'en  fais  mes  délices ,  j'en  tire  ma 

ltan.6. 17.  nourriture  ,  non  celle  qui  périt  ,  mais 
celle  qui  demeure  3  &  qui  nous  foutient 
pour  la  vie  éternelle  par  la  foy  qui  nous 
incorpore  à  Jefus-Chrift ,  puifque  c'eft 
par  les  ouvrages  &  les  exemples  des  vrais 
fidèles  qui  s'accroiflent  &  fe  fortifient, 
&  la  foy  qui  nous  fait  méprifer  toutes 
les  choies  vifîbles,  pour  ne  tendre  qu'aux 

18.     '  "     invifibles  y  &  }a  charité  qui  croit  tout  ce 

i.Cor.iy7.   4ui  e^  conforme  à  la  vérité  de  Dieu 

tout-puifTant  que  nous  adorons. 
Mstb. f.i%.       O  véritable  fèl  de  la  terre, qui  préférée 
veverattm  nos  cœurs  de  la  corruption  des  erreurs  fc 

de  S  txultn     ,  r      \         r\\  ri-  i 

fouys.AH-  de  ce  liecle  «  O  lampe  ii  dignement  pla-  < 

guft'm.         c£e  fur  le  chandelier  de  l'Eglife  >  dont  la  £ 
Math.j.is-  lumière  nourrie  de  l'huile  fainte  des  fept 

dons  du  faint  Efprit ,  qui  luy  font  corn-  ^ 

me  autant  de  mèches ,  (e  répand  fur  tou-  5 
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ss  les  Villes  Catholiques,  &  diifipant  clause. 
ss  tenebres  des  hérétiques ,  met  la  vérité  a  m.  3*4. 
n  évidence  ,  malgré  tout  ce  qui  feroit 
apable  de  l'obfcurcir  » 

2..  Vous  voyez ,  mon  très-cher  Frère , 
[Ue  je  ne  fçaurois  aflfez  admirer  ,   ny 
fTez  aimer  en  Jefos  -  Chrift ,  vous  voiez 
ombien  je  me  trouve  heureux  de  vous 
onnokre,  &  à  quel  point  je  fois  rem- 
pli d'amour  &  d'admiration  pour  vous  5 
>ar  l'avantage  que  jay  de  m'entretenir 
ous  les  jours  avec  vqus  ,  &  de  refpirer 
e  fouffle  de  vôtre  bouche.  Car  elle  eft  ^ÊSin 
XMmne  un  tuyau  d'eau  vive.,  &  comme  pot&teou- 
ttie  veine  des  fources  du  Ciel ,  &  l'on  ^*#*  &«?• 
>eut  dire  que  Jefos  -  Chrift  eft  devenu      g 
;n  Votas  une  fontaine  d'eau  vive  qui  re-  Ioan'4' I4# 
allitjufques  dans  la  vie  éternelle  :  Aufli  ^^l- 
non  âme  a-t-elle  une  foif  ardente  de 
froùs  5  &  je  fuis  comme  une  terre  feche 
qui  ne  refpire  que  d'être  abreuvée  des 
sâux  falutairès  que  vous  répandez. 

Me  trouvant  donc  fuffifamment  armé 
:ont£e  les  Manichéens  par  ces  cinq  livres 
:omme  par  un  nouveau  Pentateuque,  je 
fous  prie  >  fi  vous  avez  encore  d'autres 
urines  prêtes  contre  les  autres  ennemis 
le  ta  foy  >  de  les  tirer  de  vôtre  arfenal , 
ic  de  m'en  armer  >  comme  d'autant  d'ar- 
nes  de  juftice  *  puifque  nôtre  énnemy 

K  ij 


148      S.  Paulin  a  S.  Auguftin  y 
i-        ayant  tant  d'artifices  pour  nous  nuire  > 

An.  3*4.    il  ^aùt  ^uy  °Ppofer  autant  de  nouvelles 
armes ,  qu'il  drefle  de  nouvelles  machi- 
nes contre  nous.  Car  je  fuis  un  pécheur 
encore  gemiffant  fous  le  poids  de  mes 
miferes  y  &  auffi  neuf  dans  la  milice  de 
Jefus  -  Chrift  que  je  fuis  exercé  dans  cel- 
Hunnliti    le  de  l'iniquité.  Je  me  fuis  laiflé  éblouir 
î*  ut"*      )u^lu'à  prefent  par  le  faux  éclat  de  la  fa- 
gefle  humaine  ;  &  comme  j'ay  confume 
mon  temps  à  l'étude  vaine  &  inutile  de 
cette  fauflfe  fageffe  ^  je  ne  fuis  jufqu'à 
prefent  devant  Dieu  qu'un  enfant  qui 
ne  fçait  pas  encore  parler  ,  &:  qui  n'a 
pfal.  6. 8.    point  encore  d'intelligence.  Mais  après 
Rom.1.11.  m'étre  trouvé  defleché  &  envieilly  au 
pf.110.1.    milieu  de  mes  ennemis ,  &  diflipé  dans 
la  vanité  de  mes  pensées ,  j'ay  levé  mes . 
yeux  vers  les  montagnes  ,  c'eft  à  dire 
vers  les  préceptes  de  la  Loy ,  &  les  dons 
de  la  grâce ,  par  où  le  Seigneur  m'a  en- 
Pf.101.10.  voye  *on  lecours  5  car  il  ne  m  a  pas  traite 
Pf.  14J.  6.  fclon  ce  que  mon  iniquité  meritoit  ;  il  a 
éclairé  mon  aveuglement ,  il  a  brifé  mes 
chaînes  5  il  a  abaifle  mon  pernicieux  éle- 
vement  ,  afin  de  me  relever  par  une 
humilité  falutaire. 

3.  Tout  ce  que  je  puis  faire  eft  donc 
de  fuivre  ,  d'un  pas  encore  foible  & 
chancelant ,  le  chemin  que  les  jûftes  me 
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frayent  5  &  d8  tâcher  d'arriver  avec  le  clause. 
fecours  de  vos  prières  au  terme  où  Dieu  An.  3*+. 
m'a  deftiné  en  me  prenant.   Donnez  la  Phil.3.  n. 
main  à  cet  enfant  qui  ne  fait  encore  que 
fe  traîner ,  &  aprenez  luy  à  marcher  fur 
vos  pas  ;  car  il  ne  faut  pas  mefurer  mon 
âge  par  ma  naiffance  corporelle  5  mais 
par  ma  naiffance  fpirituelle.  Selon  Tune 
je  fuis  à  peu  prés  de  l'âge  de  celuy  que 
les  Apôtres  guérirent  *  auprès  de  la  bel-  u*  ^iaï°sit: 
le  porte  du  Temple  par  la  vertu  de  la  dedans. 
parole  de  Jefus  -Chrift  5  Mais  félon  l'au- 
tre, à  peine  mon  âge  peut-il  être  com-  ab^.-j^ 
paré  à  celuy  de  ces  Innocens  qui  péri-  **f  •  4-  di- 
rent dans  le  carnage,  où  Hkrode  croyoit 
que  Jefus-Chrift  fe  trouverait  envelopé  y     llc  lu  "" 
&  dont  l'immolation  fut  comme  le  pré- 
lude de  celle  de  l'agneau  fans  tache. 
Comme  je  ne  fais  donc  *  à  l'égard  de     *  11  faut  iî- 
Fâge  fpirituel  qu*un  enfant  encore  à  la  htm  a™ue c 
mammelle ,  &  qui  ne  fait  que  commen-  ^\l^ldl 
cer  à  goûter  le  laiâ;  de  la  parole  de  Dieu^ 
nourriflez  moy  de  vos  fàints  difeours  y 
&:  contentez  l'avidité  que  j'ay  pour  ce 
qui  coule  des  mammelles  de  votre  fov ,       „  r    .. 
de  votre  eiperance  *  &  de  votre  chante,  re  \cy  fp«, 

A11  l  •  •  clan»  1?  larin 

regarder  les  devoirs  réciproques  auiieu aci- 
des Chrétiens  les  uns  envers  les  autres ,  *'cntt** 
vous  êtes  mon  Frère ,  mais  du  côté  de 
Tefprit  &  de  l'intelligence  ,  yous  êtes, 

K   nj 


ijo       S.  Pantin  a  S.  Auguftin  * 

a'  se   rn^on  P^^e  ^  quoique  vous  fï>y  eZr  peut-être 

a  n.  394.  P^us  )eune  que  moy  *  car  une  fege(& 

telle  qu'on  la  peut  acquérir  avec  le  plus 
d'âge  &  d'expérience  vous  a  élevé  tout 
jeune  que  vous  êtes  à  cette  maturité  % 
&  à  ce  point  de  mérite  qui  fait  refpeûer 
les  vieillards. 

Ayez  donc  foin  de  me  nourrir  &  de 
pie  fortifier  dans  les  faintes  lettres ,  puis- 
que j'y  fuis  fi  nouveau ,  comme  jfe  viens 
de  vous  dire.  Je  fuis  comme  un  hom- 
me fans  expérience  pour  la  navigation , 
&  qui  après  beaucoup  de  périls  &  de 
naufrages  échape  à  peine  de  la  fureur 
des  flots.  Vous  donc  qui  êtes  en  terre 
ferme  recueillez -moy  dans  vôtre  fein, 
afin  que  fi  j'en  fuis  digne>noyls  navigions 
enfemble  jufqu'au  port  du  falut.  Cepen- 
dant foûtenez  -  moy  par  vos  prières  qui 
me  feront  comme  une  planche  falutaire 
dans  les  périls  de  cette  vie  5  &  dans  l'a- 
bîme de  mes  péchez  d'où  je  tâche  de 
me  tirer ,  afin  quêtant  dépouillé  de  tout, 
je  puiffe  échapper  des  flots  &  des  tem- 
pêtes de  ce  monde  comme  d'un  nau- 
frage. 


avôinwn-         4#    ^  C^  POUr  CC^a  €lUe  ?aY  ^  COm" 

ce  a  tout    me  un  homme  qui  étant  réduit  à  fe  fau- 
foHY  Cuivre  ver  \  ja  nage     quitte  non  feulement  fon 

~i  avon      bagage  >  mais  les  habits  5  &  je  1  ay  fait, 
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afin  qu'étant  libre  de  tous  les  empêche-  c  L  AI#S  s  e. 

mens  de  la  chair,  &  de  ces  foins  du  an.  3*4. 

lendemain  dont  Jefus-Chrift  nous  or-  amtti  des 

donne  de  nous  defïaire ,  ie  puiffe  pafler  *«"  im- 

kr     J  ^  -  •*  menus, 

mer  orageuie  de  cette  vie  qui  nous       J 

fepare  de  D,ieu ,  &  dont  nos  péchez  font 

comme  les  tempêtes  prêtes  à  tout  mo^ 

mène  de  nous  fubmerger. 

Je  ne  me  vante  pas  néanmoins  d'à-  *-Cor.io. 
voir  conduit  ce  grand  deifein  à  fa  pér-  *7' 
fe&ion  \  &:  quand  je  pourrois  m'en  glo- 
rifier ce  feroit  en  Dieu  que  je  m'en  gk>- 
rifierois,  puifque  c'eft  à  luy  qu'appar- 
tient raccompliffcment  de  tous  nos  bons 
de/Teins»  Mais  au  moins  mon  ame  fou-  Pf.u8.10. 
Jbaite  de  defirer  la  juftice  du  Seigneur. 
Voyez  donc  combien  elle  eft  éloignée 
de  l'accomplir  effe&ivement  puifqu'elle 
en  eft  encore  à  fouhaiter  de  la  defirer. 

Cependant  j'aime  la  beauté  de  la  PfaUj.s. 
maifon  de  Dieu,  &  j'aurois  foujiaité s'il  pikl.83.11. 
avoit  été  à  mon  choix  de  n'y  tenir  que 
le  dernier  rang.   Mais  celuy  à  qui  il  a     H™»1'*'  % 
pieu  de  me  choifir  &c  de  me  feparer  dés  pauûZ 
le  ventre  de  ma  Mère  pour  me  dégager  Gal.i.  ij. 
des  affeûions  de  la  chair  &  du  fang  ,  & 
m'attirer  à  fa  grâce,  a  voulu  auffi  me  tirer 
delà  pouffiere  &  de  l'abîme  de  mes  mi- 
feres  ,  tout  depourveu  de  mérites  que     r  t 

(•   .  x        «  1        n   •  VÙLÏ.  111, 

ujs ,  pour  me  placer  patmy  les  Prm-  7  8 


iji      S.  Paulin  a  S.  AugHJUn  > 

c l  as  s  e.  ces  ^e  f°n  peuple  y  &  m'affocier  à  vôtre 
A  m.  594.    partage,  in  égalant  à  vous  par  la  dignité 
du  Sacerdoce ,  quelque  avantage  de  mé- 
rites que  Vous  ayez  au  deflfus  de  nioy. 

y.  Ce  n'eft  donc  pas  par  un  efïet  de 
ma  prefomption ,  mais  de  la  providence 
&:  du  bon  plaifir  de  Dieu ,  que  j'ofe  me 
qualifier  vôtre  frère  j  &  je  crains  d'au- 
tant moins  de  m'élever  jufqu'à  cet  hon- 
neur ,  quelque  indigne  que  j'en  fois , 
que  je  fçay  qu'étant  auffi  faint  que  vous 
l'êtes  y  &  auffi  fidelle  à  la  vérité  y  vous 
Rom.  11.  n'afpirez  point  aux  chofes  élevées ,  mais 
16 -  que  vous  vous  accommodez  de  ce  qu'il 

y  a  de  plus  humble  &  de  plus  bas. 

C'eft  ce  qui  me  fait  efperer  que  vous 
recevrez  volontiers  &  du  fonds  du  cœur 
l'affe&ion  que  j'ay  pour  vous  ;  &  je  croy 
que  le  très  faint  Eve  que  Alipe  y  qui  veut 
bien  que  je  l'appelle  mon  Père  3  vous 
l'aura  déjà  fait  agréer.  Car  ayant  com- 
mencé à  m'aimer  fans  me  connoître, 
moy  que  tant  de  terres  &:  de  mers  fepa- 
rent  de  luy  ,  &  de  m'aimer  beaucoup  au 
defTus  de  mes  mérites  par  l'efprit  de  cet- 
te véritable  charité  qui  s'étend  par  tout, 
qui  embraffe  tout ,  &  qui  fçait  joindre 
ceux  qui  font  les  plus  éloignez  y  &:  ren- 
dre les  abfens  prefens  5  j'efpere  que  fon 
exemple  vous  conviera  à  faire  la  même 


Lettre  XX  F.  ijj 

:hofe.  C'eft  luy  qui  pour  première  mar-  c  l  as  s  e. 
que  de  fon  affection  nous  a  fait  ce  grand  a  h.  3*4. 
prefent  de  vos  livres  y  que  nous  regar- 
ions aulîi  comme  un  gage  de  la  vôtre; 
8£  autant  qu*il  a  eu  de  loin  de  nous  faire 
connoître  votre  fainteté ,  non  feulement 
par  ce  qu'il  nous  a  dit  d'elle  y  mais  bien 
plus  plainement  encore  par  ces  fruits 
de  (on  éloquence  &  de  fa  foy  y  &  de  nous 
mettre  par  là  en  état  de  ne  la  pouvoir 
aimer  médiocrement  ,  autant  croyons 
nous  qu'il  en  aura  eu  de  vous  porter  à 
nous  rendre  la  pareille ,  &  à  nous  aimer 
chèrement  à  fon  exemple. 

Que  la  grâce  de  Dieu  qui  eft  en  vous 
y  demeure  éternellement,  nôtre  tres- 
cher  &  très  vénérable  Frère  en  Jefus- 
Chrift.  Nous  faluons  avec  beaucoup 
d'affection  toute  vôtre  maifon ,  &  tous 
ceux  qui  font  les  cooperateurs  &  les  imi- 
tateurs de  vos  travaux  &  de  vos  vertus. 
Nous  vous  envoyons  un  pain  en  figne 
d'union  &  d'amitié ,  &  nous  vous  prions 
qu'en  le  recevant  de  bon  coeur  vous  en 
tafliez  un  pain  de  bencdi&ion. 

Y 


ij4       S.  Augufiin  à  Licentius  > 


i. 

CLASSE. 

An.  js j, 

*  Ecrite  au 
commence- 
ment de  l'an* 
née  395. 

C'étoit  au« 
paravant  la 
3?.  &  celle 
qui  étoit  la 
%6.  eft  prc. 
(cmement 
la  ii). 


LETTRE    XXVI.  * 

S.  Augufiin,  exhorte  Licentius  au  mépris 
du  monde  ,  fe  fervant  même  four  ceU 
'  de  certains  vers  c^ue  Licentius  luy  avait 
adrejfez,. 

Augustin  a  Licentius.* 

i.  TE  n'ay  jamais  penfé  trouver  une 
J  occafion  pour  vous  écrire  :  Qnh 
paroît  incroyable ,  mais  je  croy  que  Li- 
centius ne  doutera  pas  de  ce  que  je  luy 
dis.  Ne  m'en  demandez  point  les  rai- 
fons  :  quand  je  pourrois  vous  les  dire,  la 
foy  que  vous  avez  à  mes  paroles  m'en 
difpenferoit  5  &  il  fufïit  que  de  tous  ceux 
qui  m'ont  apporté  de  vos  lettres  ,  il  n'y 
en  a  eu  aucun  par  qui  j'aye  pu  vous  faire 
réponfe. 

Quant  à  ce  que  vous  avez  fbuhaitc 
que  je  demandante ,  je  l'ay  fait  par  une 
lettre  autant  que  j'ay  crû  qu'il  étoit  à 

a.  Licentius  étoit  fils  de  ce  Roman ien ,  à  qui  la  let- 
tre ij.  efl  adrefféc.  Son  Père  le  mit  dés  fa  jeuneffe, 
fous  la  conduite  de  faint  Auguftin ,  &  il  eft  un  des  in- 
terlocuteurs dans  les  Livres  de  ce  Saint  contre  les  Aca- 
démiciens. Une  fi  bonne  éducation  ne  Pempefcha  pas 
cfc  fe  laiffer  aller  aux  dcreglcmens  ordinaires  de  la  jeu- 
neûc  ;  &.  c'eft  d*où  faint  Augufiin  &  faint  Paulin  tâ- 
chèrent de  le  retirer  comme  on  voit  par  cette  lettre ,  & 
'  par  la  31. 


i 
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3S ,  vous  verrez  quel  en  aura  été  le        *• 
:z  •.  fi  la  chofe  n'eft  pas confommée ,  Am 
ray  de  nouvelles  inftances  quand 
m'en  donnerez  avis ,  ou  que  je  le 
ay  d'ailleurs. 

:>ilà  pour  les  affaires  de  ce  monde,qui 
comme  un  brtiit  importun  que  fait 
ur  de  nous  la  chaîne  de  nôtre  morta- 
1  eft  temps  prefentcment  que  je  vous 
uvre  l'agitation  de  mon  cœur  fur 
*fperances  éternelles ,  &  fur  ce  qui 
roit  vous  conduire  à  Dieu. 
Que  j'ay  peur  5  mon  cher  Licentius .y 
craignant  &  refufant  comme  vous 
s  de  plier  le  col  fous  le  joug  de  la 
Te ,  vous  ne  vous  trouviez  à  la  fin 
rablement  engagé  dans  les  embarras 
iecle  ,  à  ne  pouvoir  plus  vous  en 
!  Il  eft  vray  que  la  fageffe  même      *™»*n* 
:  tient  d'abord  dans  les  liens  &  dans  ^xqui  fe 
efpece  de  fervitude  5  &  qu'elle  nous  donnent  * 
rafler  par  de  certains  travaux  necef.  ?^e»jgs 
s  pour  nous  dompter ,  &  pour  nous  parles  dou- 
*er  :  mais  enfuite  elle  nous  met  en  ce»rs  don* 
te  ;  elle  le  donne  a  nous,  &  nous  n  a-  fuivies. 
>  plus  qu'à  en  jouir  ^  ces  chaînes  paf. 
res  tombent ,  &  elle  ne  nous  tient 
que  par  {es  embraflemens  éternels , 
x>nt  une  autre  efpece  de  chaîne  y  très 
:  à  la  vérité  y  mais  qu'on  porte  avec 


if  6        S.  Attguflin  à  Licentius  > 

c  l  as  se    un  P*a^r  ^  ^urpa^e  tout  ce  qu'on  en 

a«.w."   peut  dire. 

Il  y  a  quelque  pefanteur  dans  les  pre- 
mières ,  je  l'avoue  s  mais  les  dernières 
font  fi  douces  qu'on  ne  fçauroit  dire 
qu'elles  font  pefantes ,  quoique  d'aiU 
leurs  elles  foient  fi  foftes  qu'on  ne  fçau- 
roit dire  non  plus  qu'elles  font  légères. 
Que  font-elles  donc  ?  Ce  que  nous  ne 
fçaurions  exprimer  par  nos  paroles,  mais 
qui  ne  laifle  pas  d'être  capable  de  nour- 
rir nôtre  foy  ,  de  foûtenir  notre  efpe- 
rance,  &  d'animer  nôtre  Charité, 

Tflufîttcà*       Il  en  eft  tout  au  contraire  des  chaînes 

Y"r*  fS  cluînousattac^ent  au  monde.  L'on  n'y 
%çU.S  "  trouve  rien  de  plus  effe&if  que  leur  pe- 
fanteur ,  &C  rien  de  plus  imaginaire  que 
leur  douceur  ;  rien  de  plus  certain  que 
la  douleur  qu'elles  font  fouffrir ,  &  rien 
de  plus  incertain  que  le  plaifir  qu'on  en 
cfpcre  ;  rien  de  plus  dur  que  la  peine 
qu'on  a  à  les  porter  5  &  rien  de  plus  fra- 
gile que  le  repos  qu'on  y  trouve  :  Enfin 
rien  de  plus  réel  que  la  mifere  qu'on  y 
fouffre ,  &  rien  de  plus  vain  que  le  bon- 
heur qu'on  s'en  promet.  I 

Cependant  ce  font  celles  dont  vous 
vous  chargez ,  &  dans  lefquelles  vous 
vous  engagez,  lorfque  vous  afpirez  aux 
honneurs  &:  aux  établifTcmcns  du  mon- 
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de  3  Se  que  vous  ne  trouvez  vos  peines  „  T  '■ 
bien  employées  qu autant  quelles  vous  An 
avancent  de  ce  côté-là.  Vous  vous  jettez 
de  gayeté  de  cœur  où  nul  attrait  ny  nul- 
le violence  ne  devroit  être  capable  de 
vous  porter.  Vous  me  direz  peut-être 
avec  cet  efclave  de  Terence. 

Jguoy  vous  remaniez,  ïcy  Adelfh.j.i. 

des  paroles  de  fagejfe. 

Recevez  les  donc  &  les  rama/fez ,  afin 
qu'il  ne  foit  pas  dit  que  je  les  répande. 

Mais  quand  vous  danferiez  comme 
Ton  dit  à  la  cadence  d'un  autre  air  pen- 
dant que  je  vous  chante  celuy  cy ,  je  ne 
croirois  pas  ma  peine  perdue ,  car  il  ani- 
me &  rejouit  au  moins  celuy  qui  le  chan- 
te y  quoy  que  celuy  à  qui  on  le  chante , 
&  de  fi  bon  cœur  ^  démeure  fans  mou- 
vement. 

3'ay  trouvç  dans  vos  lettres  quelques 
façons  de  parler  qui  ne  m'ont  pas  plu , 
mais  il  n'eft  pas  temps  de  fonger  à  des 
mots  quand  on  eft  dans  la  peine  où  je 
fuis  fur  vos  a&ions  &  fur  tout  le  plan  de 
vôtre  vie. 

Il  y  a  en  cet  endroit  un  poème ,  ou  une  lettre  en  vers  de 
Licentius  à  faint  Auguftin  ,  dont  on  a  cru  que  le  Lefteur 
fe  pajferoit  aifement  :  car  ce  n'eft  quune  faillie  de  jeune 
homme,  ou  Licentius  et  aile  tout  ce  qu'il  avoit  a*  érudition 
frophane ,  $»  de  covnoiffance  de  la  fable  ;  mais  qui  au  fond 
ne  tend  qu  à  plaindre  Jon  malheur  t  de  ce  qu  il  n*  itoit  plus 


ijS       S.  Auguftin  a  Licmuns , 

Y   }\  c  v     *v*ef**M  Auguftm ,  fans  U^uel  il  je  tfouvoit  court  h  tout 

tout  de  champ  4ans  £  étude  des  fciences  ;  à  louer  l'efbrh,  les 

An.  &f.     talent  &  làfaintetê  4e  ce  grand  Homme  y  a  luy faire  des 

froteftations  d'amitié  &  de  reffeât  ;  àfoupirer  après  le  tarifs 

?tïil  aifoitpafié  auprès  de  luy  -,  à  déplorer  les  engagement  qui 
■empefchoient  de  l'aller  rejoindre  ;&à  luy  protester  tnfi* 
-qu'après  tout,  il  et  oit  prêt  de  tout  quitter  pour  ctlay  &  qm 
Jaint  Auguftin  n'avoit  qu'à  parler. 

3.  Si  vos  vers  n'étoient  pas  bien  tour* 
hez  ,  fi  les  règles  de  la  quantité  n'y 
croient  pas  bien  observées ,  s'ils  cho^ 
quoient  l'oreille  par  des  mefures  inéga- 
les vous  en  auriez  honte  s  vous  n'auriez 
point  de  repos  que  vous  ne  les  elifliez 
ïetournez  3  corrigez  &;  relimez  ±  confuk 
tant  &c  obfervant  tout  ce  que  l'art  de  la 
poëfie  vous  pourroit  fournir*  Et  vous 
ioufFrez  en  vous  ce  que  vous  ne  vou- 
driez pas  fouffrir  dans  vos  vers  ;  vous 
fôuffrez  que  vôtre  cœur  foit  dans  lé  de- 
for  dre  ;  qu'il  ne  foit  point  tourné  félon 
les  loix  de  nôtre  Dieu ,  &  que  vôtre  vie 
ne  reponde  en  aucune  manière  -y  ny  aux 
fouhaits  de  vos  véritables  amis  5  ny  à  ce 
que  vous  avez  d'érudition  &  de  con* 
noiflfances.  Abandonnez  vous  donc  le 
foin  de  vous-même  jufqu'à  ce  point-là? 
Comment  fe  peut-il  faire ,  que  vous  faf- 
fiez  moins  de  cas  de  vôtre  cœur  que  du 
fon  de  vos  paroles  ;  8c  que  pendant  que 
vous  craignez  fi  fort  d'offenfer  les  oreil* 
les  des  grammairiens  ,  par  des  fyllabcs 
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mal  arrangées  ,  vous  craigniez  fi  peu  cl  a1*  si. 
d'offenfer  Dieu  par  la  dépravation  de  an.  3^;. 
vos  mœurs  i  Vous  dites ,  que  je  n'ay  qu'à 
commander ,  &  que  rien  ne  fera  capable 
d'empefcher  que  vous  ne  vous  rangiez 
auprès  de  moy ,  &  que  vous  ne  marchiez 
dans  la  même  voye  *  &  n'eft-ce  pas  ce 
que  je  demande  il  y  a  fi  long-temps,  8c 
lurquoy  il  n'y  a  rien  que  je  n'employé  , 
&  commandemens,  &  inftances ,  &  priè- 
res ,  &  fupplications  ? 

Que  fi  vous  êtes  fourd  à  ma  voix  y  le 
ferez  vous  à  la  vôtre  propre  ?  preftez  l'o- 
reille à  vos  propres  vers  :  écoutez  vous 
vous-même ,  cœur  dur  &;  infenfible  que 
vous  êtes  :  qu'ay-je  affaire  de  vos  paro- 
les toutes  d'or ,  pendant  que  vous  aurez 
on  cœur  de  fer  ?  par  quels  vers  aflez  tou- 
chans ,  ou  plutôt  par  quelles  larmes 
affez  ameres  pourrois-je  exprimer  le  re- 
gret que  j'ay ,  &:  que  vos  beaux  vers  ne 
:ont  qu'augmenter ,  de  ne  pouvoir  ga- 
gner une  ame  &  un  efprit  comme  le 
vôtre  pour  en  faire  un  facrifice  à  nôtre 
Dieu  ? 

Quoy  vous  attendez  que  je  vous  com- 
mande d'être  homme  de  bien  >  d'être 
*n  repos  3  d'être  heureux  !  comme  s'il  ne 
ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  agréable 
jue  de  pouvçir  jouir  de  vôtre  efprit 


,  i6o      S .  Auguflin  4  Licevtius  > 

c  l  a's  s  e   P°ur  Je^us-^hrîftj°u  <lue  vous  ne  fçcuf- 
A  N    59S'  fiez  pas , &  que  vous  ne  reconnufîiez  pas 

même  dans  vos  vers  l'ardeur  &  l'avidité, 
pour  ainfi  dire ,  avec  laquelle  je  fouhait- 
terois  de  vous  avoir  ?  Rappeliez  un  peu 
la  fituation  d'efprit  dans  laquelle  vous 
m'avez  écrit  ,  &;  dites  moy  encore  que 
je  nay  qua  commander.  Ne  faut -il  que 
cela  ?  je  vous  le  commande  :  donnez 
vous  donc  à  moy ,  mon  cher  Licentius , 
donnez  vous  à  mon  Seigneur  qui  eft  le 
vôtre  comme  le  mien  &  qui  vous  a  don- 
né un  fi  bon  efprit.  Car  moy  que  fuis- 
je  qu'un  homme  né  pour  vous  fervir  par 
luy  ,  &  pour  le  fervir  avec  vous  ? 

y.  Ne  vous  commande  -  t9il  pas  luy 
même  ce  que  je  defire  ,  &  ne  dit-il  pas 
Math.  n.    à  haute  voix  dans  l'Evangile  :  Venez* 
18.  19.  é*  moy  vous  tous  qui  fiiez,  fous  le  poids  des 
30  afflictions  &des  peines  ,  &je  vous  fbula- 

geray.  chargez  vous  de  mon  joug  dr  ne 
craignez  point  de  vous  ranger  fous  ma  difei- 
pline  :  je  fuis  doux  &  humble  de  coeur  \  & 
vous  trouverez  auprès  de  moy  le  repos  de 
vos  âmes ,  car  mon  joug  eft  doux  o*  mon 
fardeau  léger  ?  Si  vous  n'écoutez  pas  ces 
paroles,  ou  qu'elles  ne  touchent  que  vos 
oreilles  ,  que  peut-on  attendre  du  com- 
mandement que  vous  pourroit  faire  ce- 
luy  qui  n'eft  que  ferviteur  non  plus  que 

vous; 


I. 

CLASSE. 
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vous  ;  &  que  puis-je  finon  gerafr  &  pleu- 
rer de  ce  que  c'eft  en  vain  que  le  Sei-  a  m.  $*/. 
gneur  vous  commande ,  ou  plutôt  qu'il 
vous  exhorte ,  &  qu'il  vous  prie  de  ve-  m 
nir  à  luy ,  afin  qu'il  vous  foulage  &  qu'il 
vous  delafle  de  vos  travaux  &  de  vos 
fatigues  ?  Peut-être  qu'à  un  col  encore  MMtb-  u- 
roide  &:  élevé  comme  le  vôtre,  le  joug 
du  monde  eft  plus  doux  que  celuy  de 
Je(us  -  Chrift  ;  mais  quand  ecluy-cy  fc- 
roit  auflî  pénible  qu'il  eft  doux ,  fongez-* 
vous  bien  qui  eft  celuy  qui  vous  l'impo- 
fe  ,  &  quelle  eft  la  recompenfe  qu'il 
nous  promet  fi  nous  le  portons  ? 

Allez  dans  la  campagne  de  Rome  : 
vous  y  trouverez  le  tres-faint  &  très  il- 
luftre  ferviteur  de  Dieu  Paulin ,  Se  vous 
apprendrez  de  combien  de  fafte ,  &  de 
grandeur  mondaine  il  s'eft  déchargé  fans 
hefiter  5  pour  plier  le  col  fous  le  joug  de 
Jèfus-Chrift,  avec  une  humilité  d'autant 
plus  courageufe  qu'elle  a  été  plus  pro- 
fonde :  Et  prefentement  il  goûte  la  paix 
&  la  joye ,  marchant  à  grand  pas  dans  la 
voye  du  falut ,  fous  la  conduite  du  di- 
vin Sauveur  à  qui  il  s'eft  abandonné. 
Vous  verrez  qilelle  eft  la  beauté  de  l'ef- 
prit  de  ce  Saint  homme  ,  qui  ne  s'en  fert 
plus  que  pour  offrir  des  facrifices  de 
louanges  à  celuy  qui  le  luy  a  donné, 
Tome  I.  L 


i6t       S.AuguftinaLkentius,  ^ 

classe.  &  en  qu*il  fait  retourner  tout  ce  qu'il 
an,  i9S.    en  a  reçu  de  bon  5  de  peur  de  tout  perdre 
ea  manquant  de  tout  rapporter  à  celuy 
de  qui  il  tient  tout. 

6.  Pourquoy  ces  inquiétudes  &c  ces 
agitations  intérieures  qui  vous  déchi- 
rent ?  Pourquoy  preftez- vous  plutôt  l'o- 
reille au  murmure  trompeur  des  volup* 
tcz  qui  vous  flattent  >  qu'à  la  voix  de 
celuy  qui  vous  parle  î  Tout  cela  vous 
trompe  ,  mon  cher  Licentius  >  tout  cela 
meurt  &  précipite  dans  la  mort  :  il  n'y 
a  que  la  vérité  qui  ne  trompe  point  ;  & 
Jean.14. 6.  il  n'y  a  que  Jefus-Chrift  qui  foit  la  vérité. 
Matth.  h.        Allons  à  luy,  pour  n'être  plus  expofez 
28.  a*.  &   aux  peînes  qUi  nous  travaillent  5  &C  fi 

nous  voulons  qu'il  nous  delaflfe,  prenons 
fon  joug  fur  nous  >  &  apprenons  de  luy 
qu'il  éft  doux  &  humble  de  cœur  ,  & 
nous  trouverons  le  repos  de  nos  âmes , 
car  fon  joug  eft  doux  ,  &c  fon  fardeau 
léger, 

Quoy  le  Diable  veut  que  vous  luy 
ferviez  de  parure  &  d'ornement  1  S 
Vous  aviez  trouvé  en  terre  un  Calice 
d'or  >  ne  le  dohneriez-vous  pas  à  l'Egli- 
fe  ?  Vous  avez  reçu  de  Dieu ,  un  eforit . 
tout  d'or  >  &  vous  le  faites  fervir  a  la 
volupté  ;  vous  en  faites  comme  un  vàfet 
dans  lequel  vous  vous  prefentez  Se  youi  " 
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>ffrez  vous  mêmes  au  dcmom    Qua  classi* 
Dieu  ne  plaife  ,  mon  cher  Licentius  i   a  «,39?, 
infi  f>ui(iïez --  vous  fentir  quelque  jour     zciie  & 
vec    quelle    douleur  je  Vous  écris  i  cjfartJ^9m . 
ombien  je  devrois  vous  taire  pitïe  dans  AngHftm. 
:e  que  <je  fens  pour  vous  s  &c  combien 
rous  devriez  ei*  être  touché  jpour  inoy , 
i  vous  ne  l'êtes  pas  pour  vous*mê* 
ne» 
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commcncc- 

ï.  Àugufiinfait  réponfe  à  fâint  Paulin,  &  S^^.1"" 
luy  rend  des  témoignages  réciproques  de  ^^  ™~ 
fefbetf  &  à' amitié,  il  luy  promet  de  luy  **•.  *  *** 

**  u  .  J  k  -/qui  étoit  U 

Apprendre  tomes  les  f  articulante  z>  de  la  *?•  *<*  p*e- 
*vie  de  l'Evéque  Alipe  >  luy  recommande  îTS*"* 
Romanièn  >  qui  étoit  le  porteur  de  la  let* 
ire  i  dr  Licentius  fils  de  Romanièn ,  & 
luy  témoigne  14  crainte  ou  il  étoit  four 
je  jeune  homme  *  qui  prenoit  le  train  ordi- 
naire des  gens  du  monde*  . 

ÀuôùstiN  à  fort  très- cher  £rëre  ïe 
tres-faint  &  très  vénérable  Seigneur 
Paulin,  qu'il  ne  fçadroi t  âflez  loiier 
6n  jEsus-ChRist  y  faiut  dans  lé 
même  Jésus-Christ* 

QU  o  y  3  mon  cher  frerê  7  un  auffi 
faint  Homme  due  vous  m'étoit 


i&f      S.  Auguftin  a  S.  Paulin  3 

ctÀss  i-  *nconnu  >  &  vous  l'ctcs  encore  à  mes 
an.  jjj.  yeux  !  ] "exhorte  mon ame  à  prendre  pa- 
tience fur  ce  fujet  ;  mais  elle  a  bien  de 
la  peine  à  m'obeïr  ;  ou  pour  mieux  dire, 
elle  ne  m'obeït  point.  Car  puis-je  dire 
qu'elle  m'obeït  lors  que  je  fuis  tour- 
mente  au  point  que  je  le  fuis  de  l'envie 
de  vous  voir  ?  Si  je  fouffrois  des  peines 
corporelles  ,  Se  que  le  calme  de  mon 
cfprit  n'en  fât  point  troublé ,  cela  s'ap* 
pelleroit  prendre  patience  ;  mais  puis-je 
dire  y  que  je  prens  en  patience  de  ne 
vous  point  voir ,  lors  que  la  peine  que 
j'en  ay,me  trouble  comme  elle  fait  ?  Peut- 
être  même  que  ce  feroit  une  chofe  à  me 
devoir  faire  impatienter  contre  moy- 
méme  ,  que  de  prendre  en  patience  ûc 
ne  pas  voir  un  homme  comme  vous. 

Il  eft  donc  bon  que  cette  peine  me 
foit  infupportable  ,  puifque  je  ne  ferois 
pas  (upportable  moy  même ,  fi  je  la  pour- 
vois fupporter.  Il  y  a  quelque  chofe  d'in- 
comprehenfible  dans  ce  qui  fe  pafTce&. 
moy  j  mais  qui  n'en  eft  pas  moins  vray. 
J'ay  de  la  douleur  de  ne  vous  point  voir, 
&  ma  douleur  même  me  confble  :  af 
)e  n'aimerois  point  cette  force  d'efnrit, 
qui  me  feroit  prendre  en  patience  de  ne 
j>oint  voir  les  perfonnes  qui  vous  ref- 
ièmblent.  Le  defir  même  de  nôtre  cc- 
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lefte  patrie  ne  doit  point  être  fans  im-  classe. 
patience  \  jufques  -  la  que  l'impatience  a  *.  3 >/. 
d'y  arriver   eu  ce  qui  nous  fait  porter 
patiemment  les   peines  de  cette  vie. 
Comment  donc  fc  pourroit-il  faire,qu'on  .  11  faut  lire 
defirât  de  vous  voir  ,  &  qu'on  prit  en  ril/£i^ 
patience  de  ne  vous  point  voir  >  Pour  ^*l*™*\ 
moy  je  ne  fçaurois  accorder  l'un  avec  J"'^*0"* 
l'autre ,  &  comme  je  trouverais  quelque 
choie  de  dur  &  de  dénaturé ,  pour  ainfî 
dire ,  à  ne  point  fentir  de  peine  de  ne 
vous  point  voir  ,  celle  que  j'en  fens  me 
fait  plaifir  >  &  ce  plaifir  la  foulage  en 
quelque  forte  :  ainfi  je  me  confole  y  non 
par  la  cefTation  ou  par  l'adouciiTcment , 
mais  par  la  veuë  de  ma  douleur. 

Peut-être  que  cette  fainte  fàgefle,  qui 
vous  élevé  fi  fort  au  deflus  de  moy,  vous 
fera  trouver  à  redire  que  je  m'afflige  de 
ne  vous  pas  connoitre ,  puis  qu'en  m'ou- 
vrant  votre  cœur  ,  comme  vous  avez 
fait  y  vous  vous  êtes  fait  connoitre  à  moy 
par  ce  qui  eft  véritablement  vous. 

Mais  je  vous  prie  de  confîderer ,  que 
s'ilm'étoit  arrive  de  vous  rencontrer  Se 
de  vous  connoitre  ,  ou  dans  la  Ville  où 
vous  demeurez,  ou  quelque  part  ailleurs, 
avec  tout  ce  que  vous  avez  d'amitié  pour 
moy,  &  de  recommandable  du  coté  de 
h  vertu  &:  de  la  fainteté ,  &c  que  je  ns 
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piaffe  découvrir  vqtre  demeure -,.  il  me 
feroit  très  pardonnable  de  m'en  affliger; 
comment  puis-je  donc  ne  me  point  affli- 
ger ^  tant  que  je  ne  verray  point  votre 
vifage ,  &c  que  je  ne  eonnoîtray  point  la 
demeure  de  votre  ame  ,  qui  m'eft  pre- 
fentemenç  çonnuç  comme  la  mienne 
propre? 

2.  Car  le  moyen  de  ne  la  pas  connoi* 
tire  y  après  avoir  lu  votre  lettre  r  d'où 
l'on  voit  couler ,  pour  ainfi  dire ,  le  laift 
de  le  miel  x  qui  marque  fi  bien  cette  {im- 
plicite de  cœur,  avec  laquelle  vous  cher-» 
chez  Dieu  %  datis  le  fentiment  que  vous 
avez  de  fa  bonté  »  &c  dont  toutes  les  pan 
•  rôles  vont  à  luy  rendre  la  gloire  qui  lûy 

ëft  deûë  ?  Tous  nos  frères  l'ont  leuç  auffi 
bien  que  moy  y  &c  ne  fe  laffent  point  de 
la  relire  ;  admirant  avec  une  joy e  que  je 
ne  fçaurois  vous  exprimer  les  dons  &les 
mérites  fi  excellens  &c  fi  abondans  x  dont 
il  a  plu  à  Dieu  de  vous  combler. 

Ceux  même  qui  l'ont  déjà  leuë  ,  flfc 
lienlevent  encore  ,  parce  qu'elle  les  eh^ 
levé  toutes  les  fois  qu'ils  la  lifent,  Àuffi 
^Cor,*4<  reparid-elle  la  bonne  odeur  de  Jefos* 
Çhrift.avec  une  abondance  &  une  fua- 
vité  qui  ne  fe  peut  dire  :  Plus  elle  nous 
découvre  le  fond  de  votre  coeur ,  plus 
elle  nous  donne  d'ardeur  de  vous  aller 
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trouver*  Elle  vous  fait  d'autant  plus  de-  cia'js  e. 

firer  qu'elle  vous  fait  mieux  connoître  -x   a  n.  ^j. 

&  nous  fait  porter  vôtre  abfcnce  avec 

doutant  plus  de  peine,* qu'elle  vous  rend 

plus  preient  aux  yeux  de  notre  efprir.  • ! 

Elle  vous  fait  aimer  de  tout  le  mondc^  &c 

fait  que  tout  le  monde  defire  d'être  aimé 

de  vous  j  &  qu'on  ne  fe  lafle  point  de 

loîier  &  de  bénir  cèluy  dont  la  gracê 

vous  a  fait  ce  que  vous  êtes. 

On  y  voit  cette  fainte  follickude  y 
avec  laquelle  vous  tâchez  de  réveiller  "■■'- 

Jefus-Cnriftj  afin  qu'il  app^tife  tes  flots  •Mat:*;^. 
&  les  vents  *  &  qu'il  vous  procure  un 
calme  qui  vous  puifle  faire  heureufe- 
ment  arriver  au  pari!<lU'Veritablerepos> 
qui  ne  fe  trouve  qu'en  luy,      r       * 

On  y  voit  une  femme,  qui  bien  loin 
de  fervir  de  guide  à  fonmary ,  ckhs  les  .  " 
voyes  *te  la  volupté  &c  de  la  molëflb ,  à 
été  ramenée  par  ce  mary  à  cette  fermeté 
toute  mâle ,  figurée  par  la  folidité  de  l'os 
-dont  la  femme  a  été  tirée.  Commis  elle  çclîêlf  M. 
tfcft  donc  plus  qu'un  avec  voufr,  féquel- 
.lcîvous  eft  d'autant  plus  intimement 
4ime  ,  que  les  liens  qui  vous- joignent  , 
Se  i]m  vous  reduifent  en  un  font  plus 
chaftes  &c  plus  putfs ,  nous  dtoyôns  nous 
acquitter  envers  elle"  j  en  luy  rendant  en 
yous  ce  que  nous  devons  aux  honnefte- 

•  T 
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c  l  a!s  s  e    tcz  ^  *  *a  ^^^  de  tous  les  deux. 
An.  19  s'       On  y  yo^  les  grandeurs  de  la  terre,  \i 
que  récriture  nous  figure  par  la  hau- 
teur des  cèdres  du  liban  y  abbattuës  & 
Pul.3tf.5j-  couppées  par  le  pied ,  pour  être  emplo- 
yées par  la  charité  au  bâtiment  d'une 
arche  incorruptible ,  &  capable  de  Sou- 
tenir les  flots  &  les  tempeltes  de  la  mer 
de  ce  fîecle.  On  y  voit  un  Chrétien  mc- 
prifant  la  gloire ,  pour  arriver  à  la  gloi- 
re i  Se  foulant  aux  pieds  le  monde ,  pour 
Rom.4.  ij.   être  héritier  du  monde.  On  l'y  voit  enfin 
P&1.J3C*.  écrafant  contre  la  pierre,  qui  eft  Jefus- 
Chrift ,  les  enfans  de  Babilone  ,  c'eft  à 
dire  tout  ce  qui  tient  de  la  confufioa  & 
de  l'prgueil  de,  ce  ficelé.         ; 

3.  Voilà  ce  que  prefente  à  nos  yeux, 
comme  un  faint  &  délicieux  fpcÛacle, 
1.  tim.  x/.  cette  lettre  pleine  d'une  foy  non  feinte, 
d'une  efperance  folide  ,  &  d'une  tre$- 
pure  charité.  Qu'elle  exprime  bien  cette 
pfal.  83. 1.  foif  ardente  dont  votre  ame  brûle  & 
fe  confume  dans  le  defir  qui  la  fait  fou- 
pirer  après  la  maifon  du  Seigneur  !  Qjjct 
les  fiâmes  du  faint  amour ,  quels  thrcTors 
de  charité  ne  fait  -  elle  point  découvrir 
dans  vôtre  cœur  ?  combien  eii-elle  pla- 
ne de  reconnoiflance  envers  Dieu  ,  & 
combien  capable  d'en  obtenir  de  noiir 
vellcs  grâces  1  Qpe  peut-on  dire  ,  qui 
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relate  le  plus  vivement  dans  cette  lct-  *• 
•xc  9  de  la  douteur  >  ou  de  l'ardeur  ;.  de 
'on&ion  ou  de  la  lumière  1  Car  autant 
\u  çlle  répand  de  douceur  dans  Famé , 
tutant  y  jettc-t'ellc  de  feu  :  autant  qu'elle 
f  fait  tomber  de  rofée  ,  autant  y  fait-elle 
luire  de  clarté  &  de  ferenité. 

Que  puis-je  donc  faire ,  qui  m'aquitte 
envers  vous  de  cette  admirable  lettre  , 
Gnon  de  me  donner  tout  entier  à  vous , 
en  celuy  à  qui  vous  êtes  tout  entier  > 
Peut-être  que  c'eft  peu  dechofe  j  mais  au 
moins  eft-ce  tout  ce  que  j'ay ,  &  je  ne 
puis  même  dire  que  ce  (bit  peu  de  chofe 
après  les  grandes  louanges  que  vous  me 
(Tonnez  dans  cette  même  lettre.  Car  de 
traiter  de  peu  ce  que  je  vous  donne  ^ 
quand  je  me  donne  à  vous  >  c'eften  quel- 
que façon  la  démentir.  D  un  côté  j'au- 
rois  honte  de  croire  tant  de  bien  de 
moy  :  mais  je  ferois  encore  plus  fâché 
de  ne  vous  pas  croire.  Par  ou  me  tire- 
ray-je  donc  de  cet  embarras  ?  Ce  fera 
en  ne  me  croyant  pas  tel  que  vous  me 
croyez,  parce  qu'il  s'en  faut  beaucoup  y 
que  je  ne  me  trouve  tel  j  &  en  croyant 

Sue  vous  in'aimez  >  puifque  je  le  voy  par 
es  marques  fi  fenfîbles.  Ainfi  je  ne  fe- 
ray  ny  prefomptueux ,  ny  ingrat  5  &  en 
me  oonnant  tout  à  vous ,'  je  pourray 
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clause  toûjours  dire  que  je  ne  vous  donne  pas 
an.  i9s'  Peu  ^e  c^°^e  >  puifque  je  vous  donne 
ce  que  vous  aimez  fi  fort ,  &  dont  vous 
faites  tant  de  cas  $  &  fi  je  ne  vous  donne 
pas  un  homme  tel  que  vous  penfez ,  au 
moins  je  vous  donne  matière  de  prier 
Dieu  qu'il  le  rende  tel.  C'eft  ce  que  je 
vous  conjure  d'autant  plus  iiiftanitnfent 
de  faire  qu'en  me  croyant  ce  que  je  ne 
fuis  pas  ,  vous  négligeriez  peut-être  de 
demander  à  Dieu  pour  moy  cç  que  je 
n'ay  pas. 

4.  Celuy  qui  portera  cette  lettre  1 
vôtre  Charité  eft  un  de  mes  meilleurs 
*  cétoit  amis  *  y  &  avec  qui  je  fuis  dés  nôtre  jeu- 
aiSTftadref-  nefTe  dans  une  liaifon  très  étroite.'  Ceft 
S?,j! lcU  ^  luy  qu'eft  adrefle  le  Livre  de  U  véri- 
table Religion  ,  que  vôtre  faiôtfeté  âleu 
avec  plaifir,  félon  ce  que  jfe  Vôypâf  (% 
lettre ,  &  que  l'approbation  &  le  iherice 
de  celuy  qui  vous  Ta  envoyé  vous-,  ont 
encore  fait  trouver  plus-  agreiable.  M& 
plus  celuy  qui  vous  donnera  Cette  lettre 
eft  de  mes  amis ,  moins  dévefc  Vdos  jtf- 
ger  de  moy  par  le  bien  qu'il  vous  en 
pourra  dire.  Car  je  me  fuis  fouventap- 
perceu  que  quelque  éloigné  qu'il  fok 
de  vouloir  tromper  >  fon  amitié  feduJ* 
foit  fon  jugement ,  jufques  à  luy  feifc 
croire  que  je  po'fledois  de  certains  dons  ; 
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que  je  demande  encore  tous  les  jours  Cl a$Se 
à  Dieu  de  toute  l'ardeur  de  mon  cœur,  Alt#  i9S\ 
Or  s'il  a  peu  me  parler  ainfi  en  face , 
que  ne  dira^t'il  point  en  mon  abfence 
en  fiiivant  le  mouvement  de  fon  aiFe- 
âion  plutçft  epe  l'exa&itude  de  la  vé- 
rité* 

Vous  pourrez  voir  tous  mes  ouvrages 
par  fôn  moyen  :  car  de  tous  ceux  que 
fay  faits  5  foit  contre  les  hérétiques ,  foie 
pour  l'édification  des  Catholiques  ,  il  n'y 
en  a  aucun  qu'il  n'ait.  Mais  quand  vous  Humilité 
ks  lirez  ,  mon  cher  Paulin ,  ne  vous  de  faint 
laiiTez  pas  tranfporter  de  telle  forte  par  H»Hvm% 
€e  qu'il  y  a  de  vray ,  &  en  quoy  je  n'ay 
été  que  l'organe  &  l' instrument  de  la 
vérité  Eternelle ,  que  vous  ne  preniez 
garde  à  ce  qui  vient  du  fonds  de  mon 
infirmité  ;  de  peur  que  l'avidité  avec  lsu  . 
quelle  vous  vous  repaiffez  de  ce  que  la 
vérité  vous  prefente  de  bon  &  de  droit 
par  la  main  d'un  fôibleminiftre,  ne  vous 
'  fafle  paflfèr  par  deflus  mes  fautes ,  pour 
lefquelles  il  fàudroit  implorer  fur  moy 
la  mçifericorde  de  Dieu.  Si  vous  resar^. 
éez  de  prçs  à  mes  ouvrages ,  ce  fera  dans 
ce  qu'une  cenfure  bien  fondée  vous  y 
-  fera  trouver  à.  redire ,  que  vous  me  ver- 
rez tel  que  je  fuis  ;  comme  ce  fera  dans  ce 
que  vous  y  trouverez  de  bon  ,  &c  que 
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clause.  ^C  don  du  faine  Efprit  qui  eft  en  vous 

a*,  ins-  vous  fera  goûter,  que  vous  reconnoî- 
trez ,  que  vous  louerez ,  &  que  vous  ai- 
merez celuy  en  qui  eft  la  fource  de  la 

rfai.j/.io.  vie,  &  par  la  lumière  de  qui  nous  ver* 
rons  la  lumière  Eternelle ,  non  fous  de* 

i.Cor.i;.n  énigmes  comme  icy  bas  ,  mais  fa» 
voiles  &  à  vifage  découvert. 

C'cft  ainfi  que  quand  je  les  relis  moy*  ; 

i,Cor.;,8.  même  ,  je  gémis  de  ce  que  j'y  trouvé 
qui  tient  du  vieux  levain  de  ma  corrup- 
tion ;  &  quand  j'y  trouve  quelque  cho- 
fe  d'émané  des  fources  toutes  pures  de  la 

pfaï.  %.  1 1 .  vérité ,  je  m'en  réjouis  dans  le  Seigneur , 
mais  en  tremblant  ;  car  qu'avons  -  nom 
qui  ne  nous  ait  été  donné  ?  Mais  toujours, 
dira-t'on ,  celuy  à  qui  Dieu  a  fait  une 
part  plus  abondante  de  fes  richefles ,  eft 
.  préférable  à  celuy  qui  en  a  moins  reçu  : 
il  eft  vray  ;  mais  aufli  celuy  qui 
ayant  peu  reçu  rend  grâces  à  Dieu  de 
ce  qu'il  a ,  &  luy  en  donne  toute  la  gloi* 
re,  eft  préférable  à  celuy  qui  ayant  beau* 
coup  reçu ,  veut  qu'on  luy  en  donne  la 
gloire  à  luy  même.  Priez  Dieu  poflf 
moy  ,  mon  cher  frère  ,  je  vous  en  ccfr» 
jure ,  afin  que  je  parle  toujours  ainfi  f  fi£ 
que  mon  coeur  ne  démente  point  tsA 
bouche ,  priez  le  qu'il  me  faffe  la  grâce 

pfel.17. 4-  de  l'invoquer ,  en  luy  donnant  la  gloire 
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ut ,  &  fans  m'en  vouloir  donner  fur     L  *- 
&  par-là ,  je  feray  délivré  de  mes  A  N.  ^s[ 
mis. 

Il  y  a  encore  une  chofe  qui  vouj 
faire  aimer  celuy  qui  vous  donnera 
:  lettre ,  cVft  qu'il  eft  Parent  proche 
res-fajnt  &c  tres-venerable  Evêque 
e  que  vous  aimez  fi  tendrement ,  &c 
tant  de  raifon  ;  car  autant  qu'on 
b  de  bien  de  ce  faijit  Homme ,  au- 
en  réjallit-il  de  gloire  fur  la  gran- 
des mifèricordes  de  Dieu ,  &  des 
ailles  de  fa  grâce.  Comme  il  a  donc 
ar  vos  lettres  que  vous  feriez  bien 
de  fçavoir  toute  fon  Hiftoire,  l'ami- 
u'il  a  pour  vous  3  luy  faifoit  defirer 
ous  fatisfaire  ;  mais  fa  modeftic  l'en 
ïfchoit  :  ainfi  le  voyant  en  balance 
s  fon  affe&ion  &  fa  retenue ,  je  me 
chargé  de  ce  foin-là  pour  l'en  d'é- 
jer,  félon  qu'il  m'a  témoigné  le  défi- 
ar  une  de  fes  lettres.  Je  vous  feray 
:  bien-tôt  connoître  A  l  j  p  e  S  d'un        * 

[1  y  a  lieu  de  croire ,  que  faint  Auguftin  ne  mari* 
u  de  tenir  parole  à  faint  Paulin  ,  fur  le  fujet 
c  ,  &  nous  lç au  rions  beaucoup  plus  de  chofes  de 
nier ,  £  nous  avions  ce  que  nôtre  Saint  écrivit 
micularitez  de  la  vie  de  ion  arny.  Voici  à  peu 
e  qu'on  en  fçait.  Alipe  étoi.t  de  Thagafte  aufli 
ue  faint  Auguftin,  un  peu  moins  âgé  que  luy ,  & 
néme  été  fon  difciple.  Ses  mœurs  étoient  pures 
première  jeunefle  $  &  <luoy  qu'il  Ce  fut  laiffé 
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c  L  A  5  S  fe     a^cr  d'abord  a  quelques  defordres ,  il  s'en  tira  avec  im 
.  *    courage  ,  que  iaint  Auguflin  admire  dans  fes  Confef- 

A  H.  |^.^.  flons  Livre  6.  chapitre  iz.  Cependant ,  il  étoit  encore 
attaché  aux  fpectacles  des  Gladiateurs  ,  lors  qu'étant 
lent  ré  un  jour  par  hazard*  dans  Téc  hole  de  iaint  A  te 
îguftin  à  Cartilage,  Dieu  permit  que  ce  Saint  parla  avec 
tant  de  force  contre  ceux  qui  le  laiflbient  aller  à  f) 
vanité  de  ces  fpe&açles  ,  qu'Alipc  en  "fut  dépris  tout 
dvun  coup.  Mais  il  s'y  replongea  depuis  à  kome>  paf  . 
une  avanturc -,  qui  fait  bien  voir  avec  quel  foin  on  doit 
éviter  les  occanons.  Car  s'étant  laiflé  entraîner  aux 
fyeltacles  par  "quelqu'un  de  fes  amis ,  mais  avec  une 
cefblution  ferme  de  n'y  prendre  aucune  part  *  enfbrtt 
qu'il  s'y  tènoit  même  les  yeux  fermez  -,  iï  arriva  qu'un 
grand  cry  des  fpedtatcurs,qui  s'éleva  tout  d*un  coup,  lés  , 
îuy  ayant  fait  ouvrir  >  pour  voir  ce  qui  y  avoit  donné  ■ 
lieu*  il  fe  trouva  plus  poiTedé  que  jamais  de  cette  folk 
pailion  -,  dont  Dieu  le  guérit  néanmoins  entièrement 
quelque"  temps  après. 

Il  étoit  allé  à  Romfc  >  pour  y  apprendre  le  Droit ,  fc 
ayant  été  fait  AiTelTeur  d'un  des  principaux  Officiers' 
des  Finances  >  il  donna  une  marque  de  fa  fermeté  &  Hé 
fa  probité  ,  en  reiîttant  à  un  des  plus  puiflans  dek 
Cour  ,  qui  avoit  entrepris  de  faire  paumer  quelque  cho1- 
fe  qui  n  étoit  pas  dans  Tordre.  Tout  lé  monde  admira* 
dit  faint  Auguflin,  Livre  6.  de  fes  ConfëJlîons  chapitré 
i  o>  que  ny  les  promeuves ,  ny  les  menaces  ne  partent  rie* 
fur  luy  5  Se  luy  au  contraire  admîroit ,  qu'il  fè  trouvât 
*  tics  gens  qui  prereraflent  quelque  avantage  que  ce  Fut  j 

à  leur  devoir  &  a  la  jufticc. 

Ces  rares  qualitez  avoient  donné  lieu  à  faint  Au- 
guflin  de  lier  avec  Alipe  une  étroite  amitié)  qui  à  duré 
autant  que  leur  vie  3  enforte  que  faint  Auguflin  j  dan* 
fes  Confertions  Livre  9%  chapitre  4.  l'appelle  le  frère  it 
/on  cœur.  Ils  fe  donnèrent  enfemble  à  Jefus-  Chrift» 
Alipe  même  eut  part  à  cette  c  on  ver  fi  on  miraculcufe  dé 
faint  Auguflin  >  comme  Ton  voit  au  Livre  8*  des  0»r  . 
Feflîons  chapitre  11.  Ils  furent  baptifèz  enfemble  &  dé 
la  même  main*  fe  retirèrent  enfemble  dans  la  maifbu 
de  Vcrccundus  auprès  de  Milan,  &  étant  enfùite  re- 
partez en  Afrriqùe ,  comme  faint  Auguflin  ït  maroué 
dans  Je  îz .  Livre  de  la  cité  de  Dieu  chapitre  8»  ils  oé* 
meurcrent  prés  de  trois  ans ,  avec  quelques  autre*  dé  . 
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«urs  amis,  dans  cette  retraite  que  faint  Auguflin  s'étoit  T. 

faite,  d'une  petite  mailbn  qu'il  avoit  auprès  de  Tha-    CLASSE. 

gafte  -.  de  là  la  in  t  Auguflin  l'ayant  attiré  dans  le  Mo-    AN.  }9$. 

oaftere  qu'il  établit  à  Hiponnc,  incontinant  après  djtil 

en  eut  été  ordonné  Prêtre ,  il  y  fervit  d'exemple  &  de 

modelle  à  toits  ceux  qui  s'y  étoient  retirez  t  comme  on  , 

peut  voir  par  la  Lettre  n.  nombre  i.  Il  fit  enfuite  un 

royage  en  Paleflinc,  vers  l'an  593 .  pour  voir  S .  Jérôme 

&  pour  achever  de  le  former  auprès  de  luy  dans  l'étude 

des  Ecritures  Saintes ,  comme  on  voit  par  la  Lettre  28» 

némbre  1*  Vers  Tan  394»  le  peuple  &  le  Clergé  de  Tha- 

eafte  l'élurent  pour  leur  Evcque  >  &  aufli-tôt  après  il 

écrivit  à  faint  Paulin  >  pour  avoir  par  fon  moyen  quel» 

Sues  Livres ,  dont  il  crut  avoir  befbin,  pour  le  remplis 
e  la  connoiflance  des  chôfes  Ecclefiafliques,  &  lier  en 
même  temps  une  fainte  amitié  avec  un  fi  grand  hom- 
me. Il  affilia  aux  Conciles  de  Carthage  des  années  401* 
&  403*  à  la  conférence  de  Carthage  en  411.  où  il  fut 
un  des  fept  choifïs  >  pour  parler  au  nom  de  tous  les  au- 
tres Evéques  Catholiques  %  au  Concile  de  Numidie* 
tenu  contre  les  Pelagiens  Tan  416*  &  encore  à  ceux  de 
Carthage  de  418»  6c  419.  Il  partagea  avec  faint  Au- 
guflin l'honneur  de  toutes  les  grandes  affaires  de  l'E- 
glifed'Affiique ,  &  faint  Auguflin  le  mettoit  de  tout, 
comme  on  verra  dans  la  fuite  de  fes  lettres ,  dont  il  y 
en  a  plufieurs,  eu  ils  écrivent  en  commun  >  8c  entr'au- 
tre  cette  lettre  célèbre  fur  la  grâce ,  qu'ils  écrivirent 
cnfemble  l'an  41 7.  à  faint  Paulin,  qui  paroi  {foi  t  un  peu 
ébranlé  par  les  artifices  des  Pelagiens  de  fon  voifinage*  * 

&  fur  tout  de  Julien  qu'il  aimoit*  Après  le  Concile  de 
41 8*  faint  Auguflin  &  Alipe  firent  un  voyage  enfemble 
en  Mauritanie,  pourguelques  affaires  Ecclefiaftiques  > 
dont  le  Pape  Zozime  les  avoit  chargez  >  &  ils  eurent 
conjointement  une  conférence  à  Cefarée  avec  Emery 
Evêqucpour  les  Donatifles  en  cette  Ville  capitale  de 
la  Province.   La  lettre  120.  nous  apprend  encore  un 
autre  voyage  qu'ils  firent  enfemble  a  Tubunes,  l'en- 
tretien qu'ils  y  eurent  .avec  le  Comte  Boniface ,  &  les 
confèiis  qu'ils  luy  donnèrent  fur  les  defirs  qu'il  leur 
marquoit  de  fe  retirer  du  monde.  A  l  i  p  s  âgé  de  plus 
de  tfo.  ans  fut  obligé  d'aller  à  la  Cour  ,  qui  étoic 
alors  à  Ravenne ,  &  de  là  à  Rome ,  &  ce  fut  dans  ce 
voyage  fans  doute  ,  qu'il  vit  le  Pape  Boniface  ,  avec 
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cl/sse.  bout  à  l'autre  ,  avec  la  grâce  du  Sei- 
a  h.  $? /.  gneur  :  auffi-bien  craindrots-je  qu'i^n'eut 
eu*  quelque  peine  à  vous  découvrir  luy 
même  toutes  les  grâces  que  le  Seigneur 
luy  a  faites.  Car  comme  ce  qu'il  vous  ai*. 
roit  écrit,  n'auroit  pas  été  pour  vous  fçul, 
.  il  auroit  peu  craindre  que  ceux  qui^ne 
font  pas  accoutumez  à  ces  chofes  là  ne 
s'imaginafTent  qu'il  auroit  (bngé  à  (c  fai- 
re valoir  luy -même,  plûtoftqu'à  célé- 
brer la  grandeur  des  grâces  &  des  mife- 
ricordes  de  Dieu  fur  les  hommes.  Ainfi 
vous  qui  fçavez  comment  on  les  doit 
prendre  vous  vous  feriez  trouve  fiuttré , 
par  ce  ménagement  qu'il  auroit  eu  pour 

lequel  il  eut  de  fort  grandes  communications  pour  kl 
affaires  de  l'Eglifè.  Il  lia,  tant  en  fon  nom  qu'en  cetof 
de  faint  Auguftin,  une  étroite  amitié  avec  ce  Pape ,  on 
le  chargea  de  porter  à  notre  Saint  deux  lettres  des  Pel*. 
giens,  dont  S.  Aueuftin  adrefTa  depuis  la  réfutation  à  ce 
même  Pape.  Enfin  il  nous  paroi t  encore  par  la  lettit 
114. un  autre  voyage  d'Alipe  à  Rome,  d'où  il  envoya è 
ion  ami  cinq  livres  de  Julien ,  &  le  temps  de  cette  lecue 
nous  fait  voir ,  que  ce  voyage  doit  avoir  été  fait  TCfl 
l'an  418.  On  verra  dans  la  fuite  <^  ces  lettres  bcaucottf 
*  d'autres  particularités  de  la  vie  d'Alipe ,  du  refte ,  il  y  « 

bien  de  1  apparence  qu'il  fut  un  de  ces  Evêques  qui  s'en- 
fermèrent avec  faint  Auguftin  dans  Hippone  durant  k 
fiege  des  Vandales  ,  &  que  ce  fut  entre  fes  bras  que  a 
Saint  homme  rendit  fon  ame  à  Dieu.  Le  Martyrologe 
Romain  met  la  fête  d'Alipe  au  1/.  jour  d' Aouft  en  tel 
termes  5  A  Thagafte  en  Afrique ,  faint  Alite  Evêque,  fi 
après  avoir  été Difcifle  de  S '.  Auguftin ,  fut  fon  comfap* 
dans  fa  converfion,  fon  Collègue  dans  l'Epifcofat,  fonftttd 
dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  hérétiques ,  &  enfin  fan  afiàt 
dans  la  gloire  dm  Ciel. 

■      les 
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tes  foibles  >  de  ce  qui  auroit  peu  vous  ci  As  s  e. 
Eure  le  mieux  cônftoîtte  un  homme  qui  a  n.  $*/. 
vous  regarde  comme  fon  frère  ,  &?  qui 
ne  croit  pas  devoir  avoir  rien  de  caché 
pour  vous.  Je  vous  aurois  même  fatis- 
fait  fur  ce  fujet  dés  à  prefent ,  &:  vous 
auriez  déjà  Alipe  tout  entier  devant  vos 
yeux  ^  fans  la  précipitation  du  départ  de 
ceiuy  qui  vous  porte  cette  lettre.  Je 
vous  le  recommande  encore  une  fois ,  &c 
vous  fupplie  de  luy  parler  avec  la  mê-. 
JHe  bonté  &:  la  même  liberté  que  s'il  y 
.avoir  au  fïi  long -temps  qu'il  vous  fut 
<connu  qu'à  moy.  Car  s'il  arrive  que 
«vous  l'obligiez-  par  là  de  fe  découvrir  à 
4rous ,  j'efpere  que  vos  paroles  achevé* 
font ,  ou  au  moins  avanceront  beaucoup 
H  guerifon  de  fes  maux,  qui  eft  ce  que 
j'ay  en  veiie  ,  &:  qui  me  fait  fouhaitter 
qu'il  fe  trouve  prefle  &c  comme  accablé 
ae  toutes  parts  par  les  inftances  de  ceux 
qui  aiment  leurs  amis  d'une  amitié  vé- 
ritable, &  qui  n'eft  point  félon  le  fiecle. 

6*  Quand  il  n'auroitfrpas  été  vous 
-trouver ,  j'avois  toujours  refolu  de  vous 
-  écrire  pour  vous  charger  du  foin  de  fon 
tjSls  que  je  regarde  comme  le  mien  pro-     *  Ceft  ce 
"4>rc  *  %  ic  dont  vous  trouverez  le  nom  »*»; Uc™- 

X         -  *  f  tais  a  qui  \fk 

dans  quelques  -  uns  de  mes  ouyrages  $  lettre  prec*. 

^z»*.1.  <■•  °j        dente    cft 

.-Ce  ieroit  une  grande  joye  pour  moy  de  *&««&. 
Tome  L  M 
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te  laisse    *e  VQ*r  ^ous  v°tre  maîn  >  afin  qu'il  put 
A  '  tirer  de  vos  exemples  encore  plus  que 

de  vos  paroles ,  la  confolation ,  l'inftru* 

âion  y  &  le  courage  dont  il  a  befoifl* 

Car  je  fouhaiterois  paffionnejnent  que 

llat.13.3^.  dans  l'âge  encore  tendre  où  il  eft ,  f  ivraye 
qui  commence  à  monter  fe  changeât 
en  bon  ;grain  \  &  qu'au  lieu  de  s'expofer 
aux  périls  où  il  veut  fe  jetter ,  il  en  voifr 
lût  croire  ceux  qui  les  ont  efluyez.  Vô* 
tre  charité  pourra  voir  par  les  vers  qu'il 
m'avoit  addreffefc ,  &:  par  la  lettre  que 
Je  luy  écris^  ce  qui  m'afflige -,  ce  que  je 
crains ,  &c  ce  que  je  defire  fur  foh  fujefc 
Je  ne  defefpere  pas  que  la  mifericor* 
de  du  Seigneur  ne  fe  ferve  de  vous  pour 
me  délivrer  de  tant  de  craintes  Se  d'in* 
quiétudes. 
Docilité  de       Comme  vous  devefc  voir  plufîetirs  de 

fsint  Au*    mes  ouvrages  5  la  plus  grande  marque 

*  J  a  amitié  que  vous  me  puifliez  donner  eft 

de  me  reprendre  fur  ce  que  vous  ne 
trouverez  pas  bien  >  &c  d'être  à  mon  égard 
Ce  jufte  que  {puhaitoit  David  pour  le 
Corriger  &;  le  châtier  avec  une  leverité 
Charitable  t  car  vous  n*étes  pas  de  ceui 
«     gui  répandent  far  la  tête  ce  parfum  de  la 

*f.*4o./^  flaterie  que  ce  faint  Prophète  craignoiç 
fi  fort. 

Tous  nos  jfrere$  %  non  feulement  ceux 
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qui  demeurent  avec  nous ,  &  ceux  qui 
vivent  enfemble  en  divers  autres  lieux 
dans  le  fervice  de  Dieu  >  mais  prefque 
tous  ceux  qui  vous  connoiflent ,  &  avec 
^uinous  fommes  unis  en  Jefus^Chrift 

Îiar  quelque  liaifon  particulière  ,  vous 
kluent  avec  beaucoup  de  refpeâ:  >  &  ont 
ta  grand  defir  de  voir  un  homme ,  dont 
lecceurparoît  fi  plein  de  bonté  >  de  droi- 
ture Se  de  faiïitete.  Je  ri'ofe  vous  tien 
deioâfider  fur  ce  fujet  t  mais  fi  les  fon- 
dions Ecclefîaftiques  vous  laiffoient 
i  quelque  liberté ,  vous  voyez  bien  quel- 
le eft  la  foif  dont  toute  rAffriquc  eft 
itérée  auffi  bien  que  moy. 


CLASSE. 

An.  19S- 


**&* 


f 
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i. 

Ct  AS  SE. 

An.  )95- 
*  Ecrite 
l'an  394-   ou 

C'étoit  au- 
paravant la 
8.  &  celle  qui 
et  oit  la  i8.cft 
prefentement 
la  i64% 
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S*  Jugufin  prie  Joint  lerôme  de  s* appliquer 
a  traduire  en  latin  ce  qu7 il  y  avoit  de 
meilleurs  interprètes  grecs  fur  V Ecriture , 
plutofi  que  de  traduire  de  nouveau  l'Ecri- 
ture même  fur  l' Hébreu,  il  luy  demande 

\  rai/on  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  traductions ,  &wet  celle  des  70*  su 
deffus  de  toutes,  il  fe  plaint  enfuik  de 
ce  que  faint  lerème  dans  un  endroit  de  fo* 
explication  de  l'Epître  aux  GalatesfimU 
fe  déclarer  parti  fan  du  menfonge  ;  &  kj 
fait  voir  que  ce  qu'il  dit  en  cet  endroit 
va  à  ruiner  tome  ï au  thon  té  de  l'Ecri- 
ture» 

Augustin  falue  Ton  tres-cher  frère  & 
collègue  dans  le  Sacerdoce  lé  très  vé- 
nérable Seigneur  Jérôme.  a 

a.  A  qui  faint  Jérôme  n'eft-il  point  connu  ?  Il  étoit 
né  en  Hongrie  de  Parens  Chrétiens  dans  le  4.  fieele,  & 
il  dit  luy  même  qu'il  étoit  encore  fort  jeune ,  quand 
Julien  l'A  portât  tut  tué.  Il  avoit  déjà  fait  un  grand 
progrez  dans  Tétude,  lors  xju'il  quitta  fes  parens  po«r 
le  retirer  dans  la  folitude  de  la  Syrie,  où  il  fe  donna' tout 
entier  à  la  pénitence,  &  à  i'étude  des  Saintes  Ecritures. 
Il  fut  fait  Prêtre  par  Paulin  Evêque  d'Antioche  ;  Mais 
il  ne  confèntit  à  fon  ordination  ,  qu'à  condition  qu'il 
continueroit  de  vivre  dans  Ia  retraite,  &  faint  Epipbane 
Evêque  de  Cypre  ne  put  jamais  obtenir  de  luy  ,  qu'il  cé- 
lébrât les  Saints  Mifteres  ,  ny  qu'il  s'attachât  à  aucune 
Eglife,  pour  y  prendre  foin  des  âmes.  Il  fervit  quelque 
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i.  f"\  N  ne  connoît  point  fi  bien  ceux   c  l  a  s  s  s, 
V^/  dont  on  voit  tous  les  jours  le   an.  $9;. 
vifage,  que  je  connois  l'application  fi   Chap.  I. 
honnête  ,  fi  tranquille ',  fi  douce  &  fi 
chrétienne  avec  laquelle  vous  étudies 
les  faintes  lettres.   Ainfi  dans  l'extrême 
«lefir  que  j'ay  de  vous  connoître  tout  en- 
tier y  il  ne  me  manqué  que  la  moindre 
partie  y   c'eft  à  dire  de  connoître  vôtre 
perfonne.   Je  puis   dire  même  que  ce 
que  m'en  a  rapporté  mon  frère  Alipe 

3 ni  vous  a  veu  dans  un  temps  où  il  étoit 
éja  très  digne  de  FEpifcopat ,  &  qui  eft' 
ptefèntemejit  un  très  faint  Evêque,  mten 
a  fi  bien  imprimé  l'idée ,  que  c'eft"  à  peu 
prés  comme  fi  je  vous  avois  vu  môy-* 
même.  Auffi  vousay-je  vu  par  les  yeux 
de  cet  homme  ,  qui  eft  tellement  uni 
avec  moy ,  qu'on  ne  fçauroit  nous  con-i 
nôître  l'un  &  l'autre  qu'on  ne  trouve 
que  fi  nous  fommès  deux  c'eft  de  corps  y 
mais,  que  nous  ne  fomxnes  qu'un  même 
efprk  >  c'eft  à  dire  du  cote  de  l'amitié  y. 
de  la  Confiance ,  Se  de  la  conformité  de* 
fentimens  ;  car  pour  le  mérite  il  y  a 

tcmpïêt  Secrétaire  ait  Pape Damafe.  Ha  été Difcipfc 
de  ïauit- Grégoire  de  Nazianze,  &  s'cftvû.  confuhé  par- 
les Papes,  par  faim  Auguftin,  &  par  les  plus  grands 
hommes  de  Ton  ficelé,  comme  un  oracle  ;  &  après  avoir. 
éclairé  TEglife  Orientale  &  Occidentale ,  «Jurant  40... 
ans ,  il  mourut  à  Bethléem  l'an  42  o-. 

M   iijfe 
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*        grande  différence  de  luy  à  moy^ 
an.  3*/       M'aimant  donc  comme  vous  faites > 
&:  par  la  charité  de  l'efprit  commun  qui 
îious  lie  &  nous  unit  en  un  même  corps , 
^  par  ce  que  les  entretiens  d' Alipc  vous, 
ont  infpire  de  particulier  pour  moy.  Il 
me  femble  que  je  ne  dois  point  me  re-. 
garder   comme    un    inconnu    à    vôtre 
égard ,  &  qu'ainfi  ce  n'eft  point  trop  en- 
treprendre \  moy  que  de  vous  reepm-. 
mander  comme  je  fais  notre  ffere  Pro- 
a         futurus  *  y  pour  qui  nous  efperons  avec 
vos  mftru&ions  &  vos  fecours  joints  à 
ce  que  nous  pourrons  y  contribuer  l'effet 
•  profuturus  de  ce  que  fon  nom  promet  * .  Si  je  ptens 
«r,  ÎTiioh  en  cela  trop  de  liberté  c'eft  feulement 
l'Html  *     Parcc  que  f°n  Write  eft  tel,  que  j'aurois 
plûtoft  befoin  de   fa  recommandation 
auprès  de  vous  x  que  hiy  de  la  mienne. 

Si  je  voulois  me  tenir  à  la  mefure  or- 
dinaire des  lettres  y  je  pourroi$  finir  ky 

a.  Profuturus  avoit  été  npurri  dans  le  Mo- 
naftere  de  faint  Auguftin  qui  avoit  pour  luy  une  ami- 
tic  &  une  confiance  toute  particulière ,  comme  on  peut 
voir  par  la  Lettre  38.  Dans  le  temps  qu'il  fe  difpoibit  a 
partir,  pour  aller  trouver  faint  Jérôme,  il  fut  fait  Ev&" 
que  de  Cirte,  &  mourut  bien-tôt  après  :  de  forte  que 
cette  lettre  ne  fut  point  rendue  en  ce  temps- là  à.£uK 
Jérôme.  Evode  Evêque  d'Uzale  ,  qui  avoit  été  nourri 
avec  Profuturus  dans  le  même  Monaftere  ,  rapporte 
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çelle-tcy  :  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  :*- 
vous  communiquer  quelque  chofe  de  A^  . 
ce  qui  regarde  les  études  par  lefquelles 
nous  tâchons  de  nous  rendre  fçavans  eti 
Jefus-<3hrift  notre  Seigneur  y  qui  nous  a 
enrichis  par  vôtre  ministère  d'un  fi  grand 
nombre  de  connoiffances  tres-rUtiles  ,  Sf 
très-capables  de  nous  aider  à  marcher 
dans  le  chemin  qu'il  nous  a  marqué. 

z.  Nous  fouhaiterions  donc,  &tout  Chap.  II. 
ce  qu'il  y  a  dans  les  Eglifes  d'Afrique 
de  perforines  ftudieufes  vous  le  deman- 
de avec  nous  y  que  vous  voulufliez  bien 
vous  appliquer  à  traduire  les  ouvrages 
des  auteurs  Grecs  qui  ont  le  mieux  tr#* 
vaille  fur  nos  écritures.  Car  il  ne  tient 
qu'à  vous  que  nous  ne  profitions  au/fi 
bien  que  les  autres  Eglifes  du  travail  de 
ces  grands  Hommes  $.  &  fur  tout  de  ce-, 
luy  que  vous  citez  le  plus  volontiers 
dans  vos  lettres,  Pour  ce  qui  eft  d'une 
nouvelle  verfioa  de  récriture  je- voudrais 
que  vous  n'y  fongeafliez  point  r  ou  qu'aux 
moins  vous  fiffieç  comme  vous  avez  fait 
fur  Job  s.  c'eft  à  dire  que  vous  vous  con^ 
tentaffiez  de  marquer  les  endroits  où  vous 
traduiriez  autrement  que  les  70 ,  dont 
la  verfion  eft-  celle  qui  a  le  plus  d'autho- 
rite.  Je  ne  fçaurois  affez  m'étonner  qu'il 
y  ait  encore  des  çfeofes  dans  le  textt 

M    iiij 
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c l  As  s e  Hebrçu  qui  ayent  échappé  à  tous  ces 

an.  jpj.  autres  interprètes  fi  yerfez  daps  la  cou* 

Autorité  noiflance  4e  cette  langue.   Car  je  ne 

de  u  v*r-  parle  point  içy  des  70...  à  l'auchorit4  dçfr 

fiond*s7Q.  qUe]s  je  CVOy  qU*on  doiç  defterer  plus 

qu'à  celle  de  tous  les  autres  %  quoique 
je  n'ofe  rien  prononcer  fur  cette  contai 
mité  d'efprit  &  de  penfées  qui  les  a  fait 
trouver  tous  plus  parfaitement  d'accord 
qu'un  feul  homme  ne  fçauroit  être  d'ac- 
cord avec  luy-mçme.  Ce  qui  m'étonne 
le  plus x  ç'eft  de  voir  que  les  nouveaux 
interprètes  qui  fçavpient  fi  bien  y  à  £Ç 
qu'on  dit  ^  la  force  des  .mots  &  les  re^ 
.glès  des  phrafes  hébraïques  >  &;  qui  s'y 
attachoienç  fi  fcrapuleufement  y  non  (eu* 
lemeijt  ne  conviennent  pa$  entr'eux  > 
•mais  qu'ils  ayent  même  l^ifTé  un  fi  gran4 
nombre  d'endroits  qui  foieçt  encore  à 
developçr.  Car  ces  endroits  là  fonq  ou  * 
clairs  pu  pbfcurs  ;  s'ils  font  clairs,  corn? 
ment  s'y  font-ils  mépris  1  s'ils  font  ob* 
leurs ,  ne  pourriez  vous  pas  aufli  vous  y 
^éprendre  ?  Voilà  furquoy  je  fupplie 
.Votre  chayité  4e  vpulpir  bien  np\$  : 
:éclaircir.  r 

C  m  a  t.         j.  J'ay  veu  un  ouvrage  qu'on  dit  etxfi . 
1 1  L      de  vous  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  5  #  : 
j'avoue  que  j'ay  eu  beaucoup  de  douleur 
4e  voir  fur  l'endroit;  QÙ  faint  Paul  di$ 


An.    }9S- 

Cal.  ?..  il 
H.C2M3- 
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qu'il  reprit  faint  Pierre  de  cette  diffimu-  *. 
lation  pernicieufe  dont  il  ufoit  envers 
les  Gentils  ,  qu'un  auffi  grand  Homme 
que  vous,  ou  qui  que  ce  puiffe  être  qui 
çft  auteur  de  cet  ouvrage  Te  déclare  par- 
tisan du  menfonge  ;  &:  j'en  auray  tou- 
jours une  extrçme  peine  jufques  à  ce 
qu'on  ait  fatisfajt  aux  difficultez  que 
j'ay  fur  ce  fujet ,  fi  toutefois  il  eft  pot- 
fit>le  d'y  fifcisfaire. 

Car  il  me  paroît  qu'il  n'y  a  rien  de  plus: 
pernicieux  que  de  croire  qu'il  y  ait  du 
menfonge  dans  les  livres  facre?  y  ou  pour, 
dire  la  même  chofe  en  d'autres  termes , 
que  ceux  par  lefquels  l'Ecriture  feinte, 
nous  a  été  donnée ,  &?  qui  ont  été  com- 
me les  Secrétaires  du  faint  Efprit ,  ayent; 
menty  dans  quelque  endroit  de  leurs, 
livres.  Car  quand  on  pourrait  mettre 
en  quçftion  fi  un  homme  de  bien  peut, 
ufer  de  menfonge  en  quelques  rencon-* 
très ,  il  ne  s'enfuivrpit  pas  que.les  auteurs 
de  ces  livres  tout  divins  eufTent  dû  en 
yfer,  C'eft.  une  queftion  toute  différent 
te  ,  ou  plûtoft  il  n'y  a  pas  de  queftion, 
fur  ce  fujet ,  puifquè  dés  qu'on  admet-s 
tra  le  moindre  menfonge  même  oflfrcieux 
dans  ce  qui  npus  doit  être  d'une  fi  gran-^ 
de  authorité  ,  il  n'y  aura  rien  dans  ces 
liyres  de  difficile  à  croire  a  ou  de  gênanç. 
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ç  l  à's  s  e.  pouf  les  mœurs  ,  qu'on  n'élude  par  ce 

an.  $5>j-  pernicieux  principe,  &  qu'on  ne  mette 

combien  au  rang  de  ces  menfonges  officieux,  dont 

"iïL  ™~  ks  Auteurs  Canoniques  auront  crû  qu'il 

s'imaginer  étoit  de  leur  devoir  d'ufer  en  quelques. 

qu'il  y   ait    çcncontreS. 

le  moindre      ^  f      n  i  i>  a     a 

menfongeen        4.  Et  s  il  éft  vray  que  quand  1  Apo«*. 

quelque  en-     tre  jfajnt  pauJ  ^  \  fa[nt  pierre  :    J*  fOUt 
droit  que  ce    „    #/,  ,  v    . 

/•îi-  a  /'£-  Jtoy  î^  ^^  <^ >  vous  vivez,  *  la  mamen- 
triture.  des  Gentils y  &  non  h  celle  des  ItHfs*  comment 
Cal.  x.  14,  obligez-vous  tes  Gentils  de  Iudaifir  ?  il  ait 
ufé  de  menfônge  pour  appaifer  le  l?ruit 
qu'on  fàifoit  fur  la  condefeendance  de 
feint  Pierre  ,  &  qu'au  fonds  il  trouvok 
que  faint  Pierre  fâifoit  bien  dans  une 
chofe  en  quoy  il  a  dit  y  &  nous  a  même 
îaiffé  par  écrit  que  cet  Apôtre  fâifoit 
mal  5  comment  nous  déféndrons-rjious> 
£ar  exemple  r  contre  ces  méçhans  qui 
Relèveront  uni  jour  félon  la  predi&icra 
du  même  Apôtre  >  &  qui  condamneront 
1.  r/Vw.4.3.  lé  mariage  ;  &  que  leur  repondrons-nous 
<|Uand  ils  nous  diront  que  tout  ce  que 
#^.13.4.  ce  faint  Apôtre  a  dit  pour  en  établir  k 
feiiiteté  ,  n'a  été  qu'un  menfohge  effi* 
deux ,  par  où  il  a  cru  devoir  empêche* 
le,  bruit  qù'auroient  pu  faire  ceux  qui 
avoient  de  l'attache  à  leurs  femmes,  # 
qu'en  cela  il  a  dit ,  non  ce  qu'il  a  cm  ; 
▼ray ,  mais  ce  qu'il  a  trouvé  neceflàire 
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pour  appaifer  ces  fortes  de  bruits  >  Et  fans  ^  l  a  s  s  e 
chercher  d'autres  exemples,  ne  pourra  An   .     * 
l'on  pas  dire  que  même  dans  les  endroits 
de  récriture  qui  vont  à,  relever  la  gloire  * 

Se  la  grandeur  de  Dieu  r  il  y  a  du  men- 
fonge  officieux  pour  reveiller  TafToupif- 
fement  des  hojnmes,  &  ks  exciter  à 
f  aimeç  >  Ainfi  il  n*y  aura  plus  rien  que 
de  chancellant  dans  Fauthorite  toute 
fainte  de  ces  divins  Livres,, 

Nous  voyons  avec  quel  foin  l'Apô- 
tre infifte  fur  la  vérité  de  la  Refurre&ion 
de  Jeiùs  -  Chrift,  lors  qu'il  dit ,  Si  le  fus  -  1.  cor.  ij. 
çhrifi  n'eft foins  refufeité,  toute  nôtre  fredi-  ^-H-d»1;* 
ç*ûon  efi  vaine ,  &  nette  foy  fareittement; 
cous,  nous  trouverons  même  avoir  été  de 
faux  témoins  dans  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  fart  de  pieu ,  fuis  que  nous  avons 
rendu  témoignage  contre  Vies^qu'il  a  refu* 
Jcité  Hfiis-Çhnfi K  quoy  qu'il  neV ait  f  oint 
tefitfskté^  Si  quelqu'un  avoit  dit  à  foin* 
Paul  y  qu'y  a-t'il  dans  ce  menfonge  qui 
yous  doive  faire  tant  d'horreur ,  puifque 
Ce  que.  vous  avez  dit  par  là,  quoique 
faux  va  à  faire  honneur  à  Dieu  ?  N'au~ 
xoit-*il  pas  detefté  la  folie  de  celuy  qui 
hiy  auroit  parle  de  la  forte  î  N'auroit-il 
pas  mis  tout  en  ttfage  pour  faire  voir  à 
tout  le  monde  que  ton  cœur  était  d'ac- 
cord avec  fes  paroles,  ^  nauroiwlpa«  . 
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classe-  crié  à  haute  voix  que  ce  n'est  pas  tin 
An.  35>j.    moindre  crime  ,  &  que  c'en  eft  peut-être 
même  un  plus  grand  de  prétendre  hbn* 
*  norer  Dieu  par  la  faufleté  que  de  des- 

honorer fa  vérité  ?  Il  faut  donc  travail- 
ler à  infpirer  aux  hommes  une  telle  opi-  ■ 
nion  de  la  vérité  &  de  la  fainteté  des 
faintes  Ecritures,  que  quand  ils  Jes  li- 
fent ,  ils  fe  gardent  bien  d'aimer  Se  de 
prendre  pour  bonnes  les  interprétations 
-qui  fuppoferoient  du  menfonge  offi- 
cieux en  quelque  endroit  de  ces  divins 
Livres  ;  &:  leur  faire  comprendre  qii'ii  ; 
vaut  mieux  pafTer  ce  qu'ils  n'entendent 
pas ,  que  de  s'imaginer  que  la  vérité  fort 
dans  ce  qu'ils  penfent ,  plutoft  que  dans 
les  oracles  de  la  vérité;  autrement  ce. 
feroit  vouloir  que  chacun  fe  croye  luy- 
même  au  liçu  de  croire  l'Ecriture. 
;  y  .\  Je  pourrôis,  félon  le  peu  qu'ifa  plu 
à  Dieu  me  donner  de  forcée  de  lu- 
mière, faire -voir  que  tous  les  paffages 
dont  on  abufe:  pour  prouver  qu  il  eft 
quelquefois  bon  :de  mentir  fe  doivent 
prendre  tout  autrement  qu'on  ne .  les 
prend ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  un  dont  art 

combien  ne  Pu^e  jaftifiér  incônteftablemenr  la 

tEcrmretft  vérité.  Car  l'Ecriture; eft  auffi  éloignée 

f «™Jfer  î  <k  &vorifer  le  menfonge  que  d'en  ufer. 

mmfange.  Un  auffi  bon  efprit  que  le  vôtre  n'a  pas 


.1 
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befbin  qu'on  entre  dans  ce  détail  ;  &;  je  ct  A!s  s^ 
ne  .pourrais  vous  rien  dire  fur  ce  fujet  an.  ^9S. 
que .  vous  ne  trouviez  bien  mieux  que  - 
môy  lors  que  vous  y  regarderez  de  prés 
enlifant  ces  endroits-ïà,  Vôtre  pieté 
vous  y  fera  faire  attention  puifque  vous 
voyez  bien  que  fi  l'on  fe  perfuade  une 
fois  que  les  Auteurs  Canoniques  peu- 
vent avoir  ufé  de  menfongç  officieux 
dans  les  livres  qu'ils  nous  ont  laiflez ,  il 
ny  aura  plus  rien  que  de  chancellànt 
dans  l'authorité  de  l'Ecriture  ,  &  que 
chacun  fera  maître  de  croire  ou  de  ne 
pas  çrçire  ce  qu'il  luy  plaira;  a  moins 
jque  vous  ne  nous  puiffiez  donner  des 
îegles  feures  pour  difcerner  les  endroits 
où  le  menfonge  peut  avoir  lieu. 

Si  vous  nous  en  pouvez  donner ,  je 
vous  prie  qu  elles  foient  de  celles  qui 
ne  fuppofent  rien  de  faux  ny  de  dou- 
teux, &:  je  vous  conjure  par  l'huma- 
nité de  la  vérité  incarnée  de  ne  vous 
point  trouver  chargé  ny  importune  de, 
ce  que  je  vous  demande  fur  ce  fujet*, 
&C  de  fonger  que  fi  vous  ayez  pu  em-^ 
ployer  la  vérité  en  faveur  dyi  menfon- 
ge,  ce  feroit  une  faute^bien  légère  à. 
moy ,  fi  toutefois  c'en  étoit  une",  qu$$d 
il  m'arriveroit  d'employer Terreur,  en fa~ 
veur  de  la  vérité. 


»  >< 
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X  l  as  s  t.  6 .  Il  y  a  beaucoup  d'autres  chofés 
An.  î9$.  touchant  nos  études  Chrétiennes  dont 
chaf^iv»  je  voudrais  conférer  avec  vous \  mais 
cela  ne  fe  peut  faire  par  des  lettres  ;  je 
le  feray  mieux  par  celuy  de  nos  frères 
que  nous  envoyons  vers  vous  5  &:  poùf 
lequel  je  me  rejoiiis  du  fecours  &  ae  la 
nourriture  fpirituelle  qu'il  tirera  de  vos 
entretiens*  Je  doute  néanmoins  qu'il 
puiiTe  conteflit  tout  te  que  je  voudrois 
puifer  en  vous  $  ce  que  je  ne  dis  pas 
pour  diminuer  fon  rtïerite  3  ny  pour  me 
mettre  au  deffus  de  luy  :  car  s'il  y  à  ëto 
moy  plus  de  capacité  pour  recevoir  ce 
que  je  tirerais  de  vous  y  c'eft  qu'il  y  a 
bien  du  vuide  >  au  lieu  que  je  voy  qu'il 
Te  remplit  de  jour  en  jour  ;  &  par  la  il 
eft  bien  au  deffus  de  moy.  Mais  enfin 
û  je  le  voy  de  retour  en  bonne  fanté  i 
comme  je  f  efpere  avec  la  grâce  du  Sei* 
gneur  >  quelque  plein  qu*il  revienne  *  & 
quoique  puiffe  répandre  dans  mon  feiri 
4e  ce  qu'il  aura  tiré  de  vous ,  il  n  y  aura 
pas  dequoy  me  remplir  tout  entier  >  ny 
dequoy  contenter  l'avidité  où  je  fuis 
pour  tout  ce  qui  vient  de  vous  :  ainfi  il 
îera  toujours  le  plus  riche ,  &:  moy  le 
plus  pauvre» 
Humilité  •  U  porte  avec  luy  quelques-uns  de 
&  docilité   nies  ouvrages.   Si  vous  daignez  y  jeter 
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les  yeux  >  daignez  aufli  les  corriger  avec  c  t  ^s  *  g, 
cette  fèverité  charitable  qu'on, <ioit  avoir  ^a.  )9Jm 
pour  fes  frères.  Car  quand  David  a  dit  :  d$  faint 
que  le  jufte  me  corrigé  avec  charité ,  mais  •<**£*#«* 
que  les  pécheurs  ne  refandent  jamais  leur 
huile  fur  ma  tête ,  je  croy  qu'il  n'a  vou- 
lu dire  autre  chofe  finon  que  celuy  qui 
nous  reprend  ,  &  qui  en  nous  reprenant 
fcous  reareffe  &c  nous  guérit  ^  nous  aime 
bien  plus  véritablement  que  celuy  qui 
ïrepend  fur  nôtre  tête  l'huile  &  le  par- 
fum de  la  flatterie*   Pour  jmoy  je  fuis 
J>re(que  toujours  mauvais  juge  de  mes 
propres  ouvrages  y  tantôt  par  trop  de 
demance  de  moy-même ,  tantôt  par  trop 
de  pente  à  être  content  de  ce  que  j'ay       à 
fait.  Je  voy  bien  quelquefois  mes  fautes  > 
mais  j'aime  encore  mieux  que  des  gens 
plus  habiles  quç  mpy  me  les  montrent  i 
de  peur  qu'après  m'etrç  repris  moy -mê- 
me -,  &  avec  raifon^  klpe  revienne  à  me 
flatter  >  èc  à  me  faire  accroire  qu'il  y  a 
dans  ma  cenfure  plus  de  fcrupule  Se  de 
timidité  que  de  juftice  &  de  fondement. 


t. 

fc  L  A  S  S  E. 
AN.    }9j'. 

*  Ecrite 
Pau  ??5.     m 

Celle   qui 
&oit  aupara- 
vant la  19.cH 
crefentement 
la  167. 
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L  £  T  TR  È    XXIX.  * 

Saint  AuguJHn  qui  riétoit  encore  alors  que 
H    Prêtre  a'Hippone ,  raconte  a  Alift  Evêque 
-    de  Tkagajte  de  quelle  manière  il  <cft  enfin   ! 
venu  à  bout  de  faire  cejfer  parmi  lis  * 
Catholiques  d'Hippone  de  certains  fefiins    \ 
pleins  d'excez,  &  de  drfordres  quon  avoit 
accoutumé  de  faire  en  Afrique  dans  les 
Bglifes  Us  jours  des  feftes  des  Saints  % 
&  particulièrement  des  Martyrs* 

Cette  lettre  n'avait  point  encore  ete  imprimée  :  on  ta  tirt* 
.    d'un  manufcritde?  Religieux  de  Citeaux  du  Monafiere 
defainte  Croix  en  ierufalem  à  Rome* 

Lettre  du  Prêtre  de  TEglifè  d'Hippone* 
à  Alipe  Evêque  deTkAGASTÉ 
fur  ce  qui  s'eft  pafle  le  jour  de  la 

,     fête  deLEOKTiusb  jadis  Evêque 

d'Hippone. 

a.  La  Ville  d'H-ipJk  étoit  ce  qu*on  appelle. jkc* 
feiuement  Bonne  au  Royaume  d'Alger ,  &  fur  lebofd 
de  la  mer.  Valere  qui  en  étoit  Evéquc  avant  ïaint  Au- 
guftin  ne  fe  contenta  pas  d'attacher  ce  (aint  Homme  à 
fon  Eglifè ,  de  l'ordonner  Prêtre,  &  de  le  charger  de  la 
Prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  comme  on  a  veu  par 
la  lettre  21.  Il  le  fit  bien-tôt  aptes  fon  Coevêque  on 
fon  Coadjuteur ,  comme  on  voit  par  la  lettre  31.  nom- 
bre 4.  Cette  Ville  étoit  de  la  Province  Eccleiiaftiqne 
de  Numidie,  &  il  failoit  qu'elle  fût  forte  puis  qu'elle 
foutint  14.  mois  durant  le  fiege  des  Vandales  qui  la 
prirent  enfin  l'an  430.  Nôtre  Saint  y  mourut  durant 
ic  fiege. 

b.  On  n'a  rien  d'allure  du  temps  qu'a  vécu  fàioc 

1.  l'Absence 
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1.  T      'Absence  de  nôtre  frère  Ma-        *• 

■  1  t  CLASSE. 

1  j  chaire  ne  me  permet  pas  de  vous  AH# 
rien  dire  de  certain  jufqu'à  prefent  fur 
l'affaire  que  vous  fçavez ,  &  que  je  ne 
puis  manquer  d'avoir  à  cœur  :  on  dit 
qu'il  reviendra  bien-tôt ,  &  nous  ferons 
avec  la  grâce  du  Seigneur  tout  ce  qui 
fe  pourra  faire. 

Ceux  qui  fe  font  trouvez  icy  ne  man- 
queront pas  apparemment  de  répandre 
ce  qui  s'y  eft  pafle ,  &  de  faire  fçavoir 
à  leurs  amis  &  à  leurs  connoiffances  le 
foin  que  nous  avons  de  nôtre  peuple: 
néanmoins  je  croy  que  la  grâce  que  le 
Seigneur  nous  a  faite  en  cela,  mérite  que 
nous  nous  en  entretenions  dans  le  com- 
merce de  lettres ,  par  lequel  nous  nous 
confolons  l'un  avec  l'autre  *  &  il  me 
fembje  que  je  fuis  d'autant  plus  obligé 
de  vous  en  rendre  compte,  que  je  luis 
plus  perfiiadé  que  le  foin  que  vous  avez 
de  ce  qui  nous  regarde ,  &c  qui  ne  fçau- 
roit   manquer  d'être  accompagné   de 

Léonce.  Mais  il  eft  à  croire  que  c'a  été  fur  la  fin  du  j. 
fiecle ,  avant  le  fchifme  des  Donatiftes  5  c'efl  à  dire , 
ayant  l'an  511.  puifque  les  Donatiftes  en  faifoient  la 
fefte  auffi-bien  que  les  Catholiques.  Ce  ne  peut  -  être 
ab  moins  que  depuis  Tannée  nj  .puifque  ce  n'eft  que  de- 
puis ce  temps- là,  qu'on  commença  à  bâtir  des  Egli fesr 
Il  (è  trouve  quelques  fermons  de  S.  Auguftin ,  qui  ont 
été  prefehez  dans  celle  que  faint  Leonceavoit  bâtie  à 
Aippone ,  &  qu'on  appelï*  depuis  de  fon  nom. 

Terne  /.  N 


124       S.  Auguflinà  Alift  $ 

clause.  Prieres  5  a  beaucoup  contribué  à  nous 

an.  3^/.    l'obtenir  de  Dieu, 

z.  Pour  ne  rien  oublier  donc  de  ce 
qui  s'eft  paffé  ,  &  afin  qu'après  avoir 
joint  vos  prières  aux  nôtres ,  pour  de- 
mander à  Dieu  ce  bien  fait  de  fa  mifè* 
ricorde  y  vous  vous  joigniez  à  nous  pour 
luy  en  rendre  grâces  ,  je  vous  diray  qu'a- 
yant appris  incontinent  après  vôtre  dé- 
part ,  comme  on  me  le  difoit  déjà  dés  le 
temps  que  Vous  étiez  icy,  que  le  peu- 
ple faifoit  du  bruit,  &  ne  pouvoit  fouffrir 
3u'on  deffendît  cette  ancienne  pratique 
ont  ils  s'efForçoient  en  vain  de  cachet: 
les  débauches  &  les  excez  fous  le  nom 
de  rèjoiïijftwce ,  il  fe  rencontra  par  une 
difpofition  fecrette  de  la  toute  puiflan-* 
ce  de  Dieu ,  que  le  quatrième  jour  de 
la  femaine  la  fuite  de  l'Evangile  nous, . 
prefenta  pour  fujet  de  nos  entretiens; 
ordinaires  ce  verfet  de  faint  Mathieu:. 
Mtth.-f.  6,  &e  donnez  point  les  chofes  fan  te  s  aux* 
chiens  ,  dr  ne  mettez,  point  les  ferles  aux 
pourceaux.  Je  fis  donc  voir  ce  que  c'étoit 
due  ces  ûhiens  &  ces  pourceaux  y  jufqu'à 
faire  rougir    ceux  qui  murmurent  & 
qui  aboy  ent  contre  les  Loix  de  Dieu , 
&C  ceux  qui  fe  veautrent  dans  là  fange 
des  voluptez  charnelles  j  &  ma  conclu- 
sion fut  qu'ils  viffent  donc  quel  crime 
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c'étoit  que  de  faire  dans  l'enclos  de  l'E-  c  i  a*s  s  e. 
glife ,  comme  une  a£fcion  de  Religion,  an.  »$. 
ce  qu'ils  ne  fçauroient  faire  dans  leurs 
mailbns,  fans  qu'on  fût  obligé  de  les  ex + 
dure  de  la  participation  de  ces  chofes 
ifcintes ,  &  de  ces  ferles ,  dont  la  difpen- 
fation  a  été  confiée  aux  miniftres  de 
l'EgKfe. 

j.  Mais  quoique  ce  que  je  dis,  eût  été 
très  bien  reçu  ,  l'affaire  n'étoit  pas  faite 
pour  cela,  parce  qu'il  s'y  étoit  trouvé; 
peu  de  monde  ;  &  que  ce  que  j'ayois 
dit,  s'étant  répandu  par  ceux  qui  l'a- 
voient  entendu ,  &  ayant  été  agité  félon 
le  talent  &  l'humeur  de  chacun ,  trouva 
beaucoup  d'oppofition  dans  la  plufpart 
des  efprits.  Enfùite  le  quarantième  jour  *        * 
étant  arrivé  ,  &  s'étant  trouvé  un  fore 
grand  monde  à  l'explication  de  l'Evan- 
gile ,  on  lut  l'endroit  où  il  eft  dit ,  que 
nôtre   Seigneur  chafïa  du  temple  les  M4th.  1X, 
vendeurs  de  bœufs  &  de  brebis  ^  &rçn-  **• 

a.  Le  latin  porte  en  cet  endroit  die  s  qukdragefîmâ, , 
c'eft  à  dire  le  premier  jour  de  Carême  5  mais  fi  1'adtiôn, 
dont  parle  icy  faint  Auguftin,  fe  fût  pafTce  en  Carême, 
il  n'auroit  pas  manque  de  fe  faire  une  raifort  de  ce 
faint  temps  ,  pour  combattre  ces  feftins  fcandalcux . 
au'il  avoit  entrepris  d'abolir.  Ainfi  au  lieu  de  aies  q»a- , 
iragefim*  ,  on  a  lu  fclon  la  conjecture  des  PPi  BB. 
lits  qutdragefima  y  c'eft  à  dire  le  40.  jour  après  Pâ- 
ques ,  qui  eft  le  jour  de  l'Afcenfion  qui  fe  rencontroit 
cette  année-là ,  la  veille  de  la  fête  de  faint  Léonce. 

N  i j 


CLASSE. 

An.  $9S 


\ 

i$6        S.  AuguJHn  à  Alife  * 

t  verfa  les  bureaux  des  changeurs ,  repro^ 
chant  à  tous  ces  gens-là  ,  d'avoir  fait 
une  retraite  de  voleurs  de  la  maifon  de 
fon  Père,  qui  étoit  une  maifon  de  Prière  * 
&  après  avoir  reveillé  leur  attention ,  cj\ 
reprenant  la  matière  des  débauches  &des 
yvrogneries  qui  fe  commettoienc  dan* 
l'Eglife ,  je  relus  moy^même  cet  endroit 
de  l'Evangile  ,  &  leur  reprefentay  en- 
fuite  ,  combien  plus  durement  nôtre 
Seigneur  auroit  banni  du  Temple  la  dé- 
bauche &  l'yvrognerie,qui  font  des  cho* 
fes  honteufes  &  criminelles  pat  elles 
mêmes  ,  quelque  part  que  Ton  les  com- 
mette y  puifqu'il  en  avoit  chafle  avec  - 
tant  de  marques  d'indignation  &  déco*  1 
1ère  un  commerce ,  qui  de  luy  mêmeeft 
permis  5  &  qui  n  étoit  que  des  chofes 
neceffaires  pour  les  facrifices  de  ce 
temps-là.  Puis  je  leur  demandây  à  eux 
mêmes  ce  qu'il  leur  en  fembloit*  &  le- 
quel étoit  le  plus  propre  à  donner  à  la 
maifon  de  Prière  un  air  de  retraite  de 
voleurs ,  ou  de  la  voir  pleine  d'y  vrognes, 
pu  d'y  voir  feulement  quelques  gens 
établis  pour  vendre  des  chofes  necef- 
faires i 

4.  Comme  on  me  tenoit  des  endroits 
de  l'Ecriture  tout  marquez  &  tout  prefts 
à  lire,  j'ajoûtay  quil*n  étoit  jamais  arri- 


ï. 

CLASSE. 
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yc  au  peuple  Juif ,  quelque  greffier  & 
charnel  qu'il  fut  >  de  manger  dans  leur  a  h.  ^$. 
Temple  ,  quoique  Ton  n  y  offrit  point  ' 
encore  le  Corps  $c  le  Sang  du  Seigneur  a  y        * 
t(,  beaucoup  moins  d'y  taire,  des  feftins 
pleins  d  y  vrogneries  &  de  débauche  $  & 
qu'on  ne  trouvoit   poifit    dans   toute 
rjiiftoirë  fhinte ,  qu'ils  fe  fuflent  jamais  * 

enyvrez ,  fous  prétexte  de  Religion,  que 
lors  qu'ils  Jurent  la  fête  de  la  confeoca- 
tjon  gu  veau  d'or  5  &  fur  lé  champ  je  Ex9d.s%.6. 
pris  le  Livre  &:  leur  lijs  le  paffage  tout 
éîiticr  :  à  quoy  j'ajoutay  avec  le  plus  de 
dejnonftration  de  douleur  qu'il  me  fyt 
poflîblejj  qu'aumoins  le  ferviteur  de  D^ett 
^ïoyfe  fatisfiç  la  douleur  où  il  étoit  de  jUd.}i.i9. 
cette  fureur  du  peuple  Juif ,  en  brifapt 
les  deux  tables  de  pierre  où  la  J^oy  étoit 
écrite  de  la  main  de  Dieu  ;  &  qu'il  étoit 
bien  étrange  qu'ayant  affaire  à  des  en- 
fans  de  la  nouvelle  alliance  ,  dont  le  ca- 
ra&ere  &  la  différence  d'avec  les  Juifs  ,_ 
doit  être ,  félon  l'Apôtre ,  d'avoir  la  Loy  1.  c*r  .3. 3. 
de  Dieu  écrite  dans  leurs  coeurs  ,  nous 
ne  puffions  pas  les  brifer  ny  les  ramollir  ; 

a.  Ce  raifbnnement  de  faint  Auguftin  fuppofc  ne- 
cefikirement  Ja  Foy  de  l'Eglifc  fur  rEuchariftie.  Car 
fi  ce  qu'on  offre  dans  nos  Eglifes  n'etoit  que  la  figure 
dû  corps  Se  du  fang  du  Seigneur  ,  elles  n'auroient  nul 
avantage  fur  Je  Temple  des  Juifs ,  dont  tous  les  facri- 
fiecs  étaient  des  figures  de  ce  corps  &  de  ce  fang  ado- 
rable. 

N   iï; 


i5>8         S.Auguftina  Alice  , 

c l  as  s e.  ôc qu'ils  perfiftaflent  à  vouloir  pratiquer 
an.  3^j.  tous  les  2ns  dans  les    folemnitez  des 
Saints  ,  ce  que  le  peuple  Juif  n'a,  fait 
qu'une  fois  ,  &  dans  une  adion  d'ido- 
lâtrie. 

j.    Enfuite  je  rendis  au  Lecteur  le 
Livre  de  l'Exode  3  &  voulant  pouffer  ma 
pointe  contre  l'y  vrognerie  autant  que  le 
tejnps  xne  le  permettôit ,  je  pris  les  Epî- 
tr«s  de  faint  Paul ,  &  je  leur  fis  voir  à 
quels  crimes  elle  fe  trouve  jointe  dans 
i.Cor.j.n.  cet  endroit  de  l'Apôtre  :  Si  quelqu'un  de 
vos frères ,  ejt  oufornicateur ,  ou  idolâtre ,  ou 
avare ,  ou  medifant ,  ou  yvrogne,  ou  ravif 
jfèur  du  bien  d'autruy  ,  vous  ne  devez,  f/u 
feulement  manger  avec  luy.    Sur  cela  je 
marquay  en  gemiflant  à  quoy  donc  on 
s'expofe  en  mangeant  avec  ceux  qui  font 
fujets  à  s'eny  vrer ,  quand  cela  ne  leur  ar- 
riyeroit  que  dans  les  maifons  particuliè- 
res :  &c  tout  de  fuite  je  lus  ce  qui  fuit 
rcor.*.*.  <tans  faint  Paul  un  peu  apréç  ,  ne  vous) 
io.  &  n.     trompez,  pas  ,  ny  les  fornicateurs  ,  ny  les 
idolâtres ,  ny  les  adultères ,  ny  les  impudi- 
ques ,  ny  les  abominables  ,  ny  les  larrons, 
hyles  avares,  ny  les  YvROGNES,»jffa 
medifans  ,  ny  les  ravijfeurs  du  bien  4' au* 
truy  9  n  auront  point  de  part  au  Royaume  d: 
Dieu.  Cefi  ce  que  vous  avez,  été  autrefois  t 
mais  vous  avez  étilavez ,  mais  vous  avez 
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iti  jufiifiez  au  nom  de  le  fus  -  Çhrift  Notre  c  L  ^  s  s  E. 
Sauveur  ,  &  far  l'écrit  de  notre  Dieu  :   A 
après  avoir  lu  le  paffage,  je  les  priay  de 
confiderer  comment  des  fidèles  qui  au 
mépris  de  leur  faint  Baptême^,  fouffroienr 
te  portoient  encore  dans  leur  cçeur ,  c'eft 
à' dire  dans  le  Temple  du  Dieu  vivant,  i.corj.i*. 
les  fouilleures  de  ces  defordres  qui  fer- 
ment la  porte  du  Royaume  du  Ciel^pou- 
voient  entendre  fans  rougir  de  honte  ces 
paroles  de  P  Apôtre,  Vous  avez  été'  lavez,*  lui.*.  \u 
Delà  je  vins  à  cet  autre  endroit  de  faint 
Paul  ;  lors  que  vous  vous  affemblez  comme  I#  cor.  *o. 
vous  faite  s\  ce  n'efîflus  célébrer  la  Cène  du  &  h- 
Seigneur ,  car  chacun  commence  far  manger 
lejbuper  qu'il  a  apporté  ;  ainfi  on  en  voip 
qui  n'ont  rien  à  manger  fendant  que  les  au- 
tres mangent  &  boivent  jùf qu'à  s'eny* 
vrer  :  méftifez-vous  donc  ainfi  l*Eglife  de 
Dieu  ?  Surquoy  je  leur  fis  remarquer 
qu'on  ne  devoit  donc  faire  dans  PEglife 
aucune  forte  de  feftins  x  quelques  non^ 
nettes  te  quelques  fobres  qu'ils  peufTenc 
être ,'  puifque  P  Apatre  ne  dit  pas ,  n'a- 
vcz^vous  pas  vos  maifons  pour  vous  eny- 
vfer ,  comme  s'il  n*étoit  défendu  que  de 
s'enyvrer  dans  PEglife*  mais  navez^voust  ÏU*>  *•  **; 
fas  vos  maifons  four  boire  &  four  manger  i 
c'efl:  à  dire ,  pour  faire  ce  que  Phonefte-^ 
téne  défend  point  dans  les  maifons  par-» 
'    ■       >  N    iiij 


I 


zoo       S.  Auguftin  a  Àlipe , 

clause,  çiculieres  y  où  Ton  peut  manger  félon 
a  n  wf.  fon  befoin  ;  mais  qui  ne  fe  doit  jamais 
faire  dans  l'Eglife  ;  que  cependant  la 
corruption  des  mœurs  &  le  mal-heur  des 
temps  nous  avoit  réduits  au  point  de 
fouhaiter ,  je  ne  dis  pas  qu'on  ne  s'eny- 
vrât  point  dans  les  mai fons  particuliè- 
res y  mais  qu'on  ne  s'eny  vrât  que  là. 

6.  Je  rapportay  encore  cet  endroit  de 
l'Evangile  que  j'avois  expliqué  le  jour 
de  devant ,  &  où  il  eft  dit  fur  le  fujet 
MMtb.7.16.  des  feux  prophètes ,  qu'on  les  recorinoît 
par  leurs  fruits  5  &  je  les  fis  fou  venir,  que 
ces  fruits  dont  l'Evangile  parle ,  ne  foac 
autre  chofe  que  les  œuvres  :  enfuite  exa- 
minant de  quel  genre  de  fruits  pouvoir 
être  l'yvrognerie  ,  je  lus  cet  endroit  de 
Gai.,  y.  19.  lepître  aux  Galates  :  //  efiaiféde  conmU 
1  o .  &  %  1.    $rc  Us  œuvres  de  la  chair ,  qui  fin  t  l*f om- 
ettions l'impureté \  limpudicité*  Udijfd** 
tion  ,  V  idolâtrie  ,  les  empoifonnemens  +  les 
inimitiez ,  les  difièntions ,  les  )  al  ou  fie  s  è  les 
•    querelles  ,  les  divi fions  ,  les  herefies  9  les  tu* 
vies9les  Yvrogneiu  es,  les  débauches 
é*  autres  femblables  ,  furquoy  je  vous  de* 
dare  ,  comme  je  Vay  déjà  fait ,  que  ceux 
'  qui  les  commettront,  n'auront  point  de  fart 

au  Royaume  de  Dieu ,  &  leur  demanday, 
fi  félon  la  règle  de  Jefus  -  Chrift  ,  qui 
veut  que  nous  jugions  des  hommes  pas 
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leurs  fruits  ,  on  prendroit  jamais  pour  i. 
des  Chrétiens,  des  gens  dont  les  œuvres  c  L  A* $  E; 
Se  les  fruits  font  l'y vrognerie  &  la  dé-  An \w" 
bauche  ?  après  quoy  je  contitiuay  de  lire  : 
que  Us  fruits  de  l'ejprit  au  contraire  font ,  *'«*«•«• 
U  charité  ,  la  paix ,  la  patience  ,  l'huma* 
mte\  la  bonté ,  lafoy ,  la  douceur ,  la  tem- 
ferance  ;  &  je  leur  fis  remarquer  combien 
il  étoit  honteux  &  déplorable  ,  que  non 
feulement  les  actions  particulières  de 
leur  vie  ;  mais  leurs  a&ions  mêmes  de  re- 
ligion ne  fuffent  que  dé  ces  fruits  de  la 
chair  y  &  qu'ils  les  portaffent  jufques 
dans  l'Eglife  ,  fous  prétexte  d'en  ho- 
norer les  folcmnitez  ;  enforte  que  fi  on 
les  laifToit  faire  y  on  verroit  çout  ce  grand 
efpace  plein  d'yvrognes  attroupez  pour 
boire  &c  pour  manger ,  au  lieu  de  fonger 
à  honorer  Dieu  ,  &  à  célébrer  les  fêtes 
des  Saints ,  par  les  offrandes  de  ces  fruits 
de  Tefprit,  que  l'Ecriture  leur  demande  j 
&  que  nous  ne  ceffons  point  de  les  con- 
vier de  produire  :  employant  pour  cela 
nos  gemiffemens  &  nos  larmes ,  &  tout 
ce  que  l'autorité  de  l'Ecriture  nous  four-* 
ni t  pour  les  y  porter. 

7.  Enfuite  ayant  rendu  le  Livre  ,  ja 
fis  mettre  tout  le  monde  en  prières  ±  &C 
ayant  prié  moy  même  de  toutes  mes  for- 
ces autant  que  la  chofe  le  demandoit ,  & 


I 

ici       S.Au*ufiin44tyt> 

ï-        qu'il  plût  à  Dieu  de  m'en  faire  la  grâce , 
An.  3*j.    )c  tâchay  de  leur  mettre  vivement  de» 
vant  les  yeux ,  le  péril  où  nous  étions  exv 
pofez  eux  &  moy  :  eux  par  leurs  defoN 
dres  y  6c  moy  par  le  compte  que  j'avois 
à  rendre  de  leurs  âmes  au  Prince  des 
i,  Pct.j.  4.  Pafteurs  5  les  conjurant  par  les  humilia- 
tions ,  les  outrages ,  les  coups  ,  les  cku 
Math.  17-    chats ,  les  fouffiets,  la  couronne  d'épines 
qu'il  a  bien  voulu  fouffrir  pour  nous , 
enfin  par  fa  Croix  &:  par  fon  Sang  :  que 
s'ils  étoient  fi  ennemis  d'eux  mêmes ,  ils 
euflent  au  moins  pitié  de  moy  ;   qu'ils 
fe  fouvinffènt  de  la  charité  u  tendre , 
qu'a  pour  moy  le  faint  Evêque  Valere , 
qui  m'a  chargé  pour  leur  bien,  d'un  ero* 
ploy  auilî  périlleux  que  celuy  de  leur 
difpenfer  la  parole  de  la  vérité  ,  &  qui 
Jeur  a  dit  fi  fouvent ,  qu'il  regardoit  mon 
«irrivée  en  ce  lieu ,  comme  une  marque 
que  Dieu  avoit  exaucé  les  prières  qu'il 
faifoit  pour  eux  3  &  que  quand  il  s'eft 
rejoiiy  de  me  voir  auprès  de  luy ,  il  étoit 
bien  éloigné  de  croire  que  ce  (croit  pour 
me  perdre  avec  eux ,  ou  pour  être  témoin  ' 
de  leur  perte  ;  mais  pour  entrer  âc  avan^ 
cer  tous  enfemble  dans  le  chemin  de 
la  vie.  Enfin  je  leur  dis  que  je  mettois 
ma  confiance  en  celuy  qui  ne   ment 
point  ;  &c  qui  après  avoir  annoncé  la  - 
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venue  de  Tefiis  -  Chrift  Nôtre  Seigneur        i-    _ 
par  la  bouche  de  fon  Prophète,  nous    AH  y  ■} 
dit  par  la  même  voix ,  &  dans  le  même 
Pfeaume  ,  Si  fis  enfans  abandonnent  ma  Pfdt.zz.ji. 
Loy  a  dr  ne  marchent  p as  filon  mes  frecep-  3Z* 
tes  i  s'ils  prophanent  mes  ordonnances ,  é* 
qu'ils  negaraentpas  mes  commandemens>je 
chatieray  leurs  crimes  far  la  verge*  &  leurs  . 
iniquité*,  par  les  fléaux  de  ma  colère ,  mais 
\ey*e  retirer ay  point  ma  mifiricorde  de  dejfus 
eux  :  que  je  rie  pouvois  douter  de  l'effet 
de  cette  parole  j  &  que  s'ils  méprïfoient 
tout  ce  qu'on  venoit  de  leur  dire  &  de 
leur  lire  ,  j'eftois  affeuré  que  Dieu  les 
frapperait  de  la  verge  de  fa  fureur ,  plu- 
tofi  que  de  permettre  qulls  fuffent  dam-  l^ot  lt  *• 
nez  avec  ce  monde  :  je  poujQTày  cette 
menace  de  la  manière  que  m' infpira  ce- 
luy  qui  conduifoit  mon  efprit  &  ma  lan- 
gue ,  dans  une  conjon&ure  fi  importan- 
te,  &  où  il  y  alloit  de  tout  pour  ceux  à 
r'  je  parlois.  En  cet  endroit  nous  fon-  u 
ns  tous  en  larmes  ,  &  ce  ne  fut  pas 
moy  qui  commençay  ,  mes  larmes  ne  fi- 
rent que  fuivre  les  leur ,  &  voyant  que  ce  [ 
que  je  leur  difois  les  faifoit  pleurer  amè- 
rement 3  javouë  que  je  ne  pu  jamais  me 
retenir  :  après  donc  qu'on  eut  bien  pleu- 
ré de  part  &  d'autre,je  finis  plein  d'cfpe-  * 
rance  de  les  ramener. 
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~,  ï'...         8.  Des  le  matin  du  lendemain-  qui 
A  if.  3* /  *  ^toit  *e  )our  °H  ik  avoient  accoutumé 
de  fc  préparer  à  faire  bonne  çhere  ,  on 
pic  vint  dire  que  quelques-uns  de  ceux 
même  qui  avouent  aflifté  au  difeours  du 
jour  précèdent,  murmuroient  encore  \  & 
que  Timpreflion  de  la  coutume  etoit  fi 
forte  ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'empefcher 
»   de  dire  entr'eux ,  pourquoy  nous  pfter 
9)    prefentement ,  ce  qu  on  nous  iouffre  de- 
»    puis  il  long-temps  3  quoy  ceux  qui  nous 
„    ont  laiffé  Faire  ce  qu'on  nous  veut  ofter 
»   aujourd'huy  ■>  n'étoient-ils  pas  Chrétiens 
»    aufli  biea  que  ceux-.cy  ?  Les  voyant  donc 
dans  cette  difpofition ,  je  ne  fçavois  phw 
quelles    machine*    employer  pour  tes 
émouvoir ,  &  ma  refolution  étoîc ,  fi  je 
les  trouvois  obftinez  à  vouloir  faire  com- 
me par  le  paffç  ,  de  leur  lire  cet  endroit 
Ezech.)).?.  du  Prophète  Ezechiel  :  celuy  qui  ejt  établi 
four  veiller  fur  les  autres  ,fera  hors  débit* 
me  quand  il  aura  annoncé  le  ftril ,  quoique 
ceux  a  qui  il  l'annonce  ,  ne  daignent  fas  fi 
Lucio.xô,  mettre  en  devoir  de  V éviter,  te  erifuitedfc 
ii.  fecoucr  mes  veftemens  fur  eux ,  &  de  me 

retirer.  Mais  le  Seigneur  me  fit  voir  qtf8 
ne  nous  abandonne  point ,  Se  par  com- 
bien d'effets  de  fa  bonté  il  nous  follicite 
à  nous  confier  en  luy.  Car  un  peu  avant 
qu'il  falut  monter  en  chaire  ,  ceux  & 
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même  que  j'avois  fçû  qui  Ce  plaignoient  *• 
de  ce  qu'on  leur  vouloir  ofter  leur  an-  A  „  . 
cienne  coutume  me  vinrent  trouver.  Je 
les  traitay  avec  le  plus  de  douceur  qu'il 
ne  fut  poflible  ,  &  je  les  eu  bien-tôt 
gagnez  :  après  quoy  le  temps  de  monter 
sn  chaire  étant  venu ,  fans  m'arrefter  à 
faiçe  lire  ce  que  j'avois  refolu ,  &  qui  ne, 
me  paroiflbit  plus  neccfTaire  , Je  parlay 
encore  en  peu  de  mots  de  l'affaire  donc 
il  s'agiflbit  5  &  je  lçur  dis  tjue  la  meil- 
leure &  la  plus  courte  réponfe  que  je 
pouvois  faire  à  ceux  qui  difoient  pour- 
quoy  nous  ofter  prefentement  ce  qu'on 
nous  fouffre  il  y  a  fi  longtemps  ,  étoit 
de  dire ,  oftons  au  moins  prefentement 
ce  qu'il  y  a  fi  long-temps  qu'on  auroit  dû 
ofter. 

9.  Néanmoins  de  peur  qu'il  ne  fem- 
blâc  que  nous  vouluifions  charger  ceux 
qui  étaient  avant  nous  ,  &  qui  par  con- 
descendance pour  une  multitude  mai 
inftruite  ont  permis  un  defordre  fi  vifî- 
ble ,  ou  qui  n'ont  ofé  s'y  oppofer  5  je  leur 
fis  entendre  que  ce  qui  avoit  introduit 

Origine  de 


fume 


cette  coutume, ctoicvrav-femblablement  f0wf 

Sue  1  Eglife  le  voyant  en  paix  après  tant  de  manger 
c  persécutions ,  elle  trouva  que  dans  ****  les 
cette  foule  -  de  Payens  qui  fe  prefen-  *'*"• 
toient  pour  embrafler  le  Chriftianifine  9 


I 
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c  l  as  se  *  W  en  zvôk  qui  étant  accoutumez  à  pak 
an.  j;?/.  fer  les  jours  des  feftes  de  leurs  Idoles 
dans  la  rejouiflance  des  feftins  y  fe  rcbu- 
toient  fur  ce  qu'on  les  vouloit  faire  re- 
noncer à  ces  pernicieux  plaifirs  ,  à  quoy 
ils  étoient  fi  accoutumez,  qu'ils  ne  s'en 
pouvoient  paffer  ;  que  c'étoit  pour  cela 

iue  nos  Pères  avoient  trouvé  à  propos 
e  condeCcendre  à  leur  infirmité  en  ce 
point  là ,  &  de  leur  laifTer  célébrer  les 
fêtes  dès  Martyrs  par  des  feftins  qui 
étoient  au  moins  exemts  de  focrilege5s'ils 
ne  Pétoient  pas  de  luxe  &  de  débauche  i 
mais  que  pour  des  peuples  unis  de  lon- 
gue main  par*  le  faint  nœud  qui  nous, 
lie  au  nom  de  Jefiis-Chrift,  &;  accou- 
tumez au  joug  d'une  authorité  fi  fainte, 
on  ne  pouvoit  s'empefcher  de  les  faire 
vivre  félon  les  loix  falutaires  de  la  fo- 
brieté  Chrétienne,  contre  lefquelles  le 
refpeû  &  la  crainte  qu'ils  ont  pour  le 
Legiflateur  ne  leur  permettent  pas  de 
fe  foulever  :  qu'ainfi  il  étoit  temps  que. 
ceux  qui  fç  difent  Chrétiens  ,   &  qui 
auraient  honte  de  ne  le  pas  être  ,  codK 
i  &er.  4.1.  mençaffentà  vivre  félon  la  volonté  de; 
Jefus-Chrift  5  &c  qu'étant  affermis  dans- 
fa  fainte  Religion  ,  ils  rejettaffent  ce;, 
qu'on  n'a  voit  cy-devant  toléré  que  pour 
ne  leur  en  pas  fermer  l'entrée. 


Lettre  XXIX*  207 

lô.  Enfin  je  les  exhortay  à  fuivré  clause» 
Texeniple  des  Eglifes  loutre-mer  ,  dont  A  n.  j*j. 
les  unes  n'ont  jamais  fçû  ce  que  c'eft 
que  cette  mal-heureufe  coutume ,  &  les 
autres  s'en  font  corrigées  par  la  docilité  ; 
qu'elles  ont  eue  pour  les  avis  &  les  re-» 
montrances  de  leurs  faints  Pafteurs.  Et 
parce  qu'on  alleguoit  les  feftins  qui  fe 
Font  tous  les  jours  à  Rome  dans  l'Eglifc 
de  feint  Pierre  ,  je  leur  dis  première- 
ment que  je  fçavois  que  fouvent  on  les 
avoit  deffendus  ;  &  que  ce  qui  avoit 
empêché  qu'on  ne  fût  venu  à  bout  juf- 
ques  icy  d'arrêter  un  fi  grand  defordre, 
c'eft  que  le  lieu  où  il  fe  commet  eft  fort 
éloigné:  de  celuy  où  l'Evêque  fe  tient 
ordinairement  :  quç  dans  une  fi  grande 
Ville  le  nombre  des  chajrnels  eft  fort 
grand  ;  &  qu'il  eft  encore  beaucoup 
augmenté  par  cette  foule  d'étrangers 
qui  abordent  fans  cefle  à  Rome ,  &  qui 
s'attachent  d'autant  plus  opiniâtrement 
à  cette  mal  *  heureufe  coutume  qu'ils 
font  plus  grofïîers  &:  moins  inftruits, 
Qu^au  refte  fi  nous  honorions  vérita- 
blement l'Apôtre  faint  Pierre ,  nous  de- 
vions obeïr  à  fes  préceptes ,  &  nous  at~ 
tacher  plutôt  à  fes  epîtres ,  où  Ces  fou-  „ 
haits  font  exprimez  ,  qu'à  ce  qui  fe  pra-* 
tique  dans  fbn  Eglife  où  ils  ne  font  pas 
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clause  fu*v*s  >  &  ayant  auffi-tôt  pris  le  livre 
an.  i9 s >  ^s  Epîtt^  j'y  lus  ces  paroles  de  faim 
Pierre.  Apres  que  lefus-Chrift  a  doncfouf* 
x.  <$*•  f en  four  nous  en  fa  chair ,  armez-vous  de 
cène  pensée  que  celuy  qui  efi  mort  dans  fa 
chair  comme  luy ,  a  cejfe  de  pécher  ;  en  forte 
que  durant  tout  le  temps  qui  luy  refie  k 
cette  vie  mortelle  il  ne  vive  plus  félon  les 
pa fions  des  hommes  ,  mais  félon  la  volonté 
de  Dieu.  Car  il  vous  doit  fuffirc  que  dans 
U  temps  de  votre  première  vie  vous  ayez 
Juivi  la  volonté'  de  la  nature  y  vivant  dam 
les  impndicitez*  les  mauvais  àefirs ,  h 
yvrogneries  9  les  feftins  de  débauche  »  <f 
dans  le  .culte  facrilege  des  Idoles*  Après 
cela  voyant  que  tout  le  monde  com- 
mencent à  fe  tourner  du  bon  côte,  & 
à  detefter  leur  mauvaife  coutume ,  je  kl 
exhortay  à  fe  trouver  l'apresdînce  à  la, 
le&ure  de  l'Ecriture  &  à  la  Pfalmodie , 
à  quoy  nous  voulions  pafler  tout  le  jour 
dans  une  pureté  bien  différente  de  ce 
qui  fe  faifoit  autrefois  ;  adjoûtant  que 
{pion  qu'ils  feroient  foigneux  de  venir 
après  midy  on  difeerneroit  aifement  s'ils 
éroient  refolus  de  vivre  félon  Tefjmt, 
ou  s'ils  vouloient  continuer  à  vivre  fe- 
Ion  leur  y  entre.  Ainfi  finit  le  difeours 
après  avoir  fait  les  lectures  accoutumées. 
'  ii.  Apres  midy  le  concours  fut  enco- 
re bien 
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r.fc  bien  plus  grand  qu'il  n'avoit  été  le  c  L  Ar^ 

matin  >  &  le  temps  fe  paffa  à  lire  TEcri-  A  H m  39J* 
cure ,  &  à  Pfalmodier  alternativement 

jufqu'à  l'heure  que  nous  devions  fortir  *  l^ifsî^r 

avec  l'Evêque  :  on  dit  même  encore  1°,;diLlicucl 

i  T*r  /  m  r  1  Evoque  avec 

deux  Piaumes  après  que  nous  rames  for-  fc  obiers 
Us  y  &c  le  Saint  Vieillard  m'obligea  mal*,  ^S1?ÏÏ£rcnc 
gré  moy  de  leur  parler  encore;  car  je  ne  fïïfïrïJ 
demanaois  que  de  me  voir  au  bout  d'une  ****** 
journée  fi  dangereufe  Je  leur  parlay  donc 
en  peu  de  mots  ,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  >  &  comme  nous  entendions  le 
bruit  des  feftins  qui  fe  faifoient  dans 
f  Eglife  des  hérétiques ,  où  ils  beuvoient 
&  mangeoient  encore  dans  le  temps  que 
je  parlois ,  je  dis  au  peuple-que  comme 
Tobfcurité  de  la  nuit  relevoit  la  beauté 
du  jour ,  &c  que  Toppofition  du  noie 
donnoit  de  l'éclat  au  blanc ,  ainfi  la  ma- 
nière toute  fpirituelle  &  toute  fainte  3 
dont,  nous  célébrions  la  fête  ,  pour  la- 
quelle nous  étions  aflemblez  ,  recevoit 
un  nouvel  éclat  ,  par  l'oppofition  de? 
excez  qui  fe  faifoient  de  l'autre  côté  ;  &C 
je  les  exhortay  à  ne  fotjpirer  plus  qu'ar- 
prés  les  feftins  de  la  nature  de  celuy  que 
nous  venions  de  célébrer  ,  fi  toutefois 
û$  avoient  goûté  combien  le  Seigneur  s.  ;&.£.*. 
çftdoux  :  que  pour  les  autres  qui  fai- 
"  *  ait  leur  capital  de  ce  qui  fera  un  jour 
Tome  I.         ""  O 
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ci  a  s  s*    ^truit ,  ils  avoient  grand  fujet  de  trem- 

an.  j5>j.    bler ,  parce  que  chacun  aura  le  fort  de 

i.Cor.^.13.  ce  qui  aura  été  Fobjet  de  fon  culte  ;  & 

Pfal,ii3.  s.  qu'ainfi  ceux  qui  auront  fait  leur  Dieu 

pbu.}.  i9.    de  leur  ventre  ,  qui  eft  ce  que  F  Apôtre 

reproche  à  des  gens  femblables  à  ceux 

dont  nous  parlions^  périront  infaillible* 

ment  s  pùifque  5  comme  dit  le  même 

Apôtre  ,  quoique  les  viandes foient  four  le 

i.Cor.  6.i}.  ventre ,  &  le  ventre  four  les  viandes ,  Dieu 

détruira  l'un  &  l'autre* 

Ahegide  Qïï£  nous  av^ons  donc  grand  intereft 
toute  u  tm-  de  nous  attacher  à  ce  qui  ne  périt  point  $ 
raU  chrî-    g^  ^  £tant  infiniment  éloigné  de  tout 

ce  qui  touche  les  fens  ne  peut  être  at- 
teint que  par  la  pureté  d'un  efprit  qui 
fe  fanâifie  en  fe  dégageant  de  toute* 
les  chofes  fenfibles*  Après  avoir  dit  fur  j 
<5e  fujet  ce  qu'il  plut  a  Dieu  de  itfin- 


*  Otfcedu 
foir  ou  Vê- 
pres tous  les 

jours.  <jue  nos  frères  dirent  encore  une  hymne 

avant  que  de  partir  de  là  ;  &  même  une 

'  grande  partie  du  peuple  demeura  dans 

TEglife  à  Pfalmodier  jufqu'à  l'entrée  de 
la  nuit. 

ii.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  je 
ne  doute  point  que  vous  n'euffiez  grain 
de  crtvie  d'aprendrc;  Priez  Dieu  qu'il 


\r 
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Uiy  pîaife  de  détourner  de  deffus  nous  CLATSSI 
tous  les  fcandales  qui  pourroient  empê«*  A  H.  )9/ 
cher  l'effet  de  ce  quc^ous  entreprenons 
pour  fon  fervice  5  &  tout  ce  qui  pourroit 
nous  ^etter  dans  Tabbattetoent  &  le  dé- 
couragement» ^|Ge  que  nous  aprenons 
û  (buvent  des  grandes  faveurs  que  fa 
toifericorde  répand  fur  l'Eglife  de  Tha~ 
gafte  nous  fait  du  bien  auffi  bien  qu'à 
Vous  i  &  contribue  beaucoup  à  nous 
tenir  dans  la  ferveur  &  dans  la  joye.  Le 
Vaiffeau  fur  quoy  font  nos  Frères  n'eft 
pas  encore  de  retour  à  Hafne  *  où  Ton     *  »ou*gade 

*  riA^yv  r  a  ••  maritime  du 

a  pour  Prêtre  hotre    rrere  Argentius.  Diocefc 
Les  Circoncellions  ont  fait  une  itrup-  ^"vwfc 
tion  dans  nôtre  Ëglife^&ontbrifé  Tau-, 
tel  eh  pièces*  L'affaire  fe  pourfuit  pre* 
fentetaent  \  priez  Dieu  qu'on  s'y  con* 
duife  avec  un  eforit  dé  paix  ,  &c  d'une 
manière  digne  de  l'Ëglife  Catholique  -% 
&  capable  de  confondre  la  fureur  &  la 
Violence  des  hérétiques*    J'ay  envoyé 
Votre  lettre  à  l'ÂziarqUe  *  .  perfeverei         a 
dans  le  ferviçe  du  Seigneur ,  mes  très* 

a.  Les  Atiarques  étoièni-des  dignités  Sacerdotales 
du  Paganifine  ,  &  il  y  en  avoir  dans  chaque  Province  ; 
depuis  même  que  lès  Empereurs  fe  Furent  faits  Chré- 
tiens ,  ces  dignitez  ne  làiffeient  pas  de  fubfifter  avec 
Ukts  marques  d'honneur  ordinaires  ,  mais  fans  autre 
fonction  que  de  donner  <\$$  jeux  &  des  fpe&aelës  aa 
peuple  k  mixg  propres  dépens . 

O   i j 
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c  t  as  s  b.  ^nts  Frères ,  &  vous  fouvcnez  toujours 
aw.-^j.    de  nous.    Ainfi  foit-iL 


*   Écrite 
J'an  t>f. 
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cétok  au-  j^^  Paulin  n'ayant  voinyrecn  de  nponk 

paravant  la  •/  x       /     .  *    »  *     ' 

5î.  &  cdic     :4fa  premterc  lettre*  tmt  de  nouve** 

qui  étoit  la  \    /•  •  *  /!• 

?o.  cft  pre-     -  *fatnt  Augflhn. 

lentement; 

Ul7i*  hutiH  pefcheUf,  &  Thëkesé; 
!'  pechereffe  à  leur  très  -  cher  Frdre  & 
.    Seigneur  Augustin* 

i ♦  T  L  y  a  déjà  long-temps ,  mon  chef 
J|  Frère  en  Jcfus  -  Chrift  nôtre  Sei^ 

Îrneur,que  je  vous  connois  fans  que  vous 
e  {cachiez*  &  que  vous  ayant  vu  dans 
vos  ouvrages  fi  faints  8C  fi  édifiants  je 
vous  ay  embraflfé  -,  tout  abfent  que  vous 
étiez ,  de  toute  Taffedion  de  mon  coeufc 
*  îi  faut  iî-  Je  vous  écrivis  *  même  des  ces  premier* 
iJmîSïw  momens  >  afin  d'entrer  avec  vous  dans 
"cfttînfiquc  un commerce  plus  intime  &  plus  fami- 
^riirîa"  lier  a  &  je  croy  que  Dieu  aura  permis 
Bibliothèque    «me  la  lettre  que  je  vous  ay  écrite*  vous 

de  M.  Bigot,      ■*•       ,    /  J.. 

&  c-eft  une    a*t  ete  rendue. 

faconde  par-    •• 

1er  familière  àfaint  Paulin,  comme  on  vote  dans  fa  lettre  tç.  &   Pansnacfcàp 

nombre  &•  mttff*it*li  admtvifitatemtScàins  U \cuic iu k ôeîxrenombtt }*m9 

toMrittdtas. 

« 

i»  sur  ia  fin       Mais  comme  cehiy  que  nous  avons 
de  ran^e     envoyé  dès  avaïtt  fhyver  *  pour  vous 


•->** 
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jporter  de  nos  lettres  %  &  à  quelques  au-       .- 1 
.  très  ferviteurs  de  Dieu ,  ne  revient  point  c  i  a  $  $  à. 
encore,  nous  n'avons  pu  demeurer  plus  A*#  W* 
long-temps  fans  vous  donner  quelque 
*  nouvelle  marque  de  nôtre  refpeft  y  ny 
--  jcefifter  à  l'extrême  envie  que  npus  an- 
■   nous,  de  nous  attirer   de  vos  lettres. 
Cclle-cy  fera  donc  la  féconde  que  \o\\s 
:"  Recevrez  de  nous ,  fi  la  première  vous  a 
été  rendue  5  ou  la  première,  fi  l'autre  n'a 
'pas  eu  encore  le  bon ->  heur  de  tomber 
:    entre  y  os  mains. 

z.   Qx  comme  vous  ête$  de  ces  foi-  x,cosaaj, 
,  rituels  qui  jugent  de  tout  ,  ce  ne  fesa~ 
pas  paj:  la  datte  de  nos  lettres,  &  par. 
-  *îetemps  où  nous  avons  commencé  de 
r  vous  rendre  nos  devoir s>  que  vous  juge-* 
.  rez  de  celuy  où  nous  ayons,  commencé 
de.  vous  aimer.,  Car  nous  prenons  à  té- 
moin celuy  qui  feul  répand  de  tputes 
[  parts  la  charité,  dans*  les  fiens  ,  que  dés 
Je  moment  que  nous  vous  avons  connu  «; 
dans  ce  que  les.  fainçs  Eyêques  Àurele 
■  6c  Alipç  nous,  ont;  envoyé  de  vos  ou- 
vrages contre  les  Manichéens  ,  noijs 
.  nous,  fommss  trouvé  dans  le  cœur  une 
'  forte  de  tendrcfïè  &  d'amitié  pour  voijs 
qui  nous  a.  paru, ,  non  comme  quelque 
f  chofe  de  nouveau ,  &c  qui  ne  fit  que  conj* 

.mencer  de  fe  former  y  mais  comme  un 


ï-Cq*.  U. 
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clause,  intiment  né  avec  nous,  Ôç  qui  n*au- 
Ah.  \$i:  *oit  &it  que  fe  réveiller  :  de  forte  que 
fi  nous  ne  fçayons  pas  çcrire  %  nous  fça- 
yons  au  moins  aimer  ;;  r/ocre  afFeftioi* 
iupplçe  à.  nôtre  peu  de  lumière  y  &:  l'èf* 
prit  de  charité  qui  la  produit  bous; 
çclairant x  nous  rend  capables  de  çon- 
lioître  vptre  mérite.  Et  il  ne  faut  pas 
§'étotmer  que  tout  abfens  &j  tout  incon- 
nus que  nous  formées  les  uns  aux  autres, 
-  flous  nous  foyons  réciproquement  & 
connus  §c  prefens  y  puifque  nou^fom-. 

1.  Cet.  ii.  mes  membres  d'un,  même  corpv,;  que 
ii.  &  13     nous  n'avons  qu'un  mçme  chefx  que 

ibic.io  16.  nQUS  fommes  arrofez  de  la  mêiUe  sfface. 

&  17.  i       a  .*>      * 

.  que  nous  mangeons  le  même  pam ,  que 

nous  marchons dans  la  même  voy€ ,  que 
nous  fommes  domeftiques  de  la  même 
"çiaifôn  y  &  qu'enfin  la  fôy  &  l*efj>ttan- 
çe  qui  nous  foutiennent  dans  le  temps 
prefênt ,  &  nous,  fpnt  avancer  vers  fe- 
ternité  font  les  mêmes  5^  &  qu'ainfrnous 
lie  fommes  qu'un  dans,  Tefprit  8ç  dans. 
"le  corps  du  mçme  Seigneur  ^  de  l'unité 
duquel  nous  ne  fçaurions  nous  feparcr 
fkns  nous  perdtre  &  nçus.  dçtruyrc  nous 
mêmes. 

3.   îl  nous  manque  donc  bien  peu, 

quand -il  ne  nous  manque  que  de  nous 

1  sroir  j  #  nous  n'y  perdons  ejae  ce  plaife 


An.  }9t 
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dont  les  yeux  fe  repaiflènt  dans  la  veiie  ..  i. 
des  chofes  qui  paient  y  fi  toutefois  CLASSE* 
ce  que  les  fpirituels  voyent  quand  ils  (e 
voyent  les  uns  les  autres ,  fe  peut  mettre 
au  rang  des  chofes  qui  pafTent  x  puifqije 
nos  corps  mêmes  fubfifteront  êterneÛç- 
ment  par  la  vertu  de  la  refurre&ion  que 
nous  attendons  de  la  puiffance  de  Jefu)- 
Chrift  y  tour  indignes  que  npus  foraijnes  ^ 
&  4e  la  bonté  de  fon  père.  Ainfi  nous. 
ne"{çaurions  nous  empêcher  dç  fouhaic^ 
ter  qu'il  plaife  £  Dieu  par  Jéfus-Chri^l 
notre  Seigneur  de;  fatisfàirç  l'extrême 
envie  que  nous  avwis  de  vpir  votre  vjk 
iàge.  Ce  ne  (croie  pas  feujcmpnt  une 
grande  jpye  pour  nos  yeux  %,  mais  ua 
grand  avantage  $oyx  nos  james  >  dont 
la  pauvteté  s'enrichiroit  de  y^tre.  aj?on- 
dance.  Ceft  ce  qui  ne  laifïera  pas  de 
fe  faire  fi  vous  le  voulez  bien ,  &  fur 
tout  dans  cette  occafipn  lors  que  nos 
chers  enfant  cojeftis  ^.Chrift  Romain 
&  Agile  que  nou£  tyops  recommandons 
comme  d'auçres  nous  mêmes  5  revien- 
dront vers  nous  ^aprés  avoir  confom- 
mé  rceuvre  de  çharitç  pour  laquelle 
nous  vous  demandons  inftamment  le 
(ècours  de  la  vôtre  :  car  vous  fçave? 
ce  que  promet  leTresJiaut  à  ceux  qui 
aflUleront  leurs  frères.   Si  vous  voulez 

O    iii) 


h 
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A&l  4.  )i* 


'  ii£      5*  Paulin  a  S.  Auguftin  * 

donc  bien  nous  honorer  de  quelque  fruit 
de  la  grâce  qui  vous  a  été  donnçe  ,  il  n*y 
a  rien  que  vous  ne  puiiïiez,  leur  confier 
avec  toute  forte  de  feureté ,  puis  que 

*  vous  pouvez  les  regarder  l'un  fe  Fautit 
"comme  n'étant  avec  nous  qu'une  mé- 
"  me  ame  y  8ç  un  m£me  cççijr  en  Jefu$- 
'  Chrift. 

Cq1,4.  ia* f      Que  la  gracè  de  Dieu  demeure  avec 

*  vous  a  jamais  comme  elle  y  ell  3  nôtre 
très-cher,  tre$-venerable  &  très**  defirable 
frère  en  Jefus-Çhrift. nôtre  Seigneur. 

■  Saluer  s'il  vous  plaift,  de  nôtre  pan  tous 

"  les  Saints  qui  nous  font  particulière-» 

ment  uni* ,  &  recommandez  nous  aux 

©riercs  de  tous ,  afin  que  nous  recevions 

le  fecours  des  lçursaiifïi  biçn  que  çcluy 

*  4e$  v&res* 


v     " 
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II. 

CLASSE. 


II    CLASSE-     *"■•"• 

Contenant  les  Lettres  que  S.jiugujHn 
a  exrites  depuis  qu'il  fut  fait  Evê~ 
que  >  jufqu'a  la  conférence  de  Car- 
thage  y  &  avant  la  découverte  de 
Vhfnfie  Pelagienne  en  Afrique  , 
ç*efi  a  dire  depuis  l'an  de  Notre 
Seigneur  )$  6.  ju  fanes  a  Van  410+ 


w 


'*  Ecrite  sa 


LETT  RE    XXXI.  * 

y.  Auguftin  remercie  faint  Paulin  de  fa  L  meT^ï^n- 
lettre ,  &  luy  apprend  qtfil  avoit  étj  or-  *%££  au. 
donné  Coevê que  ou  Çoadjutcur  de  Valet*  ?ara£ntccnc 
Evêque  dxWppone  ;  enfuit*  il  le  convie  \^  £°«  3 
a  payer  en  Affhque  ,  fi  promettant  ae  imw  u  *u 
la  prefence  de  faim  Paulin ,  beaucoup  de 
confolation  four  luy  ,  &  beaucoup  d'e'dj- 
fçation  pour  tout  ceux  de  ce  pais-fa 

Augustin  faluë  en  Jesus-Christ 
fontres^cher  Seigneur  &  frère  Pau- 
lin >&:  fa  tres~çhere  (çcur  Thérèse 
qu'il  regarde  comme  des  Saints  que 
Dieu  a  favorifez  des  plus  c*ccllegis 
don*  4e  fa  gcfiçe5 


j.i$      5,  duguftin  à  S.  Paulin  A 
.classe.  *fB5I38  'Estons  dans  une  grande 


A  w.  19  $.      WÊ  WÈ  ^mPat^nce  que  vous  euflies 

WÊJÊÊ  reçu  la  lettre  par  laquelle  je 
répons  à  la  première  que  vous  m'a- 
vez écrite  (  fi  toutefois  je  fuis  capable  l 
de  repondre  à  ce  qui  vient  de  vous) 
afin  d'avoir  la  çonfplation  de .  penfer 
que  j'étois  avec  vous  de  la  manière 
que  nôtre  éloignement  le  peut  per- 
mettre ,  lors  que  j'ay  reçu  vqtre  deu- 
xième lettre  qui  eft  comme  un  nouveau  * 
gain  que  le  retardement  même  de  U 
mienne  m'a  procuré,  Ceft  ainfi  que  h 
bonté  du  Seigneur  >  au  lieu  d.e  nous  ac- 
corder ce  que  nous  fou  hait  ons  >  nous 
donne  fouvent  quelque  chofe  qui  vaut 
jnieux*  Car  de  quelque  prix  qu'eqjtétê 
^ce  que  vous  auriez  pu  m'écrire  âpres 
avoir  reçu  ma  lettre ,  c'eft  encore  tout 
autre  chofe  que  vous  m'ayez. écrit  ayant 
de  l'avoir  reçû§ ^  &:  j'aurpW  .çré  jjrivc 
de  la  joye  que  m'a^donné  cette  dernière 
lettre ,  fi  la  fl^enne  vous  avoit  etc  K&- 
diie  auiîî  promptement  que  je  Pavois 
'  fôuhaké,  Aihfi  Savoir  déjà  celle*^, 
•  éê-âc  pouvoir  encore  efeérer  une  réjpon* 
fé  à  lar  mienne,  te  (but  de°x  pUiifir£jK>ur 
un;  &  Dieu  par  une  effufion  |>lUs  abon- 
dante de  fa  bonté  a  fait  que  lafts  due  je 
puiffe  me  reprocher  le ;  w:arde»eiK  de 


I 


I 


i 
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ioz  lettre  ,  il  m'ait  produit  les  marques  c  L  jJi  s  %m 
les  plus  touchantes  qu'il  voyoit  que  je  an.  $**. 
pouvois  deiirer  de  vôtre  amitié^ 

2,  Nous  avons  reçu  en  Jefùs  -  Chrift 
avec  une  très-grande  joye  nos  feints  frè- 
res Romain  &:  Agile  qui  nous  ont  été- 
comme  une  féconde  lettre  de  vôtre 
part ,  mais  une  lettre  qui  entend  &  <jui 
répond.  Ils  nous  ont;  donn£  d'autant 
plus  d'envie  de  vous  voir  que  c'eft  pres- 
que vous  voir,  que  de  les  voir  ;  car  ils 
jious  ont  appris  plus  de  choies  dé  vous 
que  nous  ne  içaurions  fouhaiter  que 
vous  nous  en  aprijfliez  par  vos  lettres  j 
&  ils  l'ont  fait  d'une  manière  dont  les 
lettres  ne  font  point  capables  ,  c'eft  à 
dire  avec  de  telles  demonftrations  de  joye 
qu'il  fembloit  qu'on  vous  voyoit  for  leur 
viiage  >  dans  leurs  yeux ,  &;  dans  leur 
ppetir.  Ce  qu'ils  ont  encore  au  <lefïus 
des  lettres  >  c'eft  qu'au  lieu  que  les  let- 
tres n'ont  point  de  part  aux  borines 
phofes  qu'elles  portent  5  &  qu'elles  nVn 
profitent  point,  quelque  utiles  qu'elles 
p^Ment  être  à  ceux  qui  les  lifent  ,'ces 
ftt&çs  vivantes  nous  ôrareprefènté  <vè- 
Kc  efprit  &  v$tre  céeûr  d'iftié  manière  qui 
flk  voir  en  elles  d'auéaôt  plus  de  gft&e 
iÇC  de  fainteté,  qu'elles  vous  ont  éoj>io 
plus  fidellement  &  plus  parfaitement^ 


.  ito      S.  ^Attruftin  à  S.  Paulin  , 

c l  as  s  é    Auflî  avons-nous  tâché  d'en  tirer  le  mé- 
A  »      t-   me  ^Vanfage  pour  nous-mêmes  en  trans- 
crivant ,  pour  ainfi  dire ,  dans  nos  cœurs 
;  tout  ce  que  nous  avons  eu  foin  de  nous 
.faire  dire  de  vous  par  ces  deux  fervi- 
teurs  de  Dieu. 

j.  Avec  tout  cela  nous  n'avons  fçu 
les  voir  partir  d'auprès   de  nous  fans 
beaucoup  de  regret  ,    quoique  ce  fiât 
pour  aller  yers  vous  5  &  voyez  je  vous 
:  prie  de  combien  de  differens  mouve- 
mens  nous  avons  été  agiter  à  leur  dé- 
part. Nous  nous  trouvions  d'autant  plus 
.obligez  de  les  laiffer partir  qu'ils  avoieut 
:  plus  d'ardeur  de  vous  obéir  &;  dé  vous 
rejoindre  ;  mais  cette  ardeur  même  rc- 
*  veilloit  plus  vivement  ridée  qu'ils  nous 
avoient  donnée  de  vous,  puis  qu'elle 
nous  faifoit  yoir  combien  vous  leur  ctw 
chers.  Ainfi  plus  nous  trouvions, de  w- 
.  ftice  dans  les  inftances  qu'ils  nous  ni- 
;  foient  de  les  laitier  aller  ,  plus  nous  Y 
avions  de  peine  ;  &  nous  n'aurions  "pu 
»  :  nous  y  refoudre ,  fans  que  cette  feparv 
»  ;  tion  ne  nous  defunit  poin^puis  que  nous 
» .  fommes  membres  d'un  même  corps  >  que 
>*  nous  n'avons  qu'un  même  chef ,  que 
»  nous  fommes  arrofez  de  la  même  grâce, 
m  ;  que  nous  mangeons  le  même  pain,  qçe 
Lwc  nous  marchons  dan;  la  même  vQyc,  & 
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e  nous  fommes  domeftiques  de  la  nie-   «classu. 
î  maifon.  Ce  font  vos  propres  paro-   «an.3^ 
ï  *  &  je  croy  que  vous  les  reconnoif-     »lcicw56. 
s,  s  mais  elles  font  à  moy  comme  à  vous,  Bgmbrc  u 
ifque  autant  qu'il  eft  certain  que  ce 
belles  expriment  eft  vray  ,  autant  eft- 
certain  qu'il  nous  vient  de  celuy  qui 
ànt  nôtre  commun  chef,  communi- 
ie  fa  vérité  à  tous  ceux  qu'il  joint  en- 
mble  dans  l'unité  d'un  même  corps. 

elles  expriment  quelque  chofe  qui 
>us  ait  été  donné  particulièrement ,  je 
s  en  aime  d'autant  mieux ,  &c  c'eft  ce 
ji  a  fait  qu'elles  fe  font  trouvées  com- 
te à  l'entrée  de  mon  cœur  ,  &  qu'elles 
■en.  ont  peu  laifler  rien  fortir  fans  Par- 
tie* en  té  te  3  &  fans  tenir  le  rang  qui 
sur  appartient  d'autant  mieuk  qu'elles 
iennent  de  vous.   Qui  peut  douter  ^ 
tintes  âmes  chéries  de  Dieu  y  membres 
u  (acre  Corps  dont  nous  fommes  ,  qui  Rom.u.j. 
eut  douter  qu'un  même  eforit  ne  nous 
nime  &  ne  nous  vivifie ,  unon  ceux  à 
ni  la  charité  qui  nous  unit ,  n'eft  point 
onniie  ? 

4J  Mais  je  voudrois  fçavoir  fi  l'ab- 
bnçé  &  Téloignement  qui  nous  fepare 
ous  fait  autant  de  peine  qu'à  moy.  Car 
'il  vous  en  fait  moins,  j'avoue  que  j$ 
Faime  point  cette  forceenyous^àmoiai 


t)LASS€. 
A9k.  }96. 


Saint  Au* 
fufttn  or- 
donné Eve" 
que  dés  le 
vivant  de 
fin  frede* 
cejfeur* 


ait      S.  Attgujtin  à  S.  Paulin  , 

qu'elle  ne  vienne  du  peu  de  fujet  que 
vous  avez  de  defirer  de  me  Voir ,  au  prix 
de  celuy  que  j'ay  de  defirer  de  vous  voin 
Pour  moy  je  ne  ferois  point  content  de 
moy-même  fi  je  portois  patiemment  ven- 
tre abfence  5  car  cela  me  feroit  chercher 
$vec  moins  d'empreffement  les  moyens 
de  nous  voir  b  &  je  ne  fçaurois  appelle? 
force  ce  qui  produit  la  hegligence.  Mais 
Votre  charité  verra  combien  je  fuis  ky 
attaché  par  le  foin  de  cette  Eglife ,  lors 
qu'elle  içaura  que  le  faint  Evêque  Va* 
1ère  %  qui  vous  faltte  de  tout  fon  dfcur^ 
&  qui  ne  fouhàite  pas  moins  que  moy 
de  vous  voir  >  comme  vous  apprendre* 
de  ceux  qui  retournent  vers  Vous  >  ne 
fe  contentant  pas  de  m'avoir  pour  Pré» 
tre ,  a  partagé  fon  fardeau  avec  moy  en 
me  faifant  ton  Coevêque  a >  La  volonté 

a.  Possidius  chapitre  8.  Hic  que  faint  Augnllin rc- 
fufoit  de  fc  laifler  ordonner  Evêque  d'Hipponc  ,  Al 
vivant  de  Valere  ■>  parce  qu*il  étoit  perfuadé  <jue  kl 
Loix  de  TEglifè  ne  îbuffroicnt  point  ces  fortes  a  ordi- 
nations :  cependant  il  y  conftntit  enfin  fur  ce  qu'o* 
l'apura  qu'elles  étoient  en  ufage  ,  non  feulement  dan 
l'Eglifè  d'Affrique ,  mais  même  dans  quelques  autre 
païs  au  delà  de  la  mer ,  néanmoins  ayant  appris  depnif 
qu'elles  avoient  été  défendues  par  le  Concile  de  Nice* 
il  déclare  dans  la  lettre  113.  qifencore  qu'il  eût  dbûii 
Eraclius  pour  fon  fuccerfeur  ,  il  ne  vouloit  pas  qu'oe 
l'ordonnât  de  fon  vivant.  Ce  fut  environ  Tan  3^3.  quU 
fnt  élu  Evêque  félon  la  cronologic  de  Profper  *  &  «» 
Peu  devant  la  fête  de  Noël  >  comme  on  voit  par  la  ij« 
<Jîomclic  des  cinquante. 
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du  Seigneur  fur  cela  m'a  paru  fi  mar-  ctlh 
quée  ,  &  par  l'ardeur  de  la  charité  de  Al^  ,  ^ 
ce  (aine  Homme  ,  &  par  les  fouhaits  & 
i'empreffement  de  tout  le  peuple  ,  que 
voyant  d'ailleurs  qu'il  y  avoir  des  exem- 
ples de  pareille  chofe ,  je  n'ay  ofé  y  re- 
fiften 

Mais  quoique  le  joug  de  Jefus-Chrift  Matth-  "• 
n'ait  de  luy-même  rien  que  de  doux  >  &c 
fon  fardeau  rien  que  de  léger ,  ce  qu'il 
y  a  encore  en  moy  de  moins  fort  &  de 
moins  fouple  qu'il  ne  faudroit ,  fait  que 
cette  chaîne  me  bleffe  ,  &  que  ce  rar- 
deau  me  pefe  j  &  je  le  porterais  bien 
plus  aifement  &  plus  doucement  >  fi  j'a- 
vois  la  confolation  de  vous  avoir  icy  $ 
vous  qui  vivez ,  à  ce  que  j'apprens ,  libre 
&  dégagé  de  ces  fortes  de  foins.  Ainfî 
il  me  femble  que  je  ne  dois  point  craindre 
de  vous  fupplier  &  de  vous  conjurer  de 
paflfer  en  Aflxique.  Vous  trouverez  que 
cette  partie  de  la  terre  fi  fameufe  par 
fa  (ecnerefle  eft  encore  plus  altérée  de 
perfonnes  qui  vous  reffemblent  que  de 
la  rofée  du  Ciel. 

y.  Au  refte  Dieu  fçait  bien  que  fi  je 
fbuhaite  de  vous  voir  icy,  ce  n  eft  pas 
feulement  pour  ma  fatisfaûion  particu- 
lière, ny  même  pour  la  feule  édification 
de  ceux  qui  ont  fçû  par  nous.,  ou  par  1$ 


«4     S.t^fugkflin à S>  Pantin* 

clause,  bruit  qui  s'en  eft  répandu  5  de  c 

A  m.  i?6.    manière  vous  vous  êtes  donné  à  ] 

Chrift ,  &  ce  que  vous  avez  quitte 

luy  5  mais  c'eft  principalement  poi 

moiir  de  ceux  qui  n'en  ont  poin 

parkr  >  ou  qui  ont  peine  à  le  croit 

oui  pôurroient  en  être  touchez  ,j 

(ça voient  avec  certitude.  Je  fçay 

que  vous  vous  acquittez  fîdelleme 

ce  que  vous  avez  entrepris ,  &:  que 

délirez  d*étrc  utile  à  vos  frères  ps 

Mâth.  j,     tre  exemple  -,  mais  je  voudrois  qu 

16'  tre  lumière  pût  luire  aux  yeux  de 

qui  habitent  ces  contrée*  >  *  afic 

voyant  vos  bonnes  œuvres  ils  en 

fiaient  nôtre  Père  qui  eft  dans  le 

Math.  4.     |)es  pefcheurs  pour  avoir  quitté 

filets  &:  leur  barque  à  la  voix  du 
eneur  qui  les  appella  ,  ont  crû  pc 

Marc  Xo.     5:  **i  •  •  '  •     r 

i8t  °  dire  quils  avoient  tout  quitte.  Er 
c'est  tout  quitter  que  de  quitter 
tout  ce  qu'on  a  ,  tout  ce  qu'on 
roit  jamais  prétendre.  Mais  ce" 
pourroit  prétendre  y  on  ne  le  < 
qu'aux  yeux  de  Dieu  ,  &  ce  qu* 
on  le  quitte  même  aux  yeux  des 
aies.  Or  d  a  n  s  l'amour  des  chofes 
çeres  &  fuperfluës ,  on  eft  lie  bici 
étroitement  par  celles  qu'on  pofTed 
par  celles  qu'on  ne  fait  que  délirer 
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d'où  vient  que  celuy  qui  confulta  Jefus-      L  ^  s  t 
Chrift  fur  ce  qu'il  avoit  à  fairç  pour  ao  A  N    J96# 
querir  la  vie  éternelle,  fe  retira  fi  trille ,  M^t  l9% 
après  que  Jefus  -Chrift  luy  eut  dit  que  i*- 
j'il  voùloit  être  parfait ,  il  falloit  qu'il 
yendit  tout  fon  bien  >  &  qu'en  le  diftri- 
buant  aux  pauvres, ,  il  s'en  fit  un  trefor 
dans  le  Ciel ,  finon  de  ce  qu'il  poffedbit 
de  grands  biens  comme  l'Evangile  ré- 
marque ?  Car  de  vouloir  bien  ne  fe  point 
incorporer ,  pour  ainfi  dire  y  ce  que  Ton 
n'a  pas  encore ,  c'eft  beaucoup  moins 
que  de  s'arracher  ce  qu'on  s'eft  déjà  in* 
corporé.  Dans  l'un  c'eft  comme  vouloir 
bien  nous  priver  des  viandes  qu'on  nous 
prefente  ;  &  dans  l'autre  c'eft  nous  ôter 
ce  qui  eft  déjà  paflé  en  nôtre  fubftancc* 
Quelle  joye  eft-ce  donc  pour  ceux  qui 
font  véritablement  animez  de  la  charité 
chrétienne ,  de  voir  que  les  paroles  de 
l'Evangile  ayent  la  force  de  faire  faire 
avec  plaifir  ce  que  ce  jeune  homme  ne 
put  entendre ,  de  la  bouche  même  du 
Seimeur ,  fans  être  pénétré  de  douleur  *M- 
&  de  trifteffe  i 

6.  Je  ne  fçaurois  trouver  de  paroles  ca- 
pables d'exprimer  ce  que  je  penfe  &c  que 
jay  dans  le  coeur  (ur  çc  fu jet  *  car  d'en- 
treprendre d'en  parler,  c'eft  entreprendre 
de loiier  Jeûis-Chrift  ,  c'eft  à  dire,  de 
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c  l  as  s  s.  ^re  cc  ^  e^  au  deffus  de  la  force  des 
an.  3**.  Anges  mêmes j  &  vous  voyez  combien 
c'eft  peu  de  chofe  que  ce  que  je  viem 
de  vous  en  dite ,  &c  qui  va  à  rendre  gloire 
à  Jefus-Chrift  de  ce  qu'il  a  fait  en  vous, 
plutôt  qu'à  vous  en  loiier  vous-mêmef. 
C'eft  furquoy  je  ne  douce  point  qu'ayant 
autant  de  lumière  &  de  pieté  que  vous 
en  avez  ,  vous  ne  foyez  en  garde  con- 
tre les  embjifches  de  l'ennemy.j  &  que 
vous  n'ayez  foin  de  vous  tenir  dans  k 
douceur  &  l'humilité  de  cœur  f  qui  con* 
vient  à  des  Difciples  de  Jefus-Chrift. 
Car  il  vaudro it  mieux  garderies 
biens  &  fe  tenir  dans  l'humilité ,  que  de 
{çavoir  bon  gré  à  foy-même  de  les  avoir 
abandonnez  ,  &  de  s'en  faire  un  fujet 
d'orguëiL  Comme  donc  c'eft  à  Jefus* 
Chrift ,  &  non  pas  à  vous ,  que  la  gloii* 
de  ce  que  vous  avez  fait  fur  ce  fujet  eft 
deuë  ;  c'eft  proprement  cette  gloire  it 
Jefus-Chrift  que  je  voudrois  expofer 
*ux  yeux  des  fidèles  de  cette  contrée  y 
afin  que  l'exemple  du  mary  &  de  fa  fem- 
me aprît  aux  perfonnes  de  l'un  &  dte  fatt* 
tre  fexe  à  méprifer  le  fafte  6c  les  jpan- 
deurs  du  fiecle ,  &  à  ne  pas  defetyoNt 
d'atteindre  à  la  perfe&ion  à  quoy  nom 
La  cUriti  fommes  appeliez.  Et  je  ne  fçay  fi  votts 
yêrfJ"'      pouvez  exercer  une  plus  grande  charité 
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avers  le  prochain,  qu'en  prenant  au-  cl  as  si 
ant  de  foin  de  faire  connoître  ce  que  an.  3? 6. 
tous  êtes  ,  que  vous  en  avez  eu  de  le  g«'#»  fajfe 

levenir.  .  'ZT^m 

7.  Je  recommande  Vetuftïn  à  véfcrc  /*;*  ** 
aonté  &  à  vôtre  charité,  Cet  enfant  eft 
ians  un  état  à  faire  pitié  aux  perfonnes 
les  moins  chrétiennes  %  il  vous  dira  les 
caufes  de  (es  mal-heurs  &  de  fbn  voyâ- 
e  :  pour  ce  qui  eft  de  fa  refolution  de 
e  donner  tout  à  fait  à  Dieu ,  nous  en 
jugerons  plus  certainement  avec  un  peu. 
de  temps,  lors  qu'il  fera  dans  un  âge  plus 
ferme,  &  hors  des  craintes  où  il  eft  pre-* 
lentement.  Je  vous  envoyé  mes  trois 
livres  au  libre  arbitre  :  Plût  à  Dieu  quer 
cette  matière  y  fût  traitée  avec  une 
clarté  &  une  folidité  qui  répondît  \ 
leur  volume ,  &  à  leur  longueur  1  mais 
je  crains  d'autant  moins  de  vous  donner 
tant  à  lire  de'  mes  ouvrages  ,  que  je 
luis  plus    perfuadé  de  Taftèûion    que 
vous  avez   pour   moy.    Ce   qui    m'a 
fek  refoudre   de  vous    les   envoyer  , 
c'eft  que  je  fçay  que  vous  ne  les  trou- 
veriez pas  ,  au  moins  tous,  entre  les  ^ 
mains  de  mon  frère  Romanien,  pa^Je-     '    . 
quel  j'ay  fait  réponfe  à  vôtpe  première 
lettre.  Il  emportoit  à  cela  prés  tout  ce 
que  j'ay  jamais  écrit  >  &  je  vous  éa 
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aTs        donnois  avis;  afin  que  fi  je  ne  pouvois 
an.  yj6.   Pas  VOLls  envoyer  tous  ces  livres  ,  au 
moins    vous    fçeuifiez  où  les  trouver 
pour  les  lire. 

Je  croy  que  ce  difeernement  &  cette 
fagacité  fpirituelle  que  Dieu  vous  a  don- 
née ,  vous  auront  fait  remarquer  aife- 
ijicnt  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  fain  dans 
le*  cœur  de  cet  homme ,  &:  ce  qu'il  y  a 
encore  de  malade  ;  &:  que  vous  aurez 
vu  par  ma  première  lettre  combien  il 
m'eil  étroitement  uili  auili  bien  que 
fon  6\s  j  &c  avec  combien  .d'afteftion  je 
recommande  l'un  &  l'autre  à  vôtre  cha- 
rité. J'efperc  que  le  Seigneur,  fe  fervira 
de  vous  pour  les  édifier  dans  la  Foy  ; 
&  c'eit  tout  ce  que  nous  avons  à  luy 
demander  3  car  de  vôtre  côté  je  fcay 
combien  vous  defireriez  de  leur  être 
utile. 
'»  RomcJB  g.  ]'ay  appris  de  nos  faints  frères  * 
que  vous  écriviez  contre  les  Payens: 
Je  vous  conjure ,  fi  vous  m'aimez  ,  de 
ip'envoyer  incefTamment  ce  que  vous 
aurez  fait.  Car  je  vous  regarde  comme 
un  organe  du  faint  Efprit ,  dont  nous 
.  avons  tout  fujet  d'attendre  des  réponfes 
telles  que  nous  les  pouvons  fouhaitter 
contre  des  objeûipns  finon  fortes  par 
elles  mêmes  >  ap  moins,  cmbarraf&ntcs 
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par  la  multitude  des  paroles.   Te  crov  ^ .  }\-i 

1  a  r         /r  1  J  /CLASSE. 

que  votre  lageile  a  les  ouvrages  du  très   A  N    3y6# 
/àintPapc  *  Ambroife ,  je  voudrais  fort     »  Ell  ce 
avoir  ceux  où  il  réfute  fi  au  long  &:  fi  t«nPui  ic 

/'   IJ  1)  'loi?'  &  1  «<»"«    IflP  = 

fondement  I  orgueil  &:  1  ignorance  de  fc  donne  ;  à 
quelques-runs  qui  loutiennent  que  Notre  quts. 
Seigneur  avoit  beaucoup  appris  dans  les 

livres  de  Platon.  *  j!c-sL,vrçs 

\  9.  Nôtre  faint  frère  Severe  autrefois  broîfe 'fom  ' 
nètre  condifciple ,  &:  prefentement  Eve-  pcrdus' 
que  de  Milcve,oùilétoitdéja  tres-con- 
nu  5  fe  joint  à  nous  pour  faliicr  vôtre 
fainteté.  Ceft  ce  que  font  aufli  tous 
ceux  qui  vivent  avec  nous  dans  le  fervi- 
ce  du  Seigneur  fouhaitant  de  vous  voir 
autant  qu'ils  vous  aiment ,  &  vous  ai;. 
mant  autant  que  vous  le  méritez.  Nous 
vous  envoyons  un  pain ,  qui  deviendra 
un  paip  de  benedidion  par  TafFe&iori 
&  la  bonté  avec  laquelle  vou?  l'agréerez. 
Que  Dieu  vous  preferve  à  jamais  de  la 
corruption  de  ce  fiecle  comme  il  vous 
a  favorifez  des  plus  excellens  dons  de  '■'"''. 
fa  grâce,  mon  très -cher  Seigneur  & 
frere ,  &  ma  tres<rchere  &  tres-honorçe 
feur.  # 
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l'an  39*. 

cétoit  au-  s  tint  Paulin  écrit  à  Romanien  fur  le  bm- 

paravan     la  -  ff         #  •  /»     »       •  i  ./». 

56. &  cciie  qui  heur  de  ïEgltfe  d'Htffone  d'avoir  fatnt 
"refemcihcnt  Augufiin  pourCoadjuteur  de  l'Evêqme.  A 
u  1?m  exhorte  Licentius  quefaint  Augufiin  Iwj 

avoit  recommandé  a  mépriser  toutes  les 
f  retentions  qu'il  pouvoit  avoir  dans  le 
monde  dr  a  la  Cour  pour  Ce  donner  tout 
À  fait  à  Jefus-Chrifi. 

Paulin  &  Thérèse  faliient  leur 
tres-honorable  frère ,  le  tres-eftiraa* 
ble  Seigneur  Romanien. 

1.  T^T  O  u  s  vous  écrivons  le  lende- 
JL^  main  de  l'arrivée  de  nos  frères, 
dans  Fatcente  defquels  vous  nous  aviez 
laiflez ,  &  qui  font  enfin  de  retour  d' Af- 
frique.  Ils  ont  comblé  nos  fouhaits  en 
nous  apportant  des  lettres  des  faints 
perfonnages  Aurcle,  Alipe,  Auguftin, 

mLc  sVere  P*0^11™5  5  &  Severe  *  qui  font  tous 
Evêque  de     prefentement  Evcques.  Nous  nous  hâ- 

Milcvc  dont      *  1  1  r  '  1       t 

s.Auguft.par.  tons  donc  de  vous  faire  part  de  la  joye 
ne^c^I  que  nous  donne  l'heureux  fuccez  d*im 
te  nombre  9 .  VOyage  qUi  nous  tenoit  en  peine  ;  &  les 

lettres  fi  fraîches  de  tant  d'excellens 
Hommes.  Si  de  vôtre  côté  vous  avez 
apris  la  même  chofe  de  ces  faints  &  ve- 
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érables  Prélats  par  l'arrivée  de  quel-       ^  $ 
ue  autre  vaifleau  ,  toujours  vous  fera-  Aw         " 
e  quelque  plaifïr  que  nous  vous  con- 
finions ce  que  vous  fçavez  déjà ,   &c 
ue  nous  renouvelions  vôtre  joyc.  Si 
u  contraire  cette  lettre  vous  en  porte 
ïs  premières  nouvelles ,  rejouiffez-vous 
vec  nous  de  ce  que  Jefus  -  Chrift  a  per- 
lis  que  nous  ayons  affez  d'amie  en  vo- 
re  païs  pour  être  avertis  les  premiers, 
•u  tout  au  moins  des  premiers ,  de  ce 
[ue  la  providence  de  celuy  qui  eft  ?  corn-   *.  vfaLcj. 
ae  dit  l'Ecriture  ,  toujours  admirable  3*# 
ti  fes  Saints,  y  fait  pour  fa  gloire  &  pour 
e  bien  de  fon  Eglife,  ■ 

z.    Et  ce  n'eft  pas  feujeincnt  de  ce  ,*,^ 
[u'Auguftin  a  été  élevé  à  TEpifcôpat  $-  v*ulm 
ju'il  y  a  lieu  de  fe  rejouir  5  mais  de  ce  Xx*jK»*' 
jue  par  un  effet  de  la  bonté  de  Dieu  fur 
es  Eglifes  d' Affrique ,  elles  font  alTez 
leureufes  pour  recevoir  les  paroles  dfc 
rie  de  la  bouche  dé  ce  grand  Homme  4 
Sont  l'élévation  nouvelle  &  fmgulierç 
l'eft  qu'une  multiplication  &  une  effu- 
ion  plus  abondante  Aes  grâces  &:  des 
>îenfaits  du  Seigneur  ;  puis  que  ce  n'eft 
pas  pour  (ucceder  à  l'Evêque ,  mais  pofcfe 
iuy  aider  ^  qu'Auguftin  a  été  confacré  s 
5£  que  fans  que  l'Egide  d'Hippone  ak 
perdu  Valere,  elle  a  Auguftin  pour  Goe- 
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<~t  \h**    vêque.   Ceft  ainfi  que  Dieu  a  reconi* 

CLASSE.  ^  ,  /    «      i      r         *•     •    /     i 

an.  3j»6.    Pcn*e  la  pureté  &  la  limplicite  de  cœur 

4c  ce  faint  Vieillard ,  qui  par  l'éloigné* 

ment  qu'il  a  toujours  eu  de  tout  elprit 

4'cnvie ,  &  de  jalouiie ,  a  mérité  d'avoir 

>our  Collègue  celuy  qu'il  {buhaitoit  fi 

tort  d'avoir  pour  fucçeifcur,  L'autoit-on 

peu  croire  fi  on  ne  l'avoit  vu  ;  &:  ne  peut* 

on  pas  4ire  de  cette  oeuvre  du  Tout-puifr 

fant ,  cela  paroi t  imppfliblc  aux  hommes, 

Luc  js,     mais  tout  eft  pofïïbie  à  Dieu  î  Rcjoiîif* 

*7-  fons-nous  donc  dans  celuy  qui  fait  feul 

pf.7x.18.    des  chpfes  grandes  &  admirables,  ic 

qui  fait  que  plufieurs  font  comme  un 

pf*l.*7 .7.   feul  dans  la  même  maifon;  de  ce  qu'il 

$.  vifité  fon  peuple  par  une  effuiïon  de 

lue.  i.  *g.  fa  mifericorde  fur  luy  j  de  ce  qu'il  a 

*  ***        :  élevé  une-  fbrtereffe  dans  la  mai  (on  de 

Pavid  fon  ferviteur  ;  de  ce  qu'il  a  enr 

voyé  du  renfort  à  fon  Eglife  par  tes  trour 

pes  4'elite  pour  brifer  les  cornes  des  per 

pf.  74. 11.    cheurs ,  comme  4it  le  Prophète  ,'  c'eft 

z  dire  pour,  terraffer  les  Manichéens  & 

les  Donatiftes. 

3.  Pl^ife  à  Dieu  que  cette  voix  du 

-;$cignçur  qui  çetentit  pretentement  par 

la  bouche  d'Auguftiri ,  comme  par  une 

trompette  celefte  ,  frappe  les  oreilles  de 

-nôtre  cher  fils  Licentius ,  &  qu'il  l'en- 

.  at  ' I3'    jçende  de  cette  oreille  intérieure  par  la- 
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lie  Jefus-Chrift  entre  dans  lé  cœur ,  clause. 
i'où -l'ennemy  n'enlevé  point  la  fe-.  an.  $**. 
ice  de  la  parole  1  O  s'il  le  pouvoit  Luc.8.n. 
èndrer  en  Jefiis  -  Chrift  i  &  en  faire 
s  la  pieté  un  digne  &\s  d'Auguftin 
une  il  en  a  fait  dans  les  belles  lettres 
4ig*ne  fils  de  Romanien  j  ce  feroit 
:s  que  Licentius  fe  voyant  exaucé  du 
s -haut  fe  trouveroit  véritablement 
verain  Pontife   de  Jefus-Chrift*.     *cecy* 
us  voyons  par  ce  qu  Aueuftin  nous  fongc  dc\.iT 
*cnt  la  peine  ou  il  eit  fur  ion  lu  jet;  S£  me  n  ^aroh 
ïs  efperons  de  la  toute  puifTance  de  ce  no^ctildu 
in  Sauveur  5  que  les  fouhaks  fi  pur$ 
Aoiguftin  forme  pour  Licentius,  l'em- 
teront  fur  les  fouhaits  de  chair  &  de 
5  que  Licentius  forme  pour  luy-,me4 
,  Croyermoy5il  fe  trouvera  vaincu 
gré  luy  par  la  foy  de  fon  faint  maître  j 
1  ne  fera  pas  affcz  mal-heureux  pou* 
aeurer  vi&orieux  dans  un  combat 
il  ne  fçauroit  vaincre  fans  fe  perdre; 
xr.  ne  nous  prefenter  pas  devant  vous 
mains  vuides ,  nous  vous  envoyons 
q  pains  q\ie  vous  regarderez  comme 
pains  de  munition  de  la  milice  dé 
xs  -  Chrift  5  fous  les  étendârs  $e  qui 
is  combattons  tous  les  jours  félon 
loix  de  la  tempérance  &  de  la  fo- 
:té.  Ils  font  pour  vous  &  pour  nôtre 
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classe,  fils  Liccntius  ;  car  nous  ne  pouvons  pas 

an.  3**.  l'exclure  de  ces  fymbolcs  de  bencdiûion, 
luy  que  nous  defirohs  fi  fort  de  nom 
voir  uny  dans  la  communion  des  mêpics 
rraces  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  faite. 
[1  faut  même  que  nous  luy  difions  quel* 
que  chofe ,  de  peur  qu'il  refufat  de  prêt* 
are  pour  luy  ce  que  nous  vous  avons 
dit  de  luy ,  quoique  ce  qu'on  adreflfe  4 

*mteriocu-  Mition  *  foit  dit  aufli  pour  ^Efchine. 

ïmcc,46  Te"  Mais  n'empruntons  rien  des  étrangers, 
puifque  fans  puifer  ailleurs  que  dans  n« 
faintes  lettres ,  il  n'y  a  rien  que  nous  ni 
puiifions  exprimer  ;  &:  qu'il  n  eft  pai 
d'une  tefte  faine  de  prendre  des  autres 
dequoy  parler.  Or  nous  pouvons  dire 
par  la  mifericorde  de  Dieu ,  que  ihws 
avons  la  tefte  faine  ;  puifque  nou*  (bm* 

Eph.  4.  ij.  *nes  ^un  corps ,  dont  Jefus~Chrift  eft  ia 
tefte. 

Que  Dieu  vous  conferve  longues  an* 
nées  ,  &  que  nous  ayons  la  joye  de  vous 
voir  toujours  heureux  en  Jeius-Chrift, 
avec  toute  vôtre  maifon ,  nôtre  très- ho- 
norable &c  tres-defirable  Seigneur  Se  frète* 
Voici  donc  pour  ^icentius. 

Prov.  1.  8.  4-  Preftez  l'oreille,  mon  fils,  à  la  voix 
de  vôtre  Père  i  &  foumettez-vous  à  fef 
loix  ;  je  veux  dire ,  à  la  fby  d' Auguftifl , 
&  ne  rejetez  point  les  confeils  de  vôtr* 
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mère ,  c'eft  à  dire,  les  confeils  du  même  c  L  j[  £  s  E , 
Auguftin,  qui  vous  ayant  porté  dans  fon  an.  i96. 
fein  dçs  vôtre  enfance  ,  a  pour  vous 
One  tendreffe  de  mère,  &  qui  après  vous 
avoir  nourri  du  laiefc  des  connoiffances 
humaines  y  vous  prefente  maintenant  Ces 
mammélles  fpirituelles  ,  pour  vous  faire 
croître  dans  le  Seigneur.    Car  encore 

3u'à  vous  regarder  félon  l'âge  &  le  cours 
e  la  vie  naturelle ,  vous  foyez  bien-tôt 
un  homme  fait ,  il  voit  que  vous  n'êtes 
encore  qu'un  enfant  au  berceau  de  la  vie 
fpirituelle ,  &  qu'à  peine  êtes- vous  ca- 
pable de  commencer  à  marcher  dans  la 
voye  de  Jefus-Chrift ,  en  effet ,  c'eft  tout 
ce  que  vous  pourriez  faire  avec  le  fe- 
cours  de  ce  grand  Homme ,  qui  comme 
une  mère  &  une  nourrice  pleine  de  ten- 
drefle  y  vous  tend  la  main  pour  vous  foû- 
tenir  èc  Vous  aider  à  marcher.  Si  vous 
voulez  bien  Pécouter  &  le  fuivre  y  vous 
mettrez  par  là  une  couronne  de  grâce  Prov.  4.5. 
fur  vôtre  tête ,  pour  parler  *  encore  avec 
Salomon ,  Se  vous  ferez  alors  véritable- 
ment Coripd  &  Tontife  y  non  felon  les 
illufîons  (Tun  fonge  trompeur ,  mais  par 
l'opération  de  la  vérité  qui  eft  Jenis- 
Chrift  ,  dont  la  force  toute  -  puiffante 
accomplira  en  vous  par  des  effets  reéls 
le  prefage  de  ce  fonge.  Car  vous  ferez 


I 
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clause,  véritablement  &  C on  fui  &  Pontife ,  mon 
an.  $i>*.  cher  Licentius  9  fi  vous  inftruifant  des 
divines  leçons  des  Prophètes  &:  de* 
Apôtres  3  vous  vous  mettez  en  état 
d'être  à  Auguftin  ce  qu'étoit  Elifée  an 
Prophète  Elie,  &  Timothée  à  faint  PauL 
Ce  fera  en  vous  attachant  ainfi  iftfepara; 
blement  à  ce  grand  Homme  >  que  vous 
mériterez  par  la  fainteté  &  la  pureté  de 
vôtre  coeur  5  d'être  élevé  à  l'honneur  du 
Sacerdoce ,  qui  eft  comme  unecfpeccde 
Confulat  fpirituel ,  Si  de  difpenfer  tu 
peuple  la  doctrine  du  faltit. 

y.  Mais  c'eft  afTez  d'exhortations  & 
de  remontrances  :  car  ayant  été  àés  vfc 
tre  enfance  embrafé  de  l'amour  de  la  &• 
geflfe,  de  la  vérité ,  ôc  du  fouverain  bien^ 
comme  vous  l'avez  été  par  les  foins  du 
grand  Auguftin  ,  il  ne  faut  pas  employer 
beaucoup  de  travail  &:  de  paroles,  pour 
vous  perfuader  de  venir  à  Jefus  -  Chrif^ 
qui  feui  eft  cette  fageffc  &:  cette  verke 
que  vous  aimez  *    ■      ■» 

Que  fi  Auguftin  n'avoir  pas  été  ca- 
pable d'obtenir  de  vous  ce  qu'il  n'a 
fouhaité  que  pour  vous-même  ,  que 
pourroit-on  attendre  de  moy  ,  qui  fuis 
fi  fort  au  deffous  de  luy  ;  &  qui  manque 
de  tous  les  talenç  dont  cette  grande  ame 
*ft  ornée  ? 
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Mais  comme  la  confiance  que  j'ay  clause. 
dans  la  vertu  de  fes  paroles  v&  dans  la  a  n.  $*6. 
bonté  de  vôtre  naturel ,  me  fait  croire 
qu'il  y  a  beaucoup  moins  à  faire  en  vous 
qu'il  n'y  a  déjà  de  fait ,-  j'ofe  joindre  mes 
paroles  aux  liennes  ;  &  j'en  efpere  ce 
double  avantage  que  je  m'égaleray  en 
quelque  forte  à  Auguftin ,  au  moins  en 
ce  qui  regarde  le  foin  de  vôtre  falut  5  &: 
que  je  m'afTocieray  à  tous  ceux  qui  ai- 
ment vôtre  bien.  Si  ce  n'eft  pas  par  quel- 
que chofe  d'cffeâif ,  (  car  c'eft  là  le  par- 
tage d' Auguftin  5  &c  c'eft  à  luy  que  la 
gloire  de  vous  conduire  à  la  perfection 
cft  refervée  ,  )   ce  fera  au  moins  par 
quelques  marques  de  mes  bonnes  in- 
tentions. 

Comme  je  crains ,  Mon  cher  fils ,  d'a- 
voir bleffé  vos  oreilles  par  la  rudeffe  de 
mes  paroles,  qui  n'ont  point  d'autre  ar- 
rangement que  celijy  que  le  hazard  leur 
donne ,  &  que  l'ennuy  que  je  vous  ay 
causé  ne  paffe  de  vos  oreilles  jufques 
dans  votre  cœur  :  je  me  fuis  fouvenu  de 
la  lettre  en  vers  *  que  vous  aveai  écrite  à  ,*•*"  u 
Auguftin  3  &:  qui  m'a  fait  voir  que  vous  v 
aimiez  la  mufique  des  vers  ,  dont  j'ay 
été  touché  aulfi  bien  que  vous ,  lorfque 
j'étois  à  vôtre  âge  >  &  ce  foitvenir  m'a 
fait  avifer  de  mettre  aufli  h  poëfie  en 
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c  l  a1'  e  U^age  y  Pour  adoucir  ce  que  je  pourrois 
ah.  )96.  avoir  aigri  $  &  pour  vous  exciter  par 
l'harmonie  des  vers  i  à  vous  donner  à 
celuy  qui  eft  l'auteur  &  la  fource  de  tou- 
te harmonie  6c  de  toute  proportion.  Je 
vous  prie  de  les  écouter  favorablement, 
&  de  ne  pas  meprifer  des  paroles  qui 
n'ont  que  le  defir  de  vôtre  falut  pour 
principe.  Car  quelques  meprifables 
qu'elles  puiflent  être  par  elles-mêmes, 
vous  y  trouverez  une  afFeftion  &  une 
follicitude  paternelle  y  qui  vous  les  doit 
faire  agréer.  Mais  par  defTus  cela  y  vous 
y  trouverez  le  nom  de  Jefus-Chrift  :  ce 
phil.  i.  9.  nom  qui  eft  au  defTus  de  tout  nom ,  & 
qui  mérite  tant  de  refpeû ,  que  rien  de 
ce  qui  le  porte  ne  fçauroit  être  meprife 
de  ceux  qui  croyent. 

Né  diffère  donc  plus,  Congé  au  temps  que  tu  pers , 
'  Et  du  fiecle  à  la  fin  romps  les  indignes  fers. 
Sous  le  joug  du  Seigneur,  il  faut  baijfer  la  tejk  ; 
Cet  éclat  des  grandeurs  qui  te  charme  &  t'arrtfh 
Peutfurprendre  les  cœurs  aux  chimères  livrez., 
Etna  qu'un  faux  brillant  pour  les  yeux  épurez. 
Home  qui  des  f lus  Sains  peut  amollir  les  forces, 
Pour  te  faire  périr  étallefes  amorces  : 
Mais  fi  tu  veuxfurgir  heureufement  au  port, 
Que  dans  toute  ta courfe  Augujtinfoit  ton  mrt; 
Ne  le  perds  point  de  veuê,  &  quel  que  foitt  orage» 
Donne  la  voile  au  vent  fans  craindre  le  naufrage. 
Sur  tout, man  fils,  fur  tout  daigne  icy  m  écouter, 
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je  ne  puis  trop  le  dire ,  &  trop  le  repeter  ;  ci  "s  s  e. 

tuylés  pièges  tendus  dans  le  métier  des  armes.        A 

La  gUire  des  Héros  paroît  pleine  de  charmes ,  * 

Mais  que  fes  faux  brillans  qui  feduifent  tes  yeux 

Vendent  cher  leur  éclat  aux  cœurs  ambitieux  ! 

Vn  éternel  ennuy  fans  cejfe  les  dévore  , 

Ce  fragile  bonheur  que  leur  orgueil  adore 

Ne  les  fait  arriver  aufaifte  des  grandeurs  y 

Que  pour  les  abîmer  dans  le  fonds  des  malheurs. 

Tu  repais  ton  efprit  d'une  vaine  efperance; 

Mais  lors  que  chargé  d'ans,  pour  toute  recompenfb 

De  tes  exploits  guer&ers ,  de  tes  rudes  travaux, 

Tu  n'auras  recueilli  qu'un  long  tijfu  de  maux  > 

On  te  verra  déchu  de  lefpoir  qui  t'entraifne , 

Par  de  foibles  efforts  vouloir  rompre  ta  chaifne, 

Et  du  grand  Auguftin  rappelant les  avis  > 

Defirer,  mais  trop  tard ,  de  les  avoir  fuivis. 

Ain  fi,  capable  encor  de  eonfeilsfalut  aires , 

Ecoute  deux  viellards  qui  te  fervent  de peref. 

Sous  les  loix  de  Je  fus  viens  enfin  te  ranger. 

Mon  joug  eft  doux,  dit-il,  &  mon  fardeau  léger* 

tmbraffe  ce  fardeau ,  courbe  a  ce  joug  ta  tefte  $ 

Souffre  qu'un  heureux frein  ta  folle  courfe  arrefke9 

Vendant  que  tu  n'as  point  V  engagement  fi  doux  > 

A  la  foible  nature ,  ou  de  père  ou  d'époux  -, 

tendant  que  les  grandeurs  non  encorpojfedées* 

N'ont  pas  entièrement  corrompu  tes  idées. 

Ce  joug  ji  doux  de  Chrift  brife  tous  nos  liens  .• 

Qui  s'abbaijfcàfesPieds/voittout  deffous  les  (sens; 

Qm  m  fuit  que  Jefus,  qui  fier  luy  feid  fe  fonde  , 

EJl  maître  defoy-mcmc  >  &  des  maître*  du  monde. 

Tu  ne  feras  efchcve  en  npfervmet  que  luy  9 

tfy  de  tes  paffions ,  ny  de  celles  d'autruy. 

T%  vers  cet  orgueiUeux  »  que  fa  grandeur  enyvte\ 
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Que  ces  efprits  rampant  fe  font  honneur  de  fuivre 
^  i.  a  o  *  y  ^   y     ^  tri0Mphe   en  idole  pare  9 

Et  d  un  peuple  grojjierfottement  admire. 

San  éclat ,  fes  grahdenrs ,  &  fon  pouvoir  fupréme 

Ae  rendentpasfon  cœur  pins  maître  de  luy  même: 

Des  hommes  dépendant  en  touttempsy  en  t:utlie^   \ 

II  nefç  lit  s' a  franchir  que  de  la  Loy  de  Dieu* 

Cette  efclaie  achetée  ,  &  qui  luv  paroît  belle        '■ 

Luy  fait  porter  fes  fers  ,  &  le  tient  en  tutelle ,         ; 

Et  toujours  m  utrisc  d'amis ,  vallets ,  parens , 

$  gage  fes  bourreaux ,  &  paye  fes  tyrans.  j 

Home  de  tant  de  gens  fi  follement  aimée , 

ji  quel  prix  leur  mets~tu  ton  venty  &  ta  fumée  t 

Que  n  ont  point  afouffrir  tous  ces  ambitieux , 

Combien  d  indignes  foins ,  de  projets  odieux , 

7)ans  Rome,  aux  grands  emplois  leur  ouvrent  U 

patfage? 
Tu  leffMS ,  courtifan ,  dont  le  lafche  courage 
Cent  fois  parmy  les  grands  ,z  it  fes  foins  confondis* 
Et  dun  infâme  eunuque  éprouva  les  rebuts  ! 
Afais  les  honneurs  aquis  par  cette  fervitude 
Valenûls  tant  de  rnxux ,  &  tant  d  inquiétudes! 
MettentMs  oh  dèjfus  du  commun  des  mortels , 
Ceux  que  le  démon  voit  au  pied  de  fes  autels , 
Offrir  a  du  met  ni  &  culte  &  facrifice , 
1    'Et  révérer  des  dieux  forgez,  par  l'avarice  f 
Cependant  y  S  mon  fils,  plus  miferable  encor, 
Tu  fais  tes  dieux  de  ceUxqui  nont  de  dieu  quêter! 
Et  c'ejtpour  les  fervir  que  tu  refies  dans  Rome! 
Tu  préfères  leur  joug ,  au  joug  dufils  de  l'homme 
*4  ces  adorateurs  d'Un  infenfible  bois  * 
Yu  rensce  qui  nefi  dû  qu'à  ce  maître  des  Rois  t      j 
Et  négligeant  fon  fang  >  fon  amour,  &  $*&***  • 
Tu  leur  offre  tes-  vœux ,  tu  les  mets  à  fa  place. .  . 

4? 
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te  chérit  pas ,  S  mon  frère  Augufiin  , 
?  pareils  Dieux  depandrefon  dejHn  y 
t  aveugle  erreur  reçoive  pour  falaire 
donne  r  de  Chrifi  l  exemple  falutairef 
'pas  un  Oracle  émané  de  fa  voix, 
Ine  pewfervir  deuv  maîtres  a  la  fois  ? 
juunefoy  feu  'e>  unfeul  Chrift,  unfeulpere, 
à  cefeul  bût  que  tend  chaque  myfiere. 
&  mzme  esprit  d  it  nom  animer  tous, 
on  unité  tunique  Dieu  jaloux 
'.s  cœurs  des  mortels  veut  régner  fanspartage, 
te  quiconque  à  tout  autre  s'engatre. 
ne  de  ton  erreur  &  ne  prefume  plus 
tvoir  ailier  le  monde  avec  Jejhs9 
Empires  fe  font  une  éternelle  guerre , 
indrois  plitoft  le  Ciel  avec  laïerre, 
toy  tout  entier  à  cet  unique  Roy ,  • 
[quêtant  a  luy  que  tu  fera*  à  toy, 
s  ces  faux  pi  ai fir s  que  4e  monde  t'etalle  , 
ne  ton  efprit  vers  fa  terre  natale, 
gloire  des  Saints  fajfe  tous  tes  defirs^ 
re  déformais  qu aux  celefiet plaifit s  , 
te  dans  la  chair  par  le  péché  plongée 
t,  fi  tu  le  veux ,  s'en  verra  dégagée, 
tux  plaifirs  defens  riafyire  déformais 
lojfcdcr  un  bien  qui  ne  finit  jamais, 
t  que  minfpirt  un  amcurpur&  tendre: 
lt  exaucera ,  fi  tu  daignes  m  entendre  : 
/ont  jiuguftin  s  exprime  p4r  ma  voix  ; 
rouves  en  moy  deux  pères  a  la  fois. 
irme  l'oreille  a  la  voix  qui  t'appelle , 
wx  en  fou  fi riront une  douleur  mortelle  : 
sfaintes  leçons  trouvent  place  en  ton  cœur  > 
mxàunfigrand  bien  bénir  ont  USpigneurl 

me  L  C^, 
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clause»    Tous  deux  de  leurs  avis  ont  aidé  ta  jeune ffe  ; 
Des  deux  en  même  temps  confolt  la  vieliejfe. 
L'un  &  l'autre  pour  tey  fermant  les  menus  vieux  \ 
Par  ta  docilité  rends  lun  &  P  autre  heureux. 
D'^duguftin  peur  ton  bien  je  partage  le  telle  $ 
Par  la  fofe  avec  luy  me  mtttre  en  paraMle. 
auprès  de  deux  Torrens  qui  verfent  dans  ton  cunr 
D'un  eelefie  NeEiar  la  divine  liqueur , 
Je  ne  fuis  qtiun  ruijfetu  dontl  indigente  fomte 
Peut  a  peine  fournir  dequey  marquer  fa  courfe. 
Vun  eftAUpe,  &  loutre  ejt  le  grand  siugufkin, 
Tous  deux  unis  à  toy  par  un  heureux  deft'm. 
Si  le  façgdu  premier  fa  donné  la  naiffance, 
Les  travaux  du  fécond  ont  forme  ton  enfance* 
L'un  &  Vautre  te  porte ,  &  tu  tardes  encot 
éprendre  vers  le  Ciel  un  généreux  effor. 
Pour  Dieu  ton  cœur  efkfait,il  a  beau  fe  défendre  % 
Jt  fes  loix  toft  ou  tard  on  le  verra  fe  rendre. 
Il  afpire  a  l'hymen,  atêx  honneurs  >  aux  plaifirs, 
Jufquicy  ces  faux  biens  ont  réglé  tes  defirs  : 
Mais  au  divin  fefits  la  grâce  triomphante 
En  deprendra  bien-toft  ton  orne  languijfatne. 
De  deuxjttftes  bien-toft  les  foupirs  &  les  vaux 
De  pécheur  te  rendront  &  juft*  &  faint  commem. 
La  tendre  ffe  dufang  &  l amitié  fincere 
Se  marquent  à  l'envy  dans  lavàixfalutairey 
Dont  ces  oingts  du  Seigneur,  d'un  faintxjUm* 

porte*. 
T'invitent  à  F  amour  des  celefies  bcautez. 
Reviens  donc  à  là  fin  où  cette  voix  t'appelle: 
Le  Ciel  eft  proprement  ta  mûfon  paternelle , 
ji  ce  riche  héritage  il  eft  temps  defonger  $ 
La  terre  n'eft  pour  toy  qu'un  pats  étranger. 
7*  vois  que  tous  les  tiens  fint  dans  fheurmft  &)* 
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j£ii  conduit  au  fejour  de  t immortelle  joyt.  i  "ï. 

Marche âonc fur leutspas^ ni 'p ourlés vïaysbiets   CLAS 

fttj  les  biens  étrangers  &  recherche  les  tient  %  A  H*  5*  *9 

Si  m  ne  les  comtois ,  fi  ion  coeur  ne  lés  aime  ; 

On  ù  verra  toujours  bànùy  loin  de  toy  menti, 

Ni  faire  que  courir  de  dèfirs  en  àefirs , 

Sans  jamais  a  rrivèr  àûx  folides  pldfirs  » 
;  Fmijfohs  :  c'èft  a  fez,  faire  potier  ma  lyïé. 

itçois  *  mon  fils ,  reçois  'ce  que  vient  de  te  J&tt% 

Cdtty  q%A  ne  defire  &  né  traint  rien  f*Hr  toy 
Quil  né  craigne  tuy^mime  dû  ne  veuille  fïuïfoy* 
Ondes  vers  de  fefu:  t'ouvriront  ïherihgt, 
Ou  ces  vers  tontre  toy  porteront  timoigAage. 
gjfilplaife  k  ix  bonté  de  ce  DiviH  Sauveur , 
Ù  accorder  ton  ïetôûr  Âùxfotopirs  de  mon  ctewr. 
gît  a  Ces  divines  loix  il  ie  rende  fidtllt  ^ 
Tour  t*  ouvrir  le  chéïnïn  de  lé  gloire  itètntlU* 
È$firfpuijfet}u  vti/re  heureux  Jet  ces  bat  tiwx9 
In  vivant  pour  lé  Dièù  dé  U  hrrè  &  des  Ckkx. 
Par  ïk  ton  cœur  trivra  dafa  une  paix  profonde  , 
jin  lieu  que  Von  tft  mort  quand  oh  vit  four  U 

fHonde.  m 

Btotreces  deûxitaïs ,  il  ntffoihï de  milieu  i 
Et  Ihommé  rieft  vivait  qu'autant  qiïii  titpoMf 
Du*. 
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de  s'édaircir  Aitec  l*j  fsr  unt  conferrnee,  . 

U  luy  àffrt  four  tient  if  tonvtmré*  de  quTétoit'fc 

fmectfferUfchtfmc.  »•*?!** 


Q_ij 


celle 
:  b 
cfeiu 
cernent  la  30. 


*44      &  jAugHfôn  *  Procukien  y 
« 

classe.  Augustin  faliie  fon très-cher  fe tres- 
Ah.  *?*.        honorable  Seigneur  Proculexen. 

i.  T  E'croy  que  les  vains  difcours  de 
J  fceux  qui  pourraient  trouver  à  redi- 
re au  titre  de  ma  lettre ,  ne  méritent  pas 
que  je   m'arrête   beaucoup  à  vous  en 
rendre  raifon.  Car  encore  que  quelques- 
uns  pûiflent  être  en  doute   lequel  de 
nous  deux  eft  dans  Terreur  jufqu'à  ce 
que    nôtre    différend  (bit  pleinement 
eclaifey  s  dés -là  que  nous  travaillons 
réciproquement  à  nous  détromper  Tua 
l'autre,  nous  nous  rendons  fervice  l'un  à 
l'auttè ,  fi  c'eft  avec  une  intention  droi- 
te que  nous  cherchions  à  Faire  ceffer  le 
mal-heureux  fchifme  qui  nous  divife. 
pr  que  ce  foit  là  ce  que  je  cherche 
fincerement ,  Se  ayee  ce  tremblement  & 
cette  attention  QÈ  la  pureté  de  mes  in- 
tentions que    doit  infpirer    Phumilitc 
chrétienne  s  celuy  qui  voit  le  fonds  des 
cœurs  le  fçait ,  s'il  y  a  des  hommes  qui 
l'ignorent.   Du  refte  vous. n'aurez  pas 
de  peiné  à  comprendre  ce  que  je  puis 
honorer  en  vous.  Ce  n'eft  pas  à  la  vérité 
.   l'égarement  bL  lç  fchifme  >  puifque  je 
youdrois  en  pouvoir  retirer  tous  deux 
qui  y  font*  engagez  :  c'eft  vous-même 
que  j'honore  >  otiy.je  vous  honore  a  je  le 
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déclare  fans  hcfiter  5  &  ce  n'eft  pas  feu-  .-  .'"•  ■ 
lement  à  raifoii.de  la  dignité  de  la  na-  All  i9^\ 
turc  humaine  qui  nous  eft  commune,  &c 
qui  nous  unit  dans  une  même  focieté  * 
mais  encore  à  caufe  de  certaines  mar- 
ques d'un  efprit  pacifique  qui  reluifent 
particulièrement  en  vous  ;  &  qui  fdht 
que  je  ne  defefpere  pas  que.  vous  ne 
foyez  capable  d'embrafTer  la  vérité  Jtaçs 
qu'elle  vous  fera  connue.  Quant  à  l'a~ 
mour  que  je  vous  porte  3  il  va  auflî  loin, 
que  me  l'ordonne  celuy  qui  nous  a  aimez, 
jufqu'à  l'ignominie  de  la  Croix. 

z.  Que  fi  j'ay  demeuré  jufqu'icy  fans 
vous  rien  dire ,  c'eft  que  je  ne  croyois 
pas  que  vous  fufliez  dans  les  fentimens  ' 
où  -mon  frère  Evode  a ,  que  je  ne  fçai^-         * 

a.  Evode  étoit  de  Tagàfte  auffi-bien  que  {aint 
Auguftin,  &  attaché  à  luy  par  une  amitié  fort  étroite 
(Se  fort  ancienne.  Il  commencent  de  s'avancer  dans  le 
monde ,  &  étoit  déjà  un  de  ces  Officiers ,  qu'on  appel- 
loit  agens  des  affaires  de  l'Empereur ,  lors  qu'ayant  été 
touché  de  Dieu  ,  il  quitta  tout  pour  le  fèrvir ,  &  fut 
baptifé  ayant  faint  Auguftin  même ,  comme  ce  Saint  le> 
rapporte  au  9.  Livre  de  fes  Confeffions  chapitre  8.  il 
étoit  palfé  en  Italie  avec  faint  Auguftin,  &  il  fe  trouva 
à  la  mort  de  Sainte  Monique  a  Oftie  .•  il  repafla  erç- 
fuiteen  Affirique  avec  fonami ,  8;  fe  retira  avec  luy. 
dans  le  monaftere  d'Hippone>  d'où  il  fut  tiré,  pour  être 
fait  Evéqued^Uzale  :  à  la  place  de  ce  Saturnin  ,  dont,il 
cft  parlé  dans  la  lettre  zi.  nombre  9.  Il  étoit  au  Con- 
cile de  Carthage de  l'an  401.  &  par  celuy  de  l'an  4  04. 
il  fut  député  à  la  Cour  avec  TEvêque  T  heafius  contre 
-  les  Bonatiftes,  avec  plein  pouvoir  de  traiter  au  n^m  de 
toute  l'Eglifc  d'Àffrique  :  rinftru&ion  qu'.on  leur  don-* 
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c l  as  s ^  rois  no  pas  croire  ,  ra'eft  yenu  dire  avec 
A  n.  $**.  la  plus  grande  joye  du  monde  que  you$ 
tétiez.  Car  s'etant  trouve  avec  vous  par 
rencontre  dans  une  maifon  où  Ton  eft 
venu  à  parler  de  ce  qui  fait  l'objet  de 
jios  efpcrances  ,  c'eft  à  dire,  de  l'héritage 
î$C  Jefûs-Chrift;  il  m'a  rapporte  que  vous 
aviez  dit  que  vous  feriez  bien  aiffc  de 
conférer  ayee  nous  en  prefençe  de  quel? 
ques  gens  de  hien.  Je  ne  fçaurois  vous 
dire  la  joye  que  }'ay  de  ce  que  vous  ayei 
bien  voulu  nie  faire  cette  propofition , 
Çc  je  ne  puis  négliger  de  profiter  de  ce 
que  vous  m'offrez  ayeç  tant  de  bonté , 
§c  d'employer  tout  ce  qu'il  plaint  à  Dieu 
de  nie  donner  de  force  &  de  lumière 
pour  examiner  avec  vous  ce  qui  a  pu 

na ,  fe  voit  dans  le  Code  AfFriquain.  La  dernière  ckofe 
qu'on  fçait  de  Juy  ,  eft  que  fur  quelque  trouble  qui  dé- 
çoit élevé  dans  le  monaftere  d' Adrumet  vers  l'an  417. 
a  l'occafion  de  la  lettre  de  nôjre  Saint,  au  Prêtre  Sçtte 
depuis  Pape^tauchant  la  grâce  de  le  libre  arbitre,l"Abbé 
Valent  in  prppofa  décrire  à  Evode.  ,  comme  à.  cehrjr 
qui  pouvpit  eclaircir  toutes  ces  difficulté*.  Le  Porc 
Sirmond  très  -  fçavant  Jefuite  nous  a  donné  danséo 
^iiftoire  des  PredefUnations  le  commçnçcrneirç  4?  b 
reppnfc  d'Evode  ,  qu'il  avoit  trouvé  dans  un  maWcriç 
deS.Maximin  de  Trêves. Nous  avons  dans  le  6.tpo*4e 
faint  Auguftin  un  écrit  de  fide  contra  Mamths&s^  qiVm 
croit  étred'Evode ,  &  Ton  voit  auf&  dans  l*Appoa& 
^uio.  tome  deux  Livres  qu'un  Ecclefîaftiquc  adreft   I 
au  même  Evode,  fur  les  miracles  faits  à  Uzafe ,  parles  fj 
4        reliques  de  faint  Eftienae.  Qn  trouvera  icy  placeurs  I' 
lettres  de  luy  à  faint  Auguilin  a  $c  plufîeuxs  de  Jài« 
Auguftiriàluy. * 


t^ 
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faire  naître,&:  ce  qui  peut  entretenir  une  c  L  "s  %  e. 
4i  funefte  &  fi  déplorable  divHïon  dans  a  n.  35»/. 
i"  Eglife,  à  qui  Jefus  -  Chrift  a  dit  en  la 
quittant  5  je  vous  donne  ma  paix ,  je  vous  /**»• 14- 

,  iaiffe  mapaix.  1?t 

3.  J'ây  fçû  que  vous  vous  étiez  plaint 

;    que  le  même  E  vode  vous  avoir  répondu 
.quelque  choie  de  dur  &:  d'injurieux* 
Mais  je  vous  prie  de  ne  prendre  point 
comme  une  injure  ce  qui  luy  a  pu  échap- 
per 4e  moins  mefuré.  Car  je  le  cpnnois  > 
&:  je  fçay  que  ce  n'eft  point  par  hauteur 
4}u*il  vous  a  parlé  de  la  (brte.   Si  daijs 
la  chaleur  d'une  difpute  où  il  s'agifloit 
de  (butenir  fa  foy ,  l'amour  qu'il  a  pour 
i'Egliib  luy  a  fait  dire  quelque  chofe 
4è\xi  vous  ait  fait  de  la  peine ,  ce  n'a  pas 
ecé  par  Aucun  deflejn  de  vous  infulter , 
«mais  par  le  zèle  de  fa  caufe ,  &  parce 
q^il  a  cru  devoir  faire  le  perfonftage 
d'un  homme  qui  confère  &  qui  difpute , 
&  non  pas  cçtuy  d'un  complaisant  & 
d'un  flatteur.  Car  ce  feroit  débiter  cette 
huile  que  le  Prophète  cratgnoit  qu'on 
nç  repandit  fur  fa  tête,  quand  il  difoit3 
^ue  le  jufie  me  reprenne  &  me  corrige  avec  P/.140.  ;• 
tkarité ,  mais  que  le  pécheur  ne  répande  ja- 
mais fin  huile  fur  ma  tète ,  aimant  mieux 
être  redreffé  par  la  feverité  charitaHç 
du  jufte  ,  que  trompé  par  les  douceur$ 
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cl  a*  s*,  de  la  complaifance  &  de  la  flatterie^ 
a  n.  }$6.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  autre  Pro- 
jf*j.  h  ii-  phete  ceux  qui  vous  difent  que  vous  êtes 
heureux  vous  jettent  dam  l'erreur.  Et  de 
là  vient  qu'on  dit  d'ordinaire  de  ceu* 
que  les  touffes  complaifances  tendent 
arrogans  &c  pleins  d'eux-jnêmes  que  leur 
tête  s'enfle  \  force  d'être  arrofçe  de  Cette 
kuîle  des  pécheurs  \  c'eft  à  dire  à  force 
qu'ils  ont  été  flattez  par  de  faufTes  louan- 
tes >  au  lieu  d'avoir  été  redrefïez  par  la  ; 
Leverité  charitable  de  la  vérité*  , 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dire  que  tnou    , 
frère  Evode  foit  3.  votre  égard  ce  jufte, 
dont  parle  le  Prophète ,  &  qu'il  vous  ak   , 
redrefTé  ;  je  ferois  fâché  que  vous  priffiez 
ainfi  ce  que  je  viens  de  vous  diçe ,  &  je 
craindrois  que  quelque  foin  que  j'aye  d'é- 
viter tout  ce  qui  pouvpit  vous  blefter,  -J 
vous  ne  creufïïezque  je  voulufle  moy.mê-  j 
me  vous  faire  injure  •  Ce  jufte  qui  nous  re- 
faw>  14.  c.  4refle,n'êft  autre  que  celuy  qui  a  dit  je  fois 
la  vérité.  Ainfi  qu^nd  il  fort  de  la  houçhc 
de  qui  que  ce  puifTe  être  quelque  chofe 
de  vray  qui  nous  redrefTé  y  il  ne  faut  pas 
que  ce  qu'il- y  peut  avoir  de  rude  nous, 
empêche  d'en  profiter  ;  &  alors  ce  qui 
nous  redrefTé ,  n'eft  pas  celuy  qui  l'aura 
dit,  &c  qui  eft  peut-être  un  pécheur  ;  mais 
h  vérité  même ,  c'eft  à  direa  Jefus^Ghrift 


rr. 
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qui  eft  ce  jufte  dont  parle  le  Prophète  > 
U  donc  la  feverité  charitable  ne  permet  an.  196. 
pas  que  l'huile  des  pécheurs  ,  c'eft  à  dire  pp'40.  j. 
lô  parfum ,  doux  à  la  vérité ,  mais  perni- 
:ieux  de  la  flatterie  fe  répande  fur  nô- 
tre tête.  Du  refte  quand  il  feroit  arrivé 
i  Evode  de  parler  avec  un  peu  trop  de 
chaleur  en  îbutenant  fa  communion  3 
tous  le  devez  pardonner  à  fon  âge  ,  &  ■ 

î  ce  qu'il  a  cru  devoir  à  la  caufe  qu'il 
défendoit. 

4.  Je  vous  conjure  donc  que  cela  ne 
vous  faife  pas  oublier  que  vous  avez  pro- 
mis que  nous  traiterions  3  &  que  nous 
examinerions  paifiblement  une  queftion 
fi  importante ,'  & .  où  il  y  va  du  falut  de 
tout  le  monde,  Cela  fe  fera  en  prefejice 
de  qui  vous  voudrez  :  mais  il  faut  qu'on 
ÇCtive  tout  ce  que  nous  dirons,  afin  que 
Bous  ne  parlions  pas  en  l'air.  Par  là  nous 
éviterons  le  trouble  &  le  defordre  dans 
hqtre  conférence  1  &  s'il  nous  arrivoit 
•de  ne  nous  pas  fouvenir  de  ce  que  nous 
aurions  dit,  il  n'y  aura  qu'à  lire  pour 
ie  retrouver.  Si  vous  voulez  même,nous 
commencerons  par  conférer  en  particul- 
ier p V  lettres ,  ou  de  vive  voix  ,  &  avec 
Jes  livres  fur  la  table ,  &  en  quel  lieu 
:il  vous  plaira.  Car  peut  -  être  qu'entre 
•Çepx  que  jious  pourrions  prendre  pour 
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1  *•        témoins  de  nôtre  conférence  il  fe  trou 
A  m.  3*6.    veroit  de  ces  efprits  ardens ,  qui  au  lie* 
d'avoir  attention  à  ce  que  nous  y  trai- 
terions pour  nôtre  falut ,  ne  fongeroient 
qu'au  pJaifir  de  nous  voir  aux  mains.' 
Cela  n'empêchera  pas  que  nous  ne  fat 
fions   enfuite  connoître  au   peuple  le , 
jrefultatde  nos  conférences  :  ou  fi  vous 
aimez  mieux  que  nous  conférions  par 
écrit  ;  nous  pourrons  lire  nos  lettres  au 
peuple  de  part  &  d'autre ,  afin  de  par- 
venir à  cette  union  tant  defirée ,  qui  ne 
fera  plus  qu'un  même  peuple  de  nous 
tous.  Enfin  vous  n'avez  qu'à  ordonner, 
de  quelque  manière  que  vous  puiffiez 
fouhaiter  que  foit  la  conférence ,  je  l'ac- 
cepte. Je  me  fais  fort  pour  mon  très- 
faint  &  tres-venerable  Père  Valere  qui 
eft  prefentement  abfent  5  &  je  répons 
fans  hefiter  qu'il  agréera  avec  la  plus 
grande  joye  du  monde  tout  ce  que  nous 
arrêterons.  Car  je  fçay  à  quel  point  il 
aime  la  paix ,  &  combien  il  eft  éloigné 
de  tout  ce  qui  tient  de  la  fauflfe  gloire. 

y.  Qu[avons-nous  à  faire  des  vieilles 
querelles  de  ceux  qui  ne  font  plus? 
Les  playes  que  l'animofité  de  quelque* 
gens  pofledez  de  Teiprit  d'orgueil  a  &• 
tes  à  quelques-uns  de  nos  membre* ,  tC 
dont  la  pourriture  eft  enfin  arrivée  juAr 


Lettre  XXXII L  z5i 

iju'au  point  d'ôter  le  fentiment  qui  fait        "• 
qu'on  a  recours  au  médecin ,  n'ont-elles   AtA  !-f/' 
m$  allez  dure  ? 

Vous  voyez  combien  les  maifons  8C 
les  familles  font  honteufement  &  mife- 
«élément  divisées  :  le  mary  8C  la  fem- 
•me  n'ont  qu'un  même  li£t ,  &c  ils  ont 
-différent  autel   ;  ils  jurent  par  Jefus- 
Chrift  qu'ils  vivront  d'accord  l'un  avec 
f  autre  ,  8c  ils  ne  font  pas  d'accord  fur 
Jefiis  ~  Chrift  ;  les  enfans  dorment  fous 
-fncme  toit  avec  leurs  Pères  ,  &  ils  prient 
•en  différentes  Eglifes  ;  ils  font  en  difpu- 
*e  fur  l'heriçage  de  Jefus-  Chrift  avec 
ceux  dont  ils  efperent  l'héritage.  Les 
maîtres  &;  les  efclaves  font  partagez  fur 
leur  commun  maître  qui  s'eft  revêtu  de 
4a  forme  de  ferviteur ,  pour  être,  par  la  P*111-2--  7- 
"Servitude  ou  il  s'eft  réduit ,  le  libérateur 
des  uns  &  des  autres.  Ceux  de  vôtre 
coté  nous  rendent  honneur  3  ceux  du 
nôtre  vous  en  rendent.  Et  comme  les 
•  vôtres  nous  conjurent  par  nôtre  couron- 
ne *  quand  ils  ont  quelque  chofe  à  nous 
demander  *  les  nôtres  en  ufent  de  me- 

a.'  Le  mot  de  cturtnne  eft  pris  icy  pour  dignité  5  & 
'8  paroît  par  cet  endroit  ,  que  commc-les  Donatiflcs  icC- 
pe&oient  les  Evêques  Catholiques  ,  les  Catholiques 
■  rcfpe&oient  aufli  les  Evêques  Donatiftes  ;  &  qu'encore 
qu'une  dignité  ufurpée ,  &ç  qui  ne  fervoit  qu'à  entrete- 
nir le  fchifirie  >  fut  une  choie  bien  peu  reipcftablca  oa 


CL  AS  5  E. 
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1 1.       me  envers  vous  :  nous  laiflbns  faire  tout 

le  monde  de  part  &  d' autre?&;  ne  voulons 

An  •**'*    bleffer  perfonne.  Que  nous  a  fait  le  feûi 

Jefus-Chrift  dont  notrç  defunion  divifc 

les  membres  ?  * 

Les  hommes  nous  traitent  de  faims 

&:  de  ferviteurs  de  Dieu ,  lors  qu'ils  ont 

recours  à  nous  pour  faire  juger  leurs  a£* 

faires  temporelles ,  qui  fe  traitent  tôt» 

Evtques    \cs  jours  devant  nous.  Ne  fonderons* 

foins  um-  nous  jamais  a  traiter  entre  nous  1  aftaire 
foreiies.  de  nôtre  falut  &  du  leur  ?  jufques  à 
quand  ferons-nous  fi  honteufement  & 
fi  mal-heureufement  divifez,  non  fur 
des  chofes  pour  lefquelles  on  nous  fàk 
tous  les  jours  des  falutations  fi  profon- 
des ,  c'eft  à  dire  fur  de  For  ou  de  l'ar- 
gent  y  des  beftiaux  ou  des  fonds  de  ter? 
re,mais  fur  Jefus-Chrift  même  nôtre  çaaî- 
tre  &:  nôtre  chef?  ne  fongeôns*nous  point 
que  quelque  profondement  que  s'abd& 
lent  devant  nous  ceux  qui  demande** 
que  nous  les  mettions  d'accord  fuNft 
terre,  ce  divin  chef ,  en  qui  nous-ftS- 
fommes   point  d'accord  ;  s^cft 


«,r 


laiffoit  faire  tout  le  monde.  Les  EvcquesT(D<#uy!ç 
ctoient  même  bien  plus  jaloux  que  les  autres  de  cett|fr 
te*  d'honneurs  :  &  ils  alloient  jufques  à- ftnUfrofl 
Ton  jurât  par  eux  ,  fe  mettant  ainfï  en  quelque  font 
à  la  place  de  Dieu ,  comme  Optât  Eveque  de  MilevcJc 
leur  reproche  dans  (on  2,,  Livrç  contre  Parmenknt   . 
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haifïe  plus  profondement ,  puis  qu'il  G'  L  "$  s  £ 
û  defcendu  du  haut  du  Ciel  jufques   an.  j?*. 
br  la  croix'?  PhiU.g. 

6.  Je  vous  conjure- donc  par  cette 
ouceur  &  cette  bonté  qui  paroît  en 
pus ,  &  qui  en  fait  dire  tant  de  bien , 
te  faire  voir  en  cette  rencontre  que  ce 
'eft  pas  un  faux  femblant  &  un  perfon- 
iage  que  vous  ayez  atfe&é  pour  arriver 
des  honneurs  qui.paffent.  Laiflez-vous 
aucher  au  mal  -  heur  de  nôtre  fepara- 
ion ,  &  refolvez-vous  enfin  de  traiter 
affaire, à  fonds  dans  un  efprit  de  paix, 
temandant  avec  nous  àDieu  fon  fècours 
£  (es  lumières  ,  de  peur  que  cette  mê- 
le-crédulité  des  peuples  qui  le  laiflent 
aiferablement  entraîner  par  lç  refpeâ: 
ju'ils  ont  pour  nos  dignitez ,  ne  nou,s 
ccable  un  jour  au  jugement  de  Dieu* 
l'éftce  que  nous  ne  fçaurions  éviter  >  à 
noins  qu'une  charité  non  feinte  ne  nous 
(aggrave  ,  &  ne  nous  les  fafTe  ramener 
lyecrrious  de  la  divifio»  &rde  Terreur , 
ppur  marcher  tous  cnfemble  dans  les 
pqyesde  la  vérités  de  la  paix.  Je=  fou- 
haite  ,  mon  très  -  cher  &  trçsThonoré 
Seigneur,  que  vous  foy ez  véritablement 
fccureux  aux  yeux  de  Dieu. 


r-  ■  .      -**..  <  j  • 
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Cl  AS  SE. 
AN.    1^6. 

*  Ecrite  peu 
de     temps 
après  la  pré- 
cédente. 

C'étoit  au- 
paravant la 
168.  fie  celle 
qui  étoit  la 
34.eft  prefen- 
temem  la  su 


i|4        &  Àuôuftin  à  Ëujèbe  à 
LETTRE    XxXlV.* 

t 

*Vn  jeune  homme  qui  àvùit  aècoâtumé  ai 
battre  fa  Mernô*  qui  en  étoit  mime  %)enà 
jujqtè'à  U  menacer  de  ta  tuer  s  paffa  dont 
ie  parti  des  Vonatifies  qui  le  rebàftife- 
rént.  Saint  Augufiin  demande  à  Êufebé 
fi  cela  s'eftfait  far  ïotdre  de  te  fnimt 
Promlcien  Evéqte  Vonatifie  À  Hiffont 
£  ftti  la  lettre  freûèdente  eji  Adâreffù  i 
tomme  Fiifor  Prêtre  Vonatifie  t'ai)  oit  fait 
mettre  dans  les  regifires  fuhliès  ,  &>  de*  f 
dore  qu*  il  eft  tout  fret,  fi  Ptoculeieny  corn* 
finti  de  conférer  amiablement  dvecluf 
far  les  rai  fin  s  f  retendues  de  leur  fi f  à* 
ration, 


Augustin  à  fbn  très ^cher  & .1 
honoré  frère 3  le  tres^-eXcellent  Sci* 
gneûr  E  u  s  e  b  è  *  falut* 

t*  T"*Y  I  b  u  qui  voit  ce  qu'il  y  à  éû 
•  JL^  p^us  caché  datts  le  cœur  des 
honmïes  fçaic  qu'autant  que  j'aime  U 
que  je  defire  la  paix  entre  les  Chrêtietes, 
autant  fui  s- je  touché  des  entreprifes  im* 
pies  &  facrileges  de  ceux  qui  continuent 
û  indignement  de  la  troubler.  Il  fçait 
que  dans  cette  douleur  même  que  f  en 
#y  il  n'y  a  rien  que  de  pacifique  5  &  que 
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ce  que  je  cherche  n'eft  pas  que  perfbn-   c  la  s  s  h, 
ne  foit  forcé  à  fe  ranger  malgré  luy  à  la   ah.  $**. 
communion  de  l'Eglife  Cacholiquej  mais 
qu'on  faffe  clairement  connoître  la  vé- 
rité à  tous  ceux  qui  font  dans  Terreur  $ 
te  que  Dieu  fe  feryant  de  nôtre  minifte-     zj£  * 
ce  elle  paroiffe  telle  qu'elle  eft  ?  après  pacifique. 
qtioy  elle  fe  fera  affez  rechercher  &  em- 
brafler  elle-même. 

.  %.  Or  quoy qu'on  voye  tous  les  jourt 
de  funeftes  effets  de  la  mal-heureufe  di-± 
vtfkm  qui  partage  les  Chrétiens,  il  y  a 
kmg-temps  qu'on  n'a  rien  vu  de  fî  ejee- 
ccable  que  ce  qui  vient  d'arriver.  Un 
jeune  homme  emporté  jufqu'à  battre  fa 
mère ,  &  que  le  refpeû  même  des  faims 
jours  a  où  les  loix  épargnent  les  plus  in-  a 
fomes  feelerats  ?  &:  fufpendent  leur  fup^ 
piiee  ,  ne  pouvoir  obliger  d'épargner  les 
flancs  qui  l'ont  porté  >  ayant  été  repris 
de  fon  crime  par  fou.  Evoque ,  menace 
cette  pauvre  mère  de  fe  jetter  parmy  les- 

a.  Saint  Auguftin  veut  marquer  par  là  le  temps  de 
{a  p^ffioa ,  ou  peut-être  du  Carême  entier ,  durant  lc-f 
çiîel  on  ceflbit  toutes  lespoitrfultes  criminelles,  comme 
on  voit  par  la  Loy  de  Gratian,  cod.Lj.tit.ii-  deferiis,  ce 
yie  l'Empereur  A  reacte  ordonne  même  à  l'égard  des 
~  s  Ciriles  pendant  la  quiniaitte  de  Pâaues.  Et  faint 
rmon  du  Carême  dit ,  dira  1  i 


ta»  i.  Sermon  du  Carême  dit ,  <ju*a  1  imitation  de 

te  que  fait  l'Eghic  en  ce  même  temps  à  regard  des  pé- 
cheurs ,  les  Empereurs  Chrétiens  deliVroient  aufli  des 
cJtkninels.  Voyet  le  içavant  M.  Ménage  de  ammiu 
furis  ,  chapitre  it-  - 
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Donatiftes ,  &  de  pouffer  fa  fureur  juf- 
A  n.  3^6.  qu'à  luy  ôter  la  vie.  En  effet  il  fe  jecta 
parmy  ces  hérétiques ,  &  ce  furieux  al-  ; 
teré  du  fang  de  fa  propre  mère  y  eft  rc-  ] 
çû  :  on  l'habille  de  blanc  a  ;  on  le  place  i 
au  dedans  du  baluftre  fur  un  lieu  élevé  \ 
pour  le  montrer   à  toute  Taflemblcei 
&  pendant  que  tout  le  monde  gémit  dp  j 
crime  de  ce  matricide  ,  on  Texpofe  en  j 
yeiie  comme  un  homme  renouvelle  : 
une  telle  a£tion  pourroit-elle  être  ap*  j 
prouvée  par  un  homme  de  vôtre  poids  î  ■  , 
.    5.  Je  connois  trop  vôtre  fàgeffe  pour  | 
le  croire.  Quoy  un  enfant  efl:  dénaturé  ■ 
jufqu  au  point  de  frapper  &c  d'outrager 
celle  qui  fa  nourri  &c  engendre  corpo- 
rellement  ;   l'Eglife  fa  Mère  fpirituelle 
yeuç  l'en  empêcher ,  &:  il  la  frappe  & 
l'outrage  elle-même  dans  les  Sacremens 
par  lefquels  elle  l'a  engendré  &:  nourri 
ipiritueïlement  ?   Ne  vous  fembic  -tfll 
pas  entendre  ce  parricide  qui  dit  dans  le 
tranfport  de  fa  fureur  ,  comment  me 
vengeray-je  de  l'Eglife  qui  veut  m'ejn» 

#  ' 

•  a.  La  coutume  étpit  de  revêtir  les  nouveaux  hapti&f 
d'une  Robe  blanche  -pour  reprefenter  l'innocence  dont 
ils  étaient  revêtus  par  le  baptême.  C'cft  la  nuit  d'avat 
le  Samedy  faint  Çc  le  jour  de  Pâques  qu'on  donnait  le 
baptême  folemnçllement  5  &  les  Neophites  ne  Qoite 
tpient  cet  habit  blanc  qu'au  bout  de  S.  jours  :  <klaei 
jrenu  le  nom  du  Samedy  &  Dimanche  in  Mis,    . 

pécher 


ce 
ce 


[ 
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.   pécher  de  battre  ma  rnefe?  Le  voîcy  2  cccxt 
:   je  la  frapperay  elle-même  de  la  manière  <c  an.  3**" 
i    dont  je  le  puis  :  je  feray  qu'il  fe  paffeïa  <c 
s  des  chofes  en  moyydont  la  douleur  re^  " 
tombera  fur  (es  membres  :  je  me  don*  c< 
neray  à  ceux  qui  fçavent  effacer  la  grâce 
par  laquelle  elle  m'a  engendré  >  &  dé* 
truiray  la  forihe  que  j'ay  recetie  dans  c* 
I  '  (on  fein.  Ainfi  de  ces  deux  Mères  il  n'y  " 
■  ■  en  aura  aucune  à  qui  je  ne  fafle  fentir  cc 
I  ce  qu*il  y  a  de  plus  ctuel  5  &:  celle  qui*  c< 
À  m'a  engendré  la  dernière  aura  là  douleur  «• 
«  de  me  perdre  la  première*  Je  veux  m'ô*  cc 
3  ter>  pour  la  faire  fouffrir5  la  vie  fpitttUellè  " 
3  qu'elle  m'avoit  donnée  *  &  coiifefvet  cc 
c  pour  faire  mourir  l'autre  >  la  vie  côrpo*  u 
*  relie  que  je  tiens  d'elle,  " 

-      Car  à  quoy  pouvons^nous  nous  âttèn* 
m  dre  ,  Euiebe  mon  très  -  honoré  frère  i 
m  finon  à  voir  ce  nouveau  Dohatifte  s'ar* 
_j  mer  prefentement  en  toute  liberté  pôUt 
t  exécuter  contre  cette  pauvre  femme 
5  atiffi  accablée  de  vieillefle  5  que  defoléc 
ç.  par  (a  viduité ,  ce  qu'on  Ta  empêché  de 
*  faire  tant  qu'il  a  été  Catholique  ?  Caf 
"  n'a-t*il  pas  aflèz  fait  connoître  le  deifeiil 
que  (a  fureur  luy  en  à  fait  concevoir 
lors  qu'il  a  dit  à  fa  mère  j  je  pafferay   * 
dans  le  party  des  Donatiftes i  Se  je  itéra*  <« 
perây  mes  mains  dans  vôtre  fang  ?  Il  *  >* 
Terne  L  X 
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déjà  excattté  une  partie  de  fa  promefle  J 
An.  3**.  &  nous  voyons  fous  des  habits  blancs 
cette  confcience  enfanglantcc  :  il  ne  luy 
refte  plus  qu'à  tremper  Ces  mains  dans  le 
fang  de  fa  mère  ;  &  puis  qu'on  s'accom- 
mode de  pareilles  chofes  ,  il  faut  que 
-  ceux  qui  ont  eu  foin  de  travaille!;  à  ù 
fan&ification ,  fafVent  enforte  que  dans 
les  huit  jours  qu  il  doit  porter  fon  habit 
blanc  ,  il  foit  quitte  de  tout  ce  qu'il  a 
voué. 

4.  La  main  de  Dieu  eft  affez  puif- 
fante  pour  garantir  cette  pauvre  veuve 
de  la  violence  de  ce  furieux  *  &  pour 
le  détourner  luy-méme  d'un  deffeinfi 
criminel.  Pour  moy  dans  ladouleur  oà 
je  fuis ,  puis-je  moins  faire  que  de  par- 
ler ?  &  pendant  qu'ils  ont  la  liberté  de 
faire  ce  qu'ils  font  >  peut-on  vouloir  que 
Je  me  taife  ?  Dieu  me  garde  d'avoir  allez 
de  lâcheté  pour  nofer  parler  y  de  peur 
de  leur  déplaire  ,  pendant  qu'il  me  et 
Th.  1. 5.  par  fon  Apôtre ,  qu'il  faut  qu'un  Eve- 
que  reprime  ceux  qui  enfeignent  ce 
qu'on  ne  doit  pas  enfèigner. 
,.  Que  fi  j'ay  fait  drelTer  &  inférer  dans 
les  regiftres  un  aûe  folemnel  d'une  aâftft 
auffi.  facrilege  que  celle-là  ,  je  Tay  fèc 
afin  que  quand  il m'atrivera  d'en  parler, 
t8c  fur  tout  ailleurs  qu'ky  y  on  ne  dif:  I 
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?a$  que  c'eft  une  chofe  inventée  ;  car  CL  î1,  SE 
àans  Hippone  même,  quoique  la  chofe  AN  }96' 
lit  été  déclarée  par  les  Officiers  publics, 
m  dit  déjà  qu'elle  s'eft  faite  fans  Tordre 
le  Proculeien. 

j.  Or  que  puis- je  faire  de  plus  doux 
je  de  plus  modéré  dans  une  affaire  de 
petee  importance ,  que  de  la  traiter  avec 
an  homme  conftitué  en  dignité  comme 
rous  ,  &  d'ailleurs  auiîî  fage  que  vous 
'êtes  ,  &:  auffi  amateur  de  la  paix  ?  Je 
vous  conjure  donc  ,  comme  j'ay  déjà  fait 
par  quelques-uns  de  nos  frères  ,  que  je 
rous  ay  envoyez  y  &  qui  font  de  très- 
gens  de  bien  ,  &  de  tre$-honeftes  gens , 
ae  vouloir  bien  vous  informer  s'il  eft 
irray  que  ce  foit  fan*  Tordre  de  Procu- 
leien  que  Vi&or  fon  Prêtre  ait  fait  ce 
qu'ilafait  mettre  dans  les  a&es  publics  ; 
pu  fi  ceux  qui  tiennent  les  ades  y  ont 
mis  autre  chofe  que  ce  que  Vi&or  l*ur 
aura  dit ,  quoiqu'ils  foient  tous  de  mê- 
me communion.  Que  fi  Proculeien  veut 
bien  que  nous  traitions  paifiblement  en- 
tre nous  toute  la  queftion  du  fchifme 
qui  nous  divife ,  afin  que  Terreur,  qui  cft 
déjà  affez  connue  ,  le  foit  encore  davan- 
tage,  j'accepte  ce  party-là  de  tout  mon 
cœur.  Car  j'ay  appris  qu'il  avoit  dit , 
qu'il   faudrait  que  nous  travaillaiîions 

*  ij. 
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"•  É  cnfemble  à  chercher  la  vérité  par  les 
A  n.  i96.  écritures ,  en  prefence  feulement  de  dix 
perfonnes  d'honneur  &  de  probité  de 
part  &  d'autre ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
l'inconvénient  du  tumulte  infeparable 
de  toutes  les  conférences  qui  fe  font 
devant  le  peuple.  Quant  à  ce  qu'on  m'i 
rapporté ,  qu'il  difoit  que  je  devois  me 
trouver  à  Conftantine  a  pendant  qu'ils  y 
étoient  aflemblez  ,  ou  qu'il  faut  que 
j'aille  à  Mileve  b  où  ils  doivent  bien-tôt 
tenir  un  Concile.  Ce  ne  font  pas  des J 
propofitions  à  faire ,  puifque  je  ne  fuis 
chargé  que  du  foin  de  l'Eglife  d'Hip- 
pone.  Ainfî  je  n'ay  proprement  affairç 
qu'à  Proculeien  :  s'il  fe  croit  moins  fort 
ue  moy,  qu'il  appelle  à  fon  fecours  tel 
e  fes  collègues  qu'il  voudra  choifîr.  Car 
nous  n'entreprenons  rien  hors  de  nos 
Diocefes  fur  ce  qui  regarde  l'EgHfe, 
qif  autant  que  nos  confrères  nous  le  per- 


a.  Conftantine  étoit  la  Métropole  de  la  Province 
de  Numidie  pour  le  Civil  :  car  pour  le  premier  fiege 
Epifcopal  de  cette  Province  ,  il  n'étoit  pas  fixe  dans 
un  certain  lieu  ,  mais  fuivoic  toujours  l'Evcquck 
plus  ancien  d'ordination. 

b.  Mileve  étoit  une  ville  d'Afrriquc  ,  qui  s'appelle 
prefcntement  Mêle  dans  le  Royaume  de  Tunis  a  je». 
mille  de  Cirte  ou  Conftantine  ,  en  tirant  d\i  côté  de 
Stcfrejc'cft  où  fut  tenu  Tan  41  tf.ee  célèbre  Concile  con- 
tre les  Telagicns  ,  dont  les  Peies  écrivirent  au  Pape 
Innocent  premier  la  lettre  17  6. 


t 
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mettent,  ou  qu'ils  nous  en  chargent,  n- 

^        a        >  -  &  CLASSE. 

g.  Apres  tout  je  ne  comprens  pas  ce  A 
qu'un  vieux  Eve  que  comme  Proculeien 
[  car  il  Te  prétend  Evêque )  peut  çrain- 
ire  en  moy  qui  ne  fuis  qu'un  apprentif 
Se  un  novice.  Seroit-ceçe  que  je  puis 
ivoir  de  connoiflance  des  lettres  hu- 
maines qu'il  n'a  peut-être  jamais  appri- 
(es  ,  ou  dont  il  n'a  qu'une  teinture  Fort 
légère  ?  Mais  qu'efï-ce  que  cela  fait  pour 
une  queftion  qui  fe  doit  décider  uni- 
quement par  l'Ecriture  ,  ou  par  ce  qui 
s*eft  confervé  dans  les  regiftres  publics  y 
ou  dans  les  a£tes  des  Eglifes  ?  ce  font, 
chofes  qu'il  manie  depuis  fî  long-temps 
qu'il  y  devroit  être  bien  plus  habile  que 
moy.  Mais  enfin  nous  avons  icy  prefen- 
cernent  mon  Collègue  Sarafuçius  *  Eve-  no*c fU7kri! 
que  de  Tours  ,  qui  ne  s'eft  jamais  appli-  [£  jjj  u  lct- 
que  à  ce  qui  fait  que  Proculeien  me 
craint.  Que  ce  foit  avec  luy  qu'il  con- 
fère :  je  le  prieray  de  tenir  ma  place,  &; 
j'efpere  de  la  bonté  de  Jefus-Chrift  que 
je  Tobtiendray  aifement  s  &  qu'étant  très- 
inftruit  dans  la  vraye  foy ,  quoy  qu'il  le 
foit  peu  dans  la  politefle  du  langage , 
Dieu  l'affiftera  dans  le  combat  où  il  en- 
trera pour  la  vérité,  proculeien  n'a  donc 
nul  prétexte  de  nous  renvoyer  à  d'autres, 
&  de  rçfufer  de  traiter  entre  noua  ce  qui 

R    iij 
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clause.  nous  regarde  uniquement  ;   quoique, 
a  n.  3^6.  comme  j'ay  dit,  il  n'y  â  aucun  de  ces 
autres-là  avec  qui  je  ne  confère,  quand 
il  voudra  les  appeller  à  Ion  fecôurs. 

»  Ecrite  LETTRE    XXXV.  * 

l'an  596. 

p^n?r  «T****  AuguJHn  prie  de  nouveau  Eufciê  h 

xtii'étoitTallc  fatre  enfme  y™  ^Toculeien  réprime  le 
$ç.  cft  pre,  licence  des  Clercs  Donatiftes  ifaftti  deqikj 
u  14.  il  déclare  qu'il  ne  pourra  s'empêcher  ii 

luy  en  faire  faire  une  fommation  daiu 

les  formes. 

"Augustin  à  Ton  très  -  cher  &  très- 
honoré  frère ,  le  très  -  excellent  Sei- 
gneur Eusebe,  falut. 

i.TE  n'ay  point  pretendu,commé  vous 
J  croyez, vous  rendre  juge  contré  vô- 
tre gré  entre  des  Evêques  ;  quoique 
quand  faùrois  foiihaité  cela  de  vous  il 
me  feroit  aifé  de  montrer  que  dans  une 
queftion  auffi  claire  que  celle  qui  eft  en- 
tre nous ,  il  n*y  a  rien  dont  vous  ne 
peuiïiez  être  juge ,  &  qu'il  eft  affez  ex- 
traordinaire qu'en  même  temps  que  vous 
craignez  de  l'être,  vous  né  craignez  jtoint 
de  juger  en  faveur  d'une  des  patries 
fans  en  avoir  entendu  aucune.  Mais  je  . 
laifTe  cela  à  part  quant  à  pirefent.  Tout 
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ce  que  je  vous  avois  demandé  par  ma 
première  lettre  (  &  je  vous  prie  de  le   a  N.  j^ 
ÏÀm  remarquer  au  moins  dans  celle-cy  ) 
c'eft  de  fçavoir  de  Proculeien  s'il  eft  vray 
qu'il  ait  ordonné  à  fon  Prêtre  Vi&or  ce 
que  les  Officiers  publics  ont  déclaré  que1 
ce  Prêtre  leur  ayoit  rapporté  ;  ou  s'ils 
ont  mis  dans  leurs  regiltres  autre  chofe 
ue  ce  que  Vi&ôr  leur  a  dit  -,  &:  en- 
ite  dans   quelle  difpofîtion  il  eft  fur 
la  propofition  d  examiner  tous  nos  dif- 
férends entre  nous,  Or  il  me  femble  que 
de  prier  un  homme  de  demander  une* 
chofe  à  quelqu'un ,  &  de  faire  fçavoir 
fa  réponfe ,  ce  n'eft  pas  le  vouloir  faire* 
juge.  C'eft  donc  tout  ce  q^e-  je  Vou* 
Mie  encore  prefèritement  de  vouloir  fa& 
=e  ,  &  je  ne  donnerais  pas  même  cette 
>eine  à  vôtre  Excellence,  fans  que  je  v<*y; 
ue  Proculeien  ne  Veut  point  recevoir 
e  mes  lettres.    Puis   qu'il  rie  le  veut 
m,  il  me  femble  que  je  ne  puis  rien  faire* 
le  plus  doux  que  de  prier  un  homme  de 
rôtre  confideration  &  de  fes  amis  5  corn- 
ue vous  êtes  ?  de  le  faire  expliquer  fur 
in  fujet  furquoy  dans  la  place  où  je  fuisv 
1  ne  m'eft  pas  permis  de  me  taire.  Quant 
i  ce  que  vous  dites  que  vous  condamnez 
k fureur  de  ce  jeune  homme  qui  battoit 
la  mère 5&  que  fi  Proculeien  avoit  fça  juP 
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qu'où  elle  alloit  ,  il  ne  l'auroit  pas  reçeu 
6\  dans  fa  communion,  je  n'ay  qu'à  yous  rc- 
pondre  en  deux  mots  qu'il  faut  donc  qu'il 
l'en  çhafTe  prefentement  qu'il  le  fçait, 

£.  M^is  voicy  encore  une  autre  affaire* 
Un  Soûdiaçre  de  l'Çglife-  d'Ifpajie  nom* 
me  Priions  avoit  avec  des  Vierges  cpn-t 
facrées  à  Dieu  un  commerce  qui  ne  toit 
Cmfnen    pas  dans;  l'ordre  \  te  comme  on  vouloic 
nglify  *     1^  retirer  ,  &ç  qu'il  méprifoit  les  avis 
j^j^Vfe  felutaires  qu'on  luy  donnoit  fur  ce  fujet, 
faintetede     çn  3,  étç  réduit  à  le  priver  de  fa  cleri- 
fins?'*'*     cature.   Ce  châtiment  n'ayant  fait  que 
rirriter,il  s'efl:  jette  parmy  les  Donatiftes 
pu  il  a  été  rçbaptife.  Jl  y  a  même  deux* 
4e  ces  Vierges,  qui  feifoient  valoir  avec 
luy  un  fonds  appartenait  à  T Jtglife,  qu'il 
a  emmenées ,  ou  qui  l'ont  fuivi  voJojk 
tairementjôf  qui  ont  été  rebaptiféçs  auflr 
bieo  que  luy  j  &  prefentement  oii  le 
voit  courir  avec  des  troupes  de  circon- 
çellions  &ç  de  femmes  vagabondes,qui 
n'ont  renoncé  au  mariage  que  pour  n'ê- 
tre affiijetties  *  aucune  forte  de  règle,  s V 
bandonner  à  toutes  fortes  d'y  vrogneries 
§c  de  debauches,$£  goûter  la  }oy e  d'avoir 
prefentement  fur  ceU  toute  la  liberté 
qu'on  ne  luy  vouloit  pas  laifler  dans  l'E* 
life  Catholique,  Voilà  encore  une  cho-i 
que  Piroçuleien  ignore  peut-être  auifi 
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bien  que  l'autre  :  faites  la  luy  donc  fça-  c  x  "j  s  e. 
voir  y  s'il  vous  plaît  y  afin  qu'il  chaiTe  de  a  *.  js*. 
6  communion  un  homme  qui  ne  s'y  eft 
jette  que  par  le  dépit  d'avoir  été  prive 
de  fa  clericaturc  dans  la  communion 
Catholique,  en  punition  de  fa  defôbeif- 
ûnce  8c  de  fes  dereglemens, 

z.  Quant  à  moy  voicy  la  règle  que  *¥**"** 
Jopierve  par  la  milencorde  du  Seigneur  \  Augufti». 
c'eft  que  fi  quelqu'un  de  ceux  que  les 
ioix  de  la  difeiplinc  les  obligent  de  degra- 
<ler,  fe  prefente  pour  entrer  dans  la  com«* 
munion  Catholique ,  je  ne  le  reçois  qu'à 
toadition  qu'il  fubira  l'humiliation  de 
a  pénitence  qu'eux-mêmes  auroient  pu 
tiy  impofer  ,  s'il  avoit  voulu  demeurer 
army  eux.  Voyez, je  vous  prie,combien 
'eft  une  chofe  exécrable  que  ce  qu'ils 
ont  de  perfiiader  ceux ,  dont  nous  châ- 
ions  la  mauvaife  vie  félon  la  fpverité 
e  la  difeipline  Ecclefiaftique,  de  s'aller 
atire  rebaptifer  parmy  çux  *  &:  pour  en 
voir  le  prétexte  de  leur  faire  dire  qu'ils 
ont  payens  2  c'eft  à  dire,de  leur  faire  faire 
me  déclaration  fi  horrible  &  fi  impie 
[ue  les  Martyrs  n'ont  donné  leur  fang 
lue  pour  s'empçcher  de  la  faire,  Et  le 
ruit  de  ce  renouvellement  &c  de  cette 
an&ification ,  que  ces  Apoftats  preten-* 
Lent  avoir  recette,  quoy  qu'ils  n'ayenç 
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fait  qu'augmenter  leur  corruption  &  leur 
an.  m 6.  méchanceté,  c'eft  de  fouler  aux  pieds 
fous  le  voile  de  cette  nouvelle  grâce, 
qui  n'eft  dans  le  fonds  qu'un  nouveau 
prétexte  à  leur  fureur  facrilege ,  les  fain- 
tes  Loix  de  la  difeipline  dont  ils.  ne  pou- 
voient  porter  le  joug. 

Que  fi  Ton  trouve  que  j'ay  tort  <k 
tâcher  d'apporter  quelque  remède  à  ces 
maux  par  vôtre  moyen ,  qu'aamoins  on 
ne  trouve  pas  mauvais  que  je  fade  dé- 
noncer à  Proculeien  par  un  a&e  public 
tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  je  croy 
qu'on  ne  fçauroit  me  le  refufer  dans 
»  une  ville  Romaine  a .  Et  que  perfonne 
n'entreprenne  de  me  perfuader  de  me 
taire  dans  une  occafion  où  Dieu ,  com- 
me je  le  fais  voir ,  &  par  l'Evangile,  & 
u  Tim.  4;    par  ainfi  les  écrits  des  Apôtres  ,  cous 

x\  commande  de  parler ,  de  prêcher  fa  pa- 

ri*. 1.  9.     roje  ^  ^e  rc£uter  ceux  qUj  enfeignenteç 

qu'il  ne  faudrait  pas  enfeigner  ,  Se  en- 
fin d'infiller  à  temps  &  à  contre  temps. 
Que  s'ils  ofent  recommencer  leurs  vio- 
lences &c  leurs  brigandages  ordinaires  : 
j'efpere  que  le  Seigneur  qui  a  fournis  à 

a.  Il  nomme  Hippone  ville  Romaine  ,. parce  qu'elle 
joiiifToit  des  droits  de  Bourgeoise,  ou  de  Colonie  Ro- 
maine ,  comme  il  paroît  encore  par  le  2.  Livre  contre 
les  lettres  de  Petilien ,  chapitre  83.  &  par  le  n.  Livie 
de  la  Cité  de  Dieu,  chapitre  8- 
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fon  joug  toutes  les  puiflances  de  la  ter-  c    ^ . 
rc, pc  qui  les  a  toutes  reunies  dans  le  an.  m*. 
fein  de  fon  Eglife  répandue  par  tout  le 
monde ,  ne  manquera  pas  de  la  protéger. 

4.  Il  eft  bon  que  vous  fçacjiiez  en- 
core ce  qui  s'eft  pafle  fur  le  fujet  de  la 
fille  d'un  de  ceux  qui  font  valoir  le  fonds 
de  l'Eglife.  Ils  l'ont  gagnée  contre  le 
gré  de  {es  parens ,  quoy  qu'elle  fût  déjà 
Cathecumene  parmy  nous ,  &  après  l'a- 
iroir  baptifée  ils  l'ont  mife  au  nombre  de 
leurs  Vierges.  Son  Père  vouloit  ufer  de 
'authorité  paternelle  pour  la  faire  re- 
fenir  à  la  communion  Catholique  ;  &c 
"Oyant  que  je  ne  voulois  point  qu'elle  y 
iit  reçue,  après  lçs  marques  qu'elle  avoit 
onnee  de  fon  mauvais  fonds ,  à  moins 
u'elle  ne  revint  par  fon  propre  choix 
C  de  fon  bon  gré.  Ce  Païfan  fe  mit  en 
evoir  d'employer  les  coups  pour  lé 
îy  faire  vouloir  ;  mais  je  Tarrêtay  fur  le 
hamp ,  &  l'empêchay  de  luy  mal  faire. 

Cependant  conime  nous  pallions  fur 
;s  terres  de  Spane ,  un  Preftre  de  Pro- 
uleien  s'étant  trouvé  fur  le  chemin  > 
C  au  milieu  d'un  héritage  appartenant 

une  femme  Catholique  qui  eft  une 
erfbnne  de  mérite  ,  commença  à  crier 
prés  nous  avec  la  plus  grande  infblence 
lu  monde  ,  nous  traitant  de  perfecu- 
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çiÀssb.  teurs  &  de  traîtres  ,  &  difaiit  les  mc- 
An.  196.    mes  injures  à  la  femme  fur  lç  fonds  de 
qui  il  étoit.  Quoy  qu'il  nous  outrageât 
ainfi  en  face ,  je  ne  voulus  rien  luy  re- 
pondre ;  &  je  retins  jnême  tous  ceux 
qui  étoient  avec  moy  :  &  quand  je  dis 
fur  cela  qu'on  examine  qui  font  les  traî- 
tres &  les  perfecuteurs  d'eux  ou  de  nous, 
»   on  me  répond  ,  nous  ne  voulons  point 
w    difputer ,  mais  nous  voulons  rebaptifer  j 
»   laifiez-nous  ravager  vôtre  troupeau,  que 
»   nous  déchircrpns  comme  des  loups  ra- 
viflans,  &  pour  vous  lî  vous  êtes  de  bons 
Pafteurs ,  demeurez  dans  le  filence.  Car 
n'eft-ce  pas  là  ce  que  veut  dire  Procu- 
leien,  quand  il  m'a  fait  dire  (  fi  toutesfois 
c'eft  de  fa  part  &  par  fon  ordre  qu'on  me 
»    l'a  dit  ,  )  Si  vous  êtes  Chrétien,  laiffez 
»   tout  cela  au  jugement  de  Dieu,  &  quand 
»    nous  n'en  uferions  pas  de  même ,  il  n'y 
»   a  point  d'autre  party  pour  vous  que  de 
»   vous  taire.   Ce  même  Prêtre  ,  dont  je 
viens  de  vous  parler ,  a  été  encore  affez 
emporté  pour  menacer  ce  Vilageois  fer* 
jnier  du  bien  de  FEglife, 

5,  Faites  donc  encore  fçavoir  tout  ce- 
cy  à  Proculeien ,  Très-excellent  Eufebe, 
afin  qu'il  reprime  cette  licence  de  fes 
clercs,  dont  je  vous  fais  icy  mes  plain- 
tes j  &  mandez  moy ,  s'il  vous  plaît,  non 
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:c  que  vous  penfez  de  tout  cecy  ,  car  cl  "s si. 
je  ne  fonge  point  du  tout  à  vous  en  ren-   a  n.  35*. 
dre  juge  ,  mais  ce  qu  ils  vous  y  auront 
répondu.  Je  prie  Dieu ,  mon  très-cher 
fc  tres-honorable  Seigneur  &:  frère ,  qu'il 
f  ous  conferve  par  fa  mifericorde. 
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la  fin  de  Lan* 

îéùnt  Auguftin  réfute  dans  cette  lettre  une  ?£  ie5c^u 
dijfertation  tres-imfertinente$ar  laque  U  d/ïïX^- 
U  un  certain  homme  de  la  ville  de  Rome   te- ,,  . 

t  /  f  /  C'étoit  au- 

avott  f  retendu  prouver  qu'on  e  toit  obligé  p«w«  ** 
de  jeûner  le  famedy.  qui  &<&  u 

•  3  6.  cil  prefen- 

\l  y  a  dans  cette  lettre  flujieurs  belles  antiquité*  fur  U    tement  **  i** 

Matière  du  jeune» 

Augustin  faluë  en  J  e  s  u  s-Christ 
fon  très-cher  &  tres-honoré  frère  8c 
Collègue  dans  l'Ordre  Sacerdotal  , 
Casulan. 

i.  T  E  ne  fçay  comment  il  eft  arrivé  que  Chai»,  i. 

J  je  n'aye  pas  fait  reponfe  à  vôtre  pre- 
mière lettre  :  mais  je  fçay  bien  que  ce 
iVeft  ny  par  négligence  ,  ny  par  mépris. 
Car  je  fuis  fort  touché  de  vôtre  applica- 
tion à  l'étude  P  &  vôtre  manière  de  par- 
ler même  me  fait  plaifir.  Ainfi  je  fou- 
haite  de  vous  voir  employer  la  vigueur 
de  vôtre  jeunefle ,  à  profiter  de  plus  en 
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plus  dans  la  fcience  de  la  parole  de  Dieu  r 
&:  à  vous  en  remplir  pour  le  bien  &  l'édi- 
fication de  l'Eglife  ;  &:  c'eft  à  quoy  je  vous 
exhorte  de  tout  mon  coeur.  Mais  ayant 
reçu  vôtre  féconde  lettre ,  où  vous  m'in- 
terpellez par  le  droit  de  la  charité  frater- 
nelle ,  dans  laquelle  nous  ne  fouîmes 
qu'un  5  de  vous  faire  enfin  quelque  re- 
ponfe  ,  je  n'ay  pu  différer  davantage  à 
vous  fatisfaire  >  &:  quelques  preffantes 
que  foient  mes  autres  occupations  3  j'ay 
refolu  de  m'aquitter  envers  vous  de  co 
devoir. 

2.  Sur  la  queftion  que  vous  me  fai-  " 
tes  s9 il  eft  permis  de  jeunet  le  Samedy ,  jo 
vous  répons  en  un  mot  que  fi  cela  n'é- 
toit  jamais  permis ,  Moïfe  >  ny  Elie ,  ny 
^efus-Chrift  n'auroient  pas  jeûné  qua- 
rante jours  de  fuite.  Par  ce  même  rai-    i 
fonnement  on  pourroit  auffi  conclure   t 
«■qu'il  n'eft  pas  défendu  de  jeûner  le  Di-   j 
manche.  Cependant  fi  l'on  vouloit  jeû- 
ner ce  jour-là  comme  quelques-uns  jeû- 
nent le  Samedy ,  l'Eglife  s'en  trouvèrent 
feandalifée,  &  avec  raifon.  C  atc  dans 
les  choses  furquoy  l'Ecriture  ne  déter- 
mine rien  de  certain  >  les  coutumes  re- 
cèdes parmy  les  Chrétiens  y  ou  établies 
par  nos  Pères  doivent  tenir  lieu  de  Loy* 
&  fi  chacun  vouloit  difputer  fur  ces  cho- 


'; 
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fes-là ,  &  que  fous  prétexte  de  la  coutu-        ". 

me  établie  dans  un  endroit  on  condam-  A 
l  fiât  ce  qui  fe  pratique  en  d'autres ,  ce 
|  ferment  des  procez  fans  fin ,  &  la  vérité 
\  ne  nous  fourniflant  rien  de  certain  pour 

(:  les  décider  y  il  feroit  fort  à  craindre  que 
fcs  difputes  s'échauffant  njallaflènt  juf. 
?  <jua  altérer  la  charité.  CTeft  ce  que  ce- 
iuy  dont  vous  m'avez  envoyé  la  differ- 
tarion  avec  vôtre  première  lettre  afin  que 
fy  repondiffe  >  n'a  pas  eu  affez  de  foin 
d'éviter. 

j.  Le  peu  de  loifir  que  j'ay  ne  me  per-  Cha*.  Il, 
Jiet  pas  de  ramaflèr  une  à  une  toutes  les 
opinions  de  cet  homme-là ,  &  d'emplo- 
rer  à  les  réfuter  le  temps  qui  m'eft  ne- 
refTaire  pour  d'autres  ouvrages  plus  pref- 
èz.  Mais  fi  vous  voulez  vous-même 
examiner  un  peu  de  prés  l'écrit  de  ce 
Romain ,  vous  verrez  aifement  avec  cet 
îfprit  qui  reluit  dans  vos  lettres ,  &  que 
c  chéris  en  vous  comme  un  don  parti- 
:ulier  de  Dieu  x  qu'il  ne  craint  point  de 
iechirer  avec  des  paroles  tres-injurieufes 
prcfque  toute  l'Eglife  de  Jefus-Chrift, 
du  pour  mieux  dire  toute  fans  exception^ 
puis  qu'il  n'épargne  pas  les  Romains  me-  # 
tne^dont  il  croit  avoir  entrepris  la  défen- 
fè ,  ne  s'apercevant  pas  que  les  injures 
qu'il  dit  aux  autres  retombent  fur  eux. 


M  cela  e  toit  que  lerviroit-11  aux  K< 
de  jeûner  le  Samedy  ,  puifque  fc 
principes  de  cet  homme  il  faudra 
dure  que  les  autres  jours  >  qu'ils 
neht  point,  fe  paflent  en  excez  &  ei 
gneries  i  Que  li  au  contraire  ce  for 
Luc  11.3 4*  Tes  très  différentes  que  d'àppefan 
coeur  par  la  crapule  &c  Tyrrosnei 
qui  eft  toujours  un  mal ,  ou  de  r< 
quelque  chofe  du  jeûne  ,  en  dem 
toutefois  dans  les  bornes  de  la  fî 
&  de  la  tempérance  comme  un  cl 
ne  fçauroit  trouver  mauvais  qu'on 
fe  le  jour  du  Dimanche  >  il  fau 
apprenne  à  diftinguer  les  repas  des 
d'avec  les  excez  Se  les  yvrogne 

PhiL  3.  x*.  ceux  ^  ^e  ^ont  un  Dieu  de  leur  \ 
autrement  ceux  de  Rome  même 
coupables  de  ce  vice  les  jours  qi 
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;he  ny  aucun  autre  jour  ,  mais  fi  c  t  "s  $  ^ 
peut  fe  difpenfer  de  jeûner  le  Sa-  a  n.  3*? .. 
t  aufli  bien  que  Je  Dimanche. 

Et  plue  à  Dieu  qu'en  propofanç 
iême  en  décidant  cejtequeftion,  il 
c  au  moins  abftenu  d'outrager  &:  de 
anier  ouvertement,  pomme  il  fair? 
ife  Catholique  répandue  par  toute? 
rre ,  fans  épargner  que  l'Eslife  de 
,e  &  quelques  autres  Eglifes  a  Qcci-r 
en  très-petit  ndknbre,  ÇLîx  qui  peut 
rir  que  cet  hpmme  dife  de  tout  çq 
y  à  de  Chrétiens  çnDrient,  &  dç 
Upart  de  pçux  d'Occident  ^  &c  4ç 
de   ferviteurs  &£  de  fervantes  dç 
r-Çhrift^  fur  cela  fe*jl  qu'ils  dînent 
roedy,  quoy  qu'ils  ne  le  f afTent  qu'en 
int  les  bornes   de  la  tempérance 
itie/me  9  que  ce  font  des  gens  qui 
dans  la  chair  &c  qui  ne  fçauroient   «Ro^-t* 
t  à  Dieu  5  que  c'eft  d'eux  qu'il  efl:   «  s" 
s  que  les  méchans  Ce  détournent  de  moy ,    « 
veux  foint  regarder  leurs  vyyes  ;  qu'ils    « 
un  Dieu  de  le*ir  ventre  \  qu'ils  pre-   «  £  W1^ 
it  la  finagogue  à  l'Eglife  5  que  ce   c* 
des  enfans  de  l'efclave,  dont  la  loy    a  Gzi  ^ 
pas  la  juftiçe,  mais  la  volupté  5  qu'ils «  }h 
ilXcnf  pour  leyr  fenfuajité  j  qu'ils   c* 
fervent  point  les  règles  i  qu'il?  ne   Cf 
que  chair  j  qu'ils  ne  g^tequgiipiç   v  J0^' *' 
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ctUst.  "  4*1*  donne  ta  naort  ;  &  beaucoup  d'c 
A*.}?*."  chofcs  fertiblâbles  ?  Quand  il  ne  ] 
roit  ainfi  que  d'un  feul  y  de  ceux  qi 
vent  Dieu  >  l'écouteroit-on,  &  ne  1 
roic-on  pas  î  Mais  c'eft  toute  l'Ej 
dont  la  coutume  eft  prefque  par  te 
ne  point  jeûner  le  Samedy  ,  c?eft 
Çolof.  i.  6 .  feinte  Epoufe  de  Jefus-Chrjlt ,  qui 
&  qui  fru&ifie  par  tout  le  monde 
cet  homme  outrage  &  déchire  de  1 
te.  Je  l'avertis  donc  quel  qu'il 
être ,  de  repriser  fon  zèle  :  du  rc 
ne  le  juge  point  ;  &  vous  y  avez  i 
pourveu ,  puifque  vous  né  m'ave 
voulu  dire  fon  nom. 

CiHiï"  "       '  J-  Lc  fils  de  l'homme ,  iit-il,  eft 

"   tre  du  Sabbat ,  &  il  vaut  fans  corn 

M    fon  mieux  faire  du  bien  ce  jour-là  q 

&!**. "  ^  Mais fl c'eft  faire da mal  <r 

pint  Us      dîner  >   il  n'y  a  point  de  Dimancl 
jours  de       nous  n>en  fâflîons.  Et  lorfque  pou 

***  *  der  ce  qu'il  eft  obligé  d'avouer ,  qi 

Apôtres  ont  mangéle  jour  du  Sabb 

»    dit  y  que  fc'eft  qu'il  n'étôit  pis  < 

»   temps-là  de  jeûner ,  Se  que  Jefus-( 

Mat.  9.      noUs  rapprend,  quand  il  dit ,  quel 

viètidïAijûè  l'Epoux  fer*  efié  aux  e 

»   de  l'Èpeèx*  S0  qu'alors  ik  jèitiermt  ; 

»   que  comme  il  y  a  un  temps  de  joye , 

p  auffi  ua  temps  de  trifteffe  &  de  pi 


ij 
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\  devoir  prendre-garde  en  premier  lieu ,        l  T- 
que  Jefus-Chrift  parle  en  cet  endroit  du    A  - 
jeune  en  gênerai  y  &  non  pas  de  celuy  du 
Samedy.  Mais  de  plus,  s'il  eftvray  3  com- 
me il  le  prétend ,  que  le  jeûne  convient 
ai  temps  de  triftefle ,  &  le  manger  au 
temps  de  joye  ,  le  jeûne  du  Samedy  eft 
TSiné  ;  parce  ,  dit  l'Ecriture  ,  que  Dieu  Gen.  %.  *. 
fcnfof*  le  fiftiéme  jour  de  toutes  fis  œuvres. 
Car  quoy  que  ce  puifle  être  que  Dieu 
nous  ait  voulu  marquer  par  ce  repos  , 
toujours  ett-il  certain  que  ce  jour  du  re- 
pos de  Dieu  eft  un  jour  de  joye ,  &  non 
pas  de  triftefle  &  de  larmes ,  fi  ce  n'eft 
ju'il  veuille  dire  que  la  fan&ification  du 
©ur  du  Sabbat  confacré  par  le  repos  de 
Dieu ,  convie  les  Juifs  à  la  joye  ,  Se  les 
Chrétiens  aux  larmes.  Mais  enfin  il  ne 
ïouvera  pas  que  fur  jeûner  ou  ne  pas 
eûaer  le  Samedy  il  y  ait  rien  de  mar- 
qué ,  ny  quand  il  eft  parlé  du  repos  de 
Dieu  aii  feptiéme  jour  après  toutes  fes 
«livres  5  ny  dans  l'endroit  où  l'obferva- 
ion  du  Sabbat  eft  preferite  au  peuplé 
K»if.  H  eft  feulement  ordonné  à  l'hom- 
Me  dans  cet  endrok  de  s'abftenif  ce  joùn- 
ârde  fès  œuvres  ;  c'eft  à  dire  ,  déroute  e^.  %0. 
feuvre  fèrvite  ;  &  ce  peuple,  quiétoit   IO- 
flbrs  le  peuple  de  Dieu ,  regardant  cette 
>bfervarion  comme  une  figure  du  repos 

S   ij 
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chap.iv.  7.  Mais,  dit-il , comment  po 
Luc  18. n.  nous  éviter  d'être  condamnez  ; 
Pharifien ,  fi  nous  ne  jeûnons  qn 
fois  la  femaine  ?  Comme  fi  le  P] 
avoit  efté  condamné  pour  ne  jeu 
deux  fois  la  femaine ,  au  lieu  qu 
fut  que  parce  qu'il  s'élevoit  avec 
au  deflus  du  Publicain.  Cet  t 
pourroit  dire  avec  tout  autant 
ion  que  ceux  qui  ne  donnent  que 
me  de  leurs  revenus  aux  pauvres 
condamnez  avec  le  Pharifien  ,  q 
cela  entre  fes  bonnes  œuvres,  i 
dant  nous  fommes  réduits  à  fo 
pour  la  plus  part  des  Chrétiens  a 
allaffent  jufques-là ,  &c  nous  n'ei 
vous  que  bien  peu  qui  le  faflfei? 
Mi.  v.xi.  Pharifien  fe  vantoit  aufli de  n'étri 
injufte ,  adultère ,  ny  raviffeur  di 
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De  la  même  manière  donc  qu'il  eft        *!- 
tres-falutaire  d'imiter  le  Pharificn  dans  A  Nt  ^96[ 
les  chofes  dont  il  fe  vantoit  ^  &  qui  font 
très  -  certainement    bonnes  ,   ppurveu 
qu'au  lieu  de  l'imiter  dans  cette  arro- 
gance &  cet  orgueil,  dont  il  eftoit  plein, 
&  qui  les  rend  inutiles  ,  on  les  pr^tiqup 
ayçc  une  humble  pieté  qu'il  n  gvpit  pa$* 
dç  même  c'eft  une  pratique  çre$-fainpp 
à  un  homme  qui  eft  humblement  iîdcl- 
Jc ,  &  fidcllement  humble  que  de  jeu- 
.nex  deux  fois  la  femaine;  qupy  qu'elle 
fut  fort  inutile  à  qui  ferpit  çel  que  ce 
Pharifien,  donc  même  l'Evangile  ne  dft 
pas   qu'il  fut  condamne ,  mais  que  le 
Publicain  fut  juftifté  prefcrablement  à  Md.v.i+ 

luy. 

8.  L'Auteur  de  la  Ditierotion  ajou- 
te ,  que  fi  l'on  entend  \>ien  ces  paro- 
les de  Jcfus  -  Chrift  ,  Si  vfrre  ju/tiçe  "«**•*  «• 
nt  va  fl#f  loin  que  celle  des  Scribes  & 
des  Fhçrijiens ,  vqm  n'entrerez,  foint  dans 
U  Royaume  du  Ciel  y  fie  que  Tpn  veuil- 
le y  fatisfaire  ,  jl  faut  jeufler  plus  4e 
deux  fois  Ja  fcawjne.  MîU$  il  fe  rencon- 
tre heureufcineut  que  la  fendue  eft  de 
i  fcpt  jours  ;  &c  que  ftps  qu'on  jeupe  py  le 
Samedy  ny  le  Dimanche ,  il  refte  encore 
cinq  jours  à  jeûner.  Ainfi  il  y  a  dequoy 
p^iTçjc  plus  4edçuxfoi$  le  Pfrarifien  qui , 

S   nij 
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ne  jeûnoit  que  deux  jours  la  femaitoe  : 
a  n.  w 6.   qu'on  en  jeûne  trois  y  le  voilà  déjà  pafle; 
qu'on  en  jeûne  quatre ,  ou  même  cinq, 
en  forte  qu'il  n'y  ait  que  le  Samedy  &lc 
Dimanche  d'excepté ,  comme  font  plu* 
fleurs  durant  toute  leur  vie  ^  &  fur  tout 
itic  .i*.n  dans  ics  Mohafteres ,  on  paffera  non fea* 
lement  le  Pharifien  qui  ne  jeûnoit  que 
deux  fois  ,  mais  ceux  même  d'entre  les 
Chrétiens  qui  jeûnent  le  Mercredy ,  le 
Vcndredy,&le  Samedy,  Comme  fait  or- 
dinairement le  peuple  de  Rome*  Ce- 
pendant ce  faifeut  de  differtatiotts  trai* 
tera  encore  de  charnels  &  d'amateurs 
de  leur  ventre  ceux  qui  jeûnent  toute  la 
femain€>hors le  Samedy  &:  le  Dimanche; 
&  qui  ces  jours-là  même  ne  donnent 
pas  à  leur  corps  tout  Ce  qu'il  demande* 
roit  j  comme  fi  le  boire  &  le  manger  dés 
autres  jours  ne  fatisfaifoit  poirlt  la  chair  ; 
&  qu'il  n'y  eût  que  le  dîner  du  Samedy 
où  le  ventre  trouvât  fon  compte* 
Cto a**  V.        9%  j!  fce  iUy  fufgt  pas  qu'on  jeûne  trois 

fois  la  femaine  j  ce  qui  fuffit  néanmoins 

pour  aller  plus  loin  que  le  Phaf  îfien ,  il 

veut  qu'on  jeûne  tous  lés  jours  hors  le 

Dimartche,&  il  s'en  explique  par  ces  p*- 

»  tôles  *    Ceux;  qui  ne  font  plus  qu'ufc 

»   même  chair  avec  Jefus-Chrift ,  &  qui 

>*  purifiez  du  vieux  levain  de  leur  corrup- 
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vivent  fous  fa  fainté  difciplîne , 
rivent  bien  garder  de  célébrer  des 
is  de  volupté  le  jour  du  Samedy 
ceux  qui  ne  reconnoiflènt  point  de 
,  &  avec  les  Princes  de  Sodome  6c 
mple  de  Gomorre.   Ils  doivent  au 
raire  obferver  avec  ceux  qui  recher- 
t  lafainteté  ,  &  qui  fe  font  confa- 
au  fervice  de  Dieu,  le  jeûne  établi 
es  Loix  &  les  coutumes  de  l'EcH* 
fin  que  fe  purifiant  chaque  jour  de 
maine  dans  les  fontaines  de  la  prie- 
u  jeûne  &  de  l'aumône ,  &  expiant 
:e  moyen  les  moindres  fautes  qu'ils 
roient  avoir  commifes,  ils  puiflent 
5  T  Alogie  *  du  Dimanche,  chanter 
nhle  d'un    même  cœur  :  Seigneur 
avez  affaifé  In  faim  &  la  foif  de 
ame. 
ir  quand  il  parle  de  la  forte  >  &  qu'il 

qu'on  jeûne  tous  les  jours  hors  le 
tanche,  il  ne  prend  pas  garde  qu'il 
iamne  tous  ces  Chrétiens  d'Orient& 
:cident ,  dont  aucun  ne  jeûne  le  Sa- 
y  3  &  môme  TEglife  dé  Rome.  Car 

qu'après  avoir  dit  que  ceux  qui  vï- 
:  fous  la  difcipKne  de  Jefus-Chrift 
ent  bien  fe  garder  de  célébrer  des 
ns  de  volupté  le  jour  du  Samedy, 
:  ceux  qui  ne  reconnoiflènt  point  de 
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"ix-  99  Loy ,  &  avec  les  Princes  de  Soc 
AN.3W»  &*e  peuple  de  Gomorre  5  Se  qu'ai 
traire  ils  doivent  pratiquer  avec 
qui  recherchent  la  fainteté ,  &: 
(ont  confacrés  au  fervice  de  Di< 
jeûne  établi  par  les  Loix  Se  la  coi 
de  l'Eglife  5  lors ,  dis-p ,  qu'apré 
parlé  de  la  forte  >  il  explique  ce  qv 
que  ce  jeune  établi  y  en  difant  q 
moindres  faures  qu'on  commet  c 
des  fix  jours  de  la  femaine ,  fe  d 
aufli  expier  chaque  jour  dans  le 
taines  de  la  prière  y  du  jeûne ,  Se  d 
mône  ;  il  eft  clair  que  félon  luy 
qui  jeûnent  moins  de  fix  jours  la 
ne.  n'obfervent  donc  point  ce  jeûi 
bli  ;  qu'ils  ne  fe  font  point  confac 
fervice  de  Dieu  ;  Se  qu'ils  ne  fç 
fient  point  des  taches  que  Foi 
trafte  tous  le  poids  de  la  mortali 
nous  portons.  Ceux  de  la  ville  ds 
font  donc  enveloppez  comme  les 
cUns  la  condamnation  outrageufe 
Homme^  c'eft  à  eux  à  voit  ce  qu 
à  faire  lideflhs»  puis  qu'il  n'y  4  j 
perfonne  paxmy  eux  >  hors  un  tu 
nombre  de  Clercs  Se  de  Moù* 
ayent  accoutmpé  de  jeûner  tous  Je 
Se  que  dans  cette  Eglife-là  on  « 
pas  devoir  jeûner  le  Jeudy. 
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:o.  D'ailleurs  fi  la  moindre  faute  que    c<     1 1. 

,  .  r    j    •         /r        classe. 

ï  commet  chaque  jour  le  doit  auiii    «^.j^. 
>ier  chaque  jour  par  le  }cûne,  comme 
îfuppofe,  comment  nous  purifierons- 
is  de  celles  où  il  nous  arrivera  de  tom- 
le  Dimanche,qui  eft  un  jour  où  nous 
^aurions  jeûner  fans  fcandale?  Que  s'il 
end  que  les  Chrétiens  ne  tombent  ja- 
5  le  Dimanche  dans  aucune  faute , 
là  ee  grand  Jeûneur,qui  traite  fi  mal 
:  qui  fingentà  leur  ventre  ,  fait  plus 
imeur  au  ventre  que  perfonne  ;  puis 
felon  luy,  le  jour  cù  l'on  dîne  eft  lp 
où  Ton  ne  pèche  point, 
îais  peut-être  qu'il  donne  au  jeûne 
imedy  la  vertu  d'effacer  feul  toutes 
lûtes  qu'on  commet  les  autres  jours. 
Dimanche  même  *  &:  que  ce  jour 
l?on  jeûne  tout  entier  eft  le,fcul  où 
a  le  privilège  de  ne  point  pécher, 
ment  eft-cc    donc  qu'il  convient 
ks  autres  Chrétiens  en  mettant  lç 
anche  au  deiliis  du  Samedy  ?  Car 
tnedy  eft  fans  douté  beaucoup  phis 
s'il  eft  vray  que  Ton  ne  pèche  point 
jr-là ,  &c  qu'en  Le  jeûnant  tout  en- 
>n  efface  les  pèches  de  tous  les  au~ 
>urs  ,  &  ceux  du  Dimanche  metne. 
G>y  qtte  cette  prerention  ne  vous 
ira  pas  taifonnable. 


184       S.  AHgHJlinkCaJkUn^ 

"•  îr.  Mais  prenez-garde  que  cet  hom* 

an.  t96.  mc  qui^e  croit  fi  fpirituel ,  &  qui  traite 
*}eûnercv.  de  charnels  ceux  qui  dînent  *  le  Sa- 
dTnerne&°ne  medy  ,  ne  Te  contente  pas  le  Dimapche 
mançcr  ^uc  d'un  dîner  médiocre  ,  il  veut  aller  juf- 
qu'à  TAlogie 5  c'eft  àdire  félon  la  figni- 
fication  de  ce  mot  grécjufqu'à  un  excès 
qui  commence  à  faire  perdre  là  ratibn  ; 
car  c'eft  ce  que  veut  dire  le  mot  d'Àlo- 
ie  ;  &  de-là  vient  qu'on,  appelle  Alogtes 
es  animaux  privés  de  raiion  aufquels 
les  amateurs  de  leur  ventre  font  fembla- 
bles;&  Ton  ne  donne  le  nom  d*Alogieà 
ces  fortes  de  feftins,que  parce  que  l'ame, 
qui  eft  lefiege  de  la  raiion,y  eft  comme 
noyée  dans  le  boire  &  dans  le  mangefr. 
Cependant  c'eft  de  ces  Alogies  du  Di- 
manche ,  où  Ton  ne  feroit   que  rem- 
plir le  ventre  fans  nourrir  Tefprit ,  que 
cet  homme  prétend  que  nous  devom 
Jtfi 06.  p.  'prendre- fu)et  de  chanter,  Seigneur  vm 
*vés  appœife  U  fotf  &  l*  faim  de  mm 
*me. 

Voilà  ce  Spirituel  qui  traite  les  autres 
de  charnels  :  voilà  ce  grand  Jeûneur  qui 
ne  fonge  point  à  fon  ventre,&  qui  non* 
exhorte  à  prendre-garde  que  la  loy  du 
ventre  ne  nous  faffé  fecoiier  le  joug  de 
la  Loy  de  Dieu,  &  à  ne  pas  perdre  le 
Pain  du  Ciel  pour  une  viande  terreftre, 
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:ant  que  c'eft  le  manger  qui  a  fait  CL  j[*s*$s 
Adam  dans  le   Paradis,  &  qui  a  AM-  }5^/ 
uillé  Efau  de  fon  droit  d'aînefle,  Gen.  h  6m 
i  cet  homme  qui  nous  avertit  que  ifa  i/.jj. 
Qtation  de  la  gourmandife  eft  cel- 
>nt  le  démon  fe  fert  le  plus  ordinai-» 
ait  pour  nous  perdre,  &  par  laquel* 
nous  offre  peu  pour  nous  ôter  tout. 
i  cet  Homme  qui  nous  apprend  que 
xnateurs  de  leur  ventre  ne  fe  met- 
guère  en  peines  de  fe  rendre  fçavans 
la  Loy  de  Dieu. 

,.  Ne  fcmble-t'ii  pas  vouloir  éta~ 
par  ces  paroles  qu'on  doit  auilî  jeû- 
5  Dimanche  >  Autrement  le  Same- 
qui  eft  le  jour  où  nôtre  Seigneur  re- 
dans le  Sepulchre ,  fera  plus  faint 
le  Dimanche,  qui  eft  celuy  de  fa 
irreûion.  Car  s'il  eft  vray  ,  comme 
ulte  des  paroles  de  cet  Homme,  que 
e  jeûne  du  Samedy  on  évite  tout   « 
ué  ce  jour-là,  &  qu'on  efface  mçme   « 
:  qu'on  a  contrariez  les  autres  jours ,   ce 
eu  que  le  Dimanche  on  tombe  dans   ce 
sntajtion  de  la  gourmandife  9  on  fe   « 
:  aux  embûches  du  jdejrion  3  on  pe«-   ce 
omme  fit  Adamdajns  le  Paradis  ter-   ce  Ibia    ^ 
e ,  &c  Ton  perd  les  droits  de  l'aînef-   ce  Hcb  Jx 
)irituelle  i  (ans  doute  que  le  S'amtfdy    ce  1 *. 
>lu$  faint  que  lePiounchç;  fur  tpitf 


.  fe  réjôtiifle  &  qu'on  chante ,  S 
pf.106.9-  vous  avez,  remidy  la,  faim  &  la  foij 
ame.  Car  fî  les  jours  que  nous  )\ 
font  ceux  où  nous  ne  péchons 
&  fi  en  jeûnant  le  Samedy  nous  el 
les  péchés  des  fix  autres  jours  ,  i 
fuit  clairement  qu'il  n'y  a  point  d< 
leur  jour  que  le  Samedy ,ny  de  pire 
Dimanche.  Croyez-moy  ,  mor 
frère ,  nul  n'entend  la  Loy  com; 
Homme-là,  que  ceux  qui  ne  l'ent< 
point. 

Quand  on  conçoit  bien  que 
fit  perir  Adam,  ce  ne  fut  pas  préci: 
le  fruit  qu'il  mangea,  mais  de 
mangé  au  mépris  de  la  défenfe  < 
en  avoit  été  faite  ;  &:  que  ce  n'< 
non  plus  pour  avoir  mangé  des 
les  qu'Efaû ,  petit-fils  du  faint  Pac 


Gen.  j-  6. 
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aes-bien  que   comme   il  n'y  a  rien  c  L  j^ 
qpe  de  faint  dans   les  repas  des  Saints   A  N      6  ' 
&des  véritables  Fidèles,   de  même  il   Titci.  jj. 
ny  a  rien  que  d'impie  dans  les  jeûnes 
toemes  des  incrédules  &  des.facrileges. 
Ce  qui  fait  donc ,  qu'on  préfère  le  Di-  * 

«anche  au  Samedy  ,  c'eft  la  foy  &  le 
i$fpe6t  de  la  Refurredion  de  Jefiis- 
Gnrift,  &  non  pas  la  liberté  de  man- 
ger, ny  la  gayeté  des  chanfons  &  des 
eteez,  du  vin. 

13.  Moyfc  (dit-il)  jeûna  quarante  jours 
(an*  manger  un  morceau  de  pain ,  ny 
boire  une  goutte  d'eau  ;  &:  pour  nous 
apprendre  à  quel  defTcin  il  cite  cet  exem- 
ple,  il  ajoute  ,  voilà  cet  Amy  de  Dieu 
çii  a  mérité  d'habiter  dans  cette  nuée 
myfterieufc,  ce  Porteur  de  la  Loy ,  ce 
Chef  du  peuple ,  qui  en  jeûnant  fix  fois 
te  Samedy  dans  F e rendue  de  ces  qua- 
rante jours ,  bien  loin  d'accumuler  des 
péchez,  s'eft  fait  un trefor  démérites. 
J^ais  comment  nôtre  faïfeur  de  Difter- 
âtions  n'a-t'il  point  vu  l'objeftioii  que 
A  ï  propres  patoles  nous  dominent  lieu 

ky  faire  ?  Car  fi  cfo  cfe  que  Moïfe  a 
^  itté  fix  fbis  le  Samedy  dans  ces  40. 
JMfts  il  en  infère  qu'il  fatft  jeûner  le  Sa- 
fcdy ,  <[u'il  infete  derac  auffi  qu  il  faut 
jiûner  le  Dimanche ,  dfc  ce  que  Moïfe 


c  Exod. 


en  gênerai  que  prefentement  que 
Cbrift  eft  venu  y  Se  que  la  folejm; 
Dimanche  eu  établie  ,  il  faut  q 
Chrétiens  portent  leur  jeûne  enco 
loin  que  celuy  de  Moïfe  j  il  faudra 
(  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  )  jeûner 
le  Dimanche.  Si  au  contraire  il  n' 
de  la  forte  que  pour  prévenir  l'ob 
qu'on  luy  auroit  pu  faire ,  que 
xemple  qu'il  allègue  du  jeune  de 
il  s'enfuivroit  qu'on  de vroit  jeûner 
manche  aufli  bien  que  les  autres 
&c  fi  en  difant  qu'en  ce  temps 
folemnicé  du  Dimanche,  &  le 
qui  Ta  introduite  étoient  referye2 
glife  qui  devoit  venir ,  il  n'a  voul 
entendre  Autre  chpfe  finon  que 
n'a  jeûne  le  Dimanche ,  que  par< 
Jefus-Chrift  qui  a  cpnfacrç  ce  Saij 
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quoy  Jefus-  Chrift  même  a  jeûné  40.  n. 
jours  de  fuiçe  auffi  bien  que  Moïfc  ?  Car 
àc  femble^t'il  pas  y  que  puifqu'il  a  bien 
étonné  fon  fang  à  boire  à  fes  Difciples , 
avant  même  que  de  l'avoir  répandu  à  fa 
JpaiEon  ;  il  falloir  aufli  qu'encore  qu'il 
Qu'eut  pas  encore  confacre  le  Dimanche 
^H»  fa  Refurredion  ,  il  rompît  le  jeû- 
pç  chaque  lendemain  du  Samedy  pen- 
<4ant  les  40.  jours  qu'il  jeûna  ;  afin  de 
Marquer  par-là  ,  qu'il  ne  falloir  pas  jeû- 
Jicr  le  Dimanche  ?  Vous  voyez  donc 
jdairement  que  ce  que  cet  Homme  allè- 
gue du  jeûne  de  Moïfe ,  ne  prouve  non 
phis  qu'on  doit  jeûner  le  Samedy ,  qu'il 
prouve  qu'on  doit  jeûner  le  Dimanche. 

14.  Quand  il  s'emporte  contre  le  dî~ 
fter  du  Samedy  (  quoique  rien  n'empef- 
chc  que  l'on  n  y  garde  les  Loix  de  la 
(bbrieté  Se  de  la  modeftie  )  comme  on 
pourroit  faire  contre  les  feftins  où  il  y 
auroic  le  plus  de  luxe  ,  d'excez  &c  d'y- 
Vrogneries  ,  il  n'a  pas  pris  garde  à  ce 

3ue  le  dîner  du  Dimanche  donne  lieu 
c  luy  obje&er.  Ainfi  il  feroit  inutile  de 
fc  fuivre  &  de  J  :  réfuter  pied  à  pied  , 
jJHlifque  tout  ce  qu'il  dit  ne  va  que  con,- 
itre  les  excez  &c  la  débauche ,  &  non  pas 
\  établir  le  jeûne  du  Samedy ,  &:  qu'il  ne 
lait  que  repeter  les  mêmes  choies  ,  &C 
Tome  L  T 


II. 


ipo      S.  Auguftin  a  Cajulan  ^ 

ç laisse,  parler  en  l'air  fans  toucher  la  queftion. 
an.  3*6.  Car  la  queftion  eft  fi  l'on  doit  jeûner  le 
Samedy  s  &  non  pas  fi  Ton  peut  ce  jour- 
là  s'abandonner  à  des  excez  ,  où  ceux 
qui  craignent  Dieu  ne  tombent  pas  lé 
Dimanche  même ,  quoique  perfonne  ne 
jeûne  ce  jour-là. 

Mais  quel  autre  que  luy  auroit  été 
afTez  téméraire  pour  ofer  dire,  comme  il 
>,  fait ,  que  ce  qui  nous  jette  dans  le  pc- 
»  ché  le  jour  fan&ifié  ne    fçauroit  être 
*>  agréable  à  Dieu ,  ny  reçu  de  luy  ;  par  où 
ilinfinûe  ,  &  que  le  Samedy  eft  un  jout 
fandtifié  5  &  que  c'eft  fe  jetter  dans  lé 
péché  que  de  dîner  ?  Car  delà  il  s'enfuit^ 
ou  que  le  Dimanche  n'eft  pas  un  jour 
fan&ifié  ,  &  que  le  Samedy  eft  préférable 
au  Dimanche  5  ou  que  quand  le  Diman- 
che même  feroit  un  jour  fan&ifié ,  dés- 
là  que  nous  dînons  ce  jour -là  ,  nous  I 
tombons  dans  le  péché. 
Chap.         iy.  Il  s'efforce  de  prouver  par  l'Ecri- 
Y 1 1.      ture  qu'il  faut  jeûner  le  Samedy  5  mais 
{ans  y  pouvoir  rien  trouver  qui  le  prou- 
ve :  il  allègue  ce  paffage  de  l'Exode 

Exod.  ii.e.  *ac°b  wwgea  >  <&  beat  du  vin,  &fe  remflit 
de  viandes,  drfe  retira  de  fon  Dieu  é*  défi* 
Sauveur  y  &  il  enferit  vingt-trois  milUtt 
unfeuljour.  Mais  il  n'y  a  pas  que  le  peu- 
ple mangea  le  Sameay  j  &  que  ce  ftt 
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pour  cela  qu'il  fe  retira  de  Ton  Dieu  &C 

de fon  Sauveur.  A  uflî  voyons-nous  que  classe. 

quand  l'Apôtre  cite  ce  paffage,  il  n'en  An-  596. 
,  conclut  pas  qu'il  ne  faut  donc  pas  dîner 
l  le  Samedy  >  comme  firent  ces  gens-là  j 
l  mais  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  tomber 
r  dans  la  fornication  j  comme  firent  quel-  i.  Cor.  10. 
j,ques-uns  d'eux  qui  furent  frappez  de   8* 

Aort  jufqu'au  nombre  de  Z3000.  en  un 
^feuljour. 

Ceft  avec  aullî  peu  de  raifon  qu'il 
Cite  cet  autre  paffage  :  le  peuple  Safit  Uxod^  6% 
four  boire  &  pour  manger ,  dr  fe  leva,  pour 
ûlaftrer.    L'Apôtre  employé    le  même 
&aflage  ;  mais  c'eft  contre  l'idolâtrie  y  &      r 
ion  pas  contre  le  dîner  du  Samedy.  Or  7. 
[ue  ce  qui  eft  rapporté  en  cet  endroit  de 
Exode  foit  arrivé  ce  jour-là ,  c'eft  cç 
[ue   nôtre    faifeur  de  differtations  ne 
trouve  point ,  &  qu'il  n'avance  fur  au- 
un  autre  fondement  que  fur  la  temeri- 
é  de  (es  conjectures. 

Comme  donc  il  fe  peut  faire  qu'après 
.voir  jeûné  on  s'enyvre  dés  qu'on  vient 
.  rompre  le  jeûne  ,  comme  font  ceux  qui 
bnt  fujets  à  ce  vice-là  ;  de  mêrïie ,  il  fe 
rcut  très-bien  faire  ,  qu'encore  qu'on 
le  jeûne  point  on  dîne  très  -  modeïte-, 
tient ,  comme  font  ceux  qui  gardent  le$> 
cgles  de  la  tempérance  :  à  quel  pro-< 

Tij 
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ii.        pos'eft-ce  donc  ,  que  cet  homme  pour 
classe.  montrer  qU'il  faut  jeûner  le  Samedy,  cite 

AN.     I96.  /  •    X  1       VA        A  ^  ,-  J     /     ./m 

.fyb.  /.h.  ce  témoignage  de  1  Apôtre  ;  Ne  vous  bif- 
fez, y  as  aller  aux  excez,  du  vin ,  d'où  naïf 
fent  toutes  fortes  de  dijfoiutions ,  comme  s'il 
y  avoit ,  évitez  le  dîner  du  Samedy,  d'oè 
naiflent  toutes  fortes  de  diflblutioniî 
Or  de  la  même  manière  que  les  Clirc- 
tiens  qui  craignent  Dieu  obfer vent  dans 
le  dîner  du  Dimanche  ce  précepte  de 

Mi.  l'Apôtre  de  ne  fe  point  laiffer  aller  aux 

excez  du  vin,  d'où  naiffent  toutes  fortes 
de  diflblutions  ,  ils  l'obfervent  tout  de 
même  dans  le  dîner  du  Samedy. 

16.  Afin ,  dit  -  il  y  de  fermer  la  bou- 
che à  ceux  qui  font  dans  l'erreur ,  qu'ils 
fçachent  que  lors  qu'on  jeûne,  fî  l'onn'a- 
quiert  point  de  mérite  envers  Dieu ,  au 
moins  on  ne  Toffenfe  point  :  c'eft  même 
un  mérite  que»  de  ne  le  point  offenfer. 
Mais  qui  eft  -  ce  qui  peut  parler  de  la 
forte ,  finon  ceux  qui  parlent  fans  fon- 
ger  à  ce  qu'ils  difent  ?  Quoy  >  quand 
les  Payens  jeûnent  ils  n'offenfent  point 
Dieu  ?  Et  quand  il  auroit  voulu  parler 
des  Chrétiens ,  qui  eft-ce  qui  peut  dke 
que  celuy  qui  voudroit  jeûner  le  Diman- 
che n'offenferoit  point  Dieu  ,  puifque 
cela  ne  fe  peut  faire  {ans  feandalifer  tou- 
te l'Eglif  ë  ? 
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Il  allègue  enfuite  plufieurs  endroits        n. 
'  de  l'Ecriture,  mais  qui  ne  prouvent  rien  c  L  A  s  s  E* 
t  moins  que  ce  qu'il  prétend.    C'eft  par      N*  59 
~  le  jeûne 3   dit-il,    qu'Elie  a  mérité  d'ê- 
tre enlevé  en  corps  &  en  ame  dans  le  ce 
Paradis  ,  comme  fi  ceux  qui  ne  jeûnent  « 
pas  le  Samedy ,  préchoient  moins  le  me-  ce 
rite  du  jeûne  ,  que  ceux  qui  obfervent 
avec  toute  l'Eglife  de  ne  pas  jeûner  le 
[  Dimanche  ,  ou  que  le  jeûne  d'Elie  ne 
fut  pas  *  du  temps  où  le  peuple  de  Dieu  i^l^iX* 
jeûnoit  même  le  jour  du  Sabbat.  Appli-  tin  nut  niM 

*  ■  L-    O.'  j       '    ■*  m»  eo  tempo- 

.  quez  encore  a  cette  objection  du  jeune  r*,éK.auiieu 

f>T^f  /  l        \      de  aut  Elias  eo 

dElie  ,  ce  que  nous  avons  répondu  a  umpon,  &ic, 
*  celle  du  jeûne  de  Moyfe.  m^nievlfr. 

C'eft  par  le  jeûne  (  continuë-t'il  )  que  <cblcmcm« 
Daniel  évita  la  rage  des  lions  ;  comme  u 
-  fi  l'Ecriture  portoit  que  Daniel  eût  jeû- 
né le  jour  du  Sabbat ,  ou  qu'il  eût  été 
5,  ce  jour-là  dans  la  fdffe  aux  lions ,  au  lieu 
"  qu'elle  marque  au  contraire ,  qu'il  y  dî- 
>    na.  C'eft  par  le  jeûne  ,    dit-il  encore  ,  <é 

3ue  les  trois  enfans  ont  été  vi&orieux  A0 
u  feu ,  &  qu'ils  ont  reçu  &  adoré  dans  5* 
5r  la  foutrtâife ,  comme  dans  un  lieu  de  ra-  ** 
fraîchiffement  >  lé  Seigneur  qui  les  y  vint  * 
vifiter.  Mais  tous  Ces  exemples  des  Saints  ct 
ne  prouvent  point  qu'il  y  ait  aucun  jour 
particulier  où  Ton  doive  jeûner  ;  &  le 
prouvent  encore  moins  du  jour  du  Sal>- 

T   iij 
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bat  que  d'aucun  autre  3  puifque  l'Ecri- 
c  l  "s"  s  e.   ture  ne  marque  point  que  ce  foit  ce  jour- 
an.  3^6-   là  y  que  les. trois  enfans ayent  été  jettez 
dans  la  fournaife ,  ny  qu'ils  y  ayent  de» 
meure  affez,  long  *  temps  ,  pour  qu'on 
puiflfe  dire  qu'ils  y  ont  jeûné  >  &C  qu'a» 
contraire  elle  donne  fujet  de  croire  qu'ilj 
n'y  ont  pas  étç  Tefpace  d'une  heure, 
puifque  l'Hymne  qu'ils  y  chantèrent  ne 
dura  pas  ce  temps-là  s  &  qu'ils  ne  s'y 
promenerent,au  milieu  de  ces  fiâmes  in- 
nocentes, qu'autant  de  temps  qu'il  en 
fallut  pour  l'achever.    Mais  peut-être 
.    que  cet  Homme  appelle  jeûner  de  paffer 
une  heure  fans  manger  :  fi  cela  eft  m  il  n'a 
rien  à  reprocher  à  ceux  qui  dînent  le 
:  t    Samedy .:  car  le  temps  qu'ils  demeurent 
fans  manger  depuis  le  matin  jufques  au 
dîner  a  fait  un  jeûne  beaucoup  plus  long 
.que  celuy  des  trois  enfans  dans  la  four- 
naife. 
;;        17.  Il  cite  encore  ce  pafïage  de  l'A- 
Rom.  14.  >5   potre.   Le  Royaume  de  Dieu  ne  eonfifie  fél 
*  -         >>  dans  le  boire  <&  dans  le  manger ,  mais  dam 
\y  la  ]ufiieey  la  faix  ,  &  la  joye  que  donne  le 
»  faint  Efprit ,  prétendant  que  le  Rôyau- 
;j    me  de  Dieu  en  cet  endroit  fignifie  H> 
glife  ,  parce  que  c'eft  principalement 
dans  TEgliiè  que  Dieu  règne.  .Mais  le 
<leflein  de  l'Apôtre  en  cet    epdroit , 
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eu -.ce  de   perfuader   aux   Chrétiens        u. 
qu'il  faut  jeûner  le  Samedy  ?  parle-t'il  CLAS 
même  dans  ce  lieu-la  du  jeune  d  aucun 
autre  jour  ?   Et  n'eft>il  pas  clair  qu'il 
pïa  fongé  qu'à  reprendre  ?  &:  ceux  qui     ♦ 
croyoient  que  pour  être  pur  il  falloit 
s'abftenir  de  certaines  viandes  y  félon  la 
pratique  des  "Juifs  ,  &C  les  préceptes  de     - 
l'ancienne  Loy  ,  6c  ceux  qui  fcandali- 
foient  les  foibles ,  par  la  liberté  qu'ils  fe 
donnoient  de  manger  indifféremment 
de  toutes  chofes  ?  Auffi  n'eft-ce  qu'après 
avoir  dit  qu'il  ne  faut  pas  faire  périr  par 
nôtre  manger  9  celuy  pour  qui  Jefus  - 
Chrift  eft  mort ,  ny  expofer  à  la  calom-  Jf^1^ 
aie  le  bien  dont  nous  joiiiffons  ,  qu'il 
ajoute  :  que  le  Royaume  de  Dieu  ne  confifte  lhid  I4tI- 
ny  àanf  le  boire  ny  dans  le  manger.    Car 
s'il  étoit  vray  qu'on  deût  entendre  ces 

}>aroles  de  l'Apôtre,  comme  cet  Homme 
e  prétend  ,  enforte  que  ce  Royaume  de 
Dieu  fignifiât  l'Eglife  ;  &:  que  ce  qu'on 
appelle  être  de  l'Eglife  ,  confinât  non 
'dans  le  boire  &  dans  le  manger  ,  mais 
uniquement  dans  le  jeûne  ;  il  s'enfui- 
vroit  non  feulement  que  nous  devrions 
jeûner  le  Samedy  ,  mais  que  nous  ne 
devrions  jamais  manger ,  de  peur  de  for- 
tir  de  ce  Royaume  de  Vieu.  Cependant 
je  Croy  qu'il  avoiiera  3  que  s'il  y  a  un  jour 

T  m) 


53 


8.  " 


z  9  &       S*  Aujgtftin  à  CdJuUnî 

1 1.        où  nous  appartenions  plus  intimement 
à  l'Eglife  ,  o'eft  fans  doute  le  jour  du 
'        Dimanche,  auquel  néanmoins  il  nom 
permet  de  ne  pas  jeûner.  '■■ 

c  h  a  v.  18.  Pourquoy  eft-ce  ,  dit  -  il  encore^ 

VliL  que  nous  manquons  d'offrir  au  principe 
Seigneur  le  facrifice  qui  luy  eft  fi  cher  j 
que  Tefprit  defire  &  que  les  Ange* 
louent  ?  {  Apres  qùoy  il  allègue  ces  pfcf 
Tob.  h.  rôles  de  l'Ange  à  Tobie.  )  Cefi  une  m* 
ne  chofe  que  la  prière  avec  le  jeune  dr  fw- 
mone.  Je  ne  fçay  ce  qu'il  veut  dire  pafe 
ce  principal  Seigneur  :  peut-être  que  ceifc 
une  faute  de  copifte  qui  vous  a  échap* 
pé  en  revoyant  l'écrit.  Il  veut  donc  que 
le  jeûne  foit  le  facrifice  qui  eft  cher  an 
Seigneur ,  comme  s'il  étoit  queftion  <to 
jeûne  en  gênerai ,  au  lieu  qu'il  ne  s'agit 
iicy  que  du  jeûne  du  Samedy.  Mais  d'ail* 
leurs  pour  ne  point  jeûner  le  Dimanche, 
manque-t'on  d'offrir  ce  jour-là  au  Sei- 
neur  le  facrifice  qui  luy  eficher? 

Il  continue  d'entaffer  des  pafïages  qui 
ne  font  rien  du  tout  à  ce  qu'il  a  entrepris 
de  prouver.  Il  faut,  dit- il ^  immoler 
au  Seigneur  le  facrifice  de  louanges  \  it 
pour  taire  venir  à  quelque  prix  que  ce 
foit  cette  parole  du  Prophète  à  fon  fiijet, 
n  c'eft  ce  facrifice  là  ,  dit-il  ,  qu'il*  faut 
^  immoler ,  de  non  pas  célébrer  des  feftins 


ce 
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e  chair  &  de  fang,  où  règne  l'y  vrogne- 
e  y  &  dont  le  démon  fait  pulluler ,  non      classe- 
îs  louanges  qui  font  dettes  à  Dieu ,  mais     An*  "*• 
es  paroles  de  blafpheme.  O  erreur  »  O 
meuglement  i  Quoy,parce  qu'on  ne  j?û- 
e  point  le  Dimanche  on  pourra  donc 
ire  qu'on  n'offre  point  ce  jour-là  au  Sei- 
ûeur  le  facrifice  de  louanges  ,  &  qu'on 
célèbre  des  fefiins  pleins  d'yv rogne t ïe7 
*où  le  diable   fait  pulluler  des  paroles 
t  blafpheme  ?  c'eft  ce  qu'on  ne  fçau- 
wt'  aire  fans  crime.   Qu^il  comprenne 
x>nc  que  quand  il  eft  dit  qu'il  faut  im- 
moler au  Seigneur  le  facrifice  de  louan-  j^j^ 
es ,  ce  n'eft  point  le  jeûne  que  l'Ecris 
are  nous  recommande  en  cet  endroit. 
>r  il  y  a  de  certains  jours  où  Ton  ne 
rune  point  y  &  ce  font  particulièrement 
*s  jours  de  fêtes  :  mais  il  n'y  en  a  aucua 
ù  fEglife  répandue  par  toute  la  terre 
offre  à  Dieu  le  facrifice  de  loîiangcs  ; 
îtrement  comme  on  ne  jeûne  point  de-     Antujkiti 
lis  Pâques  jufques  à  la  Pentecôte,  il  deUcoûtu- 
udroit  dire  que  ces  cinquante  jours  fe  "".  de"£ner 
ilïent  fans  que  PEglifc  offre  à  Dieu  le  ^as  ?â- 
crifîce  de  louanges ,  &  c*eft  ce  qu'un  *«"  i»fiues 
hrêtien  ne  fçauroit  dire  à  moins  d'avoir  fj,  */**"" 
îrdu  le  fens  ,  puifque  c'eft  le  feul  temps 
i  l'on  chante  ï alléluia  dans  la  plupart 
es  Egliïes  5  &  que  c'eft  celuy  où  on 
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*  *•  s      le  chante  le  plus  en  toutes  ;  &c  qu'il  n'y 

A  n.  }5>9.  *  point  de  Chrêtien5quèlque  peu  inftruit 

ce  que     qu'il  puiûfe  être,  qui  ne  fçache  que  ïafo» 

i'aiieîtïia.     ^u*a  c&  un  Cantique  de  louanges. 

19.  Il  avoue  néanmoins  que  le  dîner 
du  Dimanche,  quoique  accompagné  de 
quelque  forte  de  rejoûiflance,eft  exempt 
d'excez  &  d'yvrogneries.  Car  après  avoir 
dit  que  tous  ces  peuples  qui  fortis  de* 
Juifs  &  des  Gentils  portent  le  nom  de 
Chrétiens  5  mais  parmy  lefquels  il  n'y  a 
qu'un  petit  nombre  d'Elus  qui  foicnt 
véritablement  fidèles  .  doivent  offrir  à 
Dieu  le  Samedy  au  lieu  de  l'encens  & 
du  fang  des  Victimes  de  l'ancienne  Loy, 
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&  qui  foit  comme  un  feu  pour  confumer 
nos  péchez  ,  il  adjoûte ,  afin  qu'ayant 
écouté  Dieu  il  nous  exauce ,  éc  après 
cela,  nous  trouverons  des  maifons  pour 
boire  &  pour  manger  fans  excez  néan- 
moins &  fans  aller  jufques  à  Pyvrogne- 
rie  ;  quoyqu'avçc  une  re  joiiifTance  a  la- 
quelle la  célébrité  du  Dimanche  nelaif- 
fe  rien  à  defirer.  Ce  n'eft  donc  plus  une 
Alogie  que  l'on  célèbre  le  Dimanche 
comme  il  avoit  dit  plus  haut  5  mais  une 
Bulogie  ou  un  feïlin  d'a&ion  de  grâces. 
Mais  enfin  que  luy  a  fait  le  jour  du  Sa- 
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jncdy ,  qui  eft  un  jour  que  Dieu  mênie        1 1: 

An.  3*if% 


a  fan&ifie ,  &  pourquoy  ne  veut-il  pas 


^u'on  puiffe  boire  &  manger  &  fe  rejottir 
ce  jour-là ,  en  gardant  les  règles  de  la 
tempérance  ,  puifque  nous  pouvons  nous 
y  préparer  par  le  jeûne  du  jour  précèdent, 
comme  il  prétend  qu'oii  fè  prépare  au 
dîîner  du  Dimanche  par  le  jeûne  du  Sa- 
xnedy  ?  Eft -ce  que  ce  feroit  un  crime 
que  de  dîner  deux  jours  de  fuite  ?  Cette 
prétention  feroit  outrageufe  à  l'Eglife 
Romaine  auffi  bien  qu'aux  autres  ;  puif- 
que dans  le  temps  même  qu'on  jeune  à 
Rome  le  Mercredy,le  Vendredy^&  le  Sa- 
xnedy,ony  dîne  trois  jours  de  fuite,  c?eft  à 
dire,  le  Dimanche,le  Lundy,&  le  Mardy.  , 
.     20.    Il   eft  certain  ,.  continue  -t'il  ,  <c 

3uela  vie  des  brebis  eft  entre  les  mains  « 
es  Patteurs  ,   mais  mal -heur  à,  ceux  «iûïcj. 
qui  difent  que  le  bien  eft  mal  ,    que  «  *o. 
les  ténèbres  font  lumière ,  &  là  lumière  « 
ténèbres  ;  que  l'amer  eft  doux ,  &  que  le  « 
doux  eft  amer.  Mais  je  ne  yoy  pas  ce 
qu'il  veut  dire  :  peut-être  qu  il  n'a  vou- 
lu faire  entendre  autre  chofe  par  là  finon, 
comme   vous   dites ,  que  le  peuple  de 
Rome,  qui  fuit  laLoy  de  fon  Pafteur  8c 
de  fon  Evêque,  jeûne  avec  luy  le  Samedy, 
ou  qu'il  n'a  pris  ce  tour- là  en  vous  écri- 
vant, qu'à  Toccafion  de  quelque  chofe 
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clà'sse.  d'approchant  que  vous  luy  aviez*  écrit. 

àw.  3j*.    QH9y  <1u^  en  ^t  3e  croy  qu,au  moins 
il  ne  vous  perfuadera  pas  que  fous  prei 

texte  de  loiier  une  ville  Chrétienne  qui 

jeûne  le  Samedy^il  faille  condamner  tout 

le  monde  Chrétien  qui  dîne  ce  jour-lï 

Ibid.         Ceft  ce  qu'il  fait  quand  il  dit  y  mal-hctf 

J>  à  ceux  qui  difent  que  le  bien  eft  ntiiï% 

»  que  la  lumière  eft  ténèbres,  &c  que  les 

»  ténèbres  font  lumière  ;  que  le  doux  eft 

»  amer  >  &  que  l'amer  eft  doux ,  c'eft  à  dire 

»  ceux  qui  ne  font  pas  pour  le  jeûne  <ta 

Samedy  ;  car  ce  bien ,  cette  lumière ,  & 

cette  douceur    ne    veulent    dire  autre 

chofe  que   le   jeûne  de  ce  jour  -  là  ; 

au  lieu   qu'il  traite   de  mal  ,   de  M** 

très  y  &  d'amertume  ,  la  coutume  de 

jeûner  ce  même   jour.    Car  n'eft  -  ce  |«( 

pas  condamner  toute  la  terre  que  de 

condamner  cette  multitude  innombra-  |i 

ble  de  Chrétiens  qui  dînent  le  Samedy?  h 

Il  ne  s'écoute  pas  luy-mémc,  &  ne  prend  h 

pas  garde  à  ce  qu'il  met  dans  fes  pn*  Ji 

près  écrits  de  capable  de  réprimer  un*  l 

audace  fi  téméraire.  Car  immédiatement  \ 

après  ces  dernières  paroles  y  il  cite  ce  d 

£«*•  *«  »   paflage  de  faint  Paul  que  firfonne  ne  vm  \ 

m  condamne  donc  four  le  boire  dr  four  le  ma*  a 

m  ger  ;  &  c'eft  precifément  ce  qu'il  fek  Q 

quand  il  traite ,  comme  nous  venons  à  t 


16. 


\ 
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voir  ,  ceux  qui  boivent  &C  mangent  le   cl  "s se 
Samedy.  An.  $*$. 

Comment  eft-ce  que  ce  mot  du  grand 
feint  Paul  ne  Ta  point  fait  fouvenir.de 
cette  autre  parole  du  même  Apôtre  : 
$mc  celuy  qui  mange  ne  méfrife  foint  ***x4-i- 
çrfifjr  qui  n'ofe  manger  ;  &  que  ccluy-U  ne 
mépnfe  foint  non  flus  celuy  qui  mange  ? 
Plut  à  Dieu  qu'il  eût  voulu  garder  en- 
tre ceux  qui  jeûnent  le  Samedy  &  ceux 
qui  ne.  jeûnent  pas  ce  jour  là  >  cette  (âge 
modération  qui  fait  éviter  les  fcandales  5 
&  que  comme  ceux  qui  mangent  ce 
jour-là  ne  doivent  point  mépriser  ceux 

3ui  le  paflent  fans  manger ,  de  même 
ne  prît  pas  fujet  du  jeune  qu'il  obfer- 
ve  ce  jour-là ,  de  condamner  ceux  qui 
ne  Tobfervent  pas. 

zi.  Saint  Pierre  même ,  continue-t'il ,  a  cha*. 
le  chef  des  Apôtres  y  le  portier  du  Pa-  cc    ix% 
radis ,  &  le  fondement  de  TEglife,  après  cc 
avoir  vaincu  Simon  le  Magicien ,  figure  cc 
du  Diable  qu'on  ne  peut  vaincre  que  par  <c 
|e  jeûne ,  a  enfeigne  cette  pratique  aux  cc 
Romains  >  dont  la  Foy  eft  annoncée  par  ccRonm, 
coûte  la  terre.  Mais  quoy  faut-il  donc  <c*' 
rapporter  la  pratique  contraire  qui  s'ob- 
ferve  par  tout  à  des  enfeignemens  que 
les  autres  Apôtres  auront  donnez  con- 
traires à  ceux  de  faint  Pierre  ?  Comme 
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cl  I s  s  ê    donc  ^nt  P^erre  &  ^es  Gondifciples  ont 
A  n.  )96.  vécu  en  paix  les  uns  avec  les  autres  ;  que 
ceux  qui  ont  reçu  la  Foy  par  faint  Pier- 
re ;  &  qui  jeûnent  le  Samedy ,  vivent 
aufïi  en  paix  avec  ceux  qui  Font  reçue 
de  Ces  Condifciples  &  qui  dînent  ce 
jour-là.  Il  eft  vray  que  c'eft  Topijiion  de 
quelques-uns  (  quoique  plûfieurs  d'en^ 
tre  les  Romains  mêmes  en  faffent  voir  la 
faufleté  )  que  l'Apôtre  faint  Pierre  de- 
vant venir  au  combat  le  jour  du  Di- 
manche contre  Simon  le  Magicien  jeû- 
na le  jour  de  devant  >  &C  toute  PEglifc 
Hiftoire     de  Rome  avec  luy  pour  fe  préparera 
du  combat    une  occafïon  fi  perilleufe  -,  Se  qu'en  étant 

Pierre  contre  forti  fi  heureufement  &  fi  glorieufement, 
simon  u  ja  coutume  de  jeûner  le  Samedy  en  elt 
reconnue  demeurée  a  cette  Eghie ,  que  quelques 
f<mffs  far     autres  Eglifes  d'Occident  ont  fuivie  en  ce 

ST''*'  Point  là-  Mais  Ie  démon,  dont  cet  hom- 
me icy  prétend  que  Simon  le  Magicien 
étoit  la  figure,  ne  nous  tente  pas  feule- 
ment le  Samedy  ou  le  Dimanche;  ;  &  il 
n'y  a  point  de  jour  où  il  ne  nous  dreffe 
des  embûches  ;  on  ne  jeûne  pas  néan- 
moins tous  les  jours  pour  s'en  garentir, 
puifqu'on  ne  jeûne  ny  le  Dimanche, 

7 lus  des  **y  tout  Ie  temps  qui  eft  entre  Pâques  &C 
Martyrs  la  Pentecôte  ;  ny  même  en  divers  en- 
exemptes  de  droits  les  jours  des  folemnitez  des  Mar* 

jeune»  * 
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rs ,  &  toutes  les  autres  fêtes.  Cepen-  classe. 

ant  nous  ne  laiflbns  pas  de  demeurer  Al*.  39 6- 
•  viûorieux  du  démon,  pourveu  que  nos 
!  yeux  foient  toujours  tournez  vers  le  Sei-  pfal 
;  gneur  afin  qu'il  preferve  nos  pieds  des 
pièges  qui  nous  font  tendus ,  &c  que  foit 
vljueno^  beuvions  5  foit  que  nous  man-  C0r.i0.3x. 
\  JPons ,  ^oit  que  nous  faflions  quelque 
-  autre  chofe  que  ce  puiffe  être  5  nous 
'  falTions  tout  à  la  gloire  de  Dieu.    Et 
qu'autant  qu'il    eft    en  nous  nous  ne 
/oyons  occafion  de  fçandale  ny  aux  Juifs,   u>.  v.  32. 
Jiy  aux  Gentils  ,  ny  à  l'JEglife  de  Dieu. 
C'eft  à  quoy  ne  prennent  pas  affez  gar- 
de   ceux    qui    deviennent  aux   autres  Rom.  14. 
une  occafion  de  chute  ou  par  leur  jeu-  13' 
ne ,  ou  par  leur  manger  5  &  qui  faute 
de  garder  de  juftes  mefures  dans  l'un 
ou  dans  l'autre ,  bien  loin  de  (urmonter 
le  démon  le  font  triompher  par  les  fcan- 
dales  qu'ils  excitent. 

zz.  Que  fi  l'on  répond  que  ce  qui  a 
été  enfeigné  à  Rome  par  iàint  Pierre 
couchant  le  jeûne  du  Samedy  l'a  été  tout 
de  même  à  Jerufalem  par  faint  Jacques, 
ï  Ephefè  par  faint  Jean ,  &  par  chacun 
des  autres  Apôtres  dans  les  Eglifes  qu'ils 
ont  gouvernées ,  mais  que  tout  le  refte 
du  monde  s'eft  écarté  de  cette  dodrine, 
8£  qu'elle  ne  s'eft  confervée  qu'à  Rome; 


n.  &  que  d'autres  répliquent  au  contraire 
,  qu  il  y  a  plus  d  apparence  que  c  eft  dans 
1  Onent,d  ou  1  Evangile  a  ete  porte  dans 
les  autres  parties  de  la  terre,qu'on  a  con- 
fervé  ce  que  les  autres  Apôtres  avoient 
établi  avec  faint  Pierre  de  ne  point  jcii- 
ner  le  Samedy  ;  bc  qu'on  ne  s'eft  écarte 
de  cette  tradition  des  Apôtres  ^c  dans 
quelques  contrées  de  l'Occident  où  eft 
fîtuée  la  ville  de  Rome  $  voilà  une 
i,.Tim.i3.  qucftion  qu'on  ne  fçauroit  décider  ;  le 
qui  bien  loin  de  faire  ceffer  les  dïfputcs, 
n'eft  bonne  qu'à  en  produire  de  nouvel- 
les. L' un  1  t e' de  la  foy ,  qui  eftlamc- 
me  par  toute  l'Eglife,  eft  donc  ce  qui  fait 
la  beauté  du  corps  de  l'Epoufe  de  Jefus- 
Chrift,  félon  cette  parole  du  Prophète, 
-  toute  U  beauté  de  la  fille  du  Roy  eft  au  k- 

dans  ;  &  fi  dans  le  culte  que  produit  cet- 
l*  variété  te  unité  de  fov  il  fe  rrouve  quelques  pra- 

des    -prati-  i-cc  >   i  •  . 

ques  dedi-  tiques  difter entes  5  qui  n  altèrent  point 
verfes  EgU-  la  vérité  de  la  Foy ,  cette  diverfité  d'ob- 
%ntVunL  ovations  n'eft  que  la  variété  de  la  robe 
té.  de  cette  fainte  Epoufe/elon  ce  qui  eft  dit 

au  même  endroit  qu'elle  eft  revêtue  iuM 
robe  en  broderie  d'or  Cernée  de  diverfes  fleuri 
Mais  il  faut  prendre-garde  que  les 
diverfes  obfervations  qui  font  la  variété 
de  cette  robe,  ne  dégénèrent  en  divi- 
sons qui  la  déchirent» 

2î.  Enfin, 
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23.  Enfin,  continue noftre Faifeur  de  «    n. 


CLASSA 


Diflèrtations ,  fi  les  Juifs  en  célébrant  le  <«  An 
Samcdyfe  déclarent  ennemis  du  Diman-  «  cha*. 
che,  comment  eft-ce  qu'un  Chrétien  «    x* 
peut  célébrer  le  Samedy  ?  prenons  donc  cc 
party  $  &  fi  nous  vouions  être  Chrétiens  <c 
célébrons  le  Dimanche  5  ou  (oyons  Juifs   cc 
fi  nous  voulons  célébrer  le  Samedy ,  car  <* 
**l  ne  feutfervir  deux  maiftres.  Ne  fem~ 
ble-t'il  pas ,  à  l'entendre  parler, qu'il  y  ait 
pour  le  Samedy  un  autre  Seigneur  que 
pour  le  Dimanche  ?  Et  comment   ne 
prepd-il  point  garde  à  cette  parole  de 
Jefus-Chrift  qu'il  a  luy-même  rappor-  - 
tce.  Le  Vils  de  l'Homme  efl  Seigneur  du  Lftc-  $*  JJ* 
]our  au  Sabbat,  aufli  bien  que  des  autres 
mrs'i  De  vouloir  que  nous  ayons  pour 
le  Samedy  la  même  horrçur  que  les  Juifs 
Mit  pour  le  Dimanche  ,  n'eft-ce  pas 
romme  s'il  vouloit  que  nous  ne  recul- 
ions non  plus  la  Loy  &  les  Prophètes 
u'ils  reçoivent  l'Evangile  &  les  écrits 
s  Apoftres  ?  Or  vous  voyez  affez  com- 
bien cette  prétention  feroit  pernicieufe. 

Mais,  dit-il,  tout  ce  qu'il)  a  de  vieux  **C0r-s-*7 
ft  fajft ,  &  tout  ejt  renouvelle  en  lefus- 
'hrijt  j  il  eft  vray  ;  &  e'eft  pour  cela  que 
lôus  ne  nous  abftenons  point  de  trav- 
ailler le  Samedy  comme  les  Juifs,  quoy 
u'em  mémoire  -du  repos  fignifié  par  ca 
Tome  L  Y 


c 
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c  l  "s  s  e  îou*-&  nous  rompions  le  j?ûne  en  gar- 
an.  35>*.  ^ant  toutesfois  les  bornes  de  la  fru- 
galité &  de  la  (bbrieté  Chrétienne.  Que 
ii  quelques-uns  de  nos  frères  ne  croyenr 
pas  devoir  célébrer  par  la  cefTation  du 
jeûne  le  repos  marqué  par  ce  jour-là, 
quoique  nous  ayons  tous  une  même 
Pf.  44.14.  foy  fur  ce  repos ,  cette  variété  de  la 
robe  de  noftre  Reine,  ne  nous  fera  point 
entrer  avec  eux  dans  des  difputes  qui 
pourraient  aller  jufques  à  divifer  fe 
membres,  Gar  vquoique  l'obfcrvation 
extérieure  du  repos  du  Sabbat  foit  ccf- 
fée ,  parce  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vieux 
eft  palTé,  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  nous 
dînons  ce  jour-là,  auflî  bien  que  le  Di- 
manche ,  fans  toutesfois  nous  abftenir 
fuperftitieufement  du  travail  5  il  ne  s'en- 
fuit pas,  dis- je ,  que  nous  fervions  deux  |. 
maiitres ,  puis  qu'il  n'y  a  qu'un  Seigneur 

3ui  elt  également  maiftre  du  Sabbat  te 
u  Dimanche, 

24*  Mais  lors  que  pour  expliquer  ce 
»  qu'il  avoir  dit  que  tout  ce  qu'il  y  *  de  vietx 
»  eft  f*fpf,  il  ajoute ,  qu'en  Jefus-Cbrift  „ 
to  l'Autel  a  fait  place  à  un  autre  Autel, 
*'  le  glaive  du  facrifîce  au  jeune  ,.le  fcuà 
**  la  pn>re  ,  les  victimes  au  .pain  ,  lefiuç 
au  Calice.  Il  ne  fçait  pas  que  le  nom 
par  où  il  exprime  l'Autel  de  la  nouvelle 
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Alliance ,  cft  celuy  qui  eft  le  plus  en  ufa-       1  r. 
gedans  les  Livres  de  la  Loy  &des  Pro-    . 
phetes  4  que  c'eft  celuy  que  l'Ecriture        '    9 
donne  à  l'Autel  qui  fut  mis  dans  le  Ta-   tf.    *  4  's ' 
bernacle  dreflé  par  Moïfc  ;  &  qu'au  con- 
traire celuy  par  où  il  exprime  les  Au- 
tels de  l'ancienne  Alliance  fe  trouve 
dans  les  écrits  des  Ap  ôtr  es,  &  que  c'eft  spoe.6.10. 
celuy-là  que  l'Apôtre  faint  Jean  em-   *  "" 
ployé,  quand  il  dit  que  les  Ames  des 
Martyrs  eftoient  fous  l1 Autel ,  d'oùellesi 
clevoient  leurs  cris  vers  Dieu.   Il  dit 
que  le  jeâne  a  fris  la  flace   du  glaive  >   Eph.  6.17. 
mais  ne  fe  fouvient-il  point  de  ce  glaî-   &  Hcb*  4- 
ve  trenchant  des  deux  cotez  que  l'un 
&  l'autre  Teftament  mettent  à  la  main 
des  Soldats  Evangeliques  ?  Il  dit*  que  le 
feu  des  Sacrifices   a  cédé  la  place  à  la 
prière;  mais  ne  prioit-on  pas  dés  le  temps 
deTancienne  Loy,  & Jefus-Chrift n'a- 
t'il  pas  répandu  fon  feu  dans  tout  le   Lucxt.**. 
monde  ?  II  dit  que  les  vi&imes  ont  fait 
place  à  l'offrande  du  pain ,  mais  ne  fçait- 
il  pas  qu'on  expofe  encore  prefentement 
des  pains  fur  la  table  du  Seigneur ,  com- 
me on  faifoit  dans  l'ancienne  Loy,  &  que 
quand  il  s'en  approche,  il  participe  au 
corps  de  l'Agneau  fans  tache  î  Enfin* 
quand  il  dit  que  le  fang  des  vi&imes  à 
fait  place  au  Calice ,  comment  ne  fonge- 

V    ij 
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"•        t'il  point  que  c'eft  du  Sang  qu'il  prend 

an.  \96.  même    prefentement  dans  ce  Calice? 

Do&rintde,  N'auroit-il  donc  pas  mieux  parlé,&d*unc 

.  tEgûfe  fur  manière  bien  plus  conforme  à  la  vérité, 

éfc    filtre.  fi  Pour  expliquer   ce  qui  eft  écrit  que 
'*       memexpri-  tout ce  qu'il  y  a  de  vieux  eft  pajfé,  dr  $** 
m"~  tout  eft  renouvelle  en  Iejus-Chrift*  ilavoit 

toc«r./.i7   dit  que  l'Autel  a  fucccdc  à  l'Autel,  le 
glaive  au  glaive  5  le  Feu  au  feu ,  le  pain  au 
pain  -,  la  vi&ime  à  la  vi&ime ,  &c  le  fang 
au  fang.  Car  nous  voyons  dans  tout  ce 
que  je  viens  de  dire,  que  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  vieux  &:  de  charnel  a  fait  place 
à  la  nouveauté  fpirituelle  de  nos  Myfte- 
res.  Et  c'eft  ainfi  qu'il  faut  comprendre 
que  le  Sabbat  extérieur  &  charnel  a  fait 
place  au  Sabbat  fpirituel,foit  qu'on  jeûne 
ou  qu'on  ne  jeûne  pas  ce  feptiéme  jour  qui 
§ljel  tft  revient  par  une  révolution  continuelle 
Veffrit  &     dans  le  cours  des  années  ;  puis  que  dans 
tiln  Hiistb-  le  Sabbat  fpirituel  que  nous  celcbrons,on 
***•  fbupire  après  le  repos  véritable  &:  éter- 

HcK  4.  $.  nej^  au  j-eu  qUe  pautre  n'étant  qu'un  re- 
pos paflagcrjOn  en  rejette  prefentement 
î'obfervation  comme  fuperftiticufê. 
Chap.xi.  *<5-  Tout  ce  qui  fuit,&  par  où  l'Au- 
teur conclut  fa  DifTertation  a  encore 
moins  de  rapport  que  ce  que  nous  avons 
yû  à  la  queftion  s'il  faut  jeûner  le  Sa- 
xnedy  ou  non.  Jl  en  eft:  de  même  de  tous 


i 
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îs  autres  endroits  ,  à  quoy  je  n'ay  pas  u. 
rû  me  devoir  arrêter  :  Je  vous  enlaifle  kmm  m  / 
examen  &le  jugement;  &]ccroy  que 
eus  n'y  aurez  pas  de  peine  après  ce  que 
1  viens  de  vous  dire  j  fi  toutefois  vous 
rouvez  que  cela  vous  puifle  eftrc  de 
[Uèlque  fecours. 

Après  avoir  donc,  à  ce  que  je  croy, 
uffifamment  répondu  à  cet  Homme-la, 
i  vous  me  demandez  quelle  eft  ma 
>enfée  fur  ce  qui  fait  le  fujet  de  fa 
Diflercation ,  je  vous  diray  que  je  voy # 
jue  le  jeûne  nous  eft  preferit  par  l'E- 
/angile,  &:  par  les  écrits  des  Apô-  '***&+ .jj. 
ares,  c'eft  à  dire  par  tout  le  nouveau 
Teftament  ;  mais  je  ne  trouve  point  que 
ly  Jéfus-Chrift ,  ny  les  Apôtres  ayenc 
ieterminé  les  jours  où  Ton  doit  jeûner, 
ay  ceux  où  on  ne  le  doit  pas  :  ainfi  je 
croy  qu'il  eft  plus  à  propos  de  ne  pas 
Icûner  le  Samcdy  ;  non  que  ce  foit  une      9mm9^aa0mû 

.     n  rr  .       J  1  •     1  Sentiment 

chofe  nèceflaire  pour  obtenir  le  repos  de  s.  A*g. 
dû  nous  tendons;  &  où  nous  n'arriverons  f»rU  ie™' 
que  pat  k  foy  &  par  la  juftice,en  quoy  ^J^  yà 
confifte  ta  beauté  intérieure  de  cette  fil-  »****  tlus 
le  du  Roy  dont  parle  le  Prophète ,  mais  *,Ç^j! 
afin  que  ce  relâcne,que  nous  nous  accor-  net  a  /*«*- 
dons  nous  foit  une  marque  de  ce  repos  l*m 
éternel  qui  eft  le  véritable  Sabbat. 
16.  Mais  foit  qu'on  jeûne  ou  qu'on  no 

V    iij 
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c  l  aXs  s  e    )e^ne  Pas  ^e  Samedy  ,  ce  qui  me  paroift 

An  %96.  ^e  P*us  ^eur  Pour  chacun,  &:  déplus 
capable  d'entretenir  la  paix  ,  c'eft  que 
celuy  qui  mange  ne  méprise  point  celuy  qui 
n9  ofe  manger  i  &  que  celuy-là  ne  condamne 

Rom-  14-3-  point  celuy  qui  mange.  Car  nous  ne  ferons 
ny  plus  riches  devant  Dieu ,  quand  n$ns 
mangerons ,  ny  plus  pauvres  quand  nous  ne 
mangerons  pas. 

C'eft  ainfi  que  nous  devons  conser- 
ver l'union  avec  ceux  parroy  lefquels 
nous  vivons ,  de  avec  qui  nous  vivons 
pour  Dieu,  fans  rien  faire  qui  les  puif- 
fe  bleiTer.  Car  autant  qu'il  eft  vray  que 

nom.  14;  c'eftun  mal,  comme  dit  T  Apôtre,  que 
de  manger,  quand  p^r  fon  manger  on 
feandalife  les  autres  %  autant  eft-il  vray 
que  c'eft  un  mal  que  de  jeûner  quand  on 
caufe  du  fçandale  par  fon  jeûne.  N'imi- 
tons donc  ny  ceux  qui  voyant  que  faim 

Math,  xx.    jean  ne  beuvoit  ny  ne  mangeoic ,  di- 

foient ,  il  eft  pojfedé  du  Démon  ;  ny  ceux 
qui  voyant  que  J.C.beuvoit  &  m^ngeoit, 
difbient  ,  voilà  un  homme  f  0*  a,imt  i 
manger*  &  a  boire  du  vin  \  &  fwftêfKÊh 
te  les  Vubliçains  &  les  gens  de  msnvti- 
Ibi4.y,i9.  fe  vie.  Car  Jefus-Chrift  dans  ce  même 
endroit  de  l'Evangile  nous  donne  un 
avis  tres-necefTairc ,  quand  il  dit  e»» 
fuiçe  4e  ce  que  je  viens  4e  rapporter, 
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£  l*feg*Jfe  *  efté  jujtifieeftr  fes  enfans. 
^ue fi  vous  voulez  fçaVoir  qui  foritcés 
^nfans  de  la  fagèfle,  l'Ecriture  mêtoe 
îous  l'apprend  quand  elle  àit,Lâs  trftnt 
îeUS/igejfi  SeJ?  l'ajfeteblée  des  Hjks.  Ce 
[bue  Céttfc-là  ijui  quand  ils  mangent  né 
teépftfeaï  point  ceux  qui  n'oient  man* 
>crf  &î  qui  lofs  qu'ils  ii'ofeftt  mangea 
ne  cottdâfcHié'ftï  peint  êêu*  qut  mangent  ; 
tnais  cfài  théptrfcût  &qui  céiklamnent 
ceux  qui  font  naiftrè  dés  fcandales ,  eu 
par  leur  jeune ,  ou  pat  leur  inanger. 

%J.  Quant  au  jeûné  du  Samedy  il 
tfy  â  pas  grand  inconvénient  à  Tobfêr- 
ve*,  puis  que  l'Eglife  de  Roiïie  Tobfei^ 
ve  aôfl*  bien  que  ^Uelq&es  autres  Egli-* 
fés  VOifinês  ;  fif  quelques-unes  mêmes 
àfféz  éloignées  i  qûoy  qu'en  petit  nom- 
bre. Mais  de  jeûner  le  Dirrtanche  ce 
fe$ôit  uô  tres-gtand  fcaiidale  ,  fur  tout 
defteisladéeôtëvérëe  de  cette  Herefie  fi 
détëftàbk  et  fi  iftanifeftemént  contraire 
à  to  '  Foy  Catholique  &  à  l'autorité  dé 
FEcÉittitè,  je  veint  dire  de  PHerefiedes 
Màfiiéhéens,  qui  affeftent  d'ordonner  X 
ceux  qu'il*  appellent  leurs  auditeur  i 
àt  jêûnér  le  Dwnaneîte,  &  qui  re^ 
gardtefct  ce  je>u*-lâ,  côrtrfhc  uh  joué 
particiilieœttiene  ébftfacfé  a?u  jeûné  £ 
c'eft  ce  qui  fait!  qtfeft  a  ectcére  plti*  d'hor* 

V  iiij 


îi. 

CLASSE. 
AN.     396. 

ibid. 

Eccli*  3.   1. 


Rom.  14» 


Jeune  du 
Dimanche 
en  horreur 
dans    toute 
l'Eglife    à 
caufe  des 
Manichéen* 
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„  w  *  *•   .    reur  pour  le  jeûne  du  Dimanche»  U  fc- 
classe.    ■       r  i  .  A 

AKi  3^é.  roit  néanmoins  pardonnable  de  jeûner 
ce  jour-là  à  ceux  qui  pourroient  pouffer 
le  jeûne  jufqu'à  paflèr  plus  d'une  femainc 
entière  fans  manger  ,  pour  approcher 
d'autant  plus  du  jeune  de  quarante  jours, 
comme  nous  fçavons qui!  y  en  a  qui 
font  fait  ;  nous  avons  même  appris  de 
ieâne  de    quelques-uns  de  nos  frères  très-dignes 

4*>.  jours    £c  f0y    qu'il  s'en  eft  trouve  un  qui  * 

êntters  fans,  /r>    r        ■    a  r 

rien  man-  poulie  ion  jeune  juiques  aux  quarante 
*"•  jours.  Car  comme  il  n'y  a  nulle  confe- 

quence  à  tirer  contre  la  coutume  de  ne 
pas  jeûner  le  Samedy, de  ce  qu'au  temps 
ae  nos  Pères  Moyfe  &  Elie  ont  jeune 
quarante  jours  de  fuite  *  on  n'en  fçauroit 
tirer  non  plus  contre  la  coutume  de  ne 
pas  jeûner  le  Dirpanche^e  l'exemple  de 
ceux  qui  pourroient  pafïer  fept  jours  en- 
tiers  fans  manger ,  puifque  ce  ne  fèroit 
pas  par  choi^ny  par  aucune  afFeûation 
particulière  qu'ils  jeuneroient  ce  jour-là, 
mais  parce  qu'il  fc  rencontreroit  dans 
le  nombre  des  jours  qu'ils  aur oient  fait 
vœu  de  jeûner  tout  de  fuite.  Mais  quand 
il  faut  interrompre  le  jeune  dans  reten- 
due delà  femaine,le  Dimanche  eft  le  jour 
où  on  le  peut  faire  le  plus  àpropos.Quefi 
pn  ne  prend  de  la  nourriture  qu'après 
fept  jours  *alorSj  comme  j'ay  dit,  on  nq 
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jeune  pas  le  Dimanche  pour  jeûner  le        "• 

-  C  L  A  . 

An.   is6. 


Dimanche ,  mais  parce  qu'il  fe  trouve 


dans  le  nombre  des  jours  qu'on  a  fait 

vœu  de  jeûner. 

z8.  Les  Prifcillianiftes  qui  ont  beau-     pnfàttia- 
coup  de  rapport  avec  les  Manichéens  nt^es% 
veulent  auffi  qu'on  jeûne  le  Dimanche; 
te  ie  fondent  fur  un  paflage  des  A&es  £urqMoi  & 
de*  Apoftres  dans  l'endroit  où  il  eft  par-  fij -ondoient 
le.  de  ce  que  fit  faint  Paul  àTroade,  mais  t™n?**» 

zr'n  j    •    c  •  *  •         ri    le   V*man- 

oe  çafiage  ne  doit  taire  aucune  peine.  Il  che. 
porte  que  le  premier  jour  de  la  femaine- 
les  Di(ciple$  eftant  aflemblez pour  rom-  8#  &"' 7' 
pis- le  pain,  Paul,  qui  devoit  partir  le  len- 
demain., fc  mit  à  leur  parler ,  &  continua» 
ion»  difeours  jufques  à  minuit.  Enfuit» 
il  eft  dit  que  de  cette  chambre  haute  ou 
iU-eftoient  afTemblez,  faint  Paul  décent 
dit  pour  refufçiter  un  jeûne  homme  qui: 
s'étanc  endormi  fur  une  feneftre  étoit 
tômbé  du  haut  en  bas,  &  qu'on  avoir 
emporté  mort  *  après  quoi  l'Ecriture 
ajoute  que  ce  faint  Apôtre  étant  remon-s 
té,  &:  ayant  rompu  le  pain  &  mangé  , 
parla  encore  jufqu'au  point  du  jour,  après. 
quoy  il  s'en  alla.  Voilacequeporte.ee 
paffage:  lirais  Dieu  nous  garde  d'en 
inférer  que  les  Apoftres  euflent  accou-, 
^umé  de  jeûner  le  jour  du  Seigneur  II 
eft.  vray  que  ce  joitf>là  s'appelloit;  alor$ 
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c  l  ÎJs  s  e    k  -^r  ^  l*  fem*ine ,  c'eit  à  dire,  le  jour 
an.  $*<>.   Par  excellence,   ce  qui  paroît  claire- 
ment par  l'Evangile  ;  car  c'eft  ainfi  que 
trois  Evangelilles  nomment  le  jour  de  la 
Refurre&ion  de  Jefus-Chrift  que  nous 
appelions  prefentement  le  Dimanche,& 
faint  Mathieu  eft  le  feul  qui  l'appelle/* 
Atafr.jo.i.  -premier ]our  de  la  femainell  faut  donc  dire 
ou  que  cette  affemblée  fe  fît  à  la  fin  du 
jour  du  Sabbat,&  au  commencement  de 
la  nuit  fuivante,qui  appartenoit  déjà  à 
ce  jour  de  la  femaine  qu'on  appelle  pre- 
fentement le  Dimanche ,  &  qu'ainfi  ce 
fut  en  attendant  cette  fraction  du  pain, 
qui  fe  fait  dans  la  célébration  du  Sacre* 
ment  du   Corps  de  Jefus  -  Chrift ,  que 
faint  Paul  continua  fon  difeours  jufqucs 
à  minuit  ;  en  forte  qu'après  la  célébra- 
tion des  myfteres,  il  reprit  forv  difeours 
jnfques  au  point  du  jour  5  parce  qu'il  fe 
preiïbit    pour    partir  le  Dimanche  de 
grand  matin  :  ou  que  fi  elle  fe  fît  à  l?<ffi- 
crée  de  la  nuit  qui  fuit  te  Dîtaattchtf,£ 
non  pas  de  celle,  qui  le  précède ,  dés-là 

3ue  l'Ecriture  marque  que  faint  Vvà 
evoit  partir  le  lendemain ,  elle  fait  voir 
que  s'il  parla  fi  long-temps  avant  la  fia- 
ftion  du  pain,  ce  n'étoit  pas  le  jeune  <ffl 
les  obligeait  de  la  différer ,  mais  patte 
qu'il  vouloit  leur  donner  avant  de  par- 
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tir  toutes  les  inftruttions  dont  ils  avoient  l  L 
befbin.  Ainfî  ce  qui  arriva  dans  cette  A 
occalion  ne  le  doit  pas  rapporter  a  au- 
cune coutume  qu'ils  euffent  de  jeûner 
le  Dimanche  ;  mais  à  l'ardeur  qu'ils 
avoient  d'écouter  un  difeours  fi  necef- 
faire,  &c  qu'ils  ne  crurent  pas  devoir  in- 
terrompre pour  manger ,  voyant  que  • 
l'Apôtre  étoit  prefle  de  partir  ;  &  que 
toutes  les  courfes  qu'il  étoit  obligé  de 
faire  de  tous  cotez  ne  luy  permettoient 
pas  de  les  vifiter  fouvent,  ne  l'ayant 
peut-être  jamais  .eu  que  cette  fois  là  , 
ou  fçachant  même ,  comme  il  eft  dit 
plus  bas ,  que  du  jour  qu'il  feroit  party 
de  ce  pays-là ,  ils  ne  reverroient  plus 
fon  vilage.  Cepaffage  fait  donc  voir  au  ^î.ic.7. 
contraire  que  ce  n  efteit  point  leur  cou-* 
tume  que  de  jeûner  le  Dimanche-,  &c 
c'eft  de  peur  qu'on  ne  le  crût,  que  F  Au* 
teur  du  Livre  des  A&es  a  eu  foin  de 
marquer  ce  qui  obligea  faint  Paul  à  parlée 
fi  long-temps ,  &  pour  nous  apprendre 
que  dans  des  occasions  comme  celle-là* 
il  ne  faut  pas  préférer  le  manger  à  àc% 
aâionsplus  preflàntes.  C'eft  l'inftnïchoa 
que  nous  devons  tirer  de  cette  ardeur 
avec  laquelle  ceux  de  Troade  écoutoient 
ce  que  leur  difoit  S.  Paul  5  &  de  k  foif 
avec  laquelle  ils  recevoknt  les  eaux  6* 
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classe,  lutaires  de  fes   paroles  ;    &  qui  étant 

a  n.  s?*,   d'autant  plus  grande    qu'ils  fçavoient 

qu'ils  l'alloient  perdre  pour  ne  le  plus 

revoir  ,  leur  fit  oublier  &  le  dîner  èc  le 

fbuper. 

19.    Or  quoique  dés  lors  la  pratique 
fût  de  ne  point  je&ner  le  Dimanche,  le 
fcandale  n'auroit  pas-  été  fort   grand, 
quand  dans  une  neceffité  comme  celle 
où  fe  trouva  l'Apôtre  faint  Paul,  on  au- 
roit  paffé  tout  le  Dimanche  jufqu'à  mi- 
nuit ,  &  même  jufqu'au  point  du  jour 
fiiiyant   fans    prendre-  de    nourriture. 
Mais  prefentement  que  des  hérétiques 
&  entr'autres  les  Manichéefts,qui  (ont 
les  plus  impies  de  tous,  ont  commencé 
déjeuner  le  Dimanche ,  non  par  aucune 
neceffité,  mais  pou*  s'en  faire  une  prati- 
que dtfReligion  par  un  dogme  arrefté  en- 
tre eux ,  &  que  cela  eft  connu  de  tous  les 
peuples  Catholiques  5  je  ne  croy  pas  que 
même  dans  une  neceffité  pareille  à  celle 
où  fe  trouva  faint  Paul,  on  dût  faire  ce 
qu'il  fit.    Car  il  feroit  à  craindre  qu'on 
ne  fît  plus  de  mal  par  le  fcandale  que 
Ton  eauferoit ,  qu'on  ne  pourrait  faire 
de  bien  par  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu,  Mais  enfin  quelque  caufe  ou 
quelque  neceffité  qu'un  Chrétien  puiffe 
avoir  de  jeûner  le  Dimanche ,  comme 
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le  mefrae  Livre  des  A&es  nous  apprend  c  L  {\  s  E# 
que  dans  le  vaiffeau  où  étoit  faine  Paul,  an.  3**. 
Je  péril  du  naufrage  ftt  qu'on  jeûna  qua-  ah.  7.33. 
torze  jours  confecutifSj&  par  confequent 
Jeux  Dimanches  5  nous  devons  tenir 
:omme  une  maxime  indubitable  qu'à 
aoins  de  s'eftre  obligé  par  vœu  à  paf- 
br  de  fuite  un  grand  nombre  de  jours 
ins  manger ,  le  Dimanche  n'eft  point 
n  jour  où  l'on  doive  jeûner. 

30.  Ce  qui  fait  que  c'eft  principale-  Ch.xiii. 
îent  le  Mercredy  &:  le  Vendredy  que  //"{'*  * 
Eglife  a  accoutumé  de  jeûner ,  c'eft  de  jeûner  le 
u'il  paroît  par  l'Evangile  que  ce  fut  le  Mermdy& 

-        *     *         r     -        _    .r°    .    *  r  .,    le  Vendredy 

Aercredy  que  les  Juirs  tinrent  conleil  qui  srifer- 
our  faire  mourir  noftre  Seigneur,  &  voit  *utr*~ 
uc  le  Vendredy  fut  le    jour  de    fa  ui^UfeT 
aflion ,  comme  tout  le  monde  fçait. 
jitre  ces  deux-là  fe  trouve  le  jour  fur 
1  foir  duquel  le  Seigneur  mangea  la 
'âques  avec  fes  Difciples  ;  &  ce  loir-là 
srmine  le  jour  que  nous  appelions  le 
eudy  5  en  forte  que  la  nuit  fuivante 
ui  eft  celle  où  Jefus7Chrift  fut  livré 
ppatrenoit  au    Vendredy.     Et   de  là 
ient  qu'encore  que  le  Vendredy  fût  le 
remier  jour  des  pains  fans  levain,  faint 
iathiêu  dit  que  c'étoit  le  Jeudy  ;  par  UMh^  %g 
e  que  le  Vendredy  comrnençoit  par  le  17. 
m  du  jour  précèdent  j  &c   que   c'é- 
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classe,  toit  dés  le  foir  du  Jcudy  qu'on  devoir 
an.  )?6.  faire  la  Cenc  Pafchalc,  où  Ton  com- 
mençoit  d  ufcr  du  pain  fans  levain  ,  & 
où  Ton  mançeoit  l'Agneau  Pafchal.D  où 
il  s'enfuit  que  ce  fut  le  Mercrcdy  que 
Noftre  -  Seigneur  dit  à  Ces  Difciplesj 
Vous  feavez  que  dans  deux  jours  on  célèbre» 

Matk.i6.%  ra  l*  PfyutG*  que  le  T  ils  de  ï  Homme  [m 
livré  four  être  crucifié.  Ce  qui  fait  clone 
que  ce  jour-là  eft  confacré  au  jeune, 
c'eft  ce  que  l'Evangelifte  ajoute,  qu'alors 
les  Princes  des  Frejtres  &   les    Sénateurs 

i  t.v.y&  ^  feuf  le  s"  Semblèrent  dans  la  fa  lie  d* 
grand  Vreftre  appelle  Caïphe  ;  &  tinrent 
confeil  enjcmble  pour  trouver  moyen  de  fi 
faifirde  le  fus  ^  de  le  faire  mourir.  Apres 
ce  jour-là  vient  celuy  que  l'Evangile  ap- 
pelle le  premier  jour  des  pains  fans  levain, 

ibiL  v.  17.  &:  ce^  celuy  auquel  les  Difciples  s'étant 
approchez  de  Jefas  luy  dirent ,  eu  von- 
lez,  -  vous  que  nous  vous  préparions  ce  qui 

ibidem.  €a  neceffaire  pour  manger  la  Pâque  ?  Ce 
tut  le  lendemain  de  celuy-làjC'eft  à  dire, 
le  Vendredy  que  Nôtre  -  Seigneur  fut 
crucifié,  comme  tout  le  monde  en  con- 
vient ;  Se  c'eft  pour  cela  que  ce  jour  eft 
pareillement  confacré  au  jeûne  :  car  le 
jeûne  marque  l'humiliation  ;  témoin  ect- 

p/à/.$4.ij.  te  parole  au  Prophète:  Vhumiliois  m** 
ame  par  le  jeune. 
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31.  Après  ce  jour-là  vient  celuy  du        "• 
Samedy  3  auquel  le    Corps  de  Jefus-  A         €m 
Chrift  repofa  dans  le  Sepulchrc,  com- 
me lors  de  la  création  du  monde  Dieu  fc 
repofa  de  toutes  tes  œuvres  le  feptiéme 
jour,  &  c'eft  fur  le  fujet  de  ce  même 
jour  qu  on  a  vu  fe  former  dans  la  robbe  PfaJ.44.10 
de  nôtre  Reine    cette  variété  qui  fait      peurquoi 
que  quelques-uns,  &  ent r'autres  tous  les  iu*lV"\  *- 
peuples  d'Orient,  ont  jugé  plus  à  pro-  tlftntLT^ 
pos  de  rompre  le  jeûne  ce  jour-là  pour  **<fy  &  k* 
marquer  le  repos  auquel  il  eft  confacré;  MtiTes  non* 
ic  que   d'autres  au  contraire,  comme 
l'Eglife  de  Rome  ,  &:  quelques  autres 
Eglifes  d'Occident ,  obfervent  le  jeûne 
en  mémoire  de  l'humiliation  &:  de  la 
mort  du  Seigneur.  Néanmoins  les  uns 
&;  les  autres  conviennent  dans  le  jeûne 
du  Samedy  qui  précède  la  fête  de  Pâ-     ieAne  d* 
ques;  &  ceux -mêmes  qui  dînent  tous  SaAmedy  d* 
les  autres  Samedis  de  l'année  jeûnent  n*r*i!  *'" 
très  -  dévotement   celuy-là  5   ce  qu'ils 
font  une  fois  tous  les  ans  en  mémoire 
de  la  douleur  au  furent  les  Difciples 
tout  ce  jour-là  pour,  la  mort  du  Sei- 
gneur :  que  s'ils  ne  jeûnent  pas  les  au- 
tres Sajtnedis ,  c'eft  en  mémoire  du  re- 
pos lignifié  par  ce  même  jour.    Car  il  y 
a  deux  chofes  qui  nous  font  efperer  la 
félicité  des  Juftes ,  &  1&  fip  de  toute  mi- 
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«•        fere,  la  mort,  &c  la  rcfurre£tion.  Dans 

CLASSE*  ^^ 

a  n.  joo'.  ^a  mort  fe  trouve  ce  repos,  dont  il  cft 
.  dit  par  le  Prophète  ,  Entre^mon  peuple. 

«^»j  rf<fj  lieux  Jouterratns  \  tenez^vom) 
cachez  four  quelque  temps  ,  jufqstes  *  et 
que  U  colère  du  Seigneur  foit  fajfc'c;  Et 
dans  la  refurre£tion  fe  trouve  ce  qui  fait 
là  félicité  parfaite  de  l'homme,  à  laquél- 

i.  Cor.  ij.  le  fon  corps  a  part  auffi  bien  que  fon 

43»  efprit.  C'eft  ce  qui  a  fait  qu'on  n'a  pas 

trouvé  à  propos  de  jeûner  aucun  des  deux 
jours  qui  defignent  l'un  &c  l'autre  $  & 
qu'on  a  mieux  aimé  les  pafler  dans  la 
fainte  joye  d'un  repas  modefte  &  Chré- 
tien, à  la  referve  du  feul  Samedy  de 
Pâques ,  auquel  on  a  cru  devoir  marquer 
&  célébrer  par  le  jeûne  la  mémoire  de 
la  douleur  où  furent  les  Difciplcs  pour 
la  mort  de  Nôtre-Seigneur. 

Cm.  xiv.  3l%  Mais  parce  que  nous  ne  trouvons 
point,  comme  j'ay  déjà  dit,quc  ny  l'E- 
vangile ny  les  écrits  des  Apôtres  nous 
ayent  marqué  aucun  jour  certain  pour 
jeûner ,  Ht  que  cela ,  auffi  bien  que  beau- 

rf.144.10.  COuP  d'autres  chofes ,  a  produit  quelque 
variété  dans  larobbe  delà  fille  du  Roy 
qui  eft  l'Eglife.  Je  vous  diray  ce  que  le 

'  Belle  règle  vénérable  Ambroife  Evêque  de  Milan, 

dAuuft *ti>  ^c *a ma*n  ^e  °lui  îay  ^te  baptifé ,  me 
sïïLrotfe,  répondit  un  jour  que  je  le  confultay 

fur 
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fur  cefujet.  Nous  étions  à  Milan  avec  glàs'se. 
ma  mère  qui  fe  trouvoit  en  peine  s'il  An.  3*7. 
falloir    jeûner    le    Samedy  ,   félon  la  pour  fe  ton- 
coutume  de    la  ville  d'où  nous  fom-  „*%£?* 
mes  y  ou  ne  pas  jeûner,  félon  celle  de  lieux  oh  v  on 
Milan.  Je  fus  donc  trouver  l'homme  fetrmve- 
de  Dieu  pour  la?  tirer  de  cette  peine  -,  car 
pour  nous,  comme  nous  n'étions  encore 
que  Cathecumenes  ,  nous  ne  prenions 
pas. grand  intérêt  à  ces  fortes  de  chofes; 
&voiey  la  réponfe  que.  j'en  eus.  Je  ne  c« 
puis,  me  dit-il,  vous  preferire  fur  cela  ce 
que  ce  que  je  fais  moy  -  même  5  &c  par  ce 
là  je  crus  d'abord  que  tout  ce  qu'il  me. 
vouloir  faire  entendre  étoit  qu'il  ne  fal- 
loir point  jeûner  le  Samedy  ;  parce  que 
jefçavoisquec'étoit  ce  qu'il  pratiqiioit: 
mais  il  ajouta  3  quand  je  fuis  icy  je  ne  cà 
jeûne  point  le  Samedy  ;  mais  quand  je  Cc 
fuis  à  Rome  je  jeûne  ce  jour-là.  Ainfi  cc 
dans  quelque  Eglife  que  vous  vous  trou-  Cc 
viez,  fuivez-en  les  coutumes;  fi  vous  ne  Cc 
voulez  ne  caufer  de  fcandale  à  perfon- 
ne ,  &  que  perfonne  ne  vous  en  eaufe. 
Je  rapportay  cette  réponfe  à  ma  Mère,  & 
ce  fat  affez  :   elle  obéît    fans  hefiter; 
&  nous  crûmes  aufîi  que  c' étoit  la  règle 
qu'il  fallo.it  fuivre.* 

Mais   parce   qu'il   fe  rencontre  ea 
quelques  endroits ,  Sç  particulièrement 
Tome  L  X 


ce 
cc 


3 1 1     S.  Auguftin  a  Sirnplicien  > 

*Ti  en  Affrique^  qu'entre  les  Eglifes  d'une 
ah.  3$*/  même  contrée  ,  ou  quelqucsfois  entre 
ceux  d'une  même  Eglife,  il  y  en  aura 
qui  jeûnent  le  Samedy,  &  d'autres  non; 
il  me  femble  qu'il  faut  fe  conformer  à 
ceux  qui  ont  les  peuples  fous  leur  char- 
ge. Ainfi  fi  vous  m'en  voulez  croire  je 
conclus  après  tout  ce  que  vous  m'avez 
obligé  de  dire  fur  ce  fujet ,  que  j'ay 
peut-être  traité  avec  trop  d'étendue, 
que  vous  ne  devez  point  fur  cela  refifter 
à  vôtre  Evêque  s  &  que  fans  vous  amufer 
à  difputer  3  vous  ne  devez  faire  aucun 
fcrupule  d'en  ufer  comme  il  en  ufe. 

— - 

•  *&&&      LETTRE    XXXVII.* 

4  Tome  des 

fointTuguft?  Saint  Augufiin  ayant  fç eu  que  Simfliden 

ronran^t       lifoit & efiimoit  fes  ouvrages  ,  témoipe 

celle  qui       à  cft  Evêque  U  joye  qu'il  en  *,  &  Us 

étoit  aupara-  r  A  À  J  S      Jn  . 

vam  la  37.      Joumet  a  la  cenlure ,  &  particulièrement. 

e(t  prefente-  ••#•»        .  .      \     /  *  .         r       w 

mem  la  io*.        te  qu'il  Je  preparoit  a  écrire  Jur  les  que- 

fiions  que  Simflicien  luy  avait  frof*- 
fées. 

Augustin   faluë  en  Jesus-Christ 
fon  tres-faint  &  très -véritablement 
aimable  Père ,  le  très  -  vénérable  Sei- 
•  gneur  Simplicien.  a 

a    Simpiicicn   fut  envoyé  à  Milan    par    le  PifC 
Damaie  félon  Baronius ,  pour  affilier  faine  Ambroî- 
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î.  T'A  y  reçu  la  lettre  que  vôtre  Sain-  c  L  **•  s  u 

Jteté  a  bien  voulu  m'écrire ,  où  j'ay   An  f 
trouvé   de  grands  fujets  de  joye   pour 

moY>  Pu*s  (lue  j'y  voy  clue  vous  ne  m'ou- 
bliez point,  que  vous  m'aimez  toujours, 

Se  que  vous  vous  réjouiflez  avec  tant  de 
bonté  de  tous  les  dons  qu'il  a  plu  à  Dieu 
àc  me  départir,  non  en  confïderation 
d'aucun  mérite  qui  fût  en  moy ,  mais  Titc.  j.  jv 
par  fa  pure  mifericorde.  Je  reçois  donc, 
taon  tres-faint ,  tres-venerable  5  &  tres- 
aimable  Seigneur >  avec  toute  la  recon- 
noifTance  dont  mon  coeur  eft  capable, 
ces  marques  de  vôtre  affeûion  pater- 
nelle ,  qui  n'eft  pas  une  chofe  nouvelle 
pour  moy ,  &  dont  il  y  a  long-temps 
que  j'ay  reflenti  des  effets. 

z.  Du  refte  je  fne  trouve  trop  bien 
recômpenfé  du  travail  que  j'ay  employé 
à  la  compofition  de  quelques  ouvrages , 

fc  dans  radminiftration  de  ion  Evéchc  qu'on  luy 
avoit  fait  prendre  par  force  ,  n'eiiant  encore  que  Car 
thecumene.  Saint  Auguitin  le  nomme  père  de  faint 
Ambroife  ,  parce  qu'il  avoit  été  fon  parrain  dans  le 
Baptême ,  &  il  le  nomme  aulli  le  fi  en ,  parce  qu'il 
luy  avoit  beaucoup  fervy  dans  fa  çonveriion  :  il  eu 
parle  toujours  comme  d'un  grand  ferviteur  de  Dieu. 
ics  grandes  grâces  qu'on  voyoit  reluire  en  ce  faint 
Homme  ,  &  la  capacité  qu'il  s'étoit  acquifè  par  l'étu- 
de ,  &  par  une  longue  expérience  le  firent  élire  fuc- 
cefleur  de  faint  Ambroife  Tan  397.  comme  on  voit 
dans  la  vie  de  ce!uy-cy  écrite  par  faint  Paujin,  &.  pat 
Je  i.chap.  du  1.  liv.  de  lareyeutf  que  £unt  Auguûir*  & 
faite  de  fes  ouvrages*  '  * 

Xij 
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iï-   „    puis  que  vous  avez  bien  voulu  les  lire; 

CLASSE.    £     •      *       r  i,     \  r  i 

a  *.  3^7.   &  Je  nc  *ÇaY  "  ou  me  vlent  un  «  grand 
bonheur ,  fi  ce  n'eft  que  le  Scigneur^fous 

la  main  duquel  je  tiens  mon  ame  abaif- 
fée  i  ait  voulu  par  là  calmer  les  inquié- 
tudes &  les  craintes    dont  je  ne  puis 
Quelle  i-  m'empécher  d'eftre  agité  dans  ces  occa- 
tfJmdes.  fions  1  ayant  grand  fujet  d'appréhender 
A*g.  dans  qu'encore  que  je  marche  dans  un  champ 
lîmTjâ  auffi  applani  qu'eft  ceîuy  de  la  vérité, 
ouvragés,     mon  incapacité ,  ou  mon  inadvertence 
ne  m'y  faflent  faire  quelque  faux  pas. 
Car  fçachant  de  quel  efprit  Vous  êtes 
animé  ,  je  fçay  à   qui  je  plais  quand 
je  vous  plais  ;  &  ce  divin  Efprit ,  feul 
Auteur  èc  feul  Diftributeur  de  toutes 
lés  grâces  r'aflèure  mon  obcïflance  par 
le  jugement  que  vous  prononcez. 

Or  comme  dans  la  compofition  de 
ces  ouvrages  je  n'ay  été  qifc  le  Miniflre 
de  tout  ce  que  vous  y  trouvéfc  de  bon, 
&  qu'ils  n'ont  été  faits  que  par  la  venu 
de  Cette  parole  toute  -  puiflante  qui 
ayant  dit  lors  de  la  création  du  monde 
que  la  lumière  foit  faite,  aufïi-toft  la  lu- 
mière fut  faite  y  de  même  dans  l'appro- 
bation que  vous  y  donnez ,  c'eft  Dieu 
Gcna.1*.  qui  parle  ,  &C  qui  voit  que  ce  qu'il  afaic 
eft  bon. 

;»  Pour  ce  <jui  regarde  les  queilions 
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que  vous  m'avez  chargé  de  traiter  a ,  mon  c  i  a  s  s  1. 
peu  de  lumière  pourroiçm'empêcherde  a^.  §97. 
les  pénétrer  ->  mais  j'efpere  qu'avec  le  fe-         * 
cours  de  vos  mérites  &  de  vos  prières  y. 
Dieu  me  fera  la  grâce  de  les  refoudre. 
La  feule  chofe  que  j'ay  à  fouhaiter  de 
vous ,  c'eft  que  vous  demandiez  à  Dieu 
le  fecours  neceflaire  à  ma  foibleffe  ;  8f 
que   vous  veiiilliez  bien  apporter  non 
feulement  l'attention  d'un  Le&eur,  mais 
encorç  la  fèverité  d'un  cenfeur  à  la  le- 
fturc  des  chofes  à  quoy  vôtre  bonté  pa~ 
térnelle  m'oblige  de  m  exercer,  &  même 
de  tout  ce  qui  pourra  venir  jufqùes  à 
vôtre  fainteté  de  mes  autres  ouvrages. 
Car  fi  je  voy  dans  ce  que  j'écris  des  ve-» 
ritez  émanées  des  trefors  delà  Sagcfïe 
éternelle  %  j'y  voy  aufli  bien  des  fautes 
forties  du  fonds  de  mes  miferes.  Je  prie 
le  Seigneur  qu'il  vous  conferve, 

a,.  Saint  A uguft in  s'acquitta  de  ce  que  Simplicic^ 
ayoit  defiré  de  luy  ,  &  ht  fur  cesqueftions  Jes  deu*. 
Livres  qui  fe  trouvent  dans  le  4.  Tome  de  fts  Oeuvres. 
Ce  fut  en  travaillant  à  cet  Ouvrage  qu'il  commença, 
d'être  éclairé  de  Dieu  for  la  matière  de  la  predeftinatioa 
&  de  la  grâce  -,  comme  il  nous  en  afleure  luy-méme  dan$ 
le  Livre  de  la  Predeftination  des  Saints,  chapitre  4* 


X    ii) 


ir. 

C  L  A  S  SE. 


3 1$    S.  jfugufon  a  Profkturus  x 


a*,  m-        LETTRE    XXXVIII.  * 

*  Ecrite 

1  acéfo7it  au.  Suint  Auguftin  parle  à  Profittums  de  U 
r^&^cîic  f*titnce  dans  les  maladies.  J>e  la  mort 
qui  étok  ia         de  l'Evèque  Meçalius ,  dr  du  Coin  M'o* 

58.eftprcfeiu  «    .  -7°.  t  t  *■       ■ 

tcmçnt  la  doit  avotr  de  reprtmer  la  colère. 

243. 

*  on  aveu  AuGUsn^à  fon  frère  Profuturus  *. 

qui  étok    ce 

profutums     ï#  ^XUant  a  l'efprit  je  fuis  bien,  c'eft 

^ansuneno-  ■         »N     ..  *  '■   t  *  •' 

te  fur  ia  icu       V  Jz  dire  autant  que  le  comporte  la 
pc  x  s         mefure'  de  la  grâce  &  des  forces  qu'il 
plaît  au  Seigneur  de  me  donner  :  mais 
a         quant  au  corps  j'ay  un  mal  a  qui  m'o- 
blige de  demeurer  au  lit  3  ne  pouvant 
me  tenir  ny  aflîs  ny  debout.  Cependant 
Patience  de  \  cet  égard-là  même  je  ne  .puis  dire  au- 
kansfe*  chofe  linon  que  je  fuis  bien,  puis  que 
maux.        je  fuis  comme  Dieu  veut  que  je  fois.  Car 

volonté  de  Q^AND  nous  ne  voulons  pas  ce  qu'il 
thomme       veut ,  c'eft  nous  qui  fommes  en  faute  x 

ïuuk^uâd  & non Pas  5  ^  *lu*  ne  %auro^ rienfair 
du nefi pas  re  ny  permettre  que  de  jufte.  Il  ny  a 
conforme  h  rjen  en  ce]a  qUe  vous  ne  {cachiez  ;  mais 

pu,,.         comme  vous  êtes  un  autre  moy-même, 
je  me  porte  naturellement  à  vous  parler 

a.  Le  latin  porte  rhagadis  &  exochtdis  dolore  &  tu- 
fnoreyon  appelle  rbagades  de  certaines  gerfurcs  ou  cre  vaf 
fes  fort  douloureufes  qui  fe  font  à  la  partie  où  viennent 
les  hémorroïdes  ,  &  exochades  de  petites^  tumeurs  <p\ 
jriennent  dans  iç  même  endroit.        •  ~     ~  ' 


tn&~ 
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comme  je  me  parle  à  moy-même,  n- 

Je  recommande  donc  à  vos  Saintes   A 
prières ,  &  mes  jours  Se  mes  nuits  :  les     Beije  in_ 
jours ,  afin  que  j'ufe  fobrement  des  fou-  ftrucHon 
lagemens  que  je  fuis  obligé  de  chercher  ;  %%J" * 
$c  les  nuits  ,  afin  que  je  (oufFre  avec  pa- 
tience,  &  que  le  Seigneur  foit  avec  moy  ; 
Qc  qu'ainfi ,  il  n'y  ait  point  de  mal  que  je 
craigne  ,  quoique  je  marche  au  milieu 
des  ombres  de  la  mort. 

z.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez, 
appris  la  mort  du  Primat  Megalius  a  j  car 
il  y  a  tantôt  24.  jours  qu'il  eft  enterré. 
Je  (crois  bien  aife  de  fçavoir  fi  vous  aurez 
déjà  vu  fon  fuccefîeur  à  la  primatie  corn- 

a.  M  a  g  a  l  1  u  s  étoit  Evêque  de  Calame ,  ville 

voifinc  d*Hippone  ,  &  Primat  de  Numidie.  C'eft  luy 

qui  avoic  (acre  faint  Auguitin  $  quoique  par  j  al  ou  fie 

ou  mécontentement  il  eût  écrit   luy- même  une  lettre 

contre  nôtre  Saint  ,  pour  empêcher  fon  Ordination  , 

l'acculant  d'avoir  donné  fous  l'apparence  d'Eulogies 

des  maléfices  à  une  femme  ,  du  confen terne nt  de  foo 

mari,  qui  pretendoit  par  là  s'en  faire  aimer.  Megalius. 

prelfé  dans   un  Concile  de   prouver  cette  accuiation 

l'abandonna ,  reconnut  fa  faute ,  &  par  une  humilité 

dont  fa  dignité  de  Primat  l'eut  pu  diipenler ,  demanda 

publiquement  pardon  d'avoir  trop  légèrement  donné 

créance  à  cette  impoiture.  C'eft  par  refpecl  pour  cette 

aâion  fi  édifîante,quc  Poflidius  n'a  point  parlé  de  l'ac- 

eufation  de  Megalius  -,  &  nous  ne  la  fçavons  de  nôtre 

Saint  même  ,  que  par  la  neceffité  où  les  Donatiftes  le 

mirent  de  s'en  jurKficrcn  la  luy  reprochant  fouvent , 

comme  on  voit  par  le  3.  Livre  contre  Petilien  chapitre 

16.  le  3.  contre  Çrefconius  chapitre  go.  &  le  4.  cha-» 

pitre  64. 

X  iiij 


Comment 
ha  haine  fe 
forme  dans 
U  cœur*  . 


Combien 
la  moindre 
tolère    eft 
d*»gtrctéfe. 


uic-gaïuc  au  milieu  uc  toutes  ces 

tions  qu'aucune  haine  contre  pei 
ne  fe  gliffe  dans  nôtre  cœur , .  & 
ferme  la  porte  à  Dieu  même,  biç 
4e  nous  iaiffer  en  état  de  nous  enl 
avec  Dieu  dans  ce  fecret  de  nôtre 
pour  l'adorer  &  pour  le  prier.  ( 
<ïui  donne  entrée  à  la  haine  , 
que  la  colère  de  chacun  luy  pan 
jufte ,  &  cette  juftice  qu'il  y  tro 
luy  faifant  garder  avec  quelque  (b 
plaifîr  dans  le  vafe  de  fpn  cœur  3  elJ 
grit  par  le  fejour  qu'elle  y  fait ,  &  i 
le  vafe  par  fon  aigreur»  Ainfi  1 1 
bien  plus  feur  de  ne  fe  mettre  j 
en  colère ,  quelque  fujet  qu'on  en 
avoir  ,  que  de  s'expofer ,  fous  pr< 
d'une  jufte  colère ,  au  danger  d'en 
jufques  à  la  haine ,  en  quoy  toute  < 


*A  *«svA**A«»j"fc    ê*+* 
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en  hazard  de  fermer  la  porte  à  un  hom-  clas  s e, 
me  de  bien,  par  trop  de  crainte  de  fe  méf  A  h.  3*7- 
prendre.   Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
■   mouvemens  de  l'ame  5  &  il  vaut  sans 
comparaifon  mieux  fermer  la  porte  de 
'i  nôtre  cœur  à,  une  colère  jufte   qui   (q 
»  prefente  ,   qi*e  dç  la  laifTer  entrer  au 
>  hazard  de  ne  la  pouvoir  chafler  3  &:  de 
la  trouver  en  moins  de  rien  paflee  de  la 
grofleur  d'un  filet  à  celle  d'une  poutre. 
Car  elle  croît  avec  une  vitefle  incroya- 
ble j  Jors  qu'elle  n'eft  plus  teferrée  par 
la  honte ,  &  qu'on  a  une  fois  laifle  cou- 
cher le  Soleil  fur  elle.  Vous  jugerez  aifé- 
ment  quelle  eft  la  peine  &  l'inquiétude 
où  je  fuis  quand  je  vous  parle  de  la  foi;- 
tÇf  fi  vous  vous  fouvenez  de  ce  que  vous 
médîtes  un  jour  comme  nous  allions  en- 
fen&ble  en  un  certain  lieu. 

3.  Je  faliie  mon  frère  Severe ,  &  ceux 
qui  font  auprès  de  luy ,  je  luy  écrirois 
même  fi  le  porteur  de  cette  lettre  étoic 
moins  preffé  de  partir.  Je  prie  vôtre 
fainteté  de  rendre  grâces  pour  moy  à  nô-* 
tre  frère  Victor  de  ce  qu'il  nous  a  donné 
avis  qu'il  alloit  à  Conftantine  ;  &c  de 
nous  aider  à  obtenir  de  luy  qu'il  veuille 
.tien  revenir  par  Çalamea^  comme  il         a 

a.  Calame  étoit  une  ville  d'Afrique  de  la  Province 
^cçkfiaftiquc  de  Çaithage,  /îtuée  entre  Hippone  & 


II. 

Cï.  ASS«E 
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m'a  promis ,  pour  l'affaire  qu'il  fçait; 
An.  3^7.   &  dont  je  me  trouve  chargé  en  quelque 
forte  par  les  prières  &c  les  inftances  de 
*        Ne&arius  a  le  majeur.   Je  prie  le  Sei- 
gneur qu'il  vous  conferve. 


*    Ecrite 

Pan  397- 

C'éroit  au- 
paravant la 
17,   &  celle 
<jui  étoit  la 
5^.eftprefen, 
tement  la  16, 


*  Le  nom 
de  Pape  fe 
donnoit  à 
tous  les  Eve* 
<jues. 

Chap.  I. 


*  C'eflrap- 
peramment  ce 
même  Prefi- 
dius  à  qui  S. 
Auguil.  ccri- 


LETTRE  XXXIX.  * 

Saint  lerome  recommande  Prefidius  Àfsitt 
Auguftin ,  &  le  frie  defdiier  defaftrt 
VEveque  Alife. 

J  £  il  6  m  e  faliie  en  Jésus  -  Christ  (on 
tres-faint  Seigneur  le  Bien-heureux* 
Pape  Augustin, 

ï,  TE  vous  écrivis  l'année  paflee  par 
J  mon  frère  le  Soudiacre  Afterius, 
ne  voulant  perdre  aucune  occafion  de 
vous  faluer ,  &  je  croy  que  vous  aurez 
reçu  ma  lettre,  Prefentement  je  vous 
écris  par  mon  faint  frère  le  Diacre  Prefi- 
dius *  &  je  commence  par  vous  prier 
de  vous  fouvenir  toujours  de  moy.  En- 
fuite  je  vous  recommande  le  porteur  de 

Conftantine,  Poflidius  difciple  de  faint  Auguftin  ;  fc 
qui  nous  a  laifTc  fa  vie ,  en  étoit  Evcquc. 

a.  Ce  Nectarius  eit  apparemment  ce  payeade 
Calame,  qui  écrivit  à  faint  Auguftin  les  lettres  50.  fc 
103.  auxquelles  nôtre  Saint  répondit  par  les  91.6c  104* 
Et  la  qualité  de  Majeur  qu*il  îuy  donne  icy ,  cft  peut- 
être  la  même  qu'avoit  à  T  ubur/ique^celiiy  qu'il  appelle 
Chef  on  Majeur  des  Celte  oies, fans  la  lettre  44.nomoJ9> 
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cette  lettre  avec  lequel  je  fuis  lié  d'une  cl  as  s  e. 
amitié  très  étroite ,  &  vous  prie  de  Faider  An.  3*7. 
Çc  de  Taflifter  dans  toutes  les  chofes  où  vit  en  4o4.  la 
il  aura  befoin  de  vous.  Rien  ne  luy  man-  g^avoi'te 
que  du  côté  du  temporel  par  la  miferi-  fjpUfsv^uec. 
corde  de  Jcfus-Chrift  ;  mais  ce  qu'il  fou-  cy,commeon 

I     .  cr  ,  >    n    J      /?•  •       voit  par  le  tu 

haitte  pafljonnement ,  c  elt  de  raire ami-  tw de iautrC. 
tic  avec  les  gens  de  bien.  C'eft  le  plus 
grand  avantage  qu'on  luy  puifTe  procurer 
que  de  luy  efî  donner  les  moyens  :  il 
vous  dira  iuy-mçme  ce  qui  l'a  obligé  de 
palier  en  Occident, 

z.  Pour  nous  ,  quoique  nous  foyons 
retirez  dans  un  Monafterc,nous  ne  laif- 
fons  pas  d'être  expofez  à  un  grand  nom-, 
bre  d'agitations ,  qui  font  les  peines  atta- 
chées à  notre  exil.  Mais  nous  efperons 
de  la  mifericorde  de  celuy  qui  a  dit  ayez  um  1^.33. 
confiance ,  j'ay  vaincu  le  monde ,  que  par 
la  prote&ion  &  fon  fecours  nous  rempor- 
terons la  viftoire  fur  le  démon  nôtre  en- 
nemy.  Je  vous  prie  de  faliier  de*  ma  part 
votre  faint  frère  le  vénérable  Pape  Alipe< 
Tous  nos  faints  frères  qui  tâchent  de 
iervir  Dieu  avec  nous  dans  nôtre  Mo- 
naftere  vous  faluenr.  Je  prie  Jedis-Chrift 
notre  Dieu  qu'il  vous  conferve  en  fanté  % 
pan  très  -  faint  &  très  -  vénérable  Sei- 
gneur &c  Pape ,  &  qu'il  vous  fàffe  tou* 

jours  fouvenir  {Je  xnoy, 
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LETTRE    XL.  * 

Saint  Augufiin  parle  a  faint  Icrôme  damtt 
commencement  de  cette  lettre  du  Livnlt 
ce  faint  des  Ecrivains  Ecclefiaftique*  j 
quon  avoitpSrtéen  Afrique  fous  un  â*r 
tre  nom  ;  Enfui  te  il  revient  a  ce  queftmt 
Jérôme  avoit  dit  dans  fin  explication  ii 
l'Epitre  aux  Galates  qu'il  y  avoit  du  me** 
fonge  officieux  dans  ce  que  faint  Ps*l 
rapporte  de  la  correction  qu'il  fit  afritt 
fiefre  ;  &  luy  montre  comme  il  avoit 
déjà  fait  dans  la  lettre  2,8.  que  cela  alUit 
0  ruiner  toute  Vauthorité  de  l'Ecriture. 
Enfin  il  le  prie  de  faire  un  recueil  des  \ 
erreurs  d'Origene  dr  de  tous  les  hérétiques. 

Augustin  faluë  fon  très  *.  honore  1 
Seigneur ,  &  fon  tres-rcher  Frère  & 
Collègue  dans  l'Ordre  Sacerdotal, 
Jérôme, 

1.  TE  vous  fois  bien  obligé ,  de  ce  que 
J  pour  vous  avoir  falue  au  bas  d'une 
lettre  ,  &  y  avoir  mis  mon  nom ,  vous 
avez  biçn  voulu  m'en  écrire  une  toute 
entière,  Cependant  je  la  trouve  encore  \ 
bien  plus  courte  que  je  ne  voudrais  ; 
puifque  tout  ce  qui  vient  de  vous  l'eft 
toujours  trop   pour  moy  3  de  quelque 
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étendue  qu'il  puifTe  être;  &  quoique  je  classe. 
Cois  accablé  d'une  infinité  d'affaires,  An.  3^7. 
dont  je  me  trouve  chargé  pour  les  au- 
tres ,  &  qui  ne  regardent  même  que  des 
intérêts  temporels  $  je  ne  vous  pardon-» 
nerois  pas  volontiers  de  m'avoir  écrit  en 
fi  peu  de  mots ,  fi  je  ne  penfois  pas  com- 
bien moins  je  me  les  fuis  attiré.  Accep- 
tez donc ,  je  vous  prie ,  le  commerce  de 
lettres  que  je  vous  propofè  ;  nous  ne 
laiflferions  pas  d'être  un  mêmie  coeur  en 
Jefus^Chriit ,  par  l'unité  de  l'efprit  qui 
nous  lie  ,  quand  nous  ne  nous  dirions 
rien  l'un  à  l'autre  :  mais  ce  fcroit  tou- 
jours une  efpcce  de  feparation,que  celle 
des  lieux  ne  doit  pas  faire  entre-nous* 
Çen'eft  pas  que  vous  ne  nous  foyez  pref- 
que  aufli  connu  que  nous  le  pouvons  fou* 
haiter  par  vos  Livres  des  greniers  du  Sei- 
gneur ;  Et  fi  c'étoit  ne  vous  point  con- 
noître  que  de  ne  point  voir  vôtre  vifa-« 
ge ,  vous  ne  vous  connoîtriez  pas  vous^ 
même  y  puifque  vous  îie  le  voyez  pas 
non  plus  que  nous.  Si  au  contraire  ce 
qui  fait  que  vous  vous  connoiflez  vous- 
même  y  c'eft  que  vous  connoiflez  vôtre 
efprit  y  nous  le  connoifTons  aufli  beau- 
coup par  vos  Ouvrages,  qui  nous  font 
bénir  Dieu  de  vous  avoir  fait  tel  que 
yous  êtes ,  &  pour  vous  &c  pour  npus  j 
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C  L  AS  S  E     ^  P°Ur  tOUS  CCUX  ^  ^^Cnt  VOS  ^ 

a  M   .  « ./       a.   Il  y  en  a  un  entr'autrcs  qu'or 

JVN.    3^7.  */      1  •  1 

,  Il  a  apporte  depuis  peu  y  dont  nous  1 
vons  pas  encore  le  titre  b  ne  l'ayant 
trouvé  marqué  à  l'ordinaire  fur  1 
miere  page.  Néanmoins  celuy  ch 
il  s'eft  trouvé  5  dit ,  que  vous  l'ave 

Livre0  des Ic   tu^  l'Efitephe  *  y  Et  nous  pourrion 
Ecnvaîns  ec  re  que  vous  jUy  ayez  donné  ce  non 

cleuaitiques  *  -      ' 

comme  ii  pa-  tous  ceux  dont  nous  y  avons  troi 

mît  par  la  fin  -»      i    -  i  i  /  i 

de  cote  kt-  vies  Se  le  catalogue  des  écrits  < 

ttc*  morts.  Mais  comme  il  y  en  a  bea 

qui  étoient  vivans<lans  le  temps 

livre  a  été  fait ,  &  qui  le  font  mêi 

core  aujourdhuy  ,    nous  ferions 

que  vous  Teuffiez   intitulé  de  la 

&  nous  le  fommes  qu'on  le  puiffe 

durefte  l'ouvrage  nous  paroît  d'un 

de  utilité. 

c  h  a  *.         3.  Nous  avons  trouvé  dans  vô 

11 L      plication  de  l'Epître  de  faint  Pa 

Galates  une  chofe  qui  nous  fait 

coup  de  peine.  Car  fi  on  admet  u 

dans  l'Ecriture  des  menfonges  ol 

que  luy  reftera-t'il  d'autorité ,  & 

pourrons-nous  tirer  de  capable  d'; 

l'opiniâtreté  du  menfonge  &  de  P< 

T>e  quelle  Quoique  nous  puiffions  alléguer 

WmTde    ^V*ns  Livres  pour  appuyer  quelc 

fuffoftrU     rite,  celuy  qui  foutiendra  le  fer 
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itrairc  dira  que  cet  endroit  eft  un  de  ^    J  *• 

jl  CLASSE 

ix  où  les  Auteurs  Canoniques  ont  cru   A  N#  ^     ' 
/oir  ufer  de  quelque  menfonge  offi-  mùin^n 
ux ,  &  où  eft-ce  qu'on  ne  pourra  pas  menfonge , 
cliquer  cette  réponfe,fi  Ton  peut  non  °fficieuxd** 
lement  croire  ,mais  affeurer  que  TA-  YrliTdeTf- 
txe  faint  Paul  ufe  de  cette  forte  de  ritur*- 
nfonge,  lors  qu'il  dit  que  faint  Pierre  g*/,  1.14. 
faint  Barnabe  ne  marchoient  pas  droit 
on  la  vérité  de  l'Evangile  ;  quoy  qu'a- 
it que  de  conter  cette  Hiftoire  il  pren- 
Dieu  à  témoin  de  la  vérité  de  ce  qu'il 
:  ?  Gar  s'il  eft  vray  que  faint  Pierre  & 
Barnabe  marchaflent  en  cela  félon  la 
rite  de  l'Evangile,  il  faut  que  S  .Paul  ait 
mtiy&C  s'il  a  menti  en  cet  endroit-là5  où 
urrons-nous  nous  affeurer  qu'il  ait  dit 
ly  ?  Aura-t'il  dit  vray  quand  nous  trou- 
rons  qu'il  a  parlé  félon  nos  fentimens 
nos  opinions ,  &  aura-t'il  ufé  de  men- 
ige  dans  ce  qui  les  choque  ?  Dés  que 
tre  règle  fera  établie  on  ne  manque- 
pas  de  raifons  pour  faire  voir  que  dans 
s  endroits-là  non  feulement  il  a  pu  le 
ire ,  mais  qu'il  Ta  dû  :  &  il  n'eft  pas 
foin  de  s'étendre  pour  prouver  ce  que 
dis ,  &  fur  tout  à  vous ,  qui  voyez  tout 
un  coup  où  vont  les  chofes ,  &  à  qui 
ne  faut  qu'un  mot.  Auffi  fuis-je  bien 
oigne  de  préfumer  affez  de  moy  pour 
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me  croire  capable  d'augmenter, 
foibles  étincelles  de  mon  efprit  $• 
fors  de  lumière  dont  Dieu  a  rc 
vôtre  ;  &  je  fçay  que  perfonne  h5 
propre  que  vous-même  à  corrige 
vous  eft  échappé  dans  cet  endroit 

4.  Car  vous  n'avez  pas  befbir 
vous  dife  comment  il  faut  enta 
que  dit  le  même  Apôtre  qu'il  s 
-Juif  avec  les  Juifs  pour  gagner  le 
&  tout  ce  qu'il  ajoute  dans  le  mé 
droit ,  non  par  un  efprit  de  me 
&de  deguifement^  mais  par  une 
compatmante  :  de  la  même  mani< 
celuy  qui  fert  un  malade  fe  fait  ei 
que  façon  malade  avec  luy  3  non 
fant  femblant  d'avoir  la  fièvre  ,  r 
fe  mettant  en  la  place  du  malad 
voir  de  quelle  manière  il  voudrc 
fervy  s'il  étoit  en  pareil  état*  G 
Paul  étoit  né  Juif;  &  quoy  qu'il  i 
venu  Chrétien  il  n'avoit  pas  poi 
rejette  les  Sacremens  des  Juifs  q 
avoient  été  donnez  dans  le  temp 
JLoy  *  &  qui  convenoierit  à  leur  et; 

S'il  fe  mit  donc  en  devoir  d'ci 
fcrer  quelques-uns  dans  le  tetrip 
étoit  déjà  Apôtre  de  Jefus-Chrift, 
feulement  pour  montrer  qu'il  n'y 
tien  de  pernicieux  \  Se  que  ceux  qu 

d 
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droient  les  obfcrver  félon  la  tradition        11- 


GLASSE. 


de  leurs  Pères  le  pouvoient ,  quoiqu'ils 
euffent  embraflè  la  Foy  de  Jefus^Chrift*  3*7* 

Mais  il  les  avertjflbit  en  même  temps 
de  n'y  point  mettre  leur  efperance ,  par-> 
Ce  qu'ils  n'étoient  que  la  figure  de  et 
falut  dont  la  vérité  avoit  été  apportée 
par  l'avènement  du  Seigneur  Jeîiis.  Et 
le  là  vient  qu'il  ne  vouloit  point  du 
coût  qu'on  chargeât  les  Gentils  d'un 
fardeau  aufli  pefant  &  auffi  inutile  que 
celuy  de  ces  obfervations  aufquelles  ils 
Q*étoient  point  accoutumez,  &  qui  mê- 
me leur  donnoient  de  l'éloignement  de  la 
Foy  en  Jefus  -  Chrift* 

y.  Ce  ne  fut  donc  pas  de  ce  que  faint  ûal  1. 14* 
Pierre  obfervoit    les  traditions  de  fes      $peifut 
Pères  que  faint  Paul  le  reprit  :  il  étoit  le  y^itMt 
Libre  à  faint  Pierre  de  les  obferver  fans  ^aio* 
îCct  de  deguifement  5  &:  il  n'y  avoit  au-^  q*'S.  p**t 
:un  mal  ;  car  on  y  étoit  acoutumé  j  &c  p^, 
quoiqu'elles  fuflent  inutiles  ,  au  moins 
le  nuifoient-elles  point.  Mais  ce  fut  de 
:e  qu'il  obligeoit  les  Gentils  de  Iudaïfer  *  ce  a*l.  *.  1 4* 
cjui  marque  qu'il  obfervoit  ces  traditions 
comme  quelque  chofe  de  necefTaire  à 
falut,  même  après  la  venue  de  Jefus ^ 
Chrift;&  c'eft  ce  que  la  vérité  combat-* 
tic  &  réfuta  fortement  par  les  paroles 
vrayement  Apoftoliques  de  faint  Paul, 
Tome  I.  Y 
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11.        Saint  Pierre  n'ignoroit  pas  ce  que  faint 

"  Paul  luy  dit  en  cette  occafion  $  mais  les 

*- 5^7     égards  qu'il  avoit  pour  les  circoncis  luy 

ibid.  v.  11.   faifoient  faire  cette  faute. 

Ainfi  il  n'y  a  point  eu  de  jeu  ny  de  feinte 
dans  la  corre&ion  qui  luy  fut  faite  par 
faint  Paul  5  &c  il  n'y  a  rien  que  de  vray 
dans  ce  que  ce  faint  Apôtre  a  rapporte 
de  cette  Hiftoire.    Voilà  à  quoy  il  s'en 
faut  tenir  $  autrement  l'Ecriture  fainte, 
qui  n'a  été  transmife  à  tout  ce  qui  vien- 
dra dans  la  fucceflionde  tous  les  fiecles, 
que  pour  être  la  baze  &  le  foûtien  de  la 
Foy ,  n'aura  plus  rien  que  de  douteux 
&  de  flottant  fi  on  y  admet  du  menfonge. 
Il  n'eft  pas  poflîble  d'expliquer  ny  mê- 
me à  propos  de  mettre  par  écrit  com- 
bien  de  pernicieufes  confequences  fe 
tiferoierit  de  ce  principe ,  fi  on  Tavoit 
laiffé  pafler  :  nous  pourrions  nous  en 
entretenir  plus  à  propos  Se  avec  moins 
de  danger  fi   nous    étions   l'un   avec 
l'autre. 

6.  Qu'eft-ce  donc  que  fàint  Paul  nous 
dit  qu  iT  avoit  rejette  de  ce  qu'il  avoit 
trouvé  dans  les  Juifs  ?  c'étoit  ce  qu'ils 
avoient  de  mauvais ,  &  fur  tout  f  igno- 

Rom.ioj.  rance  de  cette  juftice  qui  vient  de  Dieu, 
&  cet  entêtement  de  leur  propre  juftîcé, 
qui  les  empêchoit  de  fe  (bumettre  à  Djea  .  ! 
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pour  recevoir  de  luy  celle  dont  il  eft  c  L  "$  s  E 
l'Auteur*    C'étoit  cet  attachement  aux  An.  3*7. 
facrcmens  de  l'ancienne  Loy  qui  faifoit 
que  même  après  la  Pafïion  &  la  Refur- 
reûion  de  Jefus*-Chrift,aprés  l'inftitution 
&  la  manifeftation  du  facrement  de 
grâce  félon  Tordre  de  Melchifedech  , 
us  vouloient  toujours  les  obferver,  non 
feulement  pour  ne  fe  pas  éloigner  d'une 
coutume  établie  ,  mais  comme  fî  ces 
obfervations  qui  avoient  été  neceflaires 
autrefois ,  puifque  ce  n'eft  pas  en  vain 
que  les  Machabées  en  ont  été  les  Mar-   **u*cb.  7. 
tyrs  >  euffent  encore  été  de  neceflité  de   4' 
falut.    Enfin  cetoit  cette  haine  qu'ils 
avoient  pour  les  Prédicateurs  de  la  gra-* 
ce  de  Jefus-Chrift)&  qui  les  leur  faifoit- 
perfecuter  comme  des  ennemis  de  la  Loy» 
Ce  font  ces  erreurs  des  Juifs  &  quelques  ' 
autres  du  même  genre  que  l'Apôtre  mé-  PIiiiip.3.  s, 
ptifoit  comme  de  la  boue  >  &c  que  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  fouhaitoit  de  gagner 
Jefiis  -  Chrift  luy  faifoit  même  regarder 
comme  pernicieufes;&  non  pas  la  fimple 
obfervation  des  cérémonies  legales;pour«     De  aueiu 
veu  qu'on  les  pratiquât  comme  avoienc  ™*mer*u 
fait  les  anciens  ,.&  comme  il  faifoit  luy-  £!!£*£ 
même,  c'eft  a  dire  fans  en  faire  dépendre  inïfs  deve- 
le  falut,  &  non  pas  comme  les  Juifs  qui  ^  cj^£ 
pretendoient  qu'il  falloit  les  obferver ,  ny  ferve'T  enco_ 

Y    ij 


Juif,  on  pourra  prétendre  tout  den 
que  ce  qu'il  a  dit  que  pour  gagner 
qui  n  avoient  point  de  Loy  ,  il  a 
ihU.  v.  n.  ayec  eux  comme  n'en  ayant  point ,  i 

fie  qu'il  a  facrifié  aux  Idoles  pour 
femblant  d'être  Gentil.  S'il  a  donc 
tiqué  les  cérémonies  de  la  Loy,  il  1': 
comme  Juif  naturel  qu'il  étoit ,  & 
ce  qu'il  a  dit  de  fa  conduite  à  l'égan 
Juifs  &  des  Gentils  ne  veut  pas  dire 
ait  fait  femblant  d'être  ce  qu  il  n' 
pas  ;  mais  qu'il  a  cru  qu'il  falloir  \ 
ceux  qui  étoient  dans  l'erreur,  av< 
même  charité  qu'on  voudrait  être 
fi  l'on  y  êtoit  ;  &  fe  mettre  ainfi  en 
place,  non  par  feinte  &  par  diffin 
tion ,  mais  par  une  tendrefTe  comp 
fante.  Auflî  eft-ce  la  maxime  gem 
qu'il  veut  que  l'on  infère  de  fon  ctifa 
quand  après  ce  que  je  viefts  de  rap 
ter,  il  ajoute  que  pour  gagner  les  foi 
ibid.v.xi.  il  cft  devenu  foible  avec  eux  :  ce 
montre  que  la  conclufion  par  laquel 


i.  Cor.  fi. 
11. 
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termine  fon  difeours  en  difant  imme-  c  L  "s  s  1. 
diatement  après  ces  dernières  paroles  ,  a  h.  $5*7. 
qu'il  s'étoit  fait  tout  à  tous  pour  fauver 
tout  le  monde ,  ne  fîgnifie  autre  chofe 
finon  qu'il  compatiffoit  aux  foiblcfles  de 
chacun ,  comme  fi  c'euflent  été  les  fien- 
tes propres  ;  &  c'eft  ce  qu'il  fait  aflez 
Voir  quand  il  dit  encore  ailleurs  qui  put 
épt fable  fans  que  je  n?  étffoibliffe  avec  luy  ? 
Car  il  n'a  pas  voulu  foire  entendre  par 
là  qu'il  fit  femblant  d'avoir  les  foibleffes 
de  tout  le  monde ,  mais  qu'il  y  compa- 
tiffoit. 

7.  Armez-vous  donc,  je  vous  prie,  de 
cette  fainte  feverité  ,  que  .le  courage  & 
lacharité  d'un  Chrétien  luy  doivent  inf* 
pircr  contre  luy  même  en  pareille  occar* 
non.  Corrigez  vôtre  propre  ouvrage  y 
&  chantez  hautement   la   Palinodie  : 
auifque  la  vérité  des  Chrétiens  a  fans 
:omparaifon  plus  de  charmes  que  l'He- 
ene  des  Grecs  a .  Auffi  les  Martyrs  ont-* 
Is  çombatu  bien  plus  courageufemenfc 
K>ur  l'une ,  contre  la  Babilone  de  ce  fie-. 
:1e,  que  les  Héros  de  la  Grèce  pour  l'au^ 
rc,  contre  la  ville  de  Tjroyes.  Et  ce  que 

su  *T<Hit  cela  eft  une  allufion  à  Pavanture  fabulcufe 
r'un  Pocte  appelle  Stefïchore ,  qui  frappé  d'aveugle-. 
Dent  par  Caftor  &  Pollux,  pour  ayoir  mal  parlé  cTHe-. 
ene  leur  iœur  ,  dans  un  certain  Potfmé ,  recouvra  1* 
«utt  pour  s'être  dedk  dans  un  autre» 

Y   nj 
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ii.        je  fouhaite  par  là  ,  n'cft  pas  que  Dieu 


C'L  A  S  SE. 


vous  rende  les  veux  du  cœur,  car  je  fuis 

An.    357.  '1    •       '   j  •  1 

tres-eloigne  de  croire  que  vous  les  ayez 
perdus  ,  mais  que  les  ayant  aulfi  fains  te 
aufli  ouverts  que  vous  les  avez  ,  vous 
vous  en  ferviez  pour  remarquer  ce  qui 
ne  vous  a  échapé  que  par  quelque  forte 
d'inadvertance,  &  faute  d'avoir  pris  gar- 
.  de  combien  il  eft  ruineux  à  la  religion, 
de  laiffer  croire  que  les  règles  de  la  pic* 
té  &  de  Thonefteçé  ayent  permis  aux 
Auteurs  des  Livres  Canoniques ,  d'ufer 
de  menfonge  en  quelques  endroits  de 
ces  divins  Livres, 

Chap.  v.  8.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  ,  que  je 
vous  avois  écrit  une  autre  lettre ,  qui  ne 
vous  a  point  été  rendue  ,  parce  que  ce* 

*  Proftimruj.  ljuv  qui  la  devoit  porter  *  n'a  point  fait 

Voyez  la  no-    «     '      *  %  \    •  1  r  •       ^%         » 

te  fur  le  nom,  le  voyage ,  a  quoy  il  le  preparoit.  On  m  y 
îïe  l^C  h  lcU  a  &k  remarquer,  comme  je  di&ois  celle- 
cy  y  une  chofe  que  je  ne  dois  pas  man- 
quer de  vous'  dire ,  c'eft  que  quand  vous 
feriez  d'un  autre  avis  que  moy  ,  &  que 
cet  avis  feroit  vray  ,  comme  il  faudrait 
qu'il  le  fût  pour  être  préférable  au  mien, 
toujours  devriez  «vous  pardonner  faas 
peine  à  mes  craintes  ;  puifque  fi  un-au- 
tre peut  bien  faire  fervir  la  vérité- à  favo- 
rifer  le  menfonge  ,  c'cfl  une  faute  bien 
légère  à  moy  r  ii  toutefois  c'en  eft  une , 


Lettre  XL.  343 

que  de  m'étre  laifle  prévenir  d'une  er-  classe. 
reur ,  qui  ne  yz.  qu'à  favorifer  la  vérité,     an.  3^7. 
5.   Quant  à  ce  que  vous  avez  bien  chauvi. 
voulu  me  répondre  touchant  Origçne  a         a 
je  fçavois  bien  que  non  feulement  dans 
les  matières  Ecclefiaffaques  \  mais  géné- 
ralement en  tout  ,  il  faut  louer  &:  ap- 
prouver tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  &:  de 
vray  \  &  au  contraire  condamner  &c  re- 
jecter  tout  ce  qu'on  trouve  de  mauvais 
&c  de  faux.  Mais  ce  que  je  defîrois  d'un 
Homme  aufli  fage  &  aufli  éclairé  que 
vous  l'êtes  ,  &:  que  je  délire  encore,  ce 
feroit  que  vous  nous  marquafliez  toutes 
les  erreurs ,  par  lefquelles  un  aufli  grand 
Homme  que  celuy  -  là  s'eft  écarté  de  la 
vraye  foy.  Je  croy  même  ,  que  puifque 

a.  Origenc  cft  connu  de  tout  le  monde  ,  il  naquit 

vers  la  fin  du  premier  fiecle ,  &  a  vécu  afTez  avant  dans 

le  i.  fon  Tere  Leonides  ayant  été  mis  en  prifon  pour  la 

Foy.  Origene  qui  n'avoit  alors  que  17.  ansluy  écrivit 

pour  l'exhorter  au  Martyre.  Il  brùloit  dés-loi  s  du  defir 

de  s'y  prefenter,  &  il  l'eut  fouftêrt  avec  fon  Père,  fi  la 

Mère  ne  luy  eut  caché  fes  habits  pour  l'empeicher  de 

for  tir.  Il  inftruifoit  les  Cathecumenes  dans  l'Eglife 

d'Alexandrie,  dés  l'âge  de  18.  ans ,  enfuite  il  y  enfeigna 

les  Saintes  lettres  ,  &  il  fortit  de  fon  éco'e  un  grand 

nombre  de  M  artyrs.  Sa  doctrine ,  (es  travaux  ,  fes  ou-- 

vrages  3  fes  perfecutions  ont  été  célèbres  dans  les  (iecles 

fuivans.  S  i  l'on  trouvç  des  erreurs  dans  fes  livres ,  il  y 

en  a  une  partie  qui  y  a  été  inférée  par  fes  ennemis  dés 

{on  vivant.  Il  mourut  âgé  de  6  0.  ans ,  &  fut  enfeveli 

dans  la  ville  de  Tir  ,  fous  les  Empereurs  Gallus  & 

Volufîen. 

_  _     . . .  » 

Y   mj 
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c  l  "s  s  e.  dans  le  Livre  où  vous  avez  fait  le  Cata- 
*  n.  597-.  loque  de  tous  les  écrivains  Ecclefiafti- 
ques ,  dont  vous  avez  pu  vous  fouve- 
nir  5  vous  avez  voulu  marquer  jufques 
aux  hérétiques  mêmes  3  quoy  qu'il  y  en 
ait  quelques-uns  doubliez  par  quelque 
raifon  que  je  voudrois  bien  fçavoir  ,  il 
eût  été  à  propos  d'ajouter  quelles  font 
les  erreurs  dont  on  fe  doit  garder  dans 
la  doctrine  de  chacun  de  ces  Auteurs. 

Que  fi  ç'eft  la  crainte  de  trop  groflir 
ce  Volume  ,  qui  a  fait  que  vous  voui 
êtes  contenté  de  nommer  les  hérétiques, 
fans  vous  arrefter  à  marquer  ce  qucl'au» 
thorité  de  TEglife .  Catholique  a.  con- 
damné en  chacun  d'eux  *  je  vous  con* 
jure  de  ne  vous  point  trouver  chargé  de 
la  tache  que  la  charité  que  j'ay  pour  nos 
frères,  me  fait  prendre  la  liberté  de  vous 
donner ,  qui  eft  d'ajouter  à  tous  les  au* 
très  Ouvrages  ,  que  la  graçe  de  Nôtre 
Seigneur  &  nôtre  Dieu  a  fait  couler  de # 
votre  plume  ,  &  par  Iefquels  vous  avez 
animé  le  courage  >  &  foulage  le  travail 
de  ceux  qui  ne  peuvent  étudier  les  Saio» 
tes  Lettres  qu'en  latin,  une  enumeration 
abrégée  de  tous  les  mauvais  dogmes  des 
hérétiques ,  qui  par  orgueil ,  par  igno- 
rance 3  ou  par  opiniâtreté  ont  tâché  de 
corrompre  la  pureté  de  nôtre  foy.  Si 
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occupations  vous  permettent  classe, 
zt  à  cet  Ouvrage ,  il  fera  d'un  An.  3*7- 
urs  à  ceux  à  qui  le  manque  de 
ignorance  des  langues,  ne  per- 
s  de  lire  tout  ce  qui  feroit  ne- 
ur  s'inftruire  de  tout  ce  dé- 
us  prefferois  davantage  fur  ce 
ne  craignois  de  marquer  par 
:u  de  confiance  en  vôtre  cha- 
dus  recommande  nôtre  frere 
ur  de  cette  lettre ,  comme  un 
ont  Teftime  où  il  eft  en  tout 
f ,  ne  me  permet  pas  de  vous 
un  témoignage  très  -  avanta- 


T  T  R  E    XLI.  *  *  Ecrit. 

peu  de  temps 

éftin  dans  cette  lettre  écrite  au  /SgufttTfût 

ipe  &  an  Çten ,  À  Aurele  Evêque  (%ZTL 

*ge  9fe  réjouit  avec  luy  de  ce  quil  parav^ntc^le 

ireuÇement  exécuté  quelque  chofi  qui'  étok  u 

•*.  /v     1      /»  -t  r         4i.eftprefen- 

nt  fenje  de  fort  utile  pour  fin  temem  u  %<>. 
*i  drle  prie  de  luy  envoyer  quel- 
f  des  Sermons  qui  av  oient  été 
Peuple  en  fa  présence  par  les 
?  fin  Eglifi. 

&  Augustin  faluënt  en 
-Christ  leur  très  -  cher 
Collègue,  dans  l'Ordre  Epif- 


je ,  depuis  que  noiib  avum  appn:>  ] 

lettres  que  Dieu  vous  a  fait  la  gra 
xecuter  les  faintes  penfées  qu'i 
avoit  infpirécs  fur  le  fujet  de  ceux 
frères  que  vous  avez  ordonnez  > 
Sermons  qui  fe  font  au  peuple  ei 
prefence  par  les  Prêtres a ,  dont  la 
rend  votre  charité  plus  fenfib 
coeurs  que  leur  voix  ne  l'eft  aux  c 
Que  Dieu  foit  donc  remercie  :  \ 
que  nous  pouvons  &  penfer ,  &  < 
écrire  de  meilleur  ;  &  cette  pi 
courte  renferme  ce  qu'on  peut  er 
de  plus  confolant  ,  ce  qu'on  peu 

a.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  les  Prctr< 
en  pofletiion  de  prêcher  dans  les  Eglifcs  de  ] 
témoin  les  Sermons  d'Origene  &  de  faint  Chi 
Il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  été  admis  à  cette 
dans  l'Italie  &  dans  les  Gaules,  avant  le  6.  de 
i.  Concile  de  yaifonlaleurdonna,ran  5x9- 
■guftin  fut  le  premier  en  A  Afrique  ,  en  faveur  d 
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cevoir  de  plus  grand  ,  &:  ce  qu'on  peut  c  "• 
faire  de  plus  utile.  Que  Dieu  foit  donc  A  M  . 
remercie  encore  une  tois,  de  ce  qu  il 
vous  a  donné  un  coeur  fi  applique  au 
bien  de  vos  brebis ,  &:  de  ce  qu'il  a  mis 
en  çvidence  ce  que  vous  aviez;  dans  le 
fonds  de  l'ame  y  où  la  veiie  des  hommes 
ne  va  point ,  enforte  qu'après  vous  avoir 
fait  vouloir  le  bien  ,  il  vous  a  donné 
moyen  de  faire  paroître  ce  qui  é  toit  ca- 
ché dans  le  fecret  de  vôtre  volonté, 
QuVm-en  voye  donc  l'effet  \  que  tout  le 
monde  le  voye  ;  &  que  la  lumière  des 
œuvres  comme  celle  -  là  luife  aux  yeux 
des  hommes  5  afin  que  les  voyant ,  ils 
s'en  ré  jouiffent,  &  qu'ils  glorifient  nôtre 
Père ,  qui  eft  dans  le  Ciel  :  puiffiez-vous 
avoir  toujours  de  pareils  fujets  de  vous 
réjouir  dans  le  Seigneur  5  &  qu'il  veuille 
bien  exaucer  les  prières  que  vous  luy 
faites  pour  ceux ,  par  la  bouche  de  qui 
vous  voulez  bien  l'entendre  parler, 

QujDn  entre  donc  dans  la  voye  de 
Jesus-Christ  :  qu'on  y  marche  , 
u'on  y  courre  ;  que  fes  bencdi&ions 
e  répandent  fur  les  grands  &  fur  les 
petits  ,  &  qu'ils  foient  comblez  de  joyc 
1  la  voix  de  ceux  qui  leur  difent  nous 
rons  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Que 
es  uns  marchent  devant ,  &:  que  les  au- 


1 
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c  l  a*s  s  e    tres  ^ycnt  &  deviennent  les  imitateurs 
An.  397.   ^es  Premiers)  comme  les  premiers  le  font 
de  Jefus-Chrift.  Qu]pn  voye  les  Chré- 
tiens comme  des  fourmis  fpirituellcs , 
marcher  à  gros  bouillons  dans  les  routes 
de  Té  terni  té.  Que  ces  faintes  Abeille 
répandent  de  toutes  parts  la  bonne  odeur 
de  leurs  œuvres  :  Qup  ces  celeftes  plan- 
Luc  8.  ij.    tes  rapportent  leurs  fruits  par  la  patien- 
Math.  10.  ce.    Que  la  perfeverance  jufqu  a  la  fin 
«•  leur  produite  le  falut  -,  &  que  le  Seignew 

1.  Cor.  10.  ^e  fouffre  pas  que  nous  foyons  tentez  au 
delà  de  nos  forces  ;  mais  qu'en  permeram 
la  tentation ,  il  fafTe  que  nous  la  puilGow 
foutenir  ,  &  que  nous  en  fortions  avec 
avantage, 

z.   Priez  pour  nous ,  vous  dont  les 

Par  oh    pfîeres  font  dignes  d'être  exaucées,  puis 

nous  pou-    que  vous  n'approchez  point  de  Dieu 

TllrfeZu    Pour  *uy  °^rir  le  ^acri^ce  ^e  louanges, 
««.  ïans  luy  porter  en  même  temps  dans 

vos  œuvres  celuy  d'une  tres  pure  cha- 
rité. Priez-le  qu'il  nous  fafle  la  grâce 
que  ces  mêmes  biens  reluifent  en  nous. 
Car  ce  Dieu  que  vous  priez  feait  avec 
quelle  joye  nous  les  voyons  reluire  en 
vous.  C'eft  ce  que  nous  defirons  ;  c'eft 
en  quoy  nous  trouvons  une  abondance 
de  confolations  qui  répand  la  joye  dans 
nos  âmes ,  à  proportion  de  nos  douleurs. 


Lettre  X  Lt.  345 

Nous  voyons  en  cela  l'effet  des  promef-  classe. 
fesde  Jefus-Chrift  5  &  ce  nous  eft  un  an.  3*7. 
gage  de  la  feureté  de  celles  qui  relient 
a  accomplir.  Nous  vous  conjurons  par 
xcluy  qui  nous  a  fait  tant  de  grâces ,  & 
/qui  par  vôtre  miniftere  a  répandu  cette 
'bcncdi&ion  fur  vôtre  peuple,  d'ordon- 
raer  qu'après  q\i'on  aura  écrit  &  corrige 
cxa&ement  les  fermons  de  vos  Prêtres , 
on  nous  envoyé  ceux  que  vous  jugerez  à 
propos.   Car  de  mon  côté  je  ne  néglige 
point  ce  que  vous  m'avez  commande  ; 
&jefuisprefentement  dans  l'attente  du 
jugement  que  vous  aurez  fait  des  fept 
clefs  ou  des  fept  règles  de  Tichonius  *     *  c*  font 
comme  je  vous  ay  déjà  mandé  plusieurs  dont'?ICAu- 
fos.  Nous  vous  recommandons  très-  £2!  k^u- 
inftamment  nôtre  frère  Hilarin  Mede-  vw  **£**■ 
cm  d  Hippone  &  premier  Magiftrat  de  chapitre  30. 
la  Ville.  Pour  nôtre  frère  Romain  nous 
fçavons  que  vous  y  penfez   5   &  nous 
a  avons  rien  à  fouhaiter  finon  que  Dieu 
*ous  foit  favorable  dans  ce  que  vous 
feites  pour  luy.  Ainfi  foit-il. 


4*& 


II. 

CLASSE. 

An.   $27. 

*   Ecrite 
l'an  397.  fur 
la  fin  du  mois 
d'Aouft. 

Celle  qui 
éroic  aupara- 
vant la  41. 
cft  prefente- 
meutla  2.51. 


3  j a       S.  Auguflin  à  S. Paulin  s 


LETTRE   XLIL  * 

Suint  Auguflin  après  avoir  été  f  lus  d'un  m 
fans  recevoir  de  lettres  de  faint  Pauli» 
luy  en  demande ,  &  le  prie  de  luy  envoyer 
fin  ouvrage  contre  les  Payens  lors  ffi 
fera  achevé* 

Cette  lettre  n'avoit  point  encore  été  imprimée  avant  f* 
dition  des  PP.  BB.  qui  l'ont  tirée  d'un  Livre  d'ccorced'jrht 
qut  apartenoit  autrefois  à  l'Eghfe  du  N arbonne ,  &  quitf 
présentement  de  la  Biblioteque  de  Monficur  de  Fief-AUrc* 

Augustin  faluë  en  Jesus-Christ fou 
tres-faint  frerc  &  tres-illuftre  Seigneur 
Paulin,  &fa  tres-fainte  fœur&  ces- 
honorée  Dame  Thérèse. 

i>  T     'Auroi  T-on  cru  que  nouscut 


fions  été  réduits  à  employer  nôtre 

frère  Severe  pour  vous  demander  cette 
réponfe  que  nous  defîrons  fi  ardemment, 
&c  que  vous  différez  de  nous  faire  depuis 
fi  long-temps  ?  Quoy  vous  nous  faites 
paflfer  deux  étez  avec  cette  foif ,  &tf 
milieu  de  P  Affrique  ?  Que  puis-je  donc 
vous  dire  (ur  ce  fujet ,  finon  qu'il  eft  bien 
étrange  que  vous  ne  vous  acquittiez  ptf 
de  ce  que  vous  devez ,  vous  qui  donnez 
tous  les  jours  fi  libéralement  ce  qui  cft 
à  vous  ?  Peut-être  n'avez-vous  tant  dit- 
feré  de  nous  écrire  que  pour  nous  en- 
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voyer  en  même  temps  vôtre  ouvrage  CL"SS1 
contre  les  Payens  >  que  je  vous  avois  An#  }97* 
témoigné  defirer  fort  *  >  &c  qui  n'étoit  »  Dans  i, 
pas  encore  achevé  dans  ce  temps-là.  Il  £\ttg*I,Il0in 
y  aura  dequoy  fe  confbler  fi  après  nous 
fvoir  fait  jeûner  fi  long-temps  vous  nous 

refentez  une  table  fi  bien  iervie  j  Mais 
elle  n'eft  pas  prête ,  nous  ne  ceflerons 
point  de  nous  plaindre,que  vous  ne  nous 
donniez  de  quoy  nous  foûtenir  en  atten- 
dant rjheure  du  feftin.  Je  vous  prie  de 
faliier  nos  frères  de  ma  part,  &  particu- 
lièrement Romain  &  Agile  *.  Ceux  qui  *  ce  font 
font  avec  nous  vous  faliient  quoy  qu'ils  5«riéXu2 
foient  en  colère  auffi  bien  que  nous  :  car  la  %*  *u 

1,  *  nombre  x. 

1  on  y  eft  d'autant  plus  qu'on  vous  aime 
davantage. 


»  Ecrite  fur 
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née  397.    ou 

Saint  Augufiin  fait  voir  dans  cette  lettre  ^n^u 
•■'"  quelle  efi  l'impudence  des  Vonatiftes  de  fug£J£  au_ 
ferfifter  encore  dans  leur  fchifme  ,  afrés  paravant  u 
avoir  été  convaincus  dans  tant  de  juge-  qui'étoit  u 
mens  folemnels  de  lafauffetédesfretex-  t^^u\Tx 
tes  dont  ils  fretendoient  l' authorifer. 

On  voit  dans  cette  lettre  ce  qui  avoit  donné  lieu  au 

Çthime  des  Donatiftes. 

■ 

ugustin  faluë  fes  tres-chers  frères,  les 


3jz    S.  ^Auguftin  à  Glorius,  &i 

~*  }\'c*        très  -  eftimables  Seigneurs  Glc 

CLASSE.  *> 

Ah.  3*7.        Eleusius,  Félix,  Grammatj 

&  tous  ceux  qui  trouveront  boi 
les  faltie.  * 


Chap.  I. 
Tit.}.  10 


i.TE  fçay  bien  quefaint  Paul  dii 


prés  avoir  averti  une  fois  un 
tique  il  n'y  a  plus  qu'à  l'éviter  $  par 
quiconque  eft  dans  cet  état  eft  pe 

Grande  ^  flu  ^  ne  Pec^e  qu'avec  conno) 
différence  à  &  fe  condamnant  luy  -même.  M 
faire  entre    KE  FAUT  PAS  mettre  au  rang  desl 

les  herett-  A  j  -      ° 

que*.  ques  ceux  même ,  dont  les  erreui 

les  plus  pernicieufes ,  pourveu  qu 
les  defFendent  point  opiniâtréme: 
on  doit  particulièrement  faire  cett< 
ce  à  ceux  dont  les  erreurs  ne  font 
les  fruits  de  leur  préfomption  &  d 
témérité  ;  &  qui  ne  s'y  trouvant 
gez  que  par  le  mal-heur  que  leurs 
ont  eu  de  s'y  laifTer  féduire ,  fe  m 

a.  Ceux  à  qui  s'adrefTe  cette  lettre  &  la  i 
ctoient  fans  cloute  delà  Ville  de  Tuburfïque  , 
faint  Auguihn  dit  au  commencement  de  la  1 
que  Fortunius ,"  Evéquc  Donatifte  de  cette  Vill 
leur  Evéque  5  &  qu'il  les  y  exhorte ,  nombre  1 
faire fouvenir de fà promette  :  cette  Ville  éto: 
entre  Hipponc  &  Conftantinc.  Eleufius  Tun  c 
apparemment  celuy  dont  il  eft  parlé  à  la  fin  de  J 
2  04.  à  Dulcitius ,  ou  faint  Auzuftin  l'appelle/ 
/cher  fils.  Il  avoit  été  Tribun  a  Thamugade, 
convertit  comme  quelques  autres ,  par  la  lc&ai 
deux  lettres. 
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en  peine  de  chercher  la  vérité ,  prêts  à  c  L  "<:  s  i# 
revehir  de  leurs  égaremens  dés  qu'elle  An-  }^8. 
leur  paroi  tra.  Si  je  ne  vous  croyois  dans 
■cette  difpofition  je  me  garderais  bien 
de  vous  écrire  5  quoy  qu'en  même  temps 
due  j'avertis  qu'on  évite  les  hérétiques , 
de  peur  qu'ils  ne  trompent  les  (impies 
fc-les  foibles ,  je  ne  refufe  pas  de  mettre 
toutes  chofes  en  ufage  pour  ramener 
<*ux  mêmes  qui  font  l#pîus  enflez  ,  & 
de  l'orgueil  le  plus  odieux  5  &  qui  par 
leur  entêtement  &  leur  opiniâtreté  font 
le  plus  hors  d'état  d'entendre  raifbn. 
Ceft  ce  qui  a  fait  que  j'ay  écrit  plufîeurs 
Suis  à  des  principaux  d'entre  les  Dona- 
flftes ,  non  des  lettres  de  communion , 
parce  qu'il  y  a  long-temps  que  leur  opi- 
niâtreté leur  fait  refufer  d'en  recevoir 
le  ceux  qui  font  dans  l'unité  de  TEglife 
Catholique  répandue  par  toute  la  terre, 
nais  des  lettres  particulières  telles  que. 
iaus  en  pourrions  écrire  à  des  Payens 
bêmes  ;  Se  quoy  qu'ils  en  ayent  lu  quel- 
ques-unes,  ils  n'ont  point  voulu  jufque* 
cy  7  ou  comme  il  eft  plus:  vray  fembla-; 
>Ic-,  ils  n'ont  pu  y  faire  aucune  réponfe, 
Par  là  nous  croyons  avoir  fatisfait  ai} 
ievoir  de  la  charité  que  le.  faint  Efprit 
îous  aprend  que  nous  devons  non  feu-» 
lement  à  ceux  de  nôtre  communion  , 
Tome  I.  Z 


2*. 
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"•  mais  à  tout  le  monde ,  lors  qu'il  dit  par 
A  *.  19%.  *a  b°uc^le  de  TApôtre  ,  que  le  Seigneur 
i.Thrf.i.u  vous  fafie  croître  de  flus  en  flus  dans  U 
charité  que  vous  avez»  les  uns  four  les  ti- 
tres $  &  même  pur  tout  le  monde  i  &  ail- 
leurs encore  qu'il  faut  reprendre  avec 
douceur  ceux  qui  ont  des  lentimew. 
±nm.%.  contraires  à  la  vérité,  dans  refperancç 
que  Dieu ,  pour  la  leuf  faire  connoître, 
pourra  leur  dorfher  un  jour  Tefprit  de 
pénitence  ^  &  les  tirer  des  pièges  où  le 
diable  les  tient ,  difpofant  d'eux  félon 
Ùl  volonté* 

x.  3'ay  voulu  commencer  par  ce  que 
je  yietïs  de  vous  dire  y  de  peur  .qu'on  ne 
jp  accule  d'imprudence  ,  SC  peut  -  être 
même  d'impudence ,  de  vous  avoir  écrit 
à  vous  qui  n  êtes  point  de  nôtre  cûm- 
murfcion;  &:  d'avoir  voulu  entrer  en  xnauc- 
reavec  vous  lur  Tafiàire  de  vôtre  iilut, 
quoique  s'il  étoit  queftion  entre  nous  de 
quelque  argent  y  ou  de  quelque  héritage, 
&  que  je  vous,  écrivifle  pour  terminer 
nôtre  différend,  perfonne  ri  y  trouverait 
à  redire  5  tant  iès  hommes  font  cas  .des 
choies  de  ce  monde ,  &  tant  ils  cà  &0t 
peu  de  leur  ame.  Cette  lettre  fera  donc 
ma  défenle  au  jugement  de  Dieu,  qui 
fcait  dans  quel  cfprit  je  fais  ce  que  je 
fais ,  &  qui  a  prononce  cet  oracle  :  Ht* 
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tout  les  pacifiques*  car  ils  feront  appeliez,  CL  "s  $«. 
*&nf*ns  de  Dieu,  An.  3*  *. 

j;  Vous  vous  fouvenez  donc  biehquc  M*th.  $.9. 
comme  nous  étions  dans  vôtre  ville,  &  cha*.  il 
cjue  nous  traittions  avec  vous  quelques 
jppints  de  ce  qui  regarde  l'Unité  de  TE- 
glffe,  on  produifît  de  vôtre  part  cer- 
tains a£tes  qui  portent  que  Cecilien  au- 
trefois Evêque  de  nôtre  communion  à  ■  ■  » 
Carthage ,  fut  condamné  avec  ceux  qui 
Tavoient  ordonné*  &  quelques  autres  de 
(es  Collègues,  par  prés  de  fbixante  &  dix 
Èvêques  ;  &  que  ces  aéfces  reprefentenc 
la  conduite  de  Félix  Evêque  d'Apton- 
ge  a  comme  beaucoup  plus  odieufe  &  * 
plus  criminelle  que  celle  des  autres. 
Apres  là  le£ture  de  ces  aftes  nous  ré- 
pondîmes qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner 
que  ceux  qui  firent  te  fchifme  en  ce 
temps-là  y  &c  qui  à  l'inftigarion  de  gens 
perdus,  Se  ennemis  déclarez  de  ces  Evo- 
ques y  furent  affez  téméraires  pour  les 
^condamner  fans  cohftoiflahce  de  caufe, 

"""  a.  Àptonge  étoit  une  ville  peu  célèbre  proche  de 
-Carthage  ,  5c  dans  la  Province  même  de  Carthage.  Ce 
Jfciix  qui  en  ctoit  Evcque  ayant  ordonné  Cecilien  l*aa 
3  il.  les  radieux  qui  vouloient  perdre  Cecilien,  accu- 
lèrent Félix  d'avoir  Iivr6  les  Ecritures  aux  Payons  pour 
lfes  brûler  s  &  condamnèrent  l'Ordinateur  &  (es  Colle- 
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c  t  as  s  i>  &  fens  qu'ils  euiTent  été  oiîis ,  aycnt  eu 
an.  3$  8.   foin  de  drefTer  ces  a£tes:  Mais  que  par 
d'autres  ades  Ecclefiaftiques  que  nous 
a        avons  il  paroît a  que  Second  Evêque  dfc 
h         Tigify  h  qui  étoit  alors  Primat  de  Nu- 
miaic ,  fit  le  procès  à  quelques  Evêques 
aceufez  d'avoir  livré  aux  Payeris  les  Li- 
er       vres  facrez c  j  &:  qu'encore  qu'ils  fuffent 

€?nàam^'  Pre^cns  >  &  qu'ils  eufTent  même  avoué 
rent  Çeà-   leur  crime ,  il  en  remit  la  punition  à 


lien,  coufa- 


a.  Il  parle  de  ce  qui  fopafTaà  Cirte  dans  un  Con- 
cile d'onze  ou  douze  Evêques  ,  où  prefida  Second  Evo- 
que de  Tigify  qui  étoit  accule,  &  Ton  peut  dire  même 
convaincu  d'avoir  livré  les  faintes  Ecritures.  Optât 
parle  de  ce  Concile  au  i.  Livré  contre  Parme  ni  en  & 
laine  Auguftin  en  rapporte  les  a&es  au  3:  Livre  contie 
Crefconius,  chapitre  17. 

b.  Tigify  étoit  une  ville  Epifcopale  de  la  Mauritanie 
Cefariennc.  Procopeau  1.  Livre  de  la  guerre  des  Gots, 
dit  quelle  avoit  été  bâtie  par  les  Phéniciens  &  les  Ca- 
nanéens chaûez  de  la  Palestine  par  Jofué  %  &  que  k 
fon  temps  ,  c'cfl  à  dire  au  6.  ficelé  ,  on  y  voyoit  encore 
deux  colonnes  avec  cette  infeription  en  Phénicien, 

/nous  sommes  ceux  qui  avpns  e*c  hap*l' 
au  brigand  Jésus  fils  de  nati'- 
Sur  les  ruines  de  cette  Ville  fe  trouve  prefantematt 
la  Bourgade  appel  lée  el  col  de  Mudechtres  ,  qai 
n'eft  qu'à  cinq  lieue's  d'Alger  ,  &  où  s'établirent 
une  partie  dts  Maures  qui  furent  chaûez  d'Efpagne. 
Bsiudr. 

c.  Un  des  principaux  moyens  que  la  rage  des  Pajeni 
leur  fit  inventer  pouf  abolir  la  Religion  Chrétienne 
fut  de  faire  brûleries  faintes  Ecritures,  qui  font  le  fon- 
dement de  la  foy  &  le  foûtien  de  la  pieté  des  Fidèles. 
Ils  faifbicnt  mettre  les  Evêques  en  prifon  pour  fc$ 
obliger  de  leur  livrer  ces  divins  Livres  -,  &  l'Eglife 
pun i (Toit  très-  féverernent  ceux  qui  eftoient  aflez  lâ- 
ches pour  racheter  leut  liberté  par  un  tel  facrilege* 
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Dieu,  &  les  laiflfa  dans  leurs  fieges  com-   classe. 
me  auparavant  :  qu'il  fe  trouve  que  ces   An,  3**. 
Evêques  font  du  nombre  de  ceux  qui  Uueux-mi- 
condamnèrent  Cecilien  dans  un  autre  ^J^'uT 
Concile  où  prefidoit  le  même  Second  j  imfutoit. 
fie   que  ce  furent  les  fufFrages  de  ce 
même  Evcque  à  qui  il  venoit  de  par- 
<£ohner,  après  les  avoir  convaincus  en 
leur  prefence,  &  leur  avoir  fait  avouer 
leur  crime,  qui  le  forcèrent  de  condam- 
ner des  abfens  comme  coupables  du  mê- 
me crime. 

4.  Nous  dîmes  enfuite  que  quel- , 
que  temps  après  l'ordination  de  Ma- 
jorai, que  les  Schifmatiques  par  une 
çntreprife  criminelle  avoient  inftalé 
dans  le  fiege  de  Cecilien  ,  élevant  ain- 
fi  Autel  contre  Autel  ,  &:  pouffant  la  . 

fureur  de  la  difeorde  jufques  à  rompre 
l'Unité  de  Jefus  -  Chrift  ,  ils  prièrent 
Cpnftantin ,  qui  gouvernoit  l'Empire 
en  ce  temps-là,  de  nommer  des  Evêques  v affaire  i* 
pour  juger  du  différend  qu'ils  avoient   cuïiunpr- 

>  •  Y   .  *  n*  •  «  ***   devant 

fcut  naître  en  Aftnque,  &  qui  trou-  confiant™. 
bloit  la  paix  de  TEglife  :  que  cela  avoit 
été  fait;  &  que  Cecilien  avec  ceux  de 
Ces  aceufateurs  qui  avoient  pafle  la  mer 
ayant  comparu  devant  Melchiade  lors 
Eve  que  de  la  ville  de  Rome,  nommé 
?ar  l'Empereur  à  la. prière  des  Dona- 

Z    iij 
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An.  398. 
a 
Cecilien 
fibrcus. 

*  Evcque 
des  Ozcs- 
noircs ,  c'eft 
ecluy  qui  a 
donné  le  nom 
à  tout  le  par- 


*  Tremicr 
Concile  d'Ar- 
les Tan  314 

Autres  Evt- 
fues  uomme^ 
far  l'Empereur 
four  revoir  la 
même  affaire  , 
afrésMelchia- 
des  &fes  Col' 

Cecilien 
abfous  four 
la  féconde 
fois» 

*  Par  l'Em- 
pereur à  Mi- 
lan Tan  316. 
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tiftes  pour  connoître  de  cette  affaire 
avec  quelques-uns  de  fes  Collègues  ,  a 
on  n'avoit  pu  rien  prouver  contre  luys 
qu'ainfi  il  fut  maintenu  dans  fa  dignité, 
&:  le  procédé  de  Donat  *  ,  qui  çtoh 
alors  fa  partie,  condamné,  Qu^aprçs  tout 
cela  les  mêmes  gens  perfiftant  encore 
opiniâtrement  dans  4e  malheureux Schifc 
me  qu'ils  avoient  fiait ,  le  même  Em-: 
pereur  avoit  encore  fait  examiner  & 
juger  l'affaire  .dans  un  Concile  tenu  à 
Arles  *  ;  qu'ils  appellcrent  encore  du  ju- 
gement des  Eveques  qui  conipofoienç 
ce  Concile ,  &  portèrent  de  nouveau 
l'affaire  devant  Çonftantin  :  que  là  les 
deux  parties  prefentes  Cecilien  fiitde* 
clarc  innocent  *  ;  que  fes  accufatçurs 
fe  retirèrent  confondus,  $£  qu'ils  ne 

a;  Les  Donatiftes  ayant  demandé  pour  Juge?  fa 
Evjcquçs  des  G  aulcs,paçce  qu'elles  étoient,difoient-&i 
exemtes  de  ce  crime  detradition  dont  il  s*agiffoit.  (fa 
envoyai  Rome  Materne  Evêqucde  Cologne  ,  Rbeti- 
ce  Evçque  d' Autun ,  Çharin  Evcque  dnArïes  ,  avec  ij. 
autres  Evefqucs  d'Italie  5  &  ce  fut  dans  ce  Concilcdc 
Rome  tenu  Tan  3  f  j.  c'elt  à  dire  deux  ans  après  la  naif- 
fance  du  fchifime,  que  le  Pape  Melchiade  jugea  en  &? 
veurde  Cecilien  ,  mais  fans  examiner  ce  qu'on  difoitde 
Félix.  Surquoy  les  Donatiftes  faiGmt  beaucoup  <k 
bruit,  Çonftantin  ordonna  que  Tafiair*;  feroit  rcveuïà 
laruTueur  par  les  M  agi  (i  rats  Civils,  Elien  Proconful 
d'AfFrique  l'examina  le'  ij.  Février  31 4.  &  Félix  f* 
dccîaré  innocent  ,  l'unique  pièce  qu'on  produifolt  con- 
tre luy  ayant  été  reconnue  fauile  par  l'aveu  même  de 
celuy  qui  l'avoir  fabriquée*.  '  "      . 
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lwfïcrent  pas  de  pcrfifter  dans  leur  opi-»  c  L  y<$ 
niâtreté,  Que  l'affaire  de  Félix  Eveque  a».  .$**. 
d'Aptonge:  ne  fut  point  oubliée  ;  qu'il     Félix  ab~ 
fut  renvoyé  jdevant  le  Proconfql  par  &"' 
Ordre  de  l'Empereur ,  &:  qu'il  paroîtpar 
les  a£tes  du  procejs  qu'il  fuc  pleinement 
Juftifié, 

j> .  Mais  comme  nous  ne  faifions  que 
rapporter  ces  chof<^-là ,  n'ayant  pas  les 
a£tes  en  main  ,  &:  que  vous  trouviez; 
que  ce  n'étoit  pas  fatisfaire  à  tout  ce 
que  vous  attendiez  de  notre  exaftitude^ 
fious  les  envoyâmes  quérir  à  l'Eglife  de  "  '  '  "  > 
<5elify  :  on  les  apporta  en  moins  de 
deux  jours ,  &  on  vous  leur  en  un  jour 
tout  ce  que  le  temps  put  permettre.  On 
vous  leut  premièrement  l'endroit  où  il. 
çft  dit  que  Second  Eveque  de  Tigify 
ïi'ofa depofer  des Evêques 3  aceufez  aa, 
voir  livre  aux  Payens  les  faintes  Ecri-* 
turcs  a  quoiqu'ils  avotfaflent  leur  crime  ; 
fe  que  depuis  avec  ces  mêmes  Evêques, 
il  o(a  bien  condamner  Cecilien  &c  fes 
Collègues  abfens ,  &  bien  çloignez  d'a« 
Vouer,  En  fuite  on  vous  leut  les  ades 
du  procez  fait  devant  le  Proconful^  par 
lefquels  il  paroît  que;  Félix  fut  déclaré 
innocent  après  une  difeuflion  tres-exa&è 
de  fbn  affaire.  Vous  vous  fouvenez  bien 
que  c'eft  ce  qu'on  vous  Jeut  avant  tpuh 

Z    iiij 
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"•  dy  j  &  que  TaprefcUnée  nous  lcûmcs  la 
requcfte  des  Donatiftes  à  Conftantin , 
&  enfuite  les  a&es  Ecclefiaftiques  de 
ce  qui  fe  pafla  à  Rome  devant  les  Ju- 
ges qu'il  avoit  nommez*  par  où  l'on 
voit  que  Cecilien  fut  maintenu  dans  £t 
dignité  ,&  fts  accufaccurs  rejettez.  En- 
fin on  vous  leutles  Lettres  mêmes,  de 
Conftantin,par  lefquclles  toute  la  fuite 
de  ce  que  je  vien  *de  vous  dire  parole 
de  la  manière  du  monde  la  plus  auten- 
tique. 
C  h  a  p.  6.  Que  vous  faut-il  donc  après  cela, 

1 1 1#  que  pouvez-vous  defirer  de  plus  >  Son- 
gez qu'il  s'agit  non  de  vôtre  or ,  ou  de 
vôtre  argent ,  non  de  vos  terres  &  de 
vos  héritages  xny  même  de  vôtre  fanté 
&  de  vôtre  vie  mortelle  ;  il  s'agit  de  vo* 
tre  bonheur  ou  de  vôtre  malheul:  çtet- 
nel  :  voilà  le  fujet  des  inftances  que  je 
vous  fais  :  reveillez-vous  donc  enfin  & 
revenez  à  vous-mêmes.  Ce  que  nom 
avons  à  examiner  eft  aifé  :  ce  ne  font 
point  de  ces  queftions  profondes  qui 
font  au  deflus  de  la  portée  du  commun 
des  hommes ,  &  à  quoy  il  n'y  a  que  les 
cfprits  les  plus  fublimes  qui  puifTent  at-^ 
teindre  :  c'eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
fimple ,  la  plus  claire ,  &  la  plus  courte. 
Nous  difous  que  c'eft  témérairement 
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qu'un  Concile ,  quoy  que  nombreux ,  a  c  l  a  s  $  b. 
condamné  des  innocens  &:  des  abfens  >  a  n.  351  *• 
&nous  le  prouvons  parles  a&es  procon- 
falaires,qui  déclarent  innocent  du  cri- 
aie  d'avoir  livré  les  faintes  Ecritures  ce- 
luy  que  les  adtes  de  ce  Concile  que  vous 
produifez,  chargent  comme  le  plus  cri- 
minel de  tous. Nous  difons  que  la  fenten- 
:c  rendue  contre  ceux-là  a  été  pronon- 
cée par  des  Juges  convaincus  du  même 
nrime  par  leur  propre  aveu  \  &c  nous  le 
prouvons  par  les  aftes  Ecclefiaftiques  où 
[ont  nommez  ces  mefmes   Eve  que  s  à 
qui  Second  Eve  que  de  Tigify,  fous  pré- 
texte de  conferver  la  paix,  pardonna  un 
crime  avéré  5  &  avec  lefquels  enfuite , 
aux  dépens  de  cette  même  paix,  il  con- 
damna d'autres  Evêques  pour  de  préten- 
dus crimes  dont  il  n'avoit  aucune  con- 
noifTance  *.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  ce    * ll  &«u- 
Qu  il  en  avoit  rait  auparavant  n  avoit  pas  latin  am  q*~ 
etc  par  zèle  pour  la  paix ,  mais  par  crainte  Î£ £*££! 
pour  luy-méme.  Car  Purpurius  Evêque  &%$  »£ 
de  Limât  *  luv  avoit  objecté  qu'après  que  "£*•*!>  w 

UW       •/!.  6  C-  -r       r  na  pomt  de 

ACMagiitrat  leut  tait  emprilonner  pour  fcns. 
l'obliger  à  livrer  les  fâintes  Ecritures  9  la  Co^i"CdcPu 
liberté  qu'on  luy  rendit  tout  d'un  coup  ne  ^ru°^c  dc 
luy  fut  pas  rendue  pour  rien  ;  mais  pour 
avoir  on  effet  livré  ou  fait  livrer  ce  qu'on 
Juy  demandoit  ;  &,  l'inquiétude  où  le 
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mit  un  foupçon  fi  bien  fondé  fit  qu'ayant 
a  n.  j5>8.  pris  cohfeîl  du  jeune  Second  fon  parent, 
&  des  autres  Evçques  qui  étoient  avtt 
luy ,  il  laiffa  à  Dieu  la  punition  d'un 
crime  avère ,  &  parut  fonger  à  confer- 
ver  la  paix,  quoy  qu'il  ne  fongeât  entf* 
(et  qu'à  pourvoir  à  fa  feureté, 

7.  Car  s'il  avoir  eu  quelques  fenti* 
jnens  de  paix  dans  le  cœur ,  il  ne  luy  fc- 
foit  pas  arrive  après  cela  avec  ces  me» 
mes  Êvêques  qui  avoient  avoué  leur  cri* 
me  devant  luy ,  &  dont  il  avpit  laHïela 
punition  à  Dieu,  de  condamner  à  Car* 
thage  des  ab(ens ,  aceufez  à  la  vérité  du 
tnçme  crime  ,  mais  que  perfbnne  n'en 
avoit  convaincus  devant  luy ,  $c  contre 
qui  il  ne  vôyoit  aucune  forte  de  çonvi- 
&ion  ;  &  il  devoit  d'autant  plus  crain- 
dre de  troubler  la  paix  èc  de  rompre  l'u- 
nité par  ce  qu'il  alloit  faire ,  que  ïclico 
où  la  chofe  fe  paffoit  cft  plus  célèbre  ;  & 
que  le  mal  qui  prendroit  naiflançe  dans 
cette  Ville  capitale  fe  repandroit  d'ait 
tant  pHis  aifément  dans  tout  lereftedc 
l' Afrique, 

Car  la  ville  de  Carthagc  ayant  beau- 
coup de  relation  avec  les  pays  d'oytre- 
mer }  dont  elle  eft  la  plus  voifine  ,  & 
étant  connue  de  toutes  parts  pour  une 
ville  tres-confiderable,  fon  Evêquc  nk 


lettre  XUH.  3*3 

toit  pas  peu  d'autorité  &  de  confide-  c  l  IT$  $  i. 
ration  ;  &  pouvoit  par  confeepent  ne  fe  a  n.  35  %. 
mettre  pa?  beaucoup  en  peine  du  grand 
riombre  d'ennemis  qui  avoient  con-t 
[pisé  fa  perte  ;  voyant  qu'il  deraeuroit 
toujours  en  commerce  de  lettres  de 
Communion ,  &  avec  l'Eglife  de  Rome^ 
^  la  dignité  de  la  Chaire  Apoftolique 
s?eft  toujours  maintenue  ,  &:  avec  les. 
liitres  pays  d'ofrFAfFrique  même  a  re-« 
çu  l'Evangile  ,  &  où  il  étoit  preft  de 
défendre  fa  caufe  a  (î  fes  adverfaires  en- 
Ereprenoient  d'obliger  ces  Eglifes  à  ronw 
pfe  de  communion  avec  luy,  Comme 
donc  il  ne  voulut  point  venir  parmy  fes, 
;x>nfreres  qu'il  voy oit  ou  qu'il  préfumoit 
cm  faifoit-femblant ,  à  ce  qu'ils  preten^ 
iept  ,  de  croire  prévejius  contre  luy 
par  fes  ennemis ,  fi  Second  avoit  eu  un 
rentable  foin  de  conferver  la  paix  -,  il 
ievoit  bien  prendre  *»  garde  qu'on  ne 
condamnât  des  abfens  qui  n'avoient 
point  voulu  fe  préfentef  ny  fubir  leur 
jugement.  Car  il  ne  s'agiffoit  pas  de  ju- 
rer des  prêtres %  des  Diacres,  ou  des 
Çlfctcs  d'un  ordre  inférieur  j  mais  des 
Êvêques  comme  eux  y  dont  la  caufe  de^ 
rheuroit  en  fon  entier  ;  &;  qui  pouvoient 
La  porter  devant  d'autres  de  leurs  corw 
frères ,  &  principalement  devant  ceux 


ÏI. 

CLASSE. 
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qui  prefident  aux  Eglifes  Apoftoliques, 
An.  3*8.  où  la  fentencc  prononcée  contre  eux  en 
leur  abfence  ne  pouvoir  être  d'aucune, 
confédération  ,  étant  rendue  ,  non  par 
des  Juges  dont  ils  euffent  décliné  laju- 
rif didion  après  # lavoir  reconnue 5 mais. 
par  des  Juges  qu'ils  avoient  toujours  eu 
pour  fufpe&s,  &  devant  qui  ils  n'avoient 
jamais  voulu  comparoître. 

8.  Si  Second  qui  étoit  alors  Primat 
n'eût  été  à  la  tefte  de  ce  Concile  que 
pour  maintenir  la  paix ,  ce  que  je  viens 
de  dire  le  devoir  arrêter  ;  &c  peut-cat 

3u'il  auroit  aifément  appaifé  ou  fufpen» 
u  la  rage  dont  ces  Êvêques  étoient 
tranfportez  contre  les  abfens ,  s'il  leur 
avoit  parlé  à  peu  prés  de  cette  forte. 
Prefentement ,  mes  frères  ,  que  les 
PuifTances  feculieres  font  joiiir  l'Églife 
d'une  profonde  paix ,  après  les  perfecu- 
tions  qui  l'ont  ravagée  fi  long-temps,iI 
ne  faut  pas  qu'il  foi t  dit  que  des  Chré- 
tiens &  des  Evêques  ayent  rompu  l'U- 
nité Catholique  que  les  Payens  mêmes 
n'attaquent  plus.  Ainfi  ou  remettons  au 
Jugement  de  Dieu  toutes  ces  malheu~ 
reufes  affaires  ,  dont  l'Eglife  s'eft  veue 
affligée  à  l'occafion  des  perfecutionsjou 
s'il  y  en  a  parmy  nous  qui  ayent  de  quoy 
prouver  le  crime  de  ceux  qui  (ont  accu- 


ce 

ce 
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&:  dequoy  les  en  convaincre  quoy  «  CL"-$$B 

s  le  nient,  &qui  par  cette  raifon  ccAm^s! 
;nent  de  communiquer  avec  eux , 
s  aillent  trouver  nos  frères  &  nos 

egues  les  Evêques  des  Eglifes  d'où-  ce 

1er  5  &  qu'ils  commencent  par  fe  ce 

idre  de  ces  aceufez ,  &  de  la  con-  ce 

Lee  qui  fait  que  fe  fentant  coupa-  et 

,  ils  ne  veulent  pas  fubir  le  juge-  ce 

:  de  leurs  confrères  d'Affrique,  afin  ce 

de  la  part  de  ces  Eglifes  on  leur  ce 

nce  qu'ils  ayent  à  fe  prefenter ,  &  à  c# 

idre  juridiquement  à  ce  qui  leur  ce 

abje&é.  Alors  s'ils  refufent  de  le  « 

,  on  verra  là  comme  icy  que  leur  ce 

:e  confeience  lçs  condamne  ;  &  par  ce 

ettre  circulaire  envoyée  dans  tou-  ce 

es  parties  de  la  terre  ou  s'étend  ce 

ife  de  Jefus-Chrift,  &  dans  laquel-  ce 

feront  nommez,  &c  toute  leur  af-  ce 

déduite ,  on  les  exclura  de  la  com-  ce 

on   de  toutes  les  Eglifes.  Par  ce  ce 

ïh  nous  nous  mettrons  à  couvert  du  ce 

tx  de  faire  un  Schifine  dans  TEgli-  ce 

\  Carthage ,  &  nous  y  ordonnerons  ce 

>ùte  feurecé  un  autre  Evêque ,  iprs  ce 

:eux-cy  feront  exclus  de  la  Com-  c« 

on  de  toutes  les  Eglifes  du  monde,  ce 

i  nous  en  ordonnions  un  autre  fans  ce 

précaution  ,   peut-eftre  que  les  « 


> 
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cl  a^e  v  £gtifes  d'outre-mer  ne  voudroicnt  poiti 
AM.3^8^"  avoir  dé  communion  avec  luy  ^  ncrc» 
»  gardant  point  comme  depofé  celuy 
te  qu'on  fçait  avoir  été  ordonné  ,  &  à  qui 
te  la  nouvelle  de  Ton  ordination  a  déjaafr 
te  tiré  des  lettres  de  communion  de  qucl- 
>>  ques^unes  de  ces  Eglifes.  Ainfi  la  préô* 
te  pitation  de  nôtre  fentence  feroit  naître 
^  un  grand  .fcandale  dans  l'Eglife  au  mi» 
>>  lieu  de  la  paix  i  en  divifaiit  pat  le  fchi£ 
te  me  rUjdiîcé  de  Jefus-Cbrift,  &:  chélc* 
te  vant  uii  nouvel  Autel  ,  plutôt  contre 
te  toute  la  texte  *  qui  ne  (cachant  pas  ce 
»  -qui  fc  .paflTp  demeure  unie  de  commit* 
te  nion  avec  Gecilicn3  que  contre  Cecilkn 
>»   même* 

9.  Qu^ftd  il  fe  jferoit  trouvé  quelque 

opiniâtre  qui  n'autoit  pas  voulu  fe  ren- 

xke  à  un  ,ayis  fi  fage  &  fi  mefuré  *  qu'au- 

jroit-il  pu  faire  5  &  comment  auroit-il 

,     peu  condamner  £cs  Confrères  ab&ns, 

|>uifqu'il  n'auroit  pas  été    maître  dû 

suftes  du  Concile  j  &:  qu'il  n'y  aurok  fcctt 

traiter  ny  décerner  rien  malgré  le  Prif 

mat  î  Et  quand  même  la  cabale  aurok. 

été  affez  forte  contre  ce  premier  Siégé 

„d'  Afïnque  y  pour  en  faire  perfiûer  qoel* 

qucs-*uns    à    vouloir    condamner  fur 

le  champ   ceux  dont  le  Primat  aurok 

.      voulu  qu'on  fufpendît  le  jugement  î 
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ç'aurok-il  pas  bien  mieux  yallu  fe  fepa-  Cillisl 
ter  de  la  communion  de  ces  Evêques  An  ' 
inquiets ,  &  qui  ne  cherchoient  qu'à 
Broubler  la  paix^que  de  celle  de  toute  la 
BCjre }  Mais  comme  ils  n'avoient  pas  de- 
q^oy  prouver,  devant  les  Eglifes  d'ou- 
Ute-mer,  ce  qu'on  avançoit  contre  Ce-* 
ctMen  &c  ceux  qui  l'avoient  ordonné  > 
ilf  ne  voulurent  point  y  porter  le  juge* 
ment  de  cette  affaire  ;  èc  même  après 
L'avoir  jugée,  ils  fe  gardèrent  bien  de 
dénoncer  à  ces  Eglifes  ces  Evêques con- 
damnez en  Affrique  pour  avoir  livré  les 
Quittes  Ecritures  ,  afin  qu'elles  euilent  à 
fompre  de  communion  avec  eux.  Car 
s'ils  dfe'fuffent  mis  en  devoir  de  le  faire  j 
Cccilien  &  les  autres  n'euffent  pas  man-* 

3ué  do  fe  pourvoir  devant  les  Evêques 
*oucre*-mer ,  &  de  fe  juftifier,  par  un 
éclairciflement  exad  de  toute  leur  af- 
faire* contre  les  calomnies  de  leurs  ao 
cu&ccurs, 

-  10;  11  eft  donc  clair  que  c'eft  avec 
grande  raifon  que  l'on  croit  cjue  ce 
p&écifont  &  pernicieux  Concile  n'a  été 
oompofé  pour  la  plupart  que  d'Evêques 
coupables  d'avoir  eux-mêmes  livré  les  . 
feintes  Ecritures  aux  Payens  ,  &  à  qui 
Second  Evêque  de  Tigify  avoit  pardon- 
îéj  quoy  qu'ils  avoûaflènt  leur  crime  y  &  » 
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classe  C1UC  comme  cc  crime  avoit  fait  du  bruit 
ils  trouvèrent  l'expédient  d'en  faire  tom- 
ber le  foupçon  fur  d'autres  pour  le  dé- 
tourner de  defTus  eux.  Ainfi  chacal 
chargeant  des  innocens  fur  la  foy-  dcctf 
Eve  que  s,  qui  faifoient  entendre  par  to* 
te  T Arfrique ,  que  ceux  qui  avoient  Ifc 
vré  les  Livres  faints  avoient  été  cc  if* 
damnez  à  Carthage ,  ce  faux  bruit  fbri* 
ma  comme  un  nuage  fous  lequel  Id 
véritables  coupables  demeurèrent  ca- 
chez. 

Vous  voyez  par  là,  mes  chers  frète*, 
qu'il  eft  très  -  poflible  >  quoique  quel- 
ques-uns  des  vôtres  n'en  convinrent 
pas  ,  que  ceux  qui  étoient  demeura 
d'accord  d'avoir  livré  les  faintes  Ecrite 
res  ,  &  qui  avoient  obtenu  qu'on  laiflàt 
à  Dieu  la  punition  de  leur  crime,  ayent 
jugé  &  condamné  enfuite  dautres  Eve-» 
ques  abfens  y  comme  coupables  du  mé* 
me  crime  ;  puifque  de  ce  qu'ils  Fétoient 
eux-mêmes,  ils  n'en  furent  que  plus  dif- 
pofez  à  fe  feryir  de  Toccafion  d'en  char- 
ger d'autres  par  une  fauffe  aceufation; 
qui  en  donnant  le  change  aux  foupçoor 
.  &  aux  recherches  du  public ,  les  en  mc- 
troit  à  couvert.  Car  de  prétendre  qu'il 
n'eft  pas  poifible  que  les  hommes  con- 
damnent dans  les  autres  des  crimes  qu'ik 

auront 
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luront  eux-mêmes  commis  ,  c'eft  con-  CL  "• 
scedire  ces  paroles  de  l'Apôtre,  Ce  qui  ^K\99' 
mit  que  vous  êtes  inexcusable  ,  6  Homme  Rm.  ^  lm 
mi  condamnez  les  autres*  e'ejt  qu'en  les  con- 
\$m»ant  vous  vous  condamnez  vous-même* 
gfijque  vous  faites  les  mêmes  chofes  que 
fjfjfKx  condamnez,:  elles  expriment  fi  pré-* 
iffement  ce  que  firent  ces  Evêques  9 
p^jil  femble  qu'elles  n'ayent  été  dites 
pe  .pour  eux. 

;.  z.  Si  Second  n' avoit  donc  eu  en  veuc 
ne  de  conferver  la  paix  &  l'unité ,  lors 
pfil  remit  à  Dieu  la  punition  de  leur 
gîme,  cette  même  crainte  de  faire  fchif. 
^.l'auroit  arrefté  tout  de  même  au 
Concile  de  Carthage  ,  où  il  ne  s'agit 
lit  point  de  pardonner  à  des  criminels 
p^avaincus  par  leur  propre  aveu  ,  puif- 
u'aucun  des  aceufez  n  etoit  prefent , 
£pu  il  n'y  avoit  pour  conferver  la  paix^ 
jyfà  s'abftenir  de  condamner  des  ab* 
yris  *,ce  qui  étoit  la  chofe  du  monde  la 
igs  aifée.  Car  il  ne  s'agiflbit  pas  mêr 
le  de  leur  pardonner  :  c'eût  été  leur 
lire  injure  9  puis  qu'il  n'y  avoit  nulle 
ônviâion  contre  eux  ;  que  bien  loin» 
pt'ils  avouaffent ,  ils  nétoient  pas  iïuU 
&e  .prefens  -,  &c  que  le  pardon  n'eft  que 
ipur  ceux  dont  la  faute  eft  confiante^ 
^uei.a  donc  été  leur  aveuglemeiw  $£ 
Tome  U  •      A* 
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classe.  ^eur  emportement,  de  croire  qu'ils  ayent 
a  n.  3*8.  pû  affeoir  une  condamnation  fur  un  cri-' 
me  qui  ne  pouvoit  pas  même  être  uû 
fujet  de  pardon  ,  puifqu'il  ne  leur  étok 
point  connu  î  Ainfi  nous  voyons  d'im 
côté  qu'on  remet  à  Dieu  la  punition 
d'un  crime  connu ,  pour  ne  fe  point  ca- 
;ager  à  la  recherche  des  autres  coupa* 
des  ;  &  de  l'autre  que  pour  couvrira» 
crimes  connus ,  on  en  condamne  qui  bç 
l'étoient  point.  Mais  ils  l'étoient ,  dira- 
t*on  :  quand  cela  feroit ,  toujours  ain 
roit-il  fallu  s'abftenir  de  condamner  les 
aceufez  y  à  qui  on  ne  pouvoit  pas  impft- 
ter  de  fe  fouftraire  à  une  juridiction  qu'il* 
euffent  reconnue  3  puisqu'ils  n'avaient 
jamais  voulu  fe  prefenter.  On  ne  pou- 
voit pas  leur  imputer  pon  plus  de  ne 
vouloir  reconnoître  aucun  tribunal  Ec- 
clefîaftiquc  >  quoy  qu'ils  refufaflent  de 
,  çomparoître  devant  les  Evêques  d'Affih 
que  ,  puifque  l'Eglife  ne  confîftoic  pas 
dans  ces  feuls  Evêques  ,  &:  qu'il  y  en 
avoit  des  milliers  au  delà  de  la  mer,  pour 
juger  les  aceufez  ,  fi  leuts  Collègues 
d'Affrique  &  de  Numidie  leur  étoknt 
(ufpe&s.  Car  eft-ce  donc  en  vain  que 
Ecd.  n.  7.  récriture  s'écrie ,  Ne  blâmez  p&fonneJm 
l'avoir  interrogé  auparavant;  &  aprfspt 
vous  l'aurez  interrogé,  chaftiezAc  fd#* 
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que  l*  iuftice  demande  >  Si  donc  le  faint  „r  ï1- 

T?r     •       J  L1*  /•  et  ASSE. 

Eiprit  ne  veut  pas  quon  blâme  perton-  A  N>  ,^8# 
ne  fans  l'avoir  interroge  auparavant  , 
combien  eft-il  plus  criminel  d'avoir  non 
feulement  blâmé  ,  mais  condamné  des 
Evéques ,  qui  étant  abfens  n'ont  pu  être 
interrogez  ny  entendus  fur  les  crimes 
dont  ils  étoient  aceufez  ? 

<  12,.  Mais  dites-moy  je  vous  prie, mes 
(jreres ,  par  où  vos  Auteurs  auroiçnt  pu 
Être  affurez  de  ces  prétendus  crimes,qu'ils 
tfontjdifent-ils^ondamnez  qu'avec  con- 
loiflance,  puifque  les  aceufez  étoient 
tbfens ,  &  qu'ayant  toujours  déclaré  que 
â^ute  cette  troupe  de  juges  leur  étoit 
ïifpeûe ,  on  ne  pouvoit  pas  même  leur 
mputer  d'avoir  voulu  fe  fouftraire  à  une 
oridiâion  qu'ils  euflent  reconnue  î  Vous 
leme  fçauriez  répondre  autre  chofe  finon 
juc  vous  n'en  fçavez  rien ,  puis  qu'il  n'y 
m  a  rien  dans  les  aûes  :  mais  j'ay  un 
Boyen  de  vous  faire  voir  quelle  eft  la 
xmnoiflance  qu'ils  en  ont  eue.  Prenez- 
garde  à  ce  qui  fe  paffa  fur  le  fujet  de 
Félix  Evêque  d' Aptonge  ;  &  remarquez 
f  abord  que  c'eft  celuy  de  tous  contrçj 
lequel  ils  témoignèrent  le  plus  de  cha-I 
*eut.  C'eft  donc  tout  au  plus  qu'ita 
ayent  eu  autant  de  connoiffance  du  cri-  jmoCenc$ 
tnc  des  autres  que  de  celuy  de  cet  Eve-  deFeiixpre* 

Aa   ij 


\ 
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classe.  que*  Cependant  après  une  recherche  la 

an.   $*8.   plus  fevère  du  monde  il  fut  reconnu  par- 

jngé  de  celle  Faitement  innocent. 

de  cecïlien.  Avec  quelle  juftice  &  en  quelle  coa- 
feience  pourrions-nous  donc  douter  dé 
l'innocence  de  ceux  dont  l'accufation 
avoit  été  plus  légère ,  &  la  condamna- 
tion moins  atroce  >  puifque  nous  voyons 
que  celuy  qu'ils  avoient  pouffé  avec  le 
plus  de  violence  étoit  innocent  ? 

13.  Aura-t'on  recours  à  ce  qui  fut  dit 
par  quelqu'un  dans  le  temps  que  nous 
traitions  ces  mêmes  chofes  avec  vous, 
&  que  vous-mêmes  ne  trouvâtes  pas  % 
fonnable ,  mais  que  je  ne  veux  pasAç^fr 
moins  paffer  fous  iilence  ?  diraTç^|a^jpV 
que  ce  n'étoit  pas  devant  le  Procoap 
qu'un  Evêque  fe  devoit  faire  ab foudre? 
Mais  Félix  avoit-il  aflfe&é  ce  tribunali&m 
affaire  n'y  fiit-elle  pas  renvoyée  par  l'Eu*- 
pereur  qui  ne  pou  voit  s'empêcher  d'en 
conndître ,  &  qui  en  étoit  chargé  de- 
vant Dieu  ,  dés-là  que  ces  Evêques  re- 
voient pris  pour  juge  fur  le  différend  du 
fchifme ,  &  de  l'accufation  intentée  con- 
tre ceux  à  qui  on  imputoit  d'avoir  livre 
les  faintes  Ecritures  aux  Payens  ;  puis 
qu'ils  luy  avoiênt  prefenté  leur  reqoéce 
fiir  ce  fujet,  &  qu'ils  avoient  appdlé 
à  fon  jugement  $  à  quoy  néanmoins  ik 
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refuferent  de  fe  rendre  ?  Si  c'eft  donc  un        lï- 
reproche  à  faire  à  Félix  que  d'avoir  été   A  N      g  ' 
abfous  par  un  juge  feculier,  quoy  qu'il 
n'eut  point  demandé  d'aller  devant  luy  * 
-quel  reproche  ne  doit-on  point  faire  à 
^ceux  qui  ont  porté  cette  affaire  devant 
^Empereur  ?  Si  au  contraire  ce  n'eft  point 
ym  crime  que  d'appcller  à  l'Empereur  j 
ce  n'en  eft  point  un  non  plus  que  de 
«répondre  devant  luy  y  ny  par  confequent 
devant  ceux  qu'il  luy  aura  plu  de  don- 
ner pour  juges.   Geluy  qui  trouva  cette 
défaite  voulut  auflî  faire  un  crime  à  Félix 
làe  ce  que  dans  l'inftru&ion  de  fon  affaire 
,-ify eut  un  homme  appliqué  à  la  queftion, 
Rattaché  au  chevalet  pour  être  déchiré 
*WtèC  des  ongles  de  fer.  Mais  Félix  pou-* 
voit-il  empêcher  que  le  juge  qui  cher-* 
choit  à  s'éclaircir  de  la  vérité  n'en  vinç  1 
jusqu'à  un  examen  fi  rigoureux  5  &  n'évita 
ce  pas  été  avouer  le  crime  que  de  ne 
vouloir  pas  qu'on  mît  en  ufage  tout  ce 
qu'on  croiroit  capable  de  le  vérifier  ^ 

Cependant  quelque  feyere  que  cù 
Proconful  nous  paroiffe  au  milieu  des 
yoix  terribles  &  menaçantes  de  fes  Ap-. 
parkeurs,  &  des  mains  enfanglantées  des 
Bourfeaux  ,  il  n'aurok  jamais  condam-. 
né  un  de  fes  Collègues  abfent ,  &  refu-, 
fijat  de  paroître  devant  luy  1  &ç  tant  qu'il, 

A  a  nj 
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classe,  y  auroit  eu  d'autres  tribunaux  pour  le 
an.  35»8.  juger ,  il  fe  feroit  bien  gardé  de  l'entre- 
prendre ;  ou  s'il  l'avoit  tait ,  il  en  àurok 
reçu  la  punition  par  ces  mêmes  loix  qui 
luy  donnoient  puiflance  de  Vie  &  <le 
mort. 

Chaf.  v.        I4*  OH  E  ^  vous  avez  PQmc  *  vo0$ 
rendre  à  ces  A&es  proconfulaires  5  ren- 
dez-vous au  moins  aux  A&es  Ecclefiafti- 
ques  dont  on  vous  leut  toute    la  fuite. 
Dira-t'on  que  l'Evêque  de  Rome  Mel- 
chiade.n'a  pas  dû  s'attribuer  la  connoit 
fonce  d'une  affaire  une  fois  jugée  en  à£ 
friqùe  par  un  Concile  de  70.  Evêquet 
ayant  le  Primat  à  leur  tête  ?  Mais  ce  n'eft 
pas  luy  qui  fei'eft  attribuée  :  c'eft  TEiftpe^ 
reur,qui  à  la  prière  des  Donatiftes  mêmes 
nomma  des  Evêques  pour  en  conneître 
Savec  celuy  de  Rome ,  &  la  juger  ftkra 
la  juftice.  Nous  le  prouvons ,  &  parla 
tequête  des  Donatiftes  mêmes ,  &  par 
la  déclaration  de  l'Empereur  :  vous  vous 
fouvenez  bien  qu'on  vous  leutTuneft 
l'autre  ;  &  il  ne  tient  qu'à  vous  de  le 
voir  encore  ,    &  même  d'en  prenét 
copie.  Lifez  &  pefez  bien  toutes  chofeft 
voyez  avec  combien  de  foin  6c  d'envi* 
de  conferver  ou  de  rétablir  la  paix  on 
examina  tous  les  points  de  cette  affeiiCi 
4e  quelle  manière  on  traita  les  accuô- 
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5  de  quels  crimes  quelques-uns  clause. 
cfe  trouvèrent  chargez  5  &  remar-   an.  $<>*. 
*  qu  il  demeura  pour  confiant ,  par 
propre  aveu ,  qu'ils  n'fcvoient  rien 
e  contre  Cecilien  ;  oc  qu'ils  voulu-* 
rejetter  toute  l'affaire  for  le  peu- 
jui  fui  voit  Majorin  .*,  c'eft  à  dire     *  ceftec- 
Be  multitude  feditieufe  &  ennemie  «Sonné  par 
> paix,  qu'ils  auroient  été  bien  aifes  f^tZ 
tettre  eh  caufe  ;  efpcrant  que  ijuand  CccUic1*' 
ufation  intentée  contre  Cecilien  fe- 
pouifée  par  cette  multitude,  elle 
orteroit  l'efprit  des  juges  par  fes  cla- 
rs  tumultueufes ,  éù  les  reduiroit  à 
oncer.à  fon  gré  fans  preuve  &  faiw 
oen  ;  comme  ii  une  multitude  fu- 
c,  corrompue,  &  pofledée  de  l'efpm 
:eur,  eut    dû  être   crue   dans   ce 
lie  auroit  impofé  à  Chilien ,  après 
a  avoit  trouvé  dans  foixante  &  dix 
ques  affez  d'emportement  &  de  te- 
ité  pour  condamner  leurs  confrères > 

feulement  abfens  ,  mais  innocens  % 
ime  il  fut  vérifié  fur  le  fujet  àe  Félix, 

ils  vouloient  donner  pour  aceufa- 
s  à  Cecilien  une  multitude  pareille 
>ûe  qui  les  avait  emportez  eux  me- 

,  &  qui  leur  avoit  fait  condamner 
innocens  fans  les  entendre.  Mais  i-fa 
roient  pas  trouvé  des  juges  capables 

A  a   111) 
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de  Te  laitier  infpirer  une  conduite  fi  in* 
a  n»  3*8.   fenfée* 

iy.  Il  eft  aifé  à,  des  perfonnesde  bon 
dTprit  comme  vous  de  voir  d'un  côte 
dans  cette  Hiftoire  la  méchanceté  de» 
aceufateurs ,  &  de  l'autre  la  fagefle  fie 
l'intégrité  des  juges.  Car  ils  tinrent  fa- 
mé jufqu  au  bout  à  ne  vouloir  point  c* 
coûter  contre  Cecilien  le  peuple  du  par- 
ty  de  Majorin ,  comme  ne  faifant  point 
un  aceufateur  certain  &  déclaré  ;  &  perfi* 
fièrent  à  demander  ou  des  aceufateurs, 
ou  des  témoins  tels  que  l'ordre  judiciaire 
les  demande.  Il  en  étoit  venu  d'Affn* 
que  avec  les  autres  ;  mais  Donat  à  ce 
qu'on  dit ,  les  avoit  fait  retirer;  Il  pro- 
mit néanmoins  de  les  reprefenter  ;  mais  « 
après  l'avoir  promis,  non  une  fois,  mais 
plufieurs  y  il  ne  voulut  plus  luy  -  même 
Juroître  devant  les  juges  à  qui  il  avoit 
avoué  tant  de  chofes  qui  faifoient  con- 
tre luy>  qu'il  étoit  aifé  de  voir  qu'il  ne 
s'étoit  retiré  que  pour  n'être  pas  prefeot 
à  fa  propre  condamnation  qui  ne  tenoit 
plus  a  rien,  puis  qu'on  avoit  vérifié  en  û 
prefence ,  &:  par  fon  propre  aveu ,  toutes 
les  chofes  fur  quoy  on  la  pouvoit  affeoir. 
Vous  aves  vu  que  quelques-uns  fe.  ren» 
dirent  enfuite  dénonciateurs  par  écrit 
çQnqre  Cecilien  ;  que  fur  cela  on  recom» 
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nença  à  revoir  le  procez  tout  de  nou-  classe. 
reau  ;  quelles  gens  c'étoient  que  ces  de-  a  n.  3*8. 
ttonciateurs;  &qu'ils  ne  purent  rien  prou- 
Ver  contre  cet  Evêque.  Mais  qu'eft-il 
befoin  de  vous  repeter  ce  que  vous  avez 
entendu  lire ,  &  que  vous  pouvez  lire 
Vous-même  toutes  les  fois  qu'il  vous 
plaira  ? 

16.  Vous  n'avez  pas  oublié  ce  qui  fut 
dit  fur  ces  foixante  &  dix  Eve  ques  :  on 
ai  faifoit  fonner  le  nombre  &  Pautho- 
îté  comme  quelque  chofe  de  fort  confi- 
lerable  *  mais  elle  n'arrêta  pas  ces  juges 
i  fages  y  qui  voyant  que  ces  Eve  ques 
ivoient  été  aflez  emportez  &a(Tez  aveu- 
jlcs  pour  condamner  avec  tant  de  preci- 
)itation  leurs  confrères  abfens,&  qui  n'a- 
boient point  été  entendus ,  ne  s'amufe- 
:ent  pas  à  regarder  combien  ils  étoient , 
ly  cfoù  ils  étoient  j  quoique  d'ailleurs 
voyant  cette  affaire  embrouillée  d'une 
nnnité  de  queftions  dépendantes  les 
ines  des  autres ,  &  qu'il  étoit  impoffiblc 
le  demefler ,  ils  n'y  voulurent  point  en- 
rer. 

Et  quand   Melchiade   vint  à  pro- 
longer la  fentence  définitive ,  cpmbien  Moderati(m 
•  fit-il  paroître  de  douceur,  d'intégrité  ,  deUfmun* 
Le  fageffe  ,  &  de  foin  de  conferver  la  "g0™™** 
►aix  \  Car  il  ne  voulut  point  rompre  de  chade  '  fur 
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c  l  "s  s  e.  communion  avec  ceux  de  {es  Collègues 
an.  $9 s-  contre  lefquels  il  n'y  avoit  rien  eu  de 
l'ajfaire  de  bien  prouvé  ,  &c  fe  contentant  de  char- 
ce^».  gçr  j)onat  qV1'ji  avoit  trouvé  le  principal 

Auteur  de  tout  le  mal ,  il  laiflà  les  au- 
très  en  état  de  revenir ,  s'ils  avoient  vou- 
lu, tout  preft  d'écrire  des  lettres  de  coifr 
munion  à  ceux-mêmes  qui  avoient  étc 
ordonnez  par  Majorin  j  en  forte  que 
dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouverew 
deux  Evêques  par  le  malheur  des  divi- 
fions ,  il  vouloit  que  celuy  qui  avoit  été 
ordonné  le  premier  fût  maintenu,  & 
qu'on  cherchât  à  établir  l'autre  dans  uœ 
autre  Eglife. 

O  le  faint  Homme  1  O  le  vray  Enfant 
de  la  paix»  O  le  vray  Père  du  peupleCbrê- 
tiem  Comparez  maintenant  le  petitnom- 
bre  de  ces  Evêques  icy  avec  le  gn»l 
nombre  de  ceux-la3non  pour  les  compter, 
mais  pour  oppofer  la  conduite  des  uns* 
celle  des  autres.  Autant  que  vous  trouYfr 
rez  de  modération  &c  àç  circonfpeûk* 
d'un  côté ,  autant  trouverez- vous  de  tfr 
mérité  &  d'aveuglement  de  l'autre,  Datf 
les  uns  la  douceur  n'a  point  affoibli  Finte- 
grité,&l'integrité  n'a  point  altéré  la  dou^ 
ceur  ;  dans  les  autres  la  fureur  a  fervi  de 
voile  à  la  crainte,&  la  crainte  d'aiguille* 
à  la  fureur.  Ceux-là  s'aflemblent  pour  vc- 
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rifier  les  véritables  crimes,  Se  rejetter  les        "• 

fau  (Tes  aceufations  5  &  cçux-cy  s'étoient  an.  35,8. 
aflemblez  pour  couvrir  par  la  condamna- 
tion d'un  crime  fuppofé  ,  ceux  dont  ils 
■étoient  véritablement  coupables. 
*■     17.  Cecilien  ayant  donc  de  tels  juges  chap.vi. 
^devant  qui  il  étoit  leur  de  faire  par oître 
ibn   innocence  y  fi  on  l'obligeolt  de  fe 
|iburvoir  devant    eux  ,    qu'elle    appa- 
f&nce  y  avoit  il  qu'il  voulût  paraître     . 
devant  les  autres,  &  fubir  leur  jugement  ? 
li  ne  l'aurait  jamais  dû  faire  quand  il 
aurait  été  un  étranger  nouvellement  ar-* 
ttvé  à  Carthage ,  Se  ordonné  Evêque  de 
tette  Eglife  incontineçt  après  fon  arri- 
vée y  Se  quand  il  n'aurait  pas   été  déjà 
chargé  comme  il  étoit  de  la  haine  de  ... 

L'ucille,  qu'il  s'étoit  attirée ,  dés  le  temps  caufefecret- 
eu'ii  n'étoit  encore  que  Diacre .  par  une  tedf  ?"*** 
correction  qu  11  tut  obligé  de  luy  taire  ceàtim. 
pour  le  maintien  4e  la  difeipline  de  l'E<- 
|fcfe$  Se  quand  il  n'aurait  pas  fçû  ce 
ifàé  cette  femme  fi  peciinieufe  étoit  ca- 
pat4e  défaire  pour  corronàpre  les  (impies 
pu  pour  fairç  agir  les  médians. 
-     Car  pour   confommer  cet  ouvrage 
d'iniquité  il  fallut  que  U  haine  de  Lu-* 
cille  y  entrât  :  fans  cela  le  mauvais  party 
jlç  fe  ferait;  pas  trouvé  le  plus  fort  dans 
ce  Concile  >  oùdeç  Eve  ques  convaincus 
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classe  Par  *eur  ProPre  aveu  Savoir  livré  les 
a  n.  $98.  feintes  Ecritures, condamnèrent  des  û> 
nocens  fans  les  entendre  j  puifque  ces 
malheureux  qui  cherchèrent  une  cou- 
verture à  leur  crime  dans  la  diffamation 
d'autruy ,  afin  que  le  monde  emporte 
par  un  faux  bruit  ceflat  de  rechercher 
les  véritables  coupables  ,  ne  faifoient 
pas  le  plus  grand  nombre  y  quoy  qu'ils 
fufTerit  les  principaux  promoteurs  de 
cette  affaire  ,  &  les  plus  authorifez  par 
leur  liaifon  avec  le  Primat  qui  leuravoit 
pardonné  leur  crime  ,  dans  la  crain- 
te qu'il  avoit  d'en  être  luy-mcme  cou- 
Ceux  qui  vaincu.  Il  fallut  donc  fonger  à  gagner 
€wdc7t£ùm  *es  autrcs  contre  Cecilien  5  &c  Ton  trou- 


rtntc 


gagnez  par  ve  que  l'argent  de  Lucille  fut  le  princi- 
de  r argent.  ^  moyen  qu'on  employa  pour  cela.  On 
le  voit  par  des  Aftes  qui  font  entre  les 
mains  de  Zenophile  homme  confulaire, 
par  lefquels  il  paroît  qu'un  Diacre  nom- 
a  me  Nundinarius  dégradé  par  Silvain1 
Evêque  de  Cirte ,  après  avoir  effaye  de 
l'apaifer  par  des  lettres  d'autres  Eve- 

a.  Ce  Silvain  ayant  été  convaincu  le  13.  Décembre 
$10.  de  tous  les  chefs  dont  il  étoit  accule  par  Non* 
«iinarius,  devant  Zenophile  Gouverneur  de  Numidicj 
fut  condamné  &  banni.  Saint  Auguftin  parle  de  ta 
a  des  en  divers  endroits  ,  comme  en  la  Lettre  JJ-  & 
contre  Crçfconi us  livre  3.  chapitre  ?.  Qptat  en  fattaoft 
mention  au  1.  livre  contre  Parmcnien  ,  où  l'on  toù 
une  partie  des  atles  de  cette  procédure. 
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Sucs ,  &:  picqué  de  n'y  avoir  pas  reuffi  ;  c  L  ™s  s  E 
ecouvrit  beaucoup  de  chofes*  &  les  AN#  i9%[ 
déclara  même  en  juftice  5  &  entr'autres 
que  ce  fut  par  l'argent  de  Lucille  qu'on 
corrompit  ces  Evêques  qui  ont  élevé 
Autel  contre  Autel  dans  l'Eglife  de  la 
Capitale  de  l'Affrique.  Je  fçay  bien  que 
«es  A£tes  ne  vous  furent  pas  leus  :  mais 
'vous  vous  fouvenez  bien  aufli  que  c'eft 
mie  le  temps  nous  manqua.  Or  il  fut 
•autant  plus  aifé  de  corrompre  ces  Evê- 
ques que  la  yanitè  de  quelques-uns  d'eux 
leur  avoit  fait  concevoir  un  fecret  dépit 
de  ce  qu'un  Eve  que  de  Carthage  avoic 
cté  ordonné  par  d'autres  que  par  eux. 

18.  Cecilien  voyant  donc ,  par  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  cette 
affemblée  n'étoit  pas  une  affemblée  de 
)uges ,  mais  une  conjuration  faite  contre 
luy ,  comment  auroit  -  il  pu  fe  refoudre 
de  fortir  de  fon  Eglife  pour  aller  dans 
une  maifon  particulière  fe  livrer  à  la 
haine  d'une  femme  ,  &  paroître  devant 
des  gens  qu'il  ne  pouvoit  plus  regarder 
comme  des  Evêques  prefts  à  faire  un  exa- 
men juridique  de  fon  affaire  ;  mais  com- 
me des  ennemis  attroupez  pour  l'égor- 
ger ?  Et  quand  il  auroit  voulu  prendre 
ce  party-la  fon  peuple  l'auroic-il  fouffert* 
fur  tout  voyant  que  dans.lcs  J&gUfes  d'où- 
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classe,  tre-mer  ,  où  ces  inimitiez  particulières 
An.  328.  qui  divifoient  celle  d'Affrique  n'avoient 
point  de  lieu ,  il  luy  reftôit  uft  tribunal 
non  corrompu ,  &:  non  fufpeft  ;  où  fou 
affaire  pouvoit  être  portée  ?  Il  n'avoit  : 
donc  qu'à  fe  tenir  en  repos  ;  &  il  luy  étok 
aifé  de  voir  que  fi  Tes  ennemis  refufoient 
de  donner  connoiffance  de  ce  qu'ils  at 
loient  faire  aux  Evéques  d'outre -mer, 
dés -là  il  faudroit  qu'ils  rompiffent  de 
communion  avec  toutes  les  Églifes  du 
mtjnde ,  quoy  qu'ils  n'euffent  rien  à  leur 
reprocher  ;  &  que  fi  au  contraire  ils  j 
portoient  leurs  aceufations  ,  alors  il  luy 
feroit  aifé  de  s'en  défendre  ,  &:  de  faire 
voir  fon  innocence  j  comme  vous  avez 
vu  qu'il  fît  J  lors  qu'ils  eurent  enfin  re- 
cours aux  Juges  d'outre-mer ,  mais  trop 
tardjpuis  qu'ils  avoient  déjà  fait  fchifine, 
&  qu'ils  étoient  chargez  du  crime  horri- 
ble d'avoir  élevé  Autel  contre  AuteL 

S'ils  avoient  eu  la  juftice  &  la  vente 
pour  eux  ils  auroient  commencé  parla: 
mais  ils  voulurent  auparavant  laiffer 
prendre  racine  aux  faux  bruits  qu'ils 
avoient  femez ,  afin  que  l'opinion  popu- 
laire fut  un  préjugé  pour  eux  ;  ou,  ce  qui 
cft  encore  plus  vray-femblable,parce  qu'a, 
prés  avoir  condamné  Ceciiien  comme 
ïh  youlurent ,  ils  fe  croy oient  en  feurete 
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par  leur  grand  nombre  ,  &c  fe  flattoient        1 1. 
ie  pouvoir  éviter  la  honte  de  porter  unç  c  L  A  s  s  E 
[i  mauvaife  affaire  devant  d'autres  juges,  A  N*  5*8, 
qui  n  étant  point  corrompus,  pourroient 
ajfement  faire  connoître  la  vérité, 
-    19.  Mais  comme  toute  la  terre  de-    c  h  a  p. 

■    •  1  r-.  VIL 

meuroit  unie  de  communion  avec  Ce- 
cilien  ,  que  c'étoit  à  luy  que  s'addref- 
foient  les  lettres  des  Eglifes  d'outre- 
mer ,  &  non  pas  à  celuy  qu'ils  avoient 
malicieufement  ordonne  dans  fon  Sie- 
;e.  >  ils  eurent  honte  de  demeurer  dans 
filence  5  voyant  le  reproche  qu'on 
leur  pouvoit  faire  de  ce  qu'ils  fouflfroient 
que  tant  d'Eglifes  faute  d'être  averties 
communiquailent  avec    des   Evêques 
condamnez,  &  de  ce  qu'ils  fe  feparoient 
eux-mêmes  de  la  communion  de  tou- 
tes, ces  Eglifes  innocentes  ,  en  laifTant 
par  leur  ïîlence  hors  de  la  communion 
de  toute  la  terre  ,  un  Evéque  qu'ils 
avoient  ordonné.  Ils  prirent  donc  en? 
fin  le  party  d'attaquer  Cccilien  devant 
les  Evêques  d'outre-mer  ;  fe  préparant  à 
goûter  le  plaifir  de  voir  leur  haine  pleine- 
ment fatisfaite ,  s'ils  pouvoient  tant  fai- 
re par  leurs  artifices  que  de  le  faire  fuc-r 
çomber,ou  refolus ,  s'ils  fuccomboient 
eux-mêmes,  de  tenir  bon  5  &:  de  dirç 
çpmmç  font  tous  les  chicaneurs  lor$ 


II. 

CLASSE. 
An.    35» S- 


Appellation 
au  Concile , 
refource    de 
ceux   qui 
prétendent 
avoir  été 
mal  con- 
damnez* 
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même  qu'ils  ont  été  le  plus  clairement 
convaincus,  qu'ils  étoient  tombez  en* 
tre  les  mains  de  mauvais  Juges.  Mais 
quand  nous  demeurerions  d'accord  que 
ces  Evêques  qui  jugèrent  l'affaire  à  Ro- 
me ont  été  de  mauvais  Juges  y  ne  pou- 
voient-ils  pas  en  appeller  à  un  Concile 
gênerai  de  toute  l'Eglife ,  où  l'affeirc 
auroit  été  difeutée  de  nouveau  avec 
ceux  qui  Tavoient  jugée;  &  leur  fentenec 
caffée ,  s'il  fe  fut  trouvé  qu'ils  eufTent 
mal  jugé  i  L'ont -ils  fait  ?  qu'ils  nous  le 
montrent  :  car  nous  leur  montrons  ai- 
fement  qu'ils  ne  l'ont  pas  fait  3  &c  il  n'ea 
faut  point  d'autre  preuve  que  de  voir 
que  toute  la  terre  eft  feparée  de  com- 
munion d'avec  eux  :  car  cette  feparation 
même  fait  voir  que  s'ils  l'ont  fait  ils  ont 
fuccombé. 

xo.  Mais  nous  ne  fçaurions  être  en 
doute  fur  ce  point  ;  &c  ce  qu'ils  ont  fait , 
paroît  clairement  par  les  lettres  de  l'Em- 
pereur,où  l'on  voit  qu'après  le  jugement 
qui  déclara  Cecilien  innocent,  &  qui  fie 
connoître  leur  méchanceté  ,  ils  furent 
afTez  ofez  pour  aceufer  des  Evêques 
d'un  auffi  grand  poids  que  ceux  quil'a- 
voient  rendu,  d'avoir  mal  jugé  5  &  pour 
porter  cette  accufation5non  devant  d'au- 
tres de  leurs  Collègues ,  mais  devant 

l'Empereur, 
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FÉmperëur,  qui  les  renvoyai  d'autres  classe. 
Evêques  qu'il  fit  affembler  à  Arles  ;  non   an.  3*8. 

Sue  cela  fût  neceflaire  >mais  parce  qu  il  au*  7. 33. 
e  put  fe  défendre  de  leur  importunité; 
Jfc  qu'il  vouloit  avoir  dequoy  fermer  la 
potiche  à  leur  impudence.  Car  toutes 
leurs  clameurs  &  toutes  leurs  artifices 
fie  purent  faire  refoudre  cet  Empereur 
p  Chrétien  à  prendre  luy-même  con- 
^oifTartce  de  la  Sentence  rendue  à  Ro- 
Jfce  par  les  Evêquês  qu'il  y  avoit  fait  ak 
fembler.  Mais  ■>  comme  j'ay  déjà  dit , 
U:  nomma  pour  Jugés  d'autres  Evêques, 
du  jugement  defquels  les  Donatiftes 
ajipcllérent  encore  a  luy.  G'eft  luy-mê* 
ibc  qui  nous  l'apprend  par  fa  lettre,  où 
il  detefte  leur  procédé ,  comme  vous 
avei  vu.  Et  plût  à  Dieu  qu'au  moins 
La  Sentence  qu'il  prononça ,  eût  mis  fin 
fc  leur  fureur  ,  &c  que  comme  il  fe  laifla    $•*>»*»* 

#1        y*  .  *  r      ,\  l  Empereur 

aller  a  leurs  împôrtunitcz  juiqua  vou*  fé  ufaïutl 
U>ir  bien  prendre  cohnoiflance  de  cette  prendre luy- 
affaire  après  les  Evêques  (  fous  leur  boii  Z!ffknce7e 
tlaifiï  néanmoins ,  &:  à  condition  que  />/«>*  de 
les  Donatiftes  ne  fe  foûmettoient  à  Cecilim' 
[&tt  jugement  3  après  avoir  eux-mêmes 
appelle  devant  luy ,  ils  recohnoîtroient 
qu'ils  n'àvoient  plus  rien  à  dire  )   ils 
epïTent  voulu  enfin  fe  rendre  à  la  vérité. 
IX  ordonna  dortc  que  les  parties  fe  tçou- 
Tome  I.  B  b 
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c  l  "s*  s  e.   veroient  à  Rome  pour  plaider  leur  eau- 
an.  328.  fe.  Cecilien  ne  s'y  étant  pas  trouvé  par 
je  ne  fçay  quelle  raifon ,   l'Empereur 
preflé  par  les  autres  leur  ordonna  dek 
iuivre  a  Milan  ;  &  comme  quelques- 
uns  d'eux  commençoient  à  fe  dérober, 
trouvant  mauvais    apparemment  que 
Conftantin  n'eût  pas  voulu  à  leur  exem- 
ple condamner  promptement  Cecilien 
<juoy  qu'abfent,  cet  Empereur  s'afleun 
<Us  autres  par  une' (âge  précaution,  & 
leur  donna  des  gardes,qui  les  firentmar- 
cheràMilan.  Cecilien  s'y  étant  rendu, 
Conftantin  le  fit  paroître  devant  fes  ac- 
cufateurs;&  après  avoir  examiné  l'affaire 
ceàlien    avec  tout  le  foin,  toute  l'application,  & 
jugé  far     toute  l'exa&itude  q  ue  nous  voyons  dans 
&  abfous    *es  lettres  ,  il  rendit  ion  jugement  qui 
fouriatroi-  fait    également  connoître    l'iniïocen- 
fiimfois.     ^  de  run  ^  &  h  méchanceté  des  au- 1[ 

ares,  L 

21.  Et  après  cela  ces  gens-là  bapti- 
fefit  encore  hors  de  l'Eglife  5  &  rebap- 
tifent  même  les  membres  deTEglifeau- 
tant  qu'ils  peuvent:  ils  font  dans  le  fchtf- 
me,  ils  font  feparez  ,  &  ils  continuent 
d'offrir  le  facrifice.  Ils  faluënt  les  ho©- 
mes  par  le  fouhait  ordinaire  de  là  paix,  L 
en  même  temps  qu'ils  leur  ferment ren-  L 
trée  de  la  paix,  &  du  faluc   Ils  ra»  \\\ 


< . 
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pent  FUnité  de  Jefiis-Chrift ,  ils  calom-       n. 
nient  fon  héritage .  ils  effacent  fon  bap-    .    A  s 

ia  o     -i  f      An,   598. 

teme  ,  &:  ils  trouvent  mauvais  que  les 
Puiflances  feculieres  les  châtient  de  tous 
ces  crimes  par  quelques  peines  tempos 
relies  pour  tâcher  de  les  garantir  des 
peines  éternelles  que  méritent  leurs 
làcrileges  ?  Pour  nous,  nous  leur  repro- 
chons la  fureur  qui  les  tient  dans  le 
fchkfmti  l'aveuglement  qui  fait  qu'ils 
Écbaptifent  •,  le  crime  de  leur  feparation 
Vtavec  l'héritage  de  jefus-Chriftrepant-  ^ri 
du  par  toute  la  terre.  Nous  leur  tai*- 
(bns  voir  dans  les  livres  5  qui  font  les 
leurs  apfïi  bien  que  les  nôtrps,  des  Egii- 
fès  dont  ils  lifent  tous  les  jours  les  noms, 
ôt  avec  lefquels  ils  n'ont  point  de  com-r 
munion.  Lorfque  dans  leurs  afïembléefc 
on  lit  les  noms  de  ces  Eglifes  dans  les 
•Livres  facrez ,  ils  difènt  au  Lecteur  l& 
faix  foi  t  avec  vous  ;  &  ils  ne  veulent  point 
de  paix  avec  les  peuples  à  qui  ces  divi* 
fies  .  Ecritures  ont  été  addreffées.  Ils 
nous  objectent  des  crimes  fùppofez  de 
gens  qui  ne  font  plus  5  &  à  quoy  nous 
ifevons  point  dé  part,  quand  ce  fèroient 
de  véritables  crimes  5  &:  ils  ne  prennent  : 
jàs  rgarde  que  dans  ce  que  nous  leur 
reprochons  il  n'y  a  rien  dont  chacun 
tfteux  en  particulier  ne  f©i£  coupables    ■«, 

Bt>   ij 
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1  ï.  au  lieu  que  ce  qu'ils  nous  reprochent 

classe.  ne  tombe  qUe  fur  ja  paille  de  Taire  dû 

a  n.  35>8.  Seigneur  ^  &  ne  regarde  point  le  fro- 

"c  5'1,7'  ment*  Ils  ne  veulent  pas  comprends 

Par  oui  on  s  ,  ,  r  •      1 

participe       qu  encore  qu  on  demeure  uni  decom- 
aux  péchez,    munion  avec  les  méchans ,  ce  n'eft  qu'en 
""**"?•      approuvant  le  mal  qu'ils  font  que  Ton 
communique  avec   eux  \  &  que  cent 
qui  ne  l'approuvent  point,   &c  qui  m 
pouvant  y  mettre  ordre  n'ofent  entrer 
prendre   d'arracher  Fivraye    avant  le 
temps  de  la  moiffon ,  de  peur  d'arra- 
Math.   ij.   cher  aufïi  le  froment,  n'ont  rien  de 
**•  commun  avec  eux  que  l'Autel   de  Je- 

fus-Chrift  ,  &  ne  participent  point  l 
leurs  a&ions  >  quoy  qu'ils  demeurent 
avec  eux  dans  la  même  communion  j 
&  qu'ainfi  bien  loin  de  contracter  par 
là  aucune  impureté  ,  ils  fe  rendent  di- 
gnes des  louanges  que  l'Ecriture  même 
donne  à  ceux  qui  depeur  que  le  nom 
4e  Jefus  -  Chrift  foit  blafphemé  par  k 
fchifme ,  tolèrent  pour  l'amour  de  1TJ- 
riité  ce  que  l'amour  de  la  juftice  leur  fait 
haïr, 

11.  S'ils  ont  des  oreilles  pour  enten- 

Apoc.%.  n.  <ke5qu'ils  entendent  ce  que  FEfpritdir 

aux  Eglifes.  Ecrivez  à  l'Ange  d'Epiefe; 

dit  Jefus-Chrift  à  faint  Jean  dansfon 

zW.i.i.j-    Apocalipfe ,  Voicj  ce  que  iitceluj  qui  tic* 


Lettre  XLlîl.  383 

fêpt  étoiles  dans  fa  main  irai  te ,  ef  qui  c  L  *  xj 
marche  au  milieu  des  fept  chandeliers  d'or.  an.  3^g. 
lefçay  quelles  font  vos  œuvres ,  vôtre  tra-, 
va  il  à*  votre  patience  :  jeffay  que  vous  ne 
pouvez,  foujfrir  les  méchans  ,  d*  qu'ayant 
éprouvé  ceux  qui  fe  difent  Apâtres  quoy-* 
jpfils  ne  le  foient  pas ,  dr  les  ayant  trou* 
%>ez>  menteurs  ,  vous  avez»  pris  patience* 
jpue  vous  les  avez  foufferts  à  cauje  de  mon 
nom  9  ô*  que  vous  ne  vous  êtes  point  découd 
ragé.  Ces  paroles  s'addreffent  non  aux 
Auges  ^es  Cieux,  mais  aux  Pafteurs  àe% 
JEgWès,  comme  oh  le  voit  clairement 
par  la  fuite  qui  porte  ^  Maisj'ay  un  r+- 
pr«hca  vous  faire  d'avoir  relâché  de  votre  lbidm  v' I4' 
première  charité.  Souvenez>-vous  donc  d'où 
vous  êtes  tombé:  Faites  pénitence  ,.&  ren~ 
trez,  dans  la  pratique  de  vos  premières  œu- 
vres :  autrement  je  viehdray  bien+tatà  vous\ 
&  fàtcray  votre  chandelier  de  fa  place ,  fi 
&.eus  ne  faites  pénitence^  \\  eft  clair  que 
peUiie  peut  pas  être  addrefTé  aux  Efe 
prits  .Angéliques,  en  qui  fe  conferve 
toujours  également?  la  vive  charité  qui 
lesfen&ifie ,  dont  il  n'y  a  que  le  démon 
éc  fês  anges  qui  foient  décheus.  Ce  que 
|cius^Chrift  appelle  donc  la  première  cha^ 
rètéàù  l'Ange  d'Ephefe  ,  c'eft:  celle  qui 
Avoit  fait  fuppof ter  *  les  faux  apôtres  *iifautïire 
y  cet  Evêque  pour,  l'amour  de  Jefcs*  jZ^fc 

Bb    iij 
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c  l  "s  s  e.  Chrift  5  àc  c'eft  celle  à  quoy  on  l'exhorte 

An.  3j>8.  de  revenir,  quand  on  luy  dit  qu'il  rc* 

7?\uuulZ  prenne  la  pratique  de  fis  premières  ** 

nwu  qui  n'a  vres.JLt  après  cela  on  nous  obje£fce  encore 

pointdcfcns.    t  *    .  f  ,     ./  N 

...  les  crimes  de  quelques  mechans  5  a  quoy 

nous  n'avons  nulle  part ,  &  qui  font  des 
crimes  purement  étrangers  à  nôtre  égard, 
fans  conter  qu'ils  font  douteux ,  &  in- 
connus pour  la  plufpart  ;  &  que  quand 
ils  fèroient  véritables ,  &  fïibfiftans  de- 
vant  nos  yeux,&  que  nous  les  tolérerions 
Math.  13.  pour  conferver  l'unité ,  l'amour  du  fro- 
%9\  ment   nous  faifant  épargner    Fivraye, 

lbidv.43-   tous  ceux  qui  ont  les  oreilles  du  ccwr 
ouvertes  aux  Oracles  de  l'Ecriture  nous 
en  louëroient ,  bien  loin  de  nous  en 
blâmer. 
Exod.  31 .1.      z^  Aaron  ne  tolera-t'il  pas  la  multitu- 
de qui  s'oublia  jufqu  au  point  de  deman- 
der une  idole  ,  de  la  fabriquer  de  de  l'a- 
ibid.  16.  %.   dorer  ?  Moyfe  ne  tolera-t'il  pas  ce  grand 
à*  h  nombre    d'Ifraëlites  qui  murmuroient 

contre  Dieti ,  &c  qui  outrageoient  fi  fou- 
vent  la  fainteté  de  fon  nom  ?  David  ne 
ig.  m  I9  tolera-t'il  pas  Saiil  fon  perfecuteur  qui 
en  étoit  venu  à  ce  point  de  dépravation 
ittrf.11.7.  ^uede  méprifer  le  Ciel  pour  cherder 
i.*\Ro$s  1.  à  la  ïaveur  de  la  magie  du  fecoursdans 
14 -&  i/-  jcs  ^nferj  >  Cependant  David  vanee  û 
viinftê-    mort,  &  1  appelle  le  Chrtfi  d*  Svgm*r> 
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par  refpeâ:  pour  le  myftere  de  fon  on-  c  l  "s  s  e. 
ai  on.  Samuel  ne  tplera-t'il  pa$  les  en-.  An.  )9%. 
fans  d'Heli  quelques  corrompus  qu'ils  Boit  dans 
fuffent ,  &c  les  fiens  mêmes  qui  ne  ré-  s*ulm 
toienc  pas  moins;  &le  peuple  poijr  n'a-  l'L^olsK 
voir  pas  voulu  les  iupporter ,  ne  rut-it 
pas  repris  &:  châtié  de  Dieu?  ce  faine 
j?rophete  ne  tolera-t'il  pas  ce  peuple 
inçme  eny vré  de  fon  orgueil ,  &  qui na-  lhi*- 
voit  plus  que  du  mépris  pour  fon  Dieu? 
Ifaïe  n'a-t'il  pas  coleré  ceux  à  qui  il* fait 
tant  de  reproches ,  &  fi  bien  fondez  î  Je- 
remie,  ceux  qui  luy  firent  fouifrir  tant  de 
maux  s  &  Zacharie ,  les  Scribes  &  les 
Pkarifiens  tels  que  l'Ecriture  nous  les  re- 
prefente  ?  Je  fçay  que  je  pafle  encore 
beaucoup  d'autres  exemples;  Se  qui  vou- 
dra confulter  les  faintes  Ecritures ,  verra      ;- 
que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Saints ,  d'A- 
nus $c  de  Serviteurs  de  Dieu  ont  tou- 
jours troijvé  beaucoup  à  tolérer  parmy 
le  peuplée  dont  ils  écoient  ;  &  qu'enco- 
re qu'ils  demeuraflent    unis  avec  eux 
dans  la  communion  des  Sacrenjens  qui 
convenoient  à  ce  temps-là ,  bien  ioiû 
de  contracter  pair  là  aucune  impureté  y 
U$  étojjènt  tres-louables  de  la  patience 
avec  laquelle  ils  les  Apportaient  poux 
çopferve^comme  dix  l'Apotre>l'unité.do 
Tç(prit|)axlelieodelapjaix/Q^sx^-i  *pk  4.  j. 

Bb   iiij 
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clause,  fiderent  même  ce  qui  s'eft  pafle  depuis 
an.  3^8,.  l'avènement  de  Jefus-Chrift  par  toute  la 
terre ,  &  combien  il  fe  trouveroit  enco- 
re plus  d'exemples  de  cette  faînte  tolé- 
rance ,  fi  on  avoit  pu  les  recueillir  tous, 
&  les  mettre  par  écrit  ?  Mais  pour  riea 
point  chercher  ailleurs  que  dans  les  ii* 
vres  Canoniques ,  n'y  voyons-nous  p» 
que  Jefus-Çhrift  même  a  toléré  Judas > 

tau».!****.  c'eft  à  dire  un  démon,  un  voleur,  un 
traître  par  qui  il  fçavoit  qu'il  devoit  être 

connùf-  venc^u5  &  qu'il  le  laiffa  participer  avec 
{ance  du  la  troupe  innocente  du  refte  des  Apo- 
mfif  d§  ucs  ^  ce  pT[K  de  nôtre  Rédemption  oui 

**>  rf/m;^  clt  connu  des  Fidèles  î  N  y  voyons-nous 
+ux.  bjqttT  pas  qvje  les  ApQtres  ont  toléré  les  feux 
***"  Apôtres  >  &  que  faint  Paul  qui  fans  dou-i 

jbl.  %•  «•  te  ne  çherchoit  pas  fes  propres  interefts, 
mais  ceux  de  Jefus-Chrift,ne  laiflbk  pas 
de  vivre  avec  ceux  qui  ne  cherchaient 
que  les  leur  ,  &  de  les  tolérer  avec  une 
patience  qui  Ta  couronné  de  gloire  i  En- 
fin nous  y  voyons,  comme  j'ay  déjà 
marqué,  que  Dieu  même  loue  le  Paftcur 
d'une  Eglife  ^  car  ce  n*eft  que  la  digni? 
4f**>  %•  %•  çé  d'Evêque  qu'il  defigne  par  le  nom 
d'Ange ,  de  ce  qu'encore  qu'il  fût  plein 
de  haine  pour  les  médians,  &  qu'il  lesife 
connût  pour  les  avoir  mis  à  l'épreuve,illes 
fupportoit  pour  le  noip  de  Jeius-Çhriftf 
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Z4.  Qu^ils  prennent-garde  à  ce  qu'ils  c  l  "s  s  e. 
font  eux-mêmes  :  car  ne  tolerent-ils  pas  a  n.  ^%. 
les  violences  ,  les'meurtres  &  les  incen- 
dies que  font  tous  les  jours  les  Circon- 
cellions  }  &  la  folie  populaire  qui  fait 
qu'on  honore  paqny  eux  les  corps  de  ' 

quelques-uns  qui  fe  font  tuez  eux-mê- 
mes ,  en  fe  jettant  dans  des  précipices  ? 
KTont-tfs  pas  toléré  les  maux  incroyables 
dont  le  feul  Optât  *  a  fait  eemir  fi  long-    *  tvèqwdc 

v  a  rC  •  t     °  •  Thamugadc, 

eemps  toute  1  Aftnque  ?  Je  ne  veux  point  vovez  h  nOC- 
parler  des  tyrannies  &  des  brigandages  bre^dc!* 
publics'quils  exercent  dans  chaque  ville  lettrc 55# 
i'Affrique ,  &  mçme  en  chaque  boui% 
gade  j  &  je  m'en  remets  à  ce  que  vous 
vous  en  direz  entre  vous,  ou  tout  haut 
ra.  à  l'oreille  5  car  ce  que  je  dis,ou  plu-. 
sot  ce  que  je  tais  vous  fautera  aux  yeux, 
ie  quelque  côté  que  vous  les  tourniez, 
Dr  par  ce  que  je  dis  là  je  ne  charge  point 
scux  que  vous  aimez  dans  cette  com- 
munion ,  puifque  ce  n*eft  pfts  de  ce  qu'ils 
tolèrent  les  mechans   que  nous  les  blâ- 
mons ,  mais  de  ce  qu'ils  le  font  eux-mê- 
mes intolerablement ,  en  faifant  {iibfifter 
Le»  fchifme  ,  en  foutenant  Autel  contre 
Autel,  en  fe  tenant  feparez  de  Fheritage 
ie  Jcfus  -  Ghrift  qui  félon  les  promefTes; 
tjui  en  ont  été  faites  il  y  a  tant  de  (iecles/  p&j.  *.*. 
eu  répandu  pv  toute  la  térrp.  Ce  que 


35>4     S-  duguftina  Glorius*  {0  c. 

1 1.       nous  leur  reprochons  &  que  nous  deplo- 
a  "  rons  c'eft  la  paix  violée  ;  c'cft  l'unité 
rompue  ;  c  elt  la  réitération  du  baptême} 
c'eft  la  prophanation  &:  Faneantiffement 
des  Sacremens ,  dont  la  fainteté  fe  con- 
ferve  jufques  dans  les  plus  fcelerats.  Que 
s'ils  font  peu  de  conte  de  ce  que  je  viens 
de  dire,  qu'ils  prennent-garde  aux  exem- 
ples par  où  Dieu  a  fait  connôître  com- 
bien cette  forte  de  crime  eft  atroce  de- 
vant luy.  Ils  verront  qu'au  lieu  que  ceux 
qui  s'étoient  fait  une  Idole  n'ont  cïfi  pu- 
nis que  de  la  peine  ordinaire  de  l'épée  > 
Komb.  i6.  la  terre  s'ouvrit  pour  dévorer  les  chefs 
' 2  "  de  ceux  qui  voulurent  faire  fchifme  dans 

schifme     le  peuple  de  Dieu  *  &  que  la  multitude 
piusfevere-  qUj  ieur  adherojt  fut  confumée  par  le 

dam  fan-  feu  :  Qujan  juge  par  la  compàraifon  des 
den  tefta-  peines .  lequel  des  deux  crimes  eft  le 

ment  que  i  \x 

tous  le? au-    Plus  grand- 

très  crimes.  iy.  Les  feintes  Ecritures  font  livrées 
Chap.ix.  aux  Payens  datant  la  perfecution  5  ceux 
qui  l'ont  fait  coiïfefTent  leur  crime  5  on 
en  laifle  la  punition  à  Dieu  ;  &  en  mê- 
me temps  on  aceufe  du  même  crime  des 
Evêqueç  qui  en  étoient  innocens  ;  tC 
il  fe  trouve  des  juges  affez  téméraires 
pour  les  condamner  fans  les  entendis. 
•Celuy  de  tous  ces  condamnez  cootre 
qui  raoeufation  étpk  h  plus  atroce  eft 
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reconnu  innocent  par  des  preuves  incon-  c  L  "s"  s  e 
teftables  :  On  appelle  des  Evêques  à  an.  3*8. 
l'Empereur  :  on  le  prend  pour  juge  $  &: 
quand  il  a  prononcé  on  fe  mocque  de 
fon  jugement.  Voila  ce  qui  fe  paffa  en 
ce  temps-là  &  que  vous  lifez  dans  les 
A£tes  :  pour  ce  qui  fe  paffe  prefente- 
ment ,  vous  le  voyez.  Si  vous  doutez 
de  l'un ,  au  moins  ne  fermez  pas  les  yeux 
à  l'autre.  Ne  traitons  l'affaire ny  parles 
anciennes  chartes ,  ny  par  ce  qui  fe  trou- 
ve dans  les  archives  publiques ,.  ny  par 
les  regiftres  des  Eglifes ,  ny  par  ceux  des 
Magiftrats  :  nous  avons  devant  les  yeux 
un  livre  qui  eft  bien  d'une  autre  éten- 
due :  c'eft  la  terre  toute  entière  :  c'eft 
dans  ce  livre  que  nous  lifons  l'accom- 
pliflement  de  ce  qui  a  été  promis  à  Jêfiis- 
Chrift  par  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  n- 
vous  eft  es  mon  fils  &  je  vous  ay  engendre 
nujourd'huy.  :  demandez -moy  &  je  vous 
donner  ny  toutes  les  nations  jour  votre  héri- 
tage ,  &  ï étendue  de  toute  la  terre  four  la 
fojfeder.  Quiconque  eft  feparé  de  com- 
munion d'avec  cet  héritage  doit  çohter 
qu'il  eft  déshérité ,  quelques  Livres  qu'il 
ait  en  main  5  &  dés  qu'on  attaque  ce 
feint  héritage  on  fait  aflez  voir  qu'on 
n'eft  point  du  nombre  des  Enfans  de 
Dieu.  On  eft  en  différend  fur  le  crime 


35>£    ^-  Àuçufiin  a,  Glorius*  &c. 

~*  Il'*+  d'avoir  livré  les  faintes  Ecritures  qui  por- 
A  n.  3^8.  tent  *a  promette  de  cet  héritage  ;  &  qui 
cft-ce  qui  doit  pafler  pour  convaincu 
d'avoir  livré  le  teftament  aux  flammes* 
finon  ccluy  quircontefte  contre  la  vo- 
lonté du  teftateur  ?  Que  vous  â  fait ,  â 
DonatilteSjrEglife  de  Corinthe  i  &cc 
que  je  dis  de  celle-là ,  je  le  dis  de  toutes 
les  autres  qui  font  répandues  dans  les 
parties  de  la  terre  les  plus  éloignées  :  que 
Vou4ont  donc  fait  ces  Eglifes  qui  n'ont 
pu  fçavoir  ce  que  vous  avez  fait ,  ny  qui 
font  ceux  que  vous  avez  diffamez  î  quoy 
parce  qu'en  Afïrique  Cecilien  a  déplu 
a  Lucille,  la  lumière  de  Jefus-Chrift  s'eft 
éclipfée  de  defTus  toute  la  terre  î  . 
16.  Qu^ils  fentent  donc  enfin  ce  qu'ils 
Donatijîes  ont  fait  eux-mêmes  \  Car  Dieu  a  permis 

^enxllr  cluau  ^out  ^un  certain  temps  ils  felbieat 

une  avan-  veus  divifez  entr'eux  par  une  a&ion  ton- 

turt  comme  te  femblable  à  celle  qui  les. a  feparezdc 

voit  *}*£  l'Eglife.    Informez  ~  vous  qui  cft  cette 

naitre  lut  femme  par  les  intrigues  de  laquelle  M** 

t   J  a  ximien  a ,  qu  on  difoit  parent  de  Donat, 

a  Maximien  Diacre  Donatifte  de  Cartfiage,  irrité 
contre  Primien  ion  Evcquç ,  fe  fit  auteur  d'un  np*r 
veau  fchifine  dans  le  ichifme  même  l'an  353.  &  alb 
jufqu'à  faire dépofer  Frimien dans  Je  Concile  dcCffc^ 
fus,  &  fc  faire  ordonner  en  fa  place.  Mais  l'annie/u*» 
vante  un  autre  Concile  du  relie  ciçs  Donatiftes  tenu  à 
Balaye  condamna  Maximieh.  Voyez  faint  Augufti» 
iur  le  Pfeaume  $6.  &  la  lettre  18  j.  nomb.  17.  . 
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fe  (épata  de  la  communion  de  Primicn  5  classe. 
&C  comment  ayant  aifemblé  quelques  An.  358. 
Evêques  de  fa  fa&ion  ,  il  condamna  Pri- 
mien  abfent  ,  8c  fut  ordonné  Evêque 
cti  fa  place  ;  de  la  même  manière  que  la 
iaûion  des  Evêques  gagnez  par  Lucillc 
avoit  condamné  Cecilien  abfent ,  &c  or- 
d<?nné  Majorin  en  fa  place*  Sur  cela  vous 
voudrez  peut-être  que  la  fentence  d'abs- 
olution prononcée  en  faveur  de  Primien 
par  les  autres  Evêques  d'Affrique  de  fa 
cbmmunion,&  contre  la  fa&ion  de  Ma- 
jdmien  pâfle  pour  bonne  ;  &  vous  ne 
Voulez  pas  recevoir  pour  telle  cçllefpar 
laquelle  les  Evêques  d'outre-mer  demeu-* 
fez  dans  l'imité  Catholique  prononce- 
* enc  en  faveur  de  Cecilien  contre  la 
fa&ion  de  Majorin.  Mais  "repondez  moy 
.je  vous  prie,  mes  frères,  ce  que  j'ay  à 
vous  demander  n'efl:  pas  une  chofe  bien 
•extraordinaire  &  bien  difficile  à  com- 
prendre. Toute  l'Eglife  d' Aftrique,quand 
elle  ne  feroit  pas  divifée ,  eft  à  l'égard  de 
•toutes  les  autres  Eglifes  du  monde  fans 
cômparaifon  moins ,  &  en  nombre ,  & 
en  àuthorité  >  que  le  party  de  Maximien 
à  l'égard  de  celuy  de  Primien.  Cepen-* 
<lant  tout  ce  que  je  vous  demande ,  6c 
qui  me  paroi t  tres-jufte ,  c'eft  que  vous 
mettiez  le  Concile  aflemblé  fous  Second 


3^8     5*  Auguflïn  *  Giorius>  &c. 

classe.  Evcque  de  Tigify  par  la  cabale  de  I> 

an.  j«>3.  cille,  pour  condamner  Cecilicn abfent, 

*  prcfque  autant  au  deffous  du  Siège  Apoftolique  * 

nufo\»  ^>r-  &  de  toutes  les  autres  Eglifes  du  monde 

tïïiw™s  clu^  ^ont  touJours  demeurées  unies  de 
communion  avec  Cecilien  ,  qvic  vous 
mettez  le  Concile  des  Maximiatiiftes 
aflemblé  tout^  de  même  par  les  intrigua 
de  je  ne  fçay  quelle  autre  femme ,  con- 
tre Primien  abfent  ,  au  deffous  de  tout 
ce  que  vous  avez  d' Eglifes  en  AfFnque, 
qui  font  toujours  demeurées  unies  de 
communion  avec  luy.Y  a -Vil  rien  de 
plus  clair,  &  peut-on  rien  demander  de 
plus  jufte  ? 

-  27.  Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
vous  eft  connu  :  vous  le  voyez ,  &  Vov& 
en  gemiflez.  Mais  Dieu  voit  auffi  de 
fon  côté  que  rien  ne  vous  tiendroit  dans 
la  feparatiort  pernicieufe  &  facrilege  ou 
vous  êtes ,  fi  l'amour  du  Royaume  de 
Dieu  étoit  plus  fort  en  vous  que  les  cn^ 
gagemens  de  la  chair  &  du  (ang  ;  &  fi 
âans  une  chofe  où  il  ne  s'agit  pas  de 
moins  que  d'éviter  les  fupplices  éternels, 
vous  n'étiez  point  retenus  par  la  crainte 
de  faire  de  la  peine  à  de  certains  amis 
<jui  ne  vous  feront  d'aucun  fecours  au 
jugement  de  Dieu. 

Allez  donc  3  confuhez  ceux  de  vôtre 
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party  :  voyez  s'ils  ont  quelque  chofe  à  ^la'ssi, 
répondre  à  ce  que  je  viens  4e  vous  dire.  an.  3*8. 
S'ils  produisent  des  A&es  nous  en  pro- 
duirons autfi  :  s'ils  difent  que  les  nôtres 
font  faux ,  qu'ils  ne  trouvent  pas  mau- 
-vais  que  nous  en  difions  autant  des  leur  : 
Mais  enfin  perfonne  ne  fçauroit  ny  aller 
jufques  dans  le  Ciel  effacer  les  promeffes 
de  Dieu .  y  ny,  anneantir  fon  Eglife  de 
deiTus  la  terre.  Comme  il  a  promis  toute 
la  terre  à,  Jefus  -  Chrift ,  fon  Eglife  s'eft  Py,/t  %,  f . 
aufli  répandue  par  toute  la  terre  :  elle 
enferme  des  bons  &  des  mechans  :  mais 
comme  les  mechans  font  les  feuls  qu'elle 
perd  fur  la  terre ,  les  bons  font  aufli  les 
îeuls  qu'elle  admet  dans  le  Ciel.  Enfih  1-  :" 
ce  difeours  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce 
de  vous  faire ,  avec  un  amour  pour  la 
paix ,  &  une  charité  pour  vous ,  qui  n'eft 
connue  que  de  luy ,  fe^a  fi  vous  voulez 
f  inftrutnent  de  vôtre  converfion  ;  finon 
il  fera  malgré  vous  le  titre  de  vôtre  con- 
damnation. 


*vwg$T* 
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An.    35» 8- 

*  Ecrite  en- 
viron le  mê- 
me temps  que 
la  précéden- 
te. 

C'étoit  au- 
paravant la 
i6j.  &  celle 
qui  étoit  U 
44.dlprefcn* 
teraenc  la  17* 
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LETTRE    XL  IV.  * 

Saint  Auçufiin  raf forte  dans  cette  LeUn 
la  conférence  qu'il  avait  eut  avec  Fort*- 
nius  Evêque  Donatifie  ;  &  témoigne  U 
défit  qu'il  a  qu'on  achevé  de  difcuterla 
chofes  faifiblement ,  comme  on  avoit  com- 
mencé ;  mats  dans  une  fins  grande  *fi  . 
femble'e* 

Augustïn  falue  fes  très- chers  frères 
les  très  -  eftimables  Seigneurs  G  l  o- 
fcius  ,  Eleusius  ,  6c  les  deut 
Félix. 

2.  T^  N  allant  à  Cirte  *j  tiotis  âvoiis 
:  J£>  paffé  par  Tuburfy  ;  &c  quoique 
fiÎQtp  fumons  extrêmement  preflez,  nous 
avons  vu  Fortunius ,  que  vous  avez  pour 
Evêque  eii  ce  lieu-là  ,  &:  nous  l'avons 
trouvé  tel  ,  que  vous  nous  aviez  fait 
efperer.  Car  luy  ayant  fait  fçavoir  l'en- 
vie  que  nous  avions  de  le  voir ,  fur  ce 

a.  Saint  Auguftin  fît  ce  voyage  à  Girte  pour  met- 
tre un  Evéque  à  la  place  de  Profuturus ,  qui  était 
mort  peu  de  temps  après  fon  ordination.  On  voit  an 
iècoiid  Livre  contre  las  lettres  de  Pet i lien  chapitre  $9- 
que  Profuturus  eut  pour  fucceffeur  Fortuné  l'un  des 
(ept  Evéques  choifîs  pour  iâ  défence  de  l'Eglife  dans 
la  célèbre  Conférence  de  Carthage  de  l\in  411.  Tu- 
bur  fi  étoit  une  ville  Epifcopalc  de  la  Province  de 
£arthage. 

que 


s 
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que  vous  nous  aviez  dit  de  luy  3  il  n'y  fit        1  *• 

11       J'iC       1    '  CLASSE. 

nulle  difficulté .  A  H 

Je  crus  devoir  aller  chez  luy ,  plûtoft 
ue  d'exiger  qu'il  vint  où  j'étois ,  &  je 
s  bien  aife  de  rendre  cette  déférence    c°nfe"n<* 
à  Ton  âge.  j'y  fus  donc ,  accompagné  d^  welvot?*- 
bien  des  gens  ,  qui  fe  trouvèrent  pour  niMEviqu* 
tors  avec  moy  %  &  le  bruit  s'étant  ré-  *-"'*'• 
pandu  que  j'y  étois,  il  s'y  jetra  encore 
beaucoup  de  monde  *  Mais  dans  toute 
cette  multitude  >  il  s'en  trouvoit  peu  qui 
defiraflent  de  voir  agiter  dans  un  efprit 
de  piété  ,  &  d'une  manière  falutaire  Se 
meiurée ,  uae  queftion  auffi  importante 
que  celle  que  nous  avions  à  traiter  .Tous 
les  autres  etoient  accourus,  comme  ils 
ont  accoutumé  d'aller  aux  théâtres  ;  fe 
iàifaht  un  fpe&acle  de  nôtre  difputc , 
au  lieu  de  la  regarder  comme  une  in- 
ftru&ion  Chrétienne ,  pour  découvrir  là 
fverité.  Aufïi  ne  purent  -  ils  jamais  fe  ré- 
duire à  garder  le  filence  ;  ny  même  à 
nous  parler  avec  modeftie ,  8c  l'un  après 
l'autre ,  à  la  referve  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  paroifToient  ,  comme  j'ay  dit, 
être  venus  là  avec  une  intention  droite, 
•&.  par  principe  de  religion.    Ainfi  cha- 
cun fe  donnant  la  liberté  de  parler  félon 
ion  mouvement ,  c'étoit  un  bruit  &  une 
.confufion  étrange  ;  &c  nous  ne  pûmes 
Tome  L  Ce 


4oi     S.AiigHpin  à  Gloritts,  &c. 

1 1.       jamais ,  ny  Forrunius ,  ny  raoy ,  les  ob- 

a  n.  \9%.   ^Scr  >  ny  Par  Pr*eres  5  ny  pz* menaces ,  à 
faire  filence  ,  &C  à  nous  écouter  paifî- 

blement. 

z.  La  matière  fut  néanmoins  enta- 
mée &  agitée  jufques  à  un  certain  point  i 
&  nous  parlâmes  l'un  après  l'autre  du- 
rant quelques  heures ,  f^lon  que  lç  bruit 
des  voix,  qui  ceilbicnt  de  fois  à  autre, 
nous  le  permetf  oit.  Mais  voyant  dès  k 
commencement  de  la  conférence ,  que 
Ceux  pour  le  falut  de  qui  elle  fe  faiibit 
principalement  ,  perdoient  la  mempire 
de  ce  que  nous  avions  dit ,  &c  que  nom 
avions  peine  à  le  retrouver  nous-©ê* 
mes  ;  Nous  demandâmes  des  Scribes, 
pour  mettre  par  écrit  ce  que  nous  di* 
fions  ;  afin  qu'il  y  eut  pins  d'exa&itude, 
&  moins  de  chaleur  dans  notre  difpUte  > 
&:  que  ce  qui  s'y  pafleroit  pût  être  corn 
nu  de  vous ,  &.  des  autres  de  nas  frères, 
qui  n'y  étoientpas  prefens.  For&niius, 
ou  ceux  de  fon  party ,  refifteren*  long- 
temps  à  cette  proposition  j.  il  l'accsp» 
.néanmoins  à  la  fin  5.  niais  ce  qu'il  y  avoiï 
de  Scribes  capables  de  fe  bien  acquits 
de  ce  quç  mous  demandions ,  ayant  Ofe- 
fufé  par  je  ne  fçay  quelle  raifon  ,4e  m» 
prefter  leur  main ,  nous  eufines  rccdOJ» 
à  celle  de  quelque^  -  uns  de  raos  fteiw, 
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CLASSE. 


quoiqu'ils  ne  puflfcnt  pas  nous  fuivre 
avec  la  même  viteffe;  &  fur  ce  que  nous  A  N.  ^3. 
promifmes  ,  que  ce  qu'ils  feroient  de~ 
meureroit-là ,  &  fur  la  même  table  où  ils 
Fauroient  minuté  ,  on  confentit  qu'ils 
écrivifTent.  Us  commencèrent  donc  dé- 
crire ce  que  nous  difions  j  &  il  y  avoit 
déjà  quelque  chofe  d'écrit  de  part  & 
d'autre,  lorfque  ceux  qui  écrivoient  ne 
pouvant  foutenir  le  bruit  de  ceux  qui 
nous  intcrrompoient  à  tout  propos  ,  &c 
le  defordre  que  cela  mettoit  dans  nôtrfe 
conférence  i  turent  obligez  de  quitter. 
Mais  comme  nous  ne  laiffafmes  pas  de 
continuer  la  difpute ,  &  de  dire  bien  des 
chofes  de  part  &  d'autre  >  félon  qu'oh 
laiflbit  à  chacun  de  nous  la  liberté  de 
parler  ;  je  fuis  bien  aife  de  vous  faire 
part  de  ce  qui  fut  dit ,  autant  que  je  puis 
m'en  fouvenir  >  afin  que  vous  voyiez  où 
la  chofe  fut  réduite.   Vous  pouvez  mê- 
me lire  mes  lettres  à  Fortunius  y  afin 
qu'il  reconnoifle  que  je  dis  vray  $  ou 
que  s'il  a  mieux  retenu  les  chofes  ,  il 
vous  en  éclaitciffe  fur  le  champ. 

j.  I  l  eut  Thonefteté  de  commencer  chap.  il 
jpar  louer  la  manière  dont  je  tâche  de 
vivre  5  &  qui  luy  eft  connue ,  à  ce  qu'il 
dit ,  par  le  rapport  que  vous  luy  en  avez 
fait ,  dans  lequel  je  crains  bien  qu'il  n'y 

Ce    ij 
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CLASSE. 

An-   3*8. 

Bonnes 
œuvres  in- 
utiles hors 
del'Eglife. 

P/*/.i.  8. 


Lettres  de 
communion. 
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ait  eu  plus  d'amitié  que  de  vérité. 

Il  ajouta,  que  tout  ce  que  vous  luy 
avez  appris  que  je  fais,  pourroit  être  bon, 
s'il  étoit  fait  par  un  Homme  qui  fut 
dans  l'Eglife.  Et  delà  nous  vinlines  à 
examiner  quelle  eft  cette  Eglifc  ,  dans 
laquelle  il  efl;  utile  de  bien  vivre  ?  fi  c'eft 
celle  }  qui  félon  la  promette  faite  dans 
les  Ecritures  fi  long-temps  auparavant, 
s'eft  répandue  par  toute  la  terre  5  ou  cet 
le  qui  eft  renfermée  dans  une  petite  par- 
tie de  PAffriqûe>&compofeed'runpetk 
nombre  d' Aftriquains.  Sur  cela  y  il  vou- 
lut d'abord  foutenir ,  que  fa  communion 
.étoit  répandue  par  toute  la  terre,  mais 
je  luy  demanday  s'il  pouvoit  me  donner 
de  ces  lettres  de  communion ,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  des  lettres  formées* % 
pour  quelque  Eglife  que  ce  fût ,  où  je 
voulufle  aller  ,  &  luy  fis  voir  que  per- 
sonne ne  pouvoit  douter  que  ce  ne  fut 
là  un  moyen  très-facile  de  vuider  nô- 

a  Ces  lettres  étoient  des  lettres  de  commun  ion, que  ks 
Evcques  donnoient  à  leurs  Dioce{àins,quand  ils  étoient 
obligez  de  faire  quelque  voyage.  Les  Evcques  ir.émcscn 
prenoient  en  pareil  cas  \  &  Je  13.  Canon  de  l'I&Iift 
d'Affrique  ordonne  à  tout  Evéque  qui  doit  paffo  Ja 
Mer,  de  prendre  de  fon  Primat  des  Lettres  de  Commo- 
nion.  Le  refus  qu'on  auroit  fart  par  toute  la  terre,  i 
recevoir  de  ces  fortes  de  Lettres  ,  de  la  part  des  Dûii- 
tiAes,  étoit  une  preuve  manifefte  de  leur  t'chiiincjct 
qui  fait  que  &intAuguftm  preffe  cet  argument  COûtic 
eux,  auffi-bienqu'Ôptat  Livre  1. 
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trc  différend  \  offrant  de  mon  côté,s'il  le  c  L  !£ 
fouhaitoit ,  d'écrire  de  ces  fortes.de  let-  An.  )99[ 
ares  à  ces  Eglifes  ,  que  les  écrits  des 
Apôtres  nourapprennent  à  l'un  &c  à  l'au- 
tre ^voir  été  fondées  de  leur  temps. 
,  4.  Mais  comme  éc  qu'il  avoit  avancé 
étoit  manifeftement  faux,  il  l'abandonna 
bien-tôt,aprés  beaucoup  de  chofes  dites 
eonfufément  de  part  &  d'autre.  Il  al- 
légua entr'autrcs   cet  avertiffement  de 
Jefus-Chrift  >  donnez  vous  garde  des  faux  Af***.7.ij. 
Prophètes  :    car  il  en  viendra  beaucoup  a 
vous  qu'on  prendroit  pour  des  brebis  a  leur 
extérieur,  mais  au  dedans  ce  font  des  loups 
ravijfans  :  vous  les  reconnoîtrez  par  leurs 
fruits.    Comme  je  répondis  que  npus 
pouvions  nous  fervir  contre  eux  du  mê- 
me paflage  5  il  vint  à  exagérer  les  perfe- 
cutions ,  qu'il  difoit  que  fon  party  avoit 
fi  fbuvent  effuyées  j  prétendant  que  d'a- 
voir fbuffert  perfecution ,  c'étoit  pour 
ceux  de  ce  party  -  là  une  marque  qu'ils  , 
étoient  véritablement  Chrétiens.     Je 
voulois  répondre  à  cela  par  l'évangile  j         ^ 
mais  il  me  prévint  en  citant  ces  paroles 
de  Jcfus-Chrift^  heureux  font  ceux  qui 
finffrent  perfecution  pour  la  jujtice  ,  parce 
que  le  Royaume  des  Cieux  eft  à  eux.  Après 
avoir  témoigné  la  joye  que  j'avois  qu'il 

les  eut  cité,es  le  premier ,  j'ajoûtay  qu'il 

C. .  • 
c    11} 
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c  l  a*s  s  e.  falloit  donc  voir  fî  c'étoit  pour  la  jufticc 
a  n.  3^8.  qu'ils  avoient  fouflfert  perfcçution  \  par 
€  où  je  voulois  venir  à  examiner  une  cho- 

fe  connue  de  tout  le  mondfc ,  je  veux  di- 
re ,  fi. dans  le  temps  de  ce  qu'ils  pretên- 
*  veyezia  dent,  que  Macaire  *  leur  a  fait  fôuffrir, 

note  fur  la  ,    *  .  ^        .  .    ,  ,      ..  I 

lettre  i3.      ils  etoient  dans  1  unité  Catholique  ;  oui! 

nombre  f .  **<>/*  \  /  • 

au  contraire  ils  n  en  etoient  pas  deja 
feparez  par  le  fchifme.  Car  pour  fçavoir 
s?ils  ont  fouffert  pour  la  juftice ,  il  n  y  a 
qu'à  voir  s'ils  ont  eu  un  jufte  fujet  de  fc 
feparer  de  la,  communion  de  toute  la  ter*, 
re  \  puifque  s'il  fe  trouve  qu'ils  n'ont 
pas  eu  raifon  de  s'en  feparer ,  il  cft  clair 
que  c'eft  pour  l'inpftice  &  non  pas  pour 
la  juftice  qu'ils  ont  fouffert  perfecution, 
&  qu'ils  ne  fe  peuvent  pas  mettre  au 
nombre  de  ceux  dont  Jefus  -  Cbrifi  a 
voulu  parler  ,  quand  il  a  dit ,  bemmx 
ibidem.  g^x  ^  fo»jfttnt  ferftention  four  Ix  )*fist, 
Il  allégua  en  cet  endroit  le  crime  beau- 
coup plus  célèbre  que  certain  de  ceux 
qu'ils  aceufent  d'avoir  livré  les  faîntes 
Écritures  aux  Payens,  Mais  nous  repoo- 
difmes ,  que  c'etoient  au  contraire  ks 
auteurs  de  leur  fchifme  qui  les  avaient 
livrées  ;  &:  que  s'ils  ne  vouloienc  pas  s'en 
rapporter  aux  A&es  qTO  nous  pfoAfr- 
fions ,  ils  ne  pouvoiept  pas  nous  obliger 
de  nous  en  rapporter  non  plus  à  ceux 
qu'ils  produifent. 
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y.  Mais  laiflant  à  part  cette  queftion  c  L  j^  $  E 
fur  laquelle  nous  ne  pouvions  convenir,  AN%  5^8. 
je  luy  demanday  avec  quelle  juftice  ils  ch,  m. 
avoient  pu  fe  feparer  de  communion 
d'avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'autres  Chrétiens 
dam  les  plus  anciennes  Eglifes  de  la 
terre ,  qui  ne  fe  font  point  écartez  de 
Tordre  qu'ils  ont  trouvé  établi  par  une 
(ucceflîon  perpétuelle  *  &  qui  ne  fça- 
chant  point  qui  font  ceux  qui  ont  livre 
les  faintes  Ecritures  cil  Affrique,n'ont  pu 
entretenir  de  communion  qu'avec  ceux 
par  qui  ils  fçavoient  que  lefs  chaires  Epif- 
copales  étoient  remplies.  A.  cela  il  répon- 
dit que  lés  Eglifes  d'ôutrè-mer  font  dc<- 
meurées  innocentes  &  irréprochables 
jûfqu'au  temps  qu'elles  ont  confenty  à 
Temifion  du  fang  de  ceux  que  la  perfe- 
cution  de  Macàire  a  fait  périr.  J'aurois 
f>û  luy  répondre  que  ce  qu'ils  peuvent 
ttouver  de  plus  odieux  dan*  la  conduite 
de  Macaire  ne  donne  point  d'atteinte  à 
l'innocence  des  Eglifes  d'outfe-mer,  puis 
qu'ils  ne  fçauroient  prouver  qu'elles 
l'ayent  porte  à  faire  ce  qu'il  â  fait  Mais 
pour  aller  plus  prôttiptement  au  but , 
j'aimai  mieux  luy  demander  fi  quand 
même  on  fuppofèrôit  que  lés  cruautez 
dé  Macaire  ont  rendu  lés  Èglifcs  d'où* 

tre-mer  coupables  du  moment  qu'elles  y 

y»      ...» 
C  c    nij 


II. 

C  1  AS  S  E. 
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ont  confenty ,  ils  pouvoient  au  flioins 
an.  ?«8.  plouver  que  jufques  à  çc  temps-là  les 
Donatiftes  fufTent  demeurez  unis  de 
communion  avec  les  Eglifes  de  l'Orient, 
&  des  autres  parties  de  la  terre  ? 

6 •  Sur  cela  il  produifit  un  certain  Ijvrc 
par  lequel  il  pretendoit  montrer  que  le 
viiic  de  Concile  de  Sardique  *  avoit  écrit  à  des 
Evêques  Affriquains  du  party  de  Donat. 
En  effet  on  trouve  dans  ce  livre  le  nopi 
de  Donat  entre  les  autres  Evçques  à  qui 
ceux  du  Concile  de  Sardique  avoient 
écrit.  Mais  je  le  priay  de  me  dire  fi  c'e* 
toit  ce  même  Donat  dont  le  nom  eft 
demeuré  à  leur  party  i  parce  qu'il  fe  pou* 
voit  faire  que  ce  fût  à  un  autre  Evêque 
du  même  nom  engagé  dans  quelque  au* 
tre  herefie  que  ee  Concile  eût  écrit  \  ic 
que  cela  éçoit  d'aujeant  plus  vraifembla- 
ble ,  que  céj  lettres  ne  faif  oient  aucupe 
mention  de  F  Affrique.  Qu^ainfi  ils  au- 
roient  bien  de  la  peine  à  prouver  que  ce 
Donat  fut  le  Donat  chef  des  Donatiftesj 
puis  qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  prou- 
ver que  ce  fut  nommément  à  des  Evê- 
ques d'Affrique  que  ces  lettres  eu(Tem 
été  addrefTées.  Car  encore  que  le  nom 
de  'Donat  foit  un  nom  Affnquaini  il  n'di 
pa§  impoïfible  que  quelqu'un  en  cepaïs- 
là  eût  un  nom  Affriquaûi  j  ou  que  quel- 
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que  Afïriquairi  eût  été  Evêquc  en  ce  CLj[^ 
paxs-là  :  que  d'ailleurs  ces  lettres  n'ayant  ^  m.  3*$/ 
aucune  datte  ny  du  jour ,  ny  de  Tannée 
nous  n'en  pouvions  porter  aucun  juge- 
ment certain.  Mais  comme  nous  avions 
ouy  dire  autrefois  que  les  Arriens  après 
s'être  feparez,  de  l'Eglife  Catholique 
«voient  eflàyé  defe  lier  en  Afïrique.avee 
les  Donatilles ,  mon  frère  Alipe  m'en 
fit  fouvenir  par  un  mot  qu'il  me  dit  à 
l'oreille.  Alors  ayant  pris  le  Livre  5  & 
regardant  les  décrets  de  ce  Concile  *  j'y  ^sudr^ 
trouvay  qu'il  condamnoit  Athanafe  Eve-  Arrici» <k  **• 
que  d'Alexandrie ,  qui  s'eft  diftingué  en-*  547' 
tre  tous  tes  autres  par  fes  difputes  fi  célè- 
bres contre  les  Amens ,  &  Jule  Evêquc 
de  Rome  qui  né  toit  pas  moins  Catho-» 
lique.  Et  par  là  il  demeura  pour  confiant 
entre  nous  que  ce  Concile  de  Sardiquè 
étoit  un  Concile  d'Arriens ,  aufquels  ces 
Evêques  Catholiques  refiftoient  .avec 
beaucoup  de  vigueur.  Nous  voulûmes 
donc  prendre  ce  Livre  &  l'emporter , 
pour  examiner  encore  plus  exactement 
les  circonftances  des  temps  5  mais  For-* 
nmius  ne  voulut  jamais,difant  que  nous 
le  trouverions  toujours  là  quand  nous;  y 
Voudrions  voir  quelque  chofe.  Je  le 
priay  de  me  permettre  au  moins  de  le 
parapher  de  ma  main  ;  craignant ,  je  l'a- 


\ 
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1 1.        voiie  ,  qttc  quand  j'aurois  bcfoin  d'y  avoit 
c  "  recours  on  ne  m'en  prefentât  quelqu  au- 

tre pour  celuy-là  ;  mais  il  ne  voulut  non 
plus  fouffrir  l'un  que  l'autre. 
Cha?  IV*  7-  Ensuite  il  commença  à  me  preflcr 
de  répondre  precifément  à  ce  qu'il  me 
demanderait  5  &  la  queftion  qu'il  me 
fit  fut  lequel  des  deux  je  croyois  jufle 
de  celuy  qui  perfecutoit ,  ou  de  ecloy 
qui  ètoit  perfêcuté.  Je  répondis  que 
cette  demande  n'étoit  pas  bien  conceuë; 
puifqu'il  fe  pôUvoit  faire  que  l'un  K 
l'autre  fufTeric  mechans  i  &  même  qud 
le  plus  méchant  fut  le  perfêcuté ,  &le 
moins  méchant  le  perfecuteur.  Qu'ainï 
ce  n'étoit  pas  une  confequence  que  dés- 
là  qu'on  eft  perfêcuté  on  foit  le  ph» 
homme  de  biert3  quoique  cela  arrive  d'or- 
dinaire, Enfiiite  voyant  qu'il  inftftoa 
fort  là-defTus  ,  comme  prétendant  que 
de  ce  que  fon  party  avoit  foufïbrt  pêne* 
cution  on  en  devoit  conclure  que  c'o* 
toit  le  bon  party  ;  Je  luy  demanday  s'il 
croyoit  qu'Afflbroife  Evêqoe  de  Milan 
fut  un  Chrétien  &  un  homme  de  bictil 
Il  fe  trouva  forcé  ï  foutenîr  que  cet  Eté* 
que  n'étoit  ny  l'un  ny  l'autre  -,  autrement 
on  luy  auroït  demandé  poiircjttoy  èûfot 
il  croyoit  qu'il  le  fallût  febaptifer  *  Com- 
me il  étoit  donc  obligé  de  nier  qu'Ai* 


\ 
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aiciu 


e  broife  fût  ny  Chrétien,  ny  homme  de  ci  as  se» 
■  bien,  &  de  marquer  ce  qui  l'empêchoit  a  m.  j^g. 
e  de  le  croire  tel ,  je  fis  voir  quelle  per- 
fecution cet  Evêque  avoit  foufFerte  *  r  .  *  p«fecu. 
t  jufqu'à  fe  voir  afîiegé  dans  foi*  Eglife  Ambwifc^ 
3J  par  des  gens  armez.  Je  luy  demanday  jJSSTa^6 
i  auiflS  s'il  regardoit  comme  un  Chrétien  a*aï^Mccrc 
'î  &  comme  un  homme  de  bien ,  ce  Maxi^  *w  vate*, 
.;  mien  qui  avoit  fait  fchifme  dans  leur 
t  party  à  Carthage  ;  Se  comme  il  ne  pou-» 
1  voit  répondre  que  négativement ,  je  le 
i  fis  fouvenir  de  la  perfecution  que  Maxi- 
1  npiien  avoit  fouffert,  jufqu'à  voir  fon  Egli- 
fe démolie  de  fond  en  comble  *  &  par  ces 
\  exemples  je  tâchois  de  luy  faire  compren- 
j-  dbe  qu'il  ne  devoit  plus  perfifter  à  dire 
i  que  la  perfecution  fut  dans  celuy  qui  la 
.  foufïre  une  marque  affurée  d'une  jufti- 
1  ce  véritablement  Chrétienne, 

$.11  allégua  encore  que  dés  le  temps 

;  cfce  la  feparation  Ces  Auteurs  cherchant 

tous  les  moyens  poffibles  d'étouffer  la 

r  faute  de  Cecilien ,  &  ne  pouvant,  encore 

:  fe  refoudre  à  ordonner  Majorin  à  fa  place, 

avoient  commis  à  la  conduite  de  ceux 

de  teur  communion  à  Carthage  'durant 

la  vacance  du  fïege  un  certain  homme 

3ui  avoit  été  tué  par  les  nôtres  au  milieu 
e  fon  peuple.   C'eft  ce  que  je  n'avois 
.  jamais  otiy  dire  entre  tant  de  rhofes  donc; 


4ii     S.  AugujHn  d  Glorius*  f0c. 
'«•  ^    ils  nous  accufenr .  &  fur  quoy  les  nôtres 

An.   39 S.    nC  *C  C°ntcntcnt  P2^  de  *c  tellir  lur  » 

défcnfîve ,  en  ayant  bien  davantage  à 
leur  reprocher  ,  &  de  beaucoup  plus 
atroces. 

Il  commença  donc  après  cette  Hiftoi- 
xe  à  me  preffer  de  repondre  lequel  des 
deux  je  croyois  juftc ,  de  ccluy  qui  avoit 
tué ,  ou  de  celuy  qui  avoit  été  tué  j  & 
cela  comme  s'il  eût  eu  bien  pfouvé  que 
la  choie  s'étoit  pafTée  comme  il  avoit 
dit.  Je  répondis  qu'il  falloir  commencer 
par  fçavoir  fi  la  chofe  étoit  véritable; 
&  qu'il  y  a  de  la  témérité  à  croire  indiffé- 
remment tout  ce  qui  fe  dit  :  mais  qu'en- 
fin il  fe  pouvoit  faire  que  l'un  &  l'au- 
tre fuilent  également  méchans  *  ou 
même  que  ce  fût  le  plus  méchant  qui 
eût  été  tué  par  celuy  qui  l'étoit  le  moins, 
comme  en  effet  il  eft  tres-poffible  que 
celuy  qui  n'ôte  que  la  vie  du  corps  loit 
moins  méchant  que  celuy  qui  rebapti~ 
fe ,  &  qui  par  là  efface  autant  qu'il  eft 
en  luy ,  &  de  l'amc  Se  du  corps ,  le  ca- 
radere  du  baptême. 

9.  Cette  réponfe  le  devoit  empê- 
cher d'infifter ,  Se  de  dire ,  comme  il  fit, 
que  quelque  méchant  que  cet  homme 
pût  être,  des  Chrétiens  &  des  gens 
de  bien  ne  dévoient  jamais  le  tuer,  coin- 
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me  û  nous  voulions  faire  pafTer  pour  classe. 

1  juftes  ceux  de  la  communion  même  Ca-  a  h.  3*s. 

.  tholique  qui  font  de  pareilles  a&ions; 
quoyque  d'ordinaire  il  foie  auili  difficile 
aux  Donatiftes  de  prouver  celles  qu  ils 

3  nous  reprochent  de  cette  nature  5  qu'il 
f  leur  eft  facile  de  nous  les  reprocher  en 
|;  l'air  ;  au  lieu  que  Ton  voit  tous  les  jours 
r  plufieurs  de  leurs  Clercs ,  &  même  do 
t  leurs  Prêtres ,  &  de  leurs  Evêques  âc- 
;.  compagnez  de  gens  tranfportez  &  fu- 
f  rieux ,  exercer  autant  qu'ils  peuvent  i 
î  non  feulement  contre  les  Catholiques^ 
t  /nais  quelquesfois  même  contre  les  leur, 
{-  toutes  fortes  de  violences  &  de  meiuv 
I  ères.  Cependant  diffimulant  tous  ces  cri- 

.  mes  de  ceux  de  fon  party  ,  dont  il  eâ 
mieux  informé  que  perfonne  ,  il  me  preC- 
(oit  de  luy  dire ,  fi  jamais  aucun  jufte 
avoic  6té  la  vie  à  quelque  méchant  que 
ce  fût  >  Cela  ne  faifoit  rien  à  nôtre  fujet^ 

•  puifque  je  demeurois  d'accord  que  qui* 
r  conque  faifoit  de  ces  fortes  d'a&ions  ne 
\  pouvoit  être  jufte  >  quoy  qu'il  portât  le 

*  nom  de  Chrétien.  Néanmoins  pour  le 

4  ramener  au  véritable  point  de  la  queftion, 
[  je  luy  demanday  s'il  ne  croyoit  pas  qu'E* 
]  lie  eut  été  jufte  ?  &  comme  il  ne  le  put 

nier ,  je  luy  marquay  combien  Elie  avoit 
;**ttié  de  faux   Prophètes  de  fa  propre 
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cl  IV s  *.  main.  En  effet  cela  luy  fit  voir  ce  qu'il 
An.  39*-  falloit  voir  y  que  des  juftes  ,  au  moins  cti 
y  Rois  i8»  ce  temps-là ,  pouvoieftt  faire  ce  que  fit 
4°"  Elie*  car  ils  le  faifoienc  par  le  mouve- 

ment de  Tefprit  prophétique  ,  &  par 
Tordre  de  Dieu  ;  qui  voit  fans  doute  qui 
font  ceux  à  qui  il  eft  utile  de  perdre  la 
vie.  Cependant  il  me  preffoit  toujours 
de  luy  montrer,  au  moins  depuis  le  temps 
de  la  nouvelle  alliance ,  que  quelque 
impie  &  quelque  fcelerac  que  ce  pue 
être  >  eût  été  mis  à  mort  par  un  jufte. 
Chap.  v,  10.  De  là  nous  revinfines  à  ce  que 
nous  avions  déjà  touché  auparavant  > 
&  par  où  je  voulois  luy  faire  compren- 
dre que  comme  nous  ne  devions  point 
leur  reprocher  les  crimes  de  ceux  de  (on 
party,  ils  ne  dcvpient  point  non  plus 
nous  reprocher  ceux  que  quelques-uns 
des  nôtres  pourroient  avoir  commis; 
«ajoutant  qu'il  étoit  vray  que  Ton  rie  (çau- 
v exemple  toit  faire  voir  par  le  nouveau  Tcfor 
de1  MH5'  A   ment ,  qu'aucun  jufte  eût  jamais  tué  per* 

Chrtjt   me-    /*  x  ut*  •«  * 

^  Jnms  ionne  *  mai*  que  1  Evangile  nous  appre- 
ap prend  à  noit,  &  par  l'exemple  de  Jefus-Cbrift 
ZJÏhïns"  wême  ,  que  des  Innocens  a  voient  tok- 
ré  des  (celerats  ;  puifqu'il  avoit  fooifat 
parmy  des  innocens ,  &  auprès  de  fa 
perfonne  même ,  celuy  qui  le  devoit  li- 
vrer; Se  qui  avoir  déjà  touché  le  prix  de 
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fe  trahifon  :  qu'il  l'avait  même  tolère  classe. 

,  jufquà  recevoir  de  luy  le  faux  baifer  an.  jj>8. 

E  de  paix  par  lequel  ce   malheureux  le  Luexx,47t 

1  livra  j  &  qu'encore  qu'il  euft  déclaré  à 

I  fes  Apôtres  qu'il  y  avoit  parmy  eux  un 

n  homme  coupable  d'un  fi  grana  crime,, 

3  -il  ne  voulut  point  attendre  qu'il  fûtfor- 

j'ty  à  célébrer  pour  la  première  fois  le 

k  Myftere  de  ion  Corps  &c  de  fon  Sang 

r  iqu'il  donna  indifféremment  a  tous. Com*- 

;  me  la  plufpart  de  ceux  qui  afliftoient  à 

.,  k  Conférence  parurent  touchez  de  cet 

.  exemple,  il  voulut  l'éluder  en  difant 

3*  que  cette  communion  avec  un  feelerat 

me  fut  point  nuifible  aux  Apôtres  avant 

h  Paifion  de  leur  Maître,  parce  qu'ils 

jj'avoient  été  baptifez  que  du  baptême 

•tie  faint  Jean,  &c  non. pas  de  celuy.de 

Jeftis-Chrift.  Mais  je  luy  .denunday  fîu: 

'  .cela  pourquoy  donc  TEvangile .  .oifoit 

que  Jefus  baptifoit  bien  plus  de  inonde  i^n.^1%: 

.  :qpe  Jean  ,  quoique  ce  pc  fût  pas  Jefus 

4jui bâptifât  luy-rmême ,  mais  fes  Difci-  tM.-y'xv* 

.pies ,  c'eft  à  dire  luy  par  eux  i  &:  com- 

1  itoent  ils  pouvoient  donner  ce  qu'ils  ri'a- 

-wient  pas  reçeu  i  ce   qui  eft  le  grand 

;  .principe  que  les  Donatifteç  allèguent  à 

-tout  propos.   Dira-t'on,  ajoûtay-je,  que 

1  -Jeius-rÇhrifl:  baptifoit   du  baptême  de 

,«Je»n?  J'avois  encore  beaucoup  d'autres 

1 , 
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c  t  as  s  e.  inftanccs  à  luy  faire  contre  ce  qu'il  avoit 

an.  ^s  dit  du  baptême  des  Apôtres  >  comme 
par  exemple ,  que  puifque  Jefus  -  Chrilt 

tôan.}i$>  etoit  l'Epoux,  &  que  c  étoit  à  luy  que 
l'Epoufe  appartenoit ,  comme  faipt  Jean 
le  déclara  luy-même  ,  lorfque  lès  Jtfi6 
luy  demandèrent  ce  qu'il  pehfoit  du  )^- 

prtuveque  cerne  de  Jefus-Chrift  ;  cet  Epoux  n%nt 

mSÎ%.  gar^^  baptifer  du  baptême  de  Jt* 
ùfc7,  quoy  c'eft  à  dire  du  baptême  de  eduy  «pri 
qiieVEvan-  n^toit  que  le  ferviteur  ou  l'amy  dèlx- 

fe  rien.  POUX  :  Que  U  1«S  ApotTCS  H  CUflent  {KHK 

été  baptiiez  au  temps  de  la  Pafïïon ,  ils 
TJ  ^  *    n,auro*entpûrecevou  l'Euchariftie  :Quc 
1  '   v#10,  faint  Pierre  ayant  prié  Jefus-Chrift  de 
le  laver  toitf  entier ,  Jefus-Chrift  luy 
avoit  réponde ^  que  celuy  qui  avoit  été 
une  fois  nettoyé  n'avoit  plus  befoin  de 
l'être  >  &  qu'il  étoit  totalement  purj& 
que  cette  pureté  parfaite  ne  fe  trouvoit 
point  dans  le  baptême  de  Jean  ,  mais 
Met  du  ^ans  CCW  de  Jeius-Chrift  >  fi  celuy  qui 
baptême  dé-  le  reçoit  eneft  digne;  ce  qui  n'empé- 
Pj"d  **.  u  che  pas  néanmoins  que  quand  il  en  fo» 
de^uyqui  roit  indigne  ;  le  Sacrement  ne  fubfifteca 
Urefoit       ]Uy  y  quoy  qu'il  n'y  foit  que  pour  fa  con- 
damnation ,  &  non  pas  pour  fon  iâbt. 
Fortunius  voyant  donc  toutes  cef  »• 
fiances  que  j'avois  à  luy  faire  y  recon- 
■  nut  qu'il  s'étoit  engage  mal  £  propos 

dans 
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dans  la  qucftion  du  baptême  des  Apô-        T  "• 

trcs.  A  M.   3   8. 

11.  De  là  on  pafla  à  d'autres  chofes, 
pluiîeurs  de  part  &  d'autre  fe  mêlant 
dans  le  difeours  ,  &c  quelqu'un  d'eux 
ayant  dit  qu'ils  alloient  être  encore  per- 
fçcutez  par  les  nôtres ,  Fortuni us  ajou- 
ta^ qu'il  voiidroit  bien  voir  quel  perfon- 
nage  nous  rerions  dans  cette  perlecu- 
trfbn \\  &  fi  nous  confentirions  ou  non  à 
de  telles  cruautez.  Je  luy  répondis  que 
I5îeu  voyoit  le  fonds  de  nos  cœurs ,  où 
ils  ne  pouvoient  pénétrer  -,  que  c'étoit 
(ans  fondemfnt  qu'ils  prenoient  l'alar- 
me ;  &  que  fi  on  leur  faifoit  le  mal  qu'ils 
apprehendoient ,  ce  feroient  Tans  doute 
aes  méchans  qui  le  leur  Teroient  ;  mais 
qu'il  y  en  avoit  encore  parmy  eux  de  plus 
méchans  :  tjue  quand  quelques-uns  des 
nôtres  fe  porteraient  contre  eux  à  quel- 
ques violences  fans  nôtre  confentement^ 
&  peut-être  même  malgré  les  efforts  que 
nous  aurions  pu  faire  pour  les  en  em- 
pêcher; nous  ne  ferions  pas  obligez  pour 
cela  de  les  chaflfer  de  nôtre  communion, 
parce  que  l'Apôtre  nous  avoit  appris  à 
tolérer  le  mal  pour  conferver  la  paix  , 
lors  qu'il  dit  ,  Supportez,- vous  les  uns  Ephef.+.t. 
les  autres  avec  charité  ;  ayant  foin  de  &)- 
conferver  l'unité  d'un  même  efprit  far  le 
Tome  L  D  d 
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lien  de  la  faix  ;  que  pour  eux  ils  n'avoient 
point  confervé  cet  efprit  de  tolérance  & 
de  paix  $  puis  qu'ils  avoient  rompu  l'u- 
nité par  un  fchifme  dans  lequel  la  crainte 
de  divifer  ce  qui  s'eft  divifé  de  foy-mê- 
me ,  réduit  ceux  d'entre  eux  qui  font  les 
plus  do\ix  &  les  plus  fouffrans,  à  fuppdr- 
ter  des  chofes  fans  comparaifbn  plus  du- 
res que  celles  qu'ils  n'ont  pas  voulu  fup- 
poster  pour  éviter  la  première  divifion. 
J'ajoûtay  qu'encore  que  dans  le  temps 
de#  l'ancienne  Loy  l'amour  de  la  paix  & 
de  l'unité  qui  fait  fupporter  les  mechans,  • 
n'eût  pas  été  fi  recommandé  &  fi  mar- 
qué qu'il  l'a  été  depuis,  par  l'exemple  de 
Jefus-Chrift ,  &.  par  la  charité  de  la  loy 
nouvelle  ^  les  faints  Prophètes  n'ont  ja- 
mais fongé  à  fe  feparer  de  l'unité  de  ce 
même  peuple  ,  à  qui  ils  onocant  repro- 
ché d'excès  &:  d'abominations  5  ny  à  for- 
tir  de  la  communion  5  par  laquelle  ils 
participoient  tous  enfemble  aux  Sacre- 
mens  de  ce  temps-là. 

ix.  Apres  cela  on  vint  à  parler,  je  ne 
fçay  à  quel  propos,,  de.Genethlius  d'heu- 
reufe  mémoire  Eve  que  de  Carthage,  H 
predeceffeur  d'Aurelej  &  l'on  dit  qu'il 
avoit  fait  fupprimer  une  certaine  con- 
ilitution  faite  contre  les  Donatiftes ,  & 
qu'il  en  avoit  empêché  l'exécution  \  & 
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comme  on  le  loiioit  beaucoup  de  cette  * r- 
a&ion,  je  dis  qu'avec  tout  cela  fi  ce  mêrrife  A 
Gcnethlius  fût  tombé  entre  leurs  mains, 
ils  n'auroient  pas  laiffé  de  le  rebaptifer. 
Nous  étions  déjà  levez  quand  je  dis  cela, 
parce  que  le  temps  nous  preflbir,  &  qu'il 
Falloir  nous  en  aller  $  &  la  réponfe  de  ce 
bon  vieillard  fut  que  c'étoit  une  chofe 
déformais  réglée  que  de  rebaptifer  ceux 
des  nôtres  qui  fe  jectoient  parmy  eux  ; 
ce  qu'on  voyoit  affez  qu'il  difoit  avec  un 
grand  fentiment  de  douleur.  Enfuite 
s'étant  mis  à  déplorer  plufieurs  des  excez 
de  ceux  de  fon  party  qu'il  mar^uoit  ou- 
vertement, aufli  bien  que  les  remontran- 
ces qu'il  avoit  accoutumé  de  leur  faire, 
pat*  où  il  faifoit  aïfez  voir  que  le  témoi- 
gnage que  toute  fa  ville  luy  rend  d'a- 
voir une  grande  averfion  pour  ces  for- 
tefrd'acfcionSjeft  tres-veritable3&:  m'ayant 
par  là  donné  lieu  de  citer  ces  paroles 
d'Ezechiel ,  comme  ïame  du  fere  tfi  à  moy9  Ezechf  l$t 
celle  du  fils  y  efl  auft  :  lame  qui  aura  feché  4- 
fer*  la, feule  qui  mourra^  par  lefquelles 
nous  voyons  clairement  qu'il  ne  faut 
point  imputer  au  père  la  faute  du  fils  ? 
ny  au  fils  celle  du  père  ,  tout  le  monde  ^ 

demeura  d'accord  que  dans  ces  fortes  de 
conférences  nous  ne  devions  point  nous 
obje#er  les  uns  aux  autres  les  violences 

Dd   ij 


4*o    S.t*s4ugujHn  aÇloriuSj  &c. 

1 1-        des  méchans.  Ainfi  toute  la  di foute  étant 

CLASSE  . 

A  n>  39  s'  re(ltiite  au  feul  point  de  ce  qui  les  a  obli- 
gez de  fe  feparer ,  nous  le  conjurâmes 
avec  toutes  fortes  d'inilances  de  joindre 
fes  efforts  aux  nôtres ,  dans  un  efprit  de 
paix  &  de  douceur ,  afin  que  nous  pûf- 
îîons  terminer  par  un  examen  exa£t ,  une 
queftion  fî  importante.  Comme  il  nom 
dit  avec  bonté  que  nous  étions  les  feuls 
qui  le  demandions ,  &  que  les  autres  de 
nôtre  côté  n'en  vouloient  point  venir 
là.,  nous  luy  promîmes  de  luy  faire  voir 
plufieurs  de  nos  Collègues ,  &c  de  luy  en 
amener  j^fqu'à  dix  qui  ne  le  fouhaitoient 
pas  moins  que  nous ,  &  quiétoient  prêts 
d'entrer  dans  cet  examen  avec  autant  de 
douceur ,  de  droiture  ,  d'intention ,  & 
d'amour  pour  la  paix,  qu'il  paroiffoit  en 
avoir  remarqué  en  nous.  Il  promit  de 
nous  en  fournir  autant  de  fon  côté ,  & 
*    iur  cela  nous  nous  feparâmes* 

Ch à*.vi.  i£.  Je  vous  exhorte  donc  &c  vous  con- 
jure par  le  Sang  de  Jefus-Chrift  de  le 
faire  fouvenir  de  fa  promeffe  ,  &  de  ne 
luy  point  donner  de  relâche  juf  qu'à  ce 
que  nous  ayons  trouvé  moyen  d'ache- 
ver ce  que  nous  avons  commencé,  & 
qu  il  s'en  faut  peu,  comme  vous  voyez, 
que  nous  n'ayons  pouffé  jufqu'au  bout. 
Car  autant  que  j'en  puis  juger,  difficile* 
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tnent  trouverez-vous entre  vos  Evêques  classe; 

un  cœur  &  un  efprit  dans  une  auffi  bonne  a  n.  :  3*8. 
1  di{pofition  que  celle  où  nous  avons  vu 
3  ce  bon  vieillard.  Le  lendemain  il  vint 
?  bous  trouver,  &  nous  entrâmes  encore 

*  en  matière  :  mais  comme  nous   étions 

*  preflez  de  nous  rendre  où  nous  allions 
l  pour  l'ordination  d'un  Evêque,  nous  ne 
1  pûmes  demeurer  plus  long-temps  avec 
1  luy.  Car  fur  ce  qu'on  nous   avoir  dit» 

v  que  le  Chef  des  aCclicoles  avok  aufïï       \ 
c  établi  parmy  eux  un  nouveau  baptê- 
:i  me ,  &  feduit  un  grand  nombre  de  gens 

*  par  cette  institution  facrilege >  nous  a- 
1  vions  déjà  envoyé  vers  luy  afin  de  pou- 
s  voir  conférer  avec  luy  fur  ce  fujet  5  au- 
J  tant  que  le  peu  de  temps  que  nous  avions 
»  le  pouvoit  permettre.  Fortunius  ayant' 
|  donc  feeu  qu'il  devoit  venir,  &:  nous 
i  voyant  embarquez  dans  une  autre  affai- 
re, nous  quitta  avec  beaucoup  de  de-: 

*  monfkations  de  bonté  &:  d'honnefteté  y 

*  ayant  auffi  de  fon  coté  quelque  affaire: 
ï    qui  le  prefTôit* 

v  a.  On  ne  fçait  pas  précifément  quelles  gens  c'etoient- 
que  ces  Cehcoîes  ou  adorateurs  du  Ciel  j  mais  feulement 
que  leur  fuperftition  étoit  un  mélange  de  Judaïfme  8c 
de  Paganifme.  Car  s'ils  euflent  été  Chrétiens,  faint  A'u> 
guftin  qui  les  connoiffoit  en  eût  fait  mention  dans  fou 
traité  dos  hérétiques  5  &  l'Empereur  Honoré  n'auroit 
pas  fait  une  loy  expics  contre  eux ,  qui  les  çondamnoi* 

Dd    iij 
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c  t  as  s  e.  14.  Mon  avis  eft  que  pour  éviter  la 
An.  3*8.  foule  ,  qui  bien  loin  de  nous  aider  ne 
fait  que  nous  nilire#&  nous  troubler^ 
pour  pouvoir  avec  le  feçours  du  Seigneur 
achever  tranquillement  &:  aimablement 
une  aufli  grande  affaire  que  celle  que 
nous  avons  commencée,  nous  nous  trou* 
vions  dans  quelque  bourgade  peu  con* 
jiderable  y  ou  il  n'y  ait  point  d'Eglifcny 
à  eux  ny  à  nous  3  mais  où  il  y  ait  pour- 
tant des  gens  de  Tune  &  de  l'autre  com- 
munion ,  comme  pourrait  être  la  bour- 
gade de  Titius.  Si  Ton  trouve  donc  dans 
a  le  territoire  de  Tu  bur fy ,  où  de  Thagafte a 
quelque  lieu  de  la  qualité  que  je  viens 
de  dire ,  faifons  y  porter  les  faintes  Ecri- 
tures y  &  ce  que  nous  pourrons  avoir 
de  mémoires  &  d'inftruftions  de  partfc 
d'autre  ;  afin  que  mettant  à  part  toute 
autre  aftaire ,  &  n'étant  point  interrom* 
pus ,  nous  employions  à  celle-rcy  autant 
4o  temps  qu'elle  eo  demandera  ;  &:  que 

à  toutes  les  peines  ordonnées   contre  les  hérétiques, 
fi  dans  un  an  ils  ne  fe  faifoient  Chrétiens. 

a.  T hàgafte  eft  une  ville  de  N  umidie  t  dans  le  Royau- 
me d 'Alger  j  qui  n'ell  illuftre  que  pour  avoir  donné  i 
l'Eglife  iaint  Auguftin  &  faint  Alipe,  qui  en  fut  Et*- 
que.  Elle  avoit  été  toute  entière  dans  le  fchifac  es 
Sonatiftes,  jufqu'en  Tan  34g.  ou  34p.  qu'elle  embrafe 
Tunité  Catholique,par  la  terreur  des  loix  de  Confetti 
Se  de  là  en  avant,il  n'y  parut  plus  aucune  trace  du  fchif- 
fi»,  &  iln%YavpitfoiAt  4'fiY^ue  Donatifte  en  41*. 
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hacun  priant  de  fon  côté  nous  puiflions  c  L  "$  s  e. 
.vec  le  iècours  de  celuy  à  qui  rien  n'eft  an.  &s. 
>lus  agréable  que  la  paix  entre  les  dire-* 
iens  y  examiner  jufqu'au  fonds ,  &c  ter- 
niner  heureufement  une  affaire  conv* 
nencée  avec  de  fi  bonnes  intentions. 
7aites^nous  fçavoir  quel  fera  fur  cela 
rôtre  avis  ou  celuy  de  Fortunius, 

1 
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ïjtint  Auguftin  &  l'Evêque  Alipe  fe  fiai-     çdîequi 
" gnent  du  filence  de  faint  Paulin ,  &  le  vam  u?l\^ 
f  rient  de  le  rompre  enfin  après  l'avoir  ^u  «7. 
gardé  deux  ans.  ils  luy  demandent  aufii 
un  ouvrage  qu'ils  avaient  fceu  que  faint 
Paulin  compofoit  contre  les  payens, 

Zette  Lettre  n'avoit  pas  encore  paru  :  'Elle  a  été  trouvée 
dans  un-  Manufcrit  de  la  JBiblioteque  de  Meffieurs 

de  Vief-marcou. 

Alipe  &  Augustin  faluënt  en 
Jésus -Christ  leur  très-cher  frère 
le  très  -  illuftr?  Seigneur  Paulin,  & 
leur  très  -  chère  fœur  la  très  -  illuftre 
Dame  Thejiese. 

i.  T  E  filence  que  vous  gardez  avec 
f  __)  nous  depuis  deux  ans  entiers 
qu'il  y  a  que  nos  tres^aijnables  frères 
Romain  &  Agile  retournèrent  vers  vou$? 
ne  nous  rend  point  plus  parefleux  à  vous 

D  d  iiij 
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I*  L  cft  écrit ,  fropofez,  vos  difficulté*  i 
m  votre  Père  ,  &  il  les  refondra  ;  *  vos 
anciens*  &  ils  y  répondront.  C'eft  ce  qui 
fait  que  j'ay  crû  devoir  recourir  au  Prê- 
tre du  Seigneur,  pour  apprendre  de  fa 
bouche  ce  que  la  Loy  ordonne  fur  ce  que 
]e  vous  expoferay  par  cette  Lettre  ;  & 
pour  être  inftruit  (ur  di  verfes  qucftiqns 
ique  je  mettray  par  articles  feparez ,  vqus 
fupp  liant  de  vouloir  bien  ré  pondre, en 
particulier  à  chacune. 

I.     Q3  ESTIQK* 

■  J'ay  appris  qu'aux  Àrzuges  *  les  Bar* 

bares  dont  on  fc  fert  pour  conduire  les 
voitures  publiques  >  ou  pour  garder  les 
fruits  de  la  terre ,  ont  accoutumé  de  ju- 
rer par  leurs  démons,  devant  le  Dixeniet 
pu  le  Tribun  prepôfé  pour  la  garde  dc$ 
,  Jimitçs  j  &  que/ur  la  Lettre  du  Dixenier, 
qui  certifie  qu'il  a  reçu  le  ferment ,  les 
maîtres  &  les  fermiers  des  héritages ,  ou 
les  voyageurs  qui  pafTent  par  ce  p aïs-là, 
fe  fervent  des  Barbares ,  comme  étant 

a:  C'étoit  une  contrée  de  F  AfFrique,  Limitrophe  k 
la  Province  Bizacene  ,  &  de  celle  de  Tripoli  j  mil 
plus  Méridionale  ,  comme  il  paroi  t  par  la  Lettre*), 
nombre  1 4 .  &  qui  confinoit  aux  Barbares  de  l' Afrriqvc 
Voyelle  Père  Noris  dans  fin  Hifioire  PeUg.  Li-v.  1.  cb-  !• 
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déformais  affeurez  de  leur  fidélité ,  les  c  L  "s  s  b. 
uns  pour  la  confervation  de  leurs  fruits,  a  h.  3*8. 
les  autres  pour  la  feuretç  de  leurs  per- 
formes.  Pour  moy  je  fuis  en  peine  fur 
ce  fujet  ;  &  je  ne  fçay  fi  le  maître  d'un 
héritage,  qui  prend  à  fon  fervice  un  bar- 
barie dont  la  fidélité  n'eft  établie  que 
for  un  ferment  fait  au  nom  des  démons, 
ne  devient  point  impur,  ou  les  fruits 
qu'il  fait  garder  par  ce  barbare  ;  &  fi  la 
mçme  chofe  n'arrive  point  aux  voya- 
geurs qui  prennent  de  ces  gens-là  pour 
guides.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous 
dire  que  ces  Barbares  qui  ont  prêté  ce 
ferment  prennent  de  l'argent  de  ceux 
qui  les  employent  à  garder  leurs  fruits, 
ou  des  voyageurs  qui  les  prennent  pour 
guides  \  mais  ce  payement  n'empêche  pas 
que  ce  ferment  criminel  n'ait  été  fait; 
au  Dixenier  ou  au  Tribun  \  &  je  crains 
toujours  qu'il  ne  rende  impur  ou  ceux 
qui  employent  le  barbare ,  ou  ce  qu'on 
luy  fait  garder.  Car  quoique  ce  qui 
fe  pafle  entre  le  barbare  Se  celuy  qui 
l'employé  foit  un  traité  ou  d'un  cô^ 
té  l'on  donne  de  l'argent ,  &  de  l'autre 
des  oftages ,  à  ce  que  j'ay  appris ,  tou-. 
jours  y  eft  -  il  intervenu  un  feraient  d'i-» 
fliquité. 

Je  vous  conjure  donc  de  me  rendre 
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fur  cela  une  refolution  précife ,  &  qui 
An    3*8.    ne  laide  rien  indécis  ;  autrement  elle  ne 
fera  qu'augmenter  mes  doutes  &  mes 
inquiétudes. 

1 1.     Qu  E  S  T  I  O  N. 

J'ay  même  appris  que  mes  Fermiçrc 
exigent  des  Barbares  la  même  forte  de 
ferment  pour  la  confervation  de  md 
fruits.  Dites -moy  donc,  je  vous  prie, 
fi  ce  ferment  où  Ton  jure  par  les  dé- 
mons ne  foiiille  point  les  fruits ^ôcû un 
Chrétien  qui  le  fçait ,  &  qui  en  mange, 
ou  qui  vit  du  prix  de  ces  mêmes  fruits, 
ne  devient  point  impur. 

III.     Qjl  E  S  T  I  O  N. 

On  m'a  fait  différents  rapports  de 
ce  ferment  pris  par  mes  fermiers  ,  les 
uns  difant  qu'ils  l'exigent,  &  les  au- 
tres que  non  :  Et  fuppofé  que  ceux  qui 
difent  qu'ils  l'exigent  ,.  ne  difent  pas 
vray ,  faut-il  pour  l'avoir  feulement  oôy 

x.  Cçr.  1  o.   ^re  4ue  ^ur  ce  <lu*  e&  écrit,  que  fïquel- 
*8.  qu'un  dit  qu'une  chofe  a  été   immolée 

aux  Idoles  on  doit  s'abftenir  d'en  man- 
ger, quand  ce  ne  feroit  qu'à  caufe  de 
celuy  qui  l'a  dit ,  je  m'abftienne  d*ufer 
de  ces  fruits ,  ou  de  l'argent  qui  en  fera 
provenu  ,  fi  toutesfois  il  en  eft  de  cela 
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comme  de  ce  qui  a  été  immolé  aux  Ido-  classe. 
les  :  en  ce  cas  que  dois- je  faire  de  ces  a  n.  3^8. 
fruits  &  de  cet  argent  ? 

I  V.    Q3  e  s  t  1  o  N. 

Dois-je  vérifier  par  témoins  lequel 
des  deux  a  dit  vray ,  de  celuy  qui  dit  que 
mes  fermiers  prennent  ce  ferment  des 
barbares  ,  ou  de  celuy  qui  dit  qu'ils  ne 
le  prennent  pas  ;  &  ne  pas  toucher  à  ces 
fruits  5  ou  à  cet  argent ,  jufqu  à  ce  que 
la  chofe  foit  vérifiée  ? 

* 

V.      QjX  E  S  T  I  O  N. 

Suppofé  que  le  Barbare  qui  prête  ce 
damnable  ferment  vont  la  feureté  des 
fruits  ,  oblige  le  fermier  ou  le  tribun 
Chrétien'  de  luy  faire  le  même  ferment 
pour  la  feureté  de  ce  qu'on  luy  promet* 
îçavoir  fi  ce  feul  Chrétien  qui  fait  ce 
ferment  devient  impur ,  &  fi  fa  fouilleu- 
re  ne  fe  répand  point  fur  les  chofes  pour 
lefquelles  il  jure  :  Ou  lors  que  celuy  qui 
jarde  les  limites  eft  Payen  5  fçavoir  fi  en 
raifant  ce  même  ferment  aux  Barbares 
il  11e  rend  point  impurs  ceux  pour  qui  il 
le  fait.  Si  celuy  que  j'auray  envoyé  aux 
Arzuges  peut  recevoir  ce  ferment  crimi- 
nel des  Barbares  ;  &  fi  un  Chrétien  ne 
devient  point  impur  en  le  recevant. 


43 o      PublicoU  à  S.  Augufiin  , 

il 
classe»  VL   Question- 

An.  3*8.  , 

Si  un  Chrétien  peut  manger  de  ce  qui 
fera  forci  d'une  aire  ,  ou  d'un  preffoir 
dont  il  fçait  qu'on  aura  pris  quelque  cho- 
fe pour  l'offrir  au  démon. 

VIL     Qjl  E  S  T  I  O  N. 

Si  un  Chrétien  peut  prendre  du  bott 
pour  fon  ufage  dans  un  bois  qu'il  fçait 
ctre  confacré  au  démon. 

V  I  I  L    Qji  e  s  1 1  o  N. 

Lors  qu'on  a  été  en  doute  fi  une  pièce 
i.Cor.  8.7.  de  chair  qu'on  aura  achetée  au  marché 
n'a  point  été  immolée  aux  Idoles,eft-ce  | 
pécher  que  d'en  manger  5  fuppofé  qu'en 
effet  elle  ne  leur  ait  pas  été  immolée  > 
&  qu'on  en  foit  demeuré  perfuadé. 

I  X»    Qja  e  s  t  1  o  n. 

Si  Ton  pèche  en  faifant  une  chofe  fur- 
quoy  on  aura  été  en  doute  fi  elle  eft 
bonne  ou  mauvaife>  &  quon  ne  fait 
néanmoins  que  la  croyant  bonne  >  quoy 
qu'auparavant  on  Tait  crue  màuvaife. 

X.     Q3  ESTION» 

S'il  eft  permis  à  un  Chrétien  de  man- 
ger d'une  chofe  que  quelqu'un  aura  dit 


Lettre  XVLL  431 

•avoir  été  offerte  aux  Idoles  .  ou  de  la       "• 

CLASSÉ 

vendre ,  &  de  fe  fervir  du  prix ,  quoique   A  „   ,    * 
^  tcluy  qui  1  a  dit  1  ait  dit  rauflement  $  qu  il 
--  s'en  foit  dédit ,  &  qu'en  effet  ce  qu'il  a 
■^  dit  fe  trouve  faux. 

XL      Q3  E  S  T  I  O  N. 

Si  un  Chrétien  allant  par  Pais,  &  (è 
j  trouvant  fans  aucuns  vivres  ,  en  forte 

3ù'il  ait  paffé  un  jour  ou  deux  ou  même 
avantage  fans  manger ,  n'en  pouvant 
plus,&  étant  prêt  a  mourir,  peut  manger 
"  de  ce  qu'il  trouvera  avoir  "été  offert  aux 
^  Idoles-,  le  pouvant  faire  fans  que  per- 
_  forme  le  voye ,  &  ne  pouvant  trouver 
K  nulle  autre  chofe  ;  ou  s'il  doit  fe  laiffer 
^  mourir  plutôt  que  d'en  manger. 

-  XII.    Qji  e  s  r  1  o  n. 

Si  fur  ce  qui  eft  écrit  que  nous  ne  de- 
vons point  refifter  au  mal,  un  Chrétien  Math.f.w- 
r.  qui  voit  un  Barbare  ou  un  fiijet  de  FEm- 
v  pire  venir  fur  luy  pour  le  tuer ,  peut  le 
^  tuer  luy-méme  pour  fauver  fa  vie  ;  ou 
s'il  eft  permis  au  moins  de  le  repouffer 
^   &  de  s'en  défendre  fans  le  tuer. 

XIII.      Qjl  E  S  T  I  O  N. 

Si  un  Chrétien  peut  enclore  fon  hérita- 
ge de  murailles  pour  le  défendre  de  l'en* 


II. 
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nemy  -,  &c  s'il  n'eft  point  coupable  d'ha- 
Ah.  j$ 8.  micide  lors  qu'il  arrive  qu'en  fe  défen- 
dant de  derrière  ces  murailles,  on  tue 
quelques-uns  des  ennemis. 

XIV.      QjJ  E  S  T  I  O  N. 

Si  l'on  peut  boire  de  l'eau  d'un  puits 
ou  d'une  fontaine  où  Ton  aura  jette  quel- 
que chofe  de  ce  qui  aura  été  offert  aux 
Idoles ,  ou  d'un  puits  qui  fe  trouvera 
dans  l'enceinte  d'un  temple  d'Idoles 
abandonné  ;  ou  en  Ris  que  l'Idole  foit 
encore  adoré  dans  le  temple ,  s'il  eft  per- 
mis à  un  Chrétien  de  puifer  de  l'eau  de 
ce  puits  ou  de  cette  fontaine,  &  d'en 
/  boire  ;  quoy  qu'on  n'y  ait  jamais  rien 

jette  de  ce  qui  avoit  été  facrifié. 

X  V*      QjLl  ESTION. 

Si  un  Chrétien  peut  fe  baigner  dans 
des  bains  ou  l'on  facrifie  aux  Idoles,  ou 
même  dans  d'autres ,  lorfque  les  Payens 
s'y  font  baignez,  aux  jours  de  leurs  fêtes; 
&:  iî  cela  ne  fe  peut  non  plus  après  que 
les  Payens  s  y  font  baignez  que  dans  le 
même  temps. 

XVL    Question. 

Si  après  que  les  Payens  éri  venant  de 
facrifier  aux  Idoles  les   jours  de  leurs 

fêtes 
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An.  3*8. 


Lettre XLFL  433 

fêtes  fe  font  lavez  dans  une  cuve  ,  &        p: 
y  ont  pratiquez  quelques-unes  de  leurs 
iuperftitions  facrileges  ^  un  Chrétien  qui 
le  fçait  peut  fe  laver  dans  la  même  cuvf. 

X  V  I  L    Qjé  s  f  1  o  n. 

.  On  prefcnte  à  un  Ghrétien  prié  à  mana- 
ger chez  quelqu'un  une  viande  qu'on 
4uy  a  dit  avoir  été  immolée  aux  Idoles  ; 
■il  s'abftient  d'en  manger  i  Enfuite  il  arrt- 

'■  ve  qu'il  trouve  ailleurs  la  même  viande 
\  vendre ,  &  qu'il  l'acheté  fans  la  recon*- 

\  ttoître  ;  ou  qu'on  la  luy  prefente  chez 
4quelqu'autre  qui  l'aura  prié  à  manger 

;  où  il  ne  la  reconnoît  point  non  plus, 
^eche-t'il  s'il  en  mange  ? 

XV  I  I  L    QjJ  e  s  t  t  o  N» 

tJn  Chrétien  peut  -  il  acheter  des  lëgu- 

ikies  qu'il  fçait  avoir  été  élevées  dans  un 

t  Jardin  apartenant  aux  Idoles  5  ou  aux 

;    Prêtres  des  Idoles  \  ou  manger  quelque 

fruit  qui  fera  venu  de  ce  jardin  ? 

Or  afin  de  vous  foulager  de  la  peine 
de  chercher  dans  l'Ecriture  ce  qui  re-> 
gafde  les  fermens  ou  les  Idoles  y  je  vous 
marqueray  ce  que  le  Seigneur  m'a  fait  la 
grâce  d'y  trouver  fur  ce  fujet;  Si  vous 
y  trouvez  quelque  chofe  de  meilleur  ou 
4e  plus  exprés ,  je  vous  conjute  de  m'en 
Tome  L  E  e 


#34     S.  Augufti*  À  PuhliçoU , 

c  las  s  «.  faire  part.    J'ay  trouvé  en  premier  lieu 

a  m.  3*8-    que  Laban  dit  a  Jacob ,  que  le  Vièu  d'A* 

Gm.  31./3.  braham  &  le  Dieu  de  Nachor  foit  jugée* 

1te  nous  ,  fans  que  l'Ecriture  exprime 

quel  eft  ce  Dieu  de  Nacbor. 

z.  J'ay  trouvé  qu'Abimeiech  &  ceux 
qui  étoient  avec  luy  firent  ferment  à 
Gen.x6.ii.  Ifaac ,  fans  que  l'Ecriture  exprime  mm 
plus  la  qualité  du  ferment.  Et  fur  I* 
liijet  des  Idoles  j'ay  trouvé  dans  le  Li- 
èvre des  Juges,  que  le  Seigneur  comjnaB- 
,  -da  à  Gedeon  de  luy  offrir  en  hoiocaofe 

^*#     l6'  ie  veau  qu'il  avoir  immolé  5    Et  dans 
<;eluy  de  Jofué,  qu'il  eft  commande  au 
uf.  t.  19.  <p€uple<de  referver ,  pour  mettre  dans 
les  threfors  du  Seigneur ,  tout  jCGqtt'il  £ 
trouveroit  d'or,  d'argent^  d'aitaifl  dm 
la  ville  de  Jerico  'r  en  forte  que  ces  dé- 
pouilles d'une  Ville  mife  en  anath&ne 
lurent  une  offrande  fainte  au  Seigneur; 
:ce  que  ]ç  n'accorde  pas  bien  aype  cesm-. 
-rôles  du  peuteronQme ,  Vous  m  bifjnez 
rien  entrer  dans  vôtre  mai  fin  ie  ce  qui  am 
été  en  abomination  5  autrement  vous  fret 
eu  asfatbime  comme  cela  même.   Que  k 
-  Seignçijr  vous  con&rve.  Je  vous^aluë 
.'  de  toute  l'affeôion  de  mon  coeur,  if  mus 
conjure  de  prier  pour  moy. 


* 
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*   Ecrite 

foi Jtf  AttzulHn  téfani  à  quelques-unes  des  lan  ?**• 

n  +       Tt    /  #  •     /     /  •  /v  Cétoit  au- 

quejtions  âne  tabltm*  luy  avoit  propofees;   paravant  ia 
<£ fo rt/**f p*r desfrintifts quifuffifent  5fo£ku" 

Augustin  faluë  en  Jésus -Christ 
fon  très -cher  &  très -honoré  fils 
Publicola. 

t.  T  T  Os  peines  font  devenues  les 
y     miennes  du  moment  que  vôtre 
lettre  me  les  a  apprifes*  Ce  neft  pas  que 
)ç  fois  en  doute  fur  tout  ce  qui  vous  y 
pœt  \  mais  c'eft  que  je  ne  voy  pas  bien 
comment  vous  en  ôter  ;  au  moins  de 
cette  manière  decifive  que  vous  deman+ 
det  y  ai  fans  laquelle  vous  courez  rifquc 
de  tomber  dans  de  plus  grands  doutes 
que  ceux  que  vous  aviez  avant  de  recou- 
rir à  moy.  Car  je  fens  que  cela  n'eft  pas 
«n  «ion  pouvoir  *  puifque  de  quelque 
manière  que  je  vous  dife  les  chofes  qui 
ine  paroiflent  les  plus  certaines  >  fi  je  ne  - 
Vous  perfuade  pas  >  vos  doutes  n'en  fe- 
ront que  plus  grands*   Ôr  je  puis  bien 
dite  des  chofes  capables  de  perfuader  ; 
mais  de  perfuader  effe&ivementjc'eft  dc- 
quoy  je  ne  fçaurois  répondre.  Cepen- 

Ëe  ij 


"43  6     -5-  ^ttguJHn  à  PablicoU , 

c  l  aTs  s  b.  dant  après  avoir  un  peu  délibéré ,  j'ay 
An.  j9g.  crû  que  je  devois  vous  faire  réponfc, 
afin  que  vous  ne  crûfïiez  pas  que  je  vou- 
lu fle  manquer  de  vous  donner  tout  k 
fecours  dont  je  fuis  capable* 

z.  Vous  êtes  en  peine  fi  pour  s'afîiirer 
de  la  fidélité  d'un  homme  on  peut  fe  pré- 
valoir du  ferment  qu'il  aura  fait  par  les 
démons  pour  s'obliger  à  la  garder.  Je 
Vous  demande  fur  cela  fi  celuy  qui  aura 
juré  par  de  faux  Dieux  de  garder  fidélité, 
&  qui  ne  l'aura  pas  gardée,  ne  vous  pa- 
roît  pas  avoir  péché  doublement  l  Car 
s'il  gardoit  cette  fidélité  promife  par  un 
tel  ferment  n'eft-il  pas  vray  qu'on  fle  le 
trouveroit  coupable  que  d'avoir  jure  par 
de  faux  Dieux ,  &  qu'on  ne  pourrait  ja- 
mais trouver  à  redire  qu'il  eût  gardé  fidé- 
lité ?  Mais  lors  qu'après  avoir  jure  par 
xles  chofes  par  lefqueÛes  on  ne  doit  point 
jurer,il  a  encore  fait  ce  qu'il  s'étoit  obli- 
gé par  ferment  de  ne  point  faire  >  fans 
doute  qu'il  a  péché  doublement.  Ainfi 
celuy  qui  ne  fait  que  fe  prévaloir  de  la 
fidélité  que  cet  homme  aura  jurée  par  At 
faux  Dieux ,  &  qui  ne  fe  fert  de  luy  que 
pour  quelque  chofé  de  bon  &  de  permis, 
ne  participe  point  au  péché  qu'il  a  com- 
mis en  jurant  par  des  démons  ;  mais  feu- 
lement au  pa&e  légitime   qui  luy  fait 
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garder  la  Foy.j  ce  que  je  n'cntens  que  n- 
de  celle  qui  intervient  dans  les  promef-  An  35>8/ 
(es  &  les  conventions  des  hommes  ;  & 
ÇLon  pas  de  celle  qui  nous  rend  fidelles 
en  Jefus-Chrift  par  le  baptême  ;  car  cel- 
le-cy  eft  d'un  genre  bien  différent ,  &C 
bien  élevée  au  defTus  de  l'autre. 

Mais  enfin  il  eft  certain  que  de  jurer 
par  de  faux  Dieux  avec  deffein  de  garder 
lbn  ferment ,  c'eft  un  moindre  mal  que 
de  jurer  par  le  vray  Dieu  avec  deiTein  de     combien 
tromper.  Car  puis  la  chose  par  laquel-  le  parjure 
4e  on  jure  eft  fainte  y  plus  le  parjure  eft  fjTckrfi 
criminel,  tiens* 

Ainfi  autre  chofe  eft  de  demander  fi 
Yon,  ne  pèche  pas  lors  qu'on  exige  un 
ferment  d'un  idolâtre  y  qui  ne  peut  jurer 
que  par  fes  faux  Dieux  ;  &  aiuip  chofe 
de'  demander  fi  l'on  peut  félprevaloir  de 
la.  feureté  établie  par  les  fermens  ré- 
ciproques que  d'autres  fe  feront  faits. 
Quant  à  la  première  queftion ,  on  peut 
tirer  quelque  éclairciffement  des  en-* 
droits  de  l'Ecriture ,  que  vous  rapportez 
fur  le  fujet  de  JLaban  &  d' Abimeleçh  y  fi  ClJf- JI# -, 
toutefois  il  eft  vray  qu'Abimelech  ait 
juré  par  {es  Dieux ,  comme  Laban  jura 
par  le  Dieu  de  Naçhor  -,  &  peut-être 
que  j'y  trouverois  àç  la  difficulté  ,  fans 
ce  que  nous  voyons  d'Ifaaç  &  de  Jacob , 

Ee    iijj 
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h-        &  ce  qu'il  peut  y  avoir  dans  l'Ecriture 

ah.  3*8.    de  femblables  exemples,  Il  cft  vray  qu'on 

y  en  pourroit  trouver  encore  fur  ce  qui 

Math.s-H-  cft  dit  dans  le  Nouveau  Teftament,  qu'il 

Pourquoy  ne  faut  point  jurer  du  tout,  quoique  je 

jftfus-chrift  fois  perfuadé  que  ce  qui  a  fait,  que  Jefus» 

"lfriu£nt    Chrift  nous  a  donne  cette  règle ,  ce  n'eft 

de  jurer.       pas  que  ce  foit  un  péché  que  de  jurer 

Math.sn-   d'une  chofe  vraye  j  mais  c'ejft  que  de 

jurer  à  faux ,  c'e(t  un  horrible  péché  i  tt 

que  pour  être  moins  en  danger  d'y  tom* 

ber ,  il  eft  bon  de  fe  tenir  à  la  règle  que 

zfcj*.  Jefus  ■=•  Chrift  nous  donne  de  ne  point 

jurer  du  tout,  Je  fçay  bien  que  vous  êtes 

d'un  autre  fentiment  ;  mais  laiffons  cela 

à  part}  &  ne  fôrtons  point  de  ce  que  vous 

m'avez  demandé  ;  vous  pouvez  évitcf 

d'exigqfcaucun  ferment  de  perfonne,wc 

le  mêïne  foi* que  vous  évites  d'en  fairti 

quoique  je  ne  trouve  point  dans  l'Ecri* 

ture  que  nous  ne  faffions  jurer  perCon* 

ne  ,  comme  j'y  trouve  que  nous  ne  ju« 

rions  point, 

Quant  à  la  deuxième  queftion  j  (ça* 
voir ,  û  nous  pouvons  nous  prévaloir  de 
la  feureté  établie  par  des  fermens  que 
d'autres  auront  faits  entr'eux  ,  fi  on  y 
fait  difficulté ,  je  ne  fçay  fi  nous  pour* 
rons  trouver  en  toujc  la  terre  un  endroit 
où  nous  puiflions  vivre  en  feureté  de 
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confeience.  Car  dans  toutes  les  Provins  c  t  *£  s  E 
ces  non  plus  que  fur  les  frontières  i  la  an.  3*8; 
paix  ne  fubfifte  que  fur  les  fermens  des 
Barbares  j  &  delà  il  s'enfuivra  f  que  non 
feulement  les  fruits  de  la  terre,  qu'on 
aura  donnez  en  garde  à  des  gens  qui  au- 
ront juré  par  les  faux  Dieux  ,  lerdfct 
fouillez  *  mais  généralement  tout  ce  que 
nous  poffedons  ,  &  dont  nous  ne  joùif- 
fons  que  par  le  bénéfice  de  la  paix  établie 
for  la  foy  de  ces  fortes  de  fermens.  Or 
c'eft  ce  qu'on  ne  fçauroit  prétendre  : 
vous  ne  devez  donc  plus  avoir  de  peine 
fur  ce  fujet. 

j.  Tout  de  même  un  Chrétien  pèche, 
lorfque  fçachant  que  Fon  prend  pour  fa- 
crificr  aux  démons  quelque  partie  des 
fruits  qui  font  dans  fon  aire  ou  dans  fon 
preffoir ,  il  le  fouftre  le  pouvant  empê- 
cher. Que  fi  au  contraire  il  le  trouve  fait, 
{ans  avoir  pu  l'empêcher  y  il  peut  ufer 
du  refte  de  ces  fruits,  fans  craindre  qu'ils 
ayent  contra&é  aucune  impureté  y  com- 
me nous  ufons  des  fontaines  dont  nous 
feavons  très  certainement  qu'on  puife 
de  J'eau  pour  l'ufage  des  facrifices.  Il  en 
cft  de  même  des  bains  :  autrement  il 
faudrok  faire  difficulté  de  refpirer  Fair , 
dans  lequel  fe  mêlent  les  fumées  des 
facrifices  que  Ton  offre  aux  démons > 

E  e    nij 
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classe.  &  de  l'encens  qu'on  leur  brûle, 
A  h.  $9g.  Ce  qu'il  y  a  donc  de  défendu,  ceft  de 
faire  de  quoy  qye  ce  puifle  être  ,  aucun 
ufage  qui  aille  ,  ou  qui  paroifle  aller  à 
rendre  honneur  aux  faux  Dieux  ,  com- 
me il  arrive  lors  qu'encore  que  nous  nous 
jdbcquions  des  idoles  dans  le  fonds  du 
cœur ,  nous  faifons  néanmoins  extérieu- 
rement des  chofes  par  où  ceux  qui  ne 
voyent  pas  ce  qui  s'y  pafle ,  peuvent  être 

Î>orte^  à  les  honorer.  Ainfi  lorfquepar 
'authorité  du  Prince ,  nous  abbatonsou 
des  Temples  d'Idoles  ,  ou  des  bois ,  ou 
d'autres  chofes  qui  leur  font  confacrées, 
quoy  qu'il  parojfTe  aflez  par  là ,  que  nous 
les  aef  eftons  bien  loin  de  les  honorer , 
nous  devons  néanmoins  nous  abftcnir 
d'en  rien  prendre  pour  nôtre  ufage  -,  afin 
que  tout  le  monde  voye  que  c'eft  la  pie* 
té ,  &  non  pas  l'avarice ,  qui  nous  porte 
à  les  détruire.  Mais  lorfque  fans  rien  ap- 
pliquer de  toutes  ces  chofes  à  nôtre  pror 
fit  particulier  f  on  les  employé  aux  corn- 
moditez  publiques,  ou  au  culte  duvray 
Dieu ,  on  n'en  fait  que  ce  que  Ton  fak 
des  hommes  mêmes ,  lorfque  de  l'impie* 
té  facrilege  de  l'Idolâtrie,  oh  les  fait  pat 
fer  dans  la  véritable  religion.  Cet  ce 
que  Dieu  nous  a  voulu  faire  entendre, 
lorfqu'il  commanda  qu'on  prît  dans  un 
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bois  confacré  aux  faux  Dieux ,  de  quoy        *  *•' 
jfoire  brûler  rhploçaufte  ;  &  qu'on  ap-  A  N.  ^g# 
portât  dans  fes  threfors  tout  ce  qu'il  fe  j*».  $,  ist. 
trouveroit  d'or,  d'argent  &  d'airain  dans 
Jerico ,  comme  il  paroît  par  les  endroits 
de  l'Ecriture  que  vous  avez  rapportez. 
Aînfi  quand  il  eft  dit  dajis  le  Deuterono- 
me,  Vous  ne  convoiterez  nj  leur  or,  nyleur  Deut.j.x^ 
Wgent  ;  ô*  *vou&  nen  f  rendrez  rie»  four  &**• 
Vous  ,  de  peur  que  ceU  ne  vous  foit  une  occa- 
fion  de  chute  ;  farce  que  tout  cela  eft  en  abo- 
mination devant  le  Seigneur  votre  Dieu. 
Votés  ne  ferrerez  foint  dans  votre  maifop  ^ 
ce  qui  efi  en  exécration  ;  autrement  vous  fe-* 
r«*  vous-même  anathême  auft  bien  que  ce 
que  vous  aurez  fris  ,  dr  cet  objet  d'abomi- 
nation vous  fera  tomber ,  &  vous  fouillera , 
parce  qu'il  eftfraffc  $  anathême.  Il  eft  vi<* 
fible  qu'il  n'eft  défendu  par  ces  paroles, 
que  de  prendre  de  ces  fortes  de  chofes 
pour  foi}  ufage  particulier  y  ou  de  les 
tranfporter  chez  foy  dans  la  veue  de  les, 
honprer.  Ç'eft  alors  que  l'on  tombe  dans 
Tàbominaçion  &  l'excçration,  &  non  pas 
lors  qu'en  détruifant  ces  objets  de  la  fii-         ^ 
perdition  pay enne,  on  fait  ceffer  les  hon-? 
neurs  facrileges  qu'on  leur  rendoit. 

4,  Quant  aux  viandes  immolées  aux 
Idoles  y  tenez  pour  certain  que  nous  p'a«- 
vons  rien  à  obferver  de  plus  que  ce  que 
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it.       l'Apôtre  nous  a  prefcrit.  Ainfi  vous  nV 
a  m.  17  z.    vez  4U  ^  ^courir  à  ce  qu'il  en  a  dit  que 
i.c*r.%6>  je  vous  expliquerois  ,  autant  que  fefl 
thafitreiQ.  fuis  capable ,  s'il  s'y  trouvoit  de  î'obfc*- 
rité.  Soyez  affeure  tout  de  même  que 
çeluy  qui  après  avoir  rejette  une  viande 
qu'on  luy  dit  avoir  été  immolée  aux 
Idoles  ,  vient  à  manger  de  la  même  vian- 
de fans  la  connoître  ne  pèche  point. 
Tous  les  légumes  &  tous  les  fruits  quel-' 
que  fonds  qui  les  ait  produits  font  à  cetay 
qui  les  a  créés.  Car  U  terre  &  tout  a 

qu'elle  contient  ejt  au  Seigneur  ;  te  de  mu 
jyu.tj.1.     ^  qUe  j)iet$  0  fftf  ,/  „>y  0  fù*  ^  ne  foie 

bon.  Ce  n'eft  que  lorfque  quelque  chofe 
de  ce  que  la  terre  produit  a  été  offert 
aux  Idoles ,  qu'on  le  doit  regarder  com- 
me leur  étant  confacré.  Car  fi  dcs-làcptf 
des  légumes  viennent  d'un  jardin  d'un 
tertiple  d'Idoles ,  nous  prétendions  qu'il 
ne  fut  pas  permis  d'en  marner  ,  ne  s'en- 
iiiivroit  -  il  pas  que  les  Apôtres  ne  dé- 
voient rien  manger  à  Athènes  ,  puisque 
toute  cette  Ville  étoit  confacrée  à  Mi- 
nerve ï  Il  faut  dire  la  même  chofe  des 
puits  &  des  fontaines  qui  font  dans  kl 
temples.  Il  eft  vray  que  quand  on  y  jet- 
te quelque  chofe  du  facrifice  cda  Eut 
un  peu  plus  de  peine  ;  Cependant  il  en 
eft  de  même  que  de  l'air  qui  reçoit  te 


Lettre  XLVIh  44J 

flimées  des  Sacrifices,  comme  nous  avons       1  *. 
déjà  dit.  Que  fi  l'on  y  vouloit  faire  queU  À 
^ue  différence  fur  ce  que  le  facrifice  dont        '  3* 
Jfes  fumées  fe  mêlent  avec  l'air  n'eft  pas 
offert  à  l'air  mçme ,  mais  à  quelque  dé- 
mon  ,  ou  3  quelque  Idole  j  au  lieu  que 
Ç*eft  fouvent  aux  eaux  mêmes  qu'on  fa~ 
crifie,  lors  qu'on  jette  dans  les  puits  ou 
dans  les  fontaines  ce  qui  a  fervi  de  ma- 
tière au  facrifice,  qu'on  fe  fouvienne 
que  les  facrifices  que  des  peuples  facri- 
lièges  offrent  fans  ceffe  au  Soleil ,  n'em«* 
pechent  pas  que  nous  ne  nous  feryions 
de  fa  lumière  >  &  que  ceux  que  l'on  offre 
fcufli  aux  vents,  qui  femblent  en  englou-» 
tir  Çc  dévorer  les  fumées ,  n'empêchent 
pas  non  plus  que  nous  ne  nous  fervions 
des  vents ,  qui  nous  font  utiles  à  tant  dor 
chofes, 

Quoy  qu'on  ait  été  en  doute  fi  une 
viande  n'a  point  été  offerte  aux  Idoles  y 
on  ne  pèche  pas  non  plus  lors  qu'on  en 
mange  ,  s'il  eft  vray  qu'elle  n'y  ait  point 
été  offerte ,  &:  qu'on  en  foit  demeuré 
perfuàdé.  Car  il  eft  très  permis  de  re** 
dreffer  Ces  opinions  ,  &  de  les  ramener 
de  la  faufTeté  à  la  vérité.  Que  si  au  con-  .Péchez 
traire  on  prend  pour  bien  ce  qui  eft  '&"**«• 
mal ,  &  qu'on  le  fafle  3  on  pèche  ;  quoy 
qu'on  croyc  que  c'eft  un  bien  5  &  ce 
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classe,  font  là  les  péchez  d'ignorance ,  quicon* 
a  w.  19Î.  fiftent  à  croire  bien  faire  quand  on  fait 

mal, 
si  on  {eut        -    Quant  à  la  penfée  qu'on  puiffe 

tuer   pour  J       ^r-'  >  a    t  i>^ 

défendre  fo  tuer  un  homme  pour  s  empêcher  dca 
w*  être  tué ,  je  ne  fçaurois  l'approuver2  ;  fi 

*  ce  n'eft  peut-être  à  l'égard  des  foldats, 
ou  de  ceux  qui  fe  trouvent  engagez  à 
ces  fortes  d'a&ions  par  le  devoir  d'une 
charge  publique  ;  encore  faut  -  il  qu'ils 
n'agiffent  en  cela  que  pour  les  autres,  & 
non  pas  pour  eux-mêmes  -,  fî  ce  n'eft  en- 
tant qu'ils  font  eux-mêmes  partie  de  la 
Republique ?  en  vertu  de  l'authorité  legi* 
time  qui  rende  en  leur  perfonne.  Mais 
d'arrêter  par  la  crainte  ceux  qui  font  prêts 
à  faire  un  mal ,  c?eft  leur  faire  du  bien  en 
quelque  forte.  Ainfi  quand  il  eft  dit ,  * 
M*th<s-».  refiftez  joint  aux  mechans ,  c'eft  feulement 
?»  ^f'/*?*  pour  nous  empêcher  de  nous  plaire  à  la 

tleftdttqutl    *     •  f  .  Ai. 

nefautfoint  vengeance  5  dont  le  propre  eft  de  nous 
rçfifter  aux  faire  un  plaifir  du  mal  d'autruy  j  &  non 
mec  *ns'      pas  pour  nous  empêcher  de  reprimer  $ 

de  corriger  ceux  qui  veulent  mal  faire.  ■ 
Ainfi  ecluy  qui  enferme  fon  héritage  de 

murailles  n'eu  point  coupable  de  la  mort 

a.  Saint  Augùftin  s'étoit  déjà  déclare  là-deffus,  an 

Îjrcmier  Livre  du  Libre  Arbitre  chapitre  /.Il  fuit  en  cela 
aint  Ambroifc  au  3,  Livrç  de  Ofiiciis  ,  chapitre  4.  fc 
(aintCypricn  Lettre  j6.  &  /7« 
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de  celuy  que  la  chute  de  ces  murailles  classe* 
auraéerafé  ;  &  le  Chrétien  dont  le  boeuf  Ah  %t 
tue  quelqu'un  d'un  coup  de  corne ,  ou 
le  cheval  d'un  coup  de  pied ,  n'eft  pas 
pour  cela  coupable  d*homicide  ,  &  de 
ce  que  pareille  chofe  peut  arriver ,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  le  boeuf  d'un  Chrétien 
11e  doit  point  avoir  de  cornes  >  ny  fon 
cheval  de  pieds ,  ny  fon  chien  de  dents* 
Ceft  ainfi  qu'encore  que  faint  Paul  aver-  Aâ.xy  ij. 
ty  des  embûches,  que  des  feelerats  luy 
direflbient  eût  obtenu  du  Tribun  une 
^feorte  de  foldats  armez ,  il  ne  ié  feroit 
pas  tenu  coupable  de  la  mort  de  ceux 
4ui  venant  poux  Faflaffiner ,  auraient  pu 
être  tuez  par  ces  foldats  .Dieu  nous 
garde  de  croire  que  quand  nous  ne  fer- 
ions rien  que  de  bon  8c  de  permis  ,  ce 
;qui  en  peut  arriver  de  mal  à  quelqu'un 
contre  nôtre  volonté  nous  foit  imputé  j 
autrement  il  ne  faudroit  avoir  aucun  fer- 
rement d'agriculture  ,  ny  de  nul  autre 
*tfage,de  peur  que  quelqu'un  ne  s'en  fer- 
ait pour  fe  tuer  5  ou  pour  tuer  quelqu'au- 
cre  ;  il  ne  faudroit  avoir  ny^orde  ny  arbre, 
4e  peur  que  quelqu'un  ne  s'y  pendit,  ny 
faire  de  feneftres  à  nés  maifons,  de  peur 
que  quelqu'un  ne  y en  précipitât.  On 
ne  finiroit  point  fi  l'on  vouloit  marquer 
toutes  les  autres  chofes  de  cette  efpece  : 
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**•      car  parroy  celles* mêmes  dont  Pufage 
classe*   eft  bon  &  permis,  il  n'y  en  a  aucune  dont 
AN-  s*8-    QîniepuUie  fe  fervirpour  nuire  à  quel* 
qu'un. 

d*  U  ne  me  refte  plus  *  ce  me  femblc, 
qu'à  vous  répondre  fur  ce  que  doit  fat* 
te  un  Chrétien  qui  faifant  voyage*  & 
fe  Tentant  prefle  de  la  faim  *  ne  trowc 
rien  qu'il  puiffe  manger  >  qu'une  viande 
immolée  aux  Idoles  >  dont  il  peut  mat> 
ger  néanmoins  fans  que  perfonne  le  voyc, 
fçavoir  s'il  doit  fe  laifler  mourir  de  faià 
plutôt  que  d'en  manger.  Mais  com- 
me il  ne  s'enfuit  pas  que  cette  viande  > 
pour  avoir  été  trouvée  fur  un  Autel  dl- 
doles,  leur  ait  été  immolée  y  &  qu'elle 
peut  y  avoir  été  laiffée  par  des  paflâns, 
ou  tout  exprès  >  ou  par  mégarde*  ou  y 
avoir  été  mife  pour  quelque  autre  fujee 
je  répons  en  trois  mots  >  ou  il  çft  certain 
qu'elle  a  été  immolée  aux  Idoles,  ou  il 
dfc  certain  qu'elle  ne  Va  pas  été  *  ou  l'on 
ne  fçait  ny  l'un  ny  l'autre  avec  certitude; 
s'il  eft  cercain  qu'elle  l'a  été,  il  eft  ph» 
digne  d'un  Chrétien  d'avoir  la  force  k 
s'en  abftcnir  :  fi  au  contraire  il  eft  cet* 
tain  qu'elle  ne  l'a  pas  été ,  ou  qu*<»  oc 
fçache  ce  qui  en  eft ,  on  peut  en  ufer  ûos 
aucun  fcrupule. 
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IL 
CLASSE. 


LETTRE    XL VIII.  *         A*  »*■ 


*   Ecrite 


ïudoxc  ètoit  Abbé  d'un  Montficrc  de  Vlfle  r"  g*  au. 
deCabrere^ ,  Saint  AuguJHnl'exhorteluy  ITTlcn* 
&  tous  Ces  Religieux  Remployer  utilement  <*«'  **»*  1* 
le  repos  dont  tls  pmjjotent^  enjorte  ne  an-  fcntcmcm 
moins  qu'ils  fujjènt  aufi  f  refis  d'en  for-     "\ 
tir*  toutes  les  fois  que  l'Eglife  auroitbefoin 
d'eux ,  qu'éloignez  de  le  quitter  four to$ù 
tt  autre  chofe  y  &  leur  donne  en  très  feu 
de  mots  d'excellentes  infiruftions  fur  tout 
ce  qui  feut  contribuer  à  faire  arriver  À  la 
ferfcftion  Chrétienne. 

Augustin,  &:  tous  les  Frères  qui  vivent 

avec  luy ,  faluënt  en  J  e  s  u  s  -  Christ 

'  fpn  très  -cher  Frère  &:  collègue  dans 

a.  De  quatre  Mes  qui  portent  ce  nom ,  il  y  en  a  une 
între  les  cotés  de  la  Tofcane  &  l'Ifle  de  Coric ,  qui  efl 
apparemment  celle' où  Eudoxe  étoit  Abbé  :  car  elle  étoit 
Ljbrs  pleine  de  Moines.  Mafcezel  Prince  Maure,  en- 
rpjt  par  Honoré  contre  Çrildon  fbn  frère,  révolté  çon- 
:te  les  Romains ,  ayant  pafle  par  cette  Ifle,  en  emmena 
quelques  Solitaires  avex  luy  >  qui  font  apparemment 
friftaib  ,&  André  *  doux  faint  Auguftin  parle  en  cette 
lettre.  Mâfcczcl  paflbit  avec  eux  les  jours  &  les  nuits 
k  prier  ,  jeûner  &  chanter  des  Pfeaumes  ;  &  mérita 
ppp  ce  moyen  de  remporter  une  vi&ojre,  qui  parut  tôu- 
:c  miraculeufe.  Cette  lflc  étoit  nommée  Cabrere,&  cau- 
fe  <fe  la  grande  quantité  de  ckevr*s  qui  s'y  trouve  ;  on 
pjkifpit  par  cette  raifon  4e  ce$  tuniques  de  poil  de  chè- 
vres ,  qu' on  appjclloit  des  cilices  t  &  dont  les  Solitaires 
fctoierjt  habillez.  On  entendra  avec  cet  écl ai reiflement, 
op  que  dit  faine  Auguftin  à  la  fin  de  cette  Lettre. 
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*  *•  le  Sacerdoce ,  le  très  -  defirable  Seir  li 

classe.       gneur  Eudoxe,  &  tous  les  Frères  |< 
3*  *        qui  font  daûs  fa  maifon. 

i.  T     E  repos  que  vous  goûtez  eii  le 
1    j lefus-Chrift  nous  eft  un  reposa  li 
nous-mêmes  quand  nous  y  penfonsj 
quelque  agitez  que  nous  foyons  d'une 
infinité  de  peines  treS-cuifantes*   Car 
n'étant  tous  qu'un  même  corps  (bus  un 
même  chef,  vous  fouffrez  en  nous  de 
nôtre  agitation  ,  &  nous  joûiflons  en 
i.  Cor.  11.   vous  de  vôtre  repos  j  fui/que  fi  un  ici 
%  6  '  membtesfoiïffre*  toits  les  autres  foUffrent  avtc 

luy  ;  &  que  fi  un  des  membres  répit  quel- 
que avantage  tous  fi  réjoiiijfent  avec  l*j. 
Nous  vous  exhortons  donc  >  nous  vous 
prions ,  &c  nous  vous  conjurons  par  Ja 
lublimité  ineffable  qui  fe  trouve  dans 
les  humiliations  de  Jefus-Chrift,  &  par 
la  mifericorde  infinie  qui  tempéré  Teclat 
de  fes  grandeurs,  de  vous  fouvenir  de 
nous  dans  vos  prières ,  que  nous  croyons 
bien  plus  calmes ,  &  plus  vives  que  les 
nôtres  ,  qui  font  fouvent  offufquces  U 
appefanties  par  les  nuages  &:  le  tumubc 
des  occupations  feculieres.  Car  encore 
que  nous  n'en  ayons  point  pour  nous- 
mêmes,  nous  en  fommes  tellement  acca- 
blez par  ceux  avec  qui  il  nous  eft  ordonné 

défaire 
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lé  faite  trois  mille  pas  de  chemin  lors  CL  j*1- 
ju'ils  ne  nous  en  demandent  que  mille  >  a  w.  59s! 
ju  a  peine  avons-nous  le  loifir  de  refpi-  M^.J.4Jf 
er.  Nous  efperons  néanmoins  que  celuy 
levant  le  thrône  duquel  montent  les  ge-   Pfal.  *ox, 
niffeitiens  de  ceux  qui  font  dans  les  fers,  lh 
ious  délivrera  de  toutes  nos  peines  par 
e  fecours  de  vos  prières ,  fi  nous  perfe* 
rerofcs  avec  fidélité  dans  le  miniftere  ou 
l  nous  a  établis  ;  &  qu'il  nous  rendra 
a  recorttpenfe  qu'il  nous  a  promife» 
\  -2..  Pour  vous ,  mes  frères ,  nous  vous 
rpnjuronspar  Jefus-Chrift  de  tenir  bon 
lans  la  vie  que  vous  avez  embraflee  >  &c 
le  pef  feVerer  jufqù'à  la  fin.  Et  s'il  arrive 
jue  l'Eglife- nôtre  fainte  Mère  demande 
rôtre  fecours  en  quelque  chofet  prenez- 

c      J       '       1    ^.         o     ^    »  /T  Milieu* 

jarde  également,  &  qu  aucun  emprefle*  gAri>Y  entre 
ûent  iiy  aucun  élevement  de  cceur  ne  Vemfreffe- 
tôus'pofte  à  l'adiori,  &  que  les  char-  |^^*~ 
bés  de  vôtre  faint  loifir  ne  vous  en éïoi*  m*r  àhy^ 
rnent  ;  mais  obeiffez  à  Dieu  avec  dou*  t9'***  l* 
jfciir  &  humilité  de  coeur  :  vivefc  dans 
ine  entière  foumiflioh  à  fes  ordres ,  pui$ 
juè  c'cft  luy  qui  Vous  gouverne,  qui 
Sonduit  dans  fa  juftice  ceux  qui  font' 
t<^ux,  &  qui  ihftruit  les  humbles  de  fes  Fj^p  ^ 
royes»    Ne  préfères  point  vôtre  repos 
i\ix  befoins  de  l'Eglife  \  &  fôuverte:^ 
n6u$  que  fi  tous  les  gens  de  bien  s'étoienç 
Tome  J,  F  f 


4jo       S.  Auguftin  a  Eudoxe  3 

"•        excufex  de  Taffifter  dans  les  travaux  de 
"  F  enfantement ,  vous  n'auriez  fçû  naître 
de  la  naifTance  fpirituelle  qui  vous  a  fait 
fes  Enfans* 

Or  de  la  même  manière  qu'un  hom- 
.  me  qui  marcheroit  dans  un  chemin  fer- 
ré entre  le  feu  &  l'eau ,  auroit  à  prendre- 
garde  à  tenir  fi  bien  le  milieu,  qu'il  ne  fut 
çy  brûlé,  ny  fubmergé  ;  ainfi  devons-nous 
Eçiarcher  entre  les  hauteurs  de  l'orgueil, 
&  l'abîme  de  la  pare/Te  $  fans  nous  écar- 
d«#m7.ii.  ter,  comme  dit  l'Ecriture ,  nyàdroit,ny 
à  gauche. 

Car  il  y  en  a  qui  fous  prétexte  qu'ils 
craignent  de  fe  lai/fer  emporter  trop  haut 
vers  la  droite ,  tombent  dans  l'abîme  de 
la  gauche  ;  &  d'autres  au  contraire  qui 
penfant  éviter  les  eaux  dotmantesdela 
parefie  Se  deToifiveté ,  fe  laiflent  empor- 
ter de  l'autre  côté  par  le  vent  du  faite  & 
de  l'orgueil  >  Se.  s'en  vont  en  vapeur  & 
en  fumée. 
sW  nfkp  ?•  Si  vous  aimez  donc  le  repos  dont 
itsprf-mts  vous  joùiflêz  ,  mes  chers  feres  ,  que  ce 

wTfîïï  foit  Pour  l'employer  à  vous  fevrer  &  à 

J*  Umm-  détacher  votre  cœur  de  tous  les  plaifirs 

****        .    paffagers-  Souvenez-vous  qu'en  quelque 

lieu  que  nous  (byons,nous  lommes  expo- 

fez  aux  embûches  de  cet  ennemy  de 

tout  bien ,  qui  craint  que  nous  ne  nous 


s 


m 
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-  f approchions  de  Dieu ,  &  qu'après  nous        11. 

-  avoir  vu  Ces  efclaves ,  nous  ne  devenions   *  M  ,  * % 

-,  '  -  An,  ^8t 

les  juges  :  fouvenez  -  vous  qu'il  n'y  aura 
point  pour  nous  de  repos  parfait  jufqu'à  ce 
ue  l'iniquité  foit  paflèe ,  &  que  la  juftice  pfal* s6m1' 
e  Dieit  ait  éclatté  dans  (on  jugement.       p&1.*j.ij. 
£       Tout  de  même  ,'•  quand  Vous  êtes  dans 
1  t ardeur  de  l'action  y  &  que  vous  vous 
appliquez  ou  à  la  prière  ,  ou  au  jeûne  , 
feu  à  l'aumône  qui  fé  fait  ou  en  foula- 
géant  les  befoins  des  pauvres,  ou  en  re- 
mettant les  injures  comme  Dieu  nous  EpheC^j* 
a  remis  en  Jefus-Chrift  ce  que  nous  luy 
'dévions  •$  lors  que  vous  combatez  les 
«ïauvàifes  habitudes  >  &  que  vous  châ-  l.cor.^.i7. 
tiefc  vôtre  corps  potir  l'afïujettir  à  Tefprit  * 
lors  que  vous   fupportez    les   tribula-  Eptcf.4.1. 
fcions  j  &  que  vous  vous  fupportez  mê- 
me les  uns  les  autres  avec  charité  :  car 
ï|ue  peut  fupportef  deluy  qui  ne  fup- 
jVorte  pas  fon  frère  >  lors  que  vous  tâ- 
chez de  découvrir  les  artifices  &  les  em- 
bûches du  tentateur ,  &  que  pour  étein- 

-  dre  &  rêpouffer  les  traits  eïftbrafez  qu'il     p  '  €m  u* 
lance  contre  vous ,  vous  vous  fervez  du  EphcCj.i^. 
bouclier  de  la  Foy  ;  enfin  lors  que  vous 
chantez  au  Seigneur  dans  le  fond  de  vos 

cioeufs ,  ou  que  vos  votèx  s'uniâeftt  avec 
îe  mouvement  de  Fêfprit  ;  faites  toutes 
tes  chofes  à  la  gloire  de  Dieu  ^  qui  opere  ^ 

Ff  ij 


•• 
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c  l  a*  s  i.  tout  eI*  tous  j  &  tempérez  de  telle  forte 
a  n.  3* g.   la  ferveur  de  vôtre  efprit  que  vôtre  amc 
ibid.ii.  6.  ne  fe  glorifie  que  dans  le  Seigneur.  Car 
voilà  ce  qui  nous  fait  marcher  d'un  pas 
ferme  dans  la  bonne  voye ,  en  nous  fai- 
fant  tenir  les  yeux  fans  cefïe  élevez  vers 
Pfal  i4.ij  le  Seigneur  ;  parce  que  c'eft  à  luy  à  dé- 
gager nos  pieds  des  pièges  qui  nous  font 
tendus.   Quand  on  agit  de  cette  forte 
on  ne  tombe  ny  dans  la  lailîtude  par  le 
travail ,  ny  dans  la  langueur  par  le  repos; 
on  n'çft  ny  turbulent  ny  endormy  5  & 
Ton  évite  également  l'audace  &  la  timi- 
dité 5  la  précipitation  &  la  pefanteur  : 
Pilip.4.9.    obfervez  ce;  que  je  viens  de  vous  dire , 
&  le  Dieu  de  paix  fera  avec  vous. 

4.  J'efpere  que  vôtre  charité  ne  trou- 
vera pas  mauvais  que  je  vous  aye  parlé 
comme  jay  fait  dans  cette  lettre  $  puis 
que  ce  n'a  pas  été  par  aucun  doute  où  je 
lois  y  que  vous  ne  pratiquiez  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire  :  mais  j'ay  crû  que 
vous  feriez  d'autant  plus  portez  à  me 
recommander  à  Dieu  dans  vos  prières, 
que  les  chofes  mêmes  que  vous  faites 
par  fa  grâce  vous  rappelleroient  le  fou- 
i.Cor.1.14  venir  de  ce  que  je  vous  en  ay  dit.  Du 
refte  la  bonne  '  odeur  de  la  fainte  vie 

2ue  vous  menez  en  Jefiis-  Chrift  étoit 
éja  venue  jufques  à  nous ,  avant  meme 
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ce  que  nous  en  avons  appris  de  nosfre-;  ct  £\ SE 
res  Euftafe  &  André,  qui  font  venus  an.  3?*. 
icy  d'auprès  de  vous.  Le  premier  vient 
de  nous  devancer  dans  ce  bienheureux 
repos  qui  nous  mec  à  couvert  de  toutes 
les  agitations  à  quoy  Ton  eft  expofô 
dans  cette  vie  ;  &  que  les  flots  doi\t  une 
Ifle  eft  battue,  nous  reprefentent  fi  bien, 
Ainfi  il  n'en  eft  plus  à  defïrer  d'y  retour- 
ner, &  il  n'a  plus  befoin  des  cilices  qu'on 
y  trouve. 

LETTRE    XLIX.  *       '  / Ecrite 

Saint  Augufiin  follicite  Honoré  Evêque  T>o-  gravant  u" 
natifte  de  conférer  avec  luy  Par  écrite  &  ^l'ét^ui1 
de  luy  faire  entendre  ami  Me  ment  corn-  ^£jj*" 
ment  ils  powuoient  prétendre  que  l'Eglift*  i*»°t** 
fui  félon  qu'il  eft  prédit  dans  les  faintes 
Ecritures ,  doit  être  répandue  par  toute 
la  terre ,  ne  confifât  plus  que  dans  lefeul 
farty  de  Vonat. 

Augustin  Evêque  de  l'Eglife  Ca- 
tholique  à  H  on  que9-  Evêque  dû 
party  de  Donat. 

1,  T     A  penfée  que  vous  avez  eue  de 

M    j  conférer  avec  moy  par  écrit,  &* 

q\je  vo\is  ayez  bien  voulu  nous  faire  fçàr 

#oir  pv  I^os ,  tiQtFe  tares  -  cher  &,tres  -« 


celle 


4  J4       &  Augufiin  a  Honore  , 

clause,  cftimablc  frère  en  Jefus-Chrift  ,  m'i 

Am.  )99-  donné  une  très-grande  joyc.  Nous  évi- 
terons par  ce  moyen  la  foule  &  le  tu- 
mulce  qui  pourroit  troubler  nôtre  conr 
ference  ,  que  nous  devons  &c  commencer 
&  finir  dans  un  efprit  de  paix  &c  de  dou- 

%.  T$m.  i.   ceur ,  félon  cet  avis  de  l'Apôtre ,  Une  . 

*4-d*  *J-  faut  pas  que  le  ferviteur  du* Seigneur  s'*- 
mufe  à  contefier  ;  mais  il  doit  être  modère 
envers  tout  le  monde  ,  capable  â'injtruirc* 
patient,  &  f cachant reprendre  avec  douceur 
ceux  qui  ont  des  fenthnens  contraires  À  l* 
vérité.  Voicy  en  peu  de  mots  à  quoy  je 
voudrais  que  vous  répond  iflie^. 

z.  Comme  nous  voyons  l'Eglife  de 
Dieu  ,  c'eft  à  dire  l'Eglife  Catholique, 
répàndup  par  toute  là  terre^  félon  les  pré- 
dirions des  Prophètes  \  nous  vie  croyons 
pas  devoir  douter  de  Paccomp.liflement 
{î  vifible  de  leurs  faints  Oracles ,  confir- 
mez par  Jefus.-Chrift  même  dans  l'Evan- 
gile, &  par  les  Apôtres,  qui  ont  répan- 
du cette  Eglife  de  toutes  parts  >  comme 
il  avoit  été  prédiç. 

Car  il  eft  dit  du  Fils  de  Dieu ,  dés 
le  commencement  du  divin  Livré  des 

*/*/i*7tS.  Pfcaumes,  le  Seigneur  ma  dit  vous  ait 
mon  fis  r  je  vous  ay  engendre  au)  onri 'hj  ; 
demandeic-moy ,  &  je  vous  donnera]  Us 
W*tiom  pour  votre  kyritagi ,  <&  toute  fé 
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tendue  de  la,  terre  four  lapojfedcr.  Nôtre  classe. 
Seigneur  Jefus-Chrift  luy-même  *îous  a  a  n.  ^9. 
dit  que  fon  Evangile  fe  répandroit  dané 
toutes  les  Nations  \   &  l'Apôtre  faint  M*tb-  2*« 
Paul  long-temps  avant  que  la  parole  de 
Dieu  eût  été  portée  en  Aftrique  a  dit  à 
la  tefte  de  fon  dEpître  aux  Romains,  qu'il 
avoit  reçu  de  Jefus-Chrift,  la  grâce  &  Rom;  It'j. 
le  miniftere  de  l'Apoftolat,  pour  faite 
obeïr  en  fon  nom  toutes  les  Nations  à* 
la  Foy.  Aufli  a-t'il  prêché  l'Evangile  dans1 
toute  l'Afie ,  à  commencer  depuis  Jeru-1  Kom.1s.19* 
falem  jufqu'à  l'Ulirie  *  ayant  fondé  $C 
çtabli  des  Eglifes  de  tous  cotez,  dans 
cette  grande  étendue  de  païs  s  quoique 
comme  il  dit  luy-même,  ce  ne  fbit  pas'  l-  Cor>  Js- 
luy  qui  Tait  fait  ,o»ais  la  grâce  de  Dieu 
qui  çtoit  avec  luy.  Et  quelle  marque  plus 
certaine  en  pourrions  -  nous  fouhaiter , 
que  de  voir  dans  (es  Epîtres  les  noms 
des  villes  &  des  contrées  où  il  a  prêché? 
Il  a  écrit  aux  Romains,  aux  Corinthiens , 
aux  Galates ,  aux  Ephefiens ,  aux  Phi^ 
lippiens ,  aux  Theflaloniciens ,  aux  Col- 
lofliens  :  Saint  Jean  a  écrit  pareillement 
à  fept  Eglifes  qu'il  nous  témoigne  avoit 
été  établies  dans  TOtient,  c'eft  à  dire 
aux  Eglifes  d'Ephefe ,  de  Smitne ,  dé 
Sardes ,  de  Phikde*pher  de  Laodicéfci  ■***' U11' 
et  Pereame,  de  Thia*ket  éjui  pa*  le 

Ff  iiij 
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lihi  è,  nombre  4e  fçpt  nous  defignent  PEglife 
*n-  te? «    Uhiverfclle^  &c  avec lefqucllcs  nous  foroi 
jnes  en  communion  aufli  certainement 
que  vous  n'y  êtes  pas. 

5.  Nous  vous  prions  donc  de  vouloir 
tien  nous  dire ,  fi  vous  le  fçavez ,  par 
où  il  eft  arrivé  que  Jefus<-Chrift  ait  per- 
Tfkk  %i  ?•  du  fon  héritage  répandu  par  toute  la 
terre  5  &  qu  il  fe  foit  trouvé  tout  d'un 
coup  réduit  à  la  feule  AfFrique ,  qu'en* 
çore  ne  pofTede-t'il  pas.  toute  entière} 
Car  au  lieu  que  PEglife  Catholique  eft 
en  AfFrique  aufli  bien  qu'ailleurs ,  parce 
que  Dieu  a  voulu  qu'elle  fut  par  tour , 
&c  qu'il  a  prédit  que  cela  feroit  ainû,  vô-> 
tse  party>  qu'on  appelle  le  party  de  Do* 
nat  3  ne  fe  trouve  en  aucune  de  ces  corn 
crées  qui  ont  été  confacrées  par  les 
radions  a  ôc  instruites  par  les  predica-. 
tions  &  les  lettres  des  Apôtres.  Et  ne 
dites  pas  que  nôtre  Eglife  n'eft  pasTE-i 
*  voyéïk  g^  Catholique  ,  mais  l'Eglife  de  Ma* 
note  fur  îc  caire ,  *  comme  vous  avez  accoutumé 

tiotnb.  6,  de      *  "        *  t'y» 

U  Wuc  13.  de  l'appeller  5  car  vous  deve^fçavoir,& 

vous  en  ferez  facilement  éçlaircis  quand 

vous  le  voudrez ,  que  toutes  ces  Nations 

d'où  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  a,  été  ap- 

port&en  AfFrique,  ne  fçavent  ce  que  c  eft 

que  Maçairc  x  &C  quoyqu'elles  i\e  fça- 
çhenç  mq  pj^  çc  que  ç'ejft;  ^ne  jfa 
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nat,  vous  ne  fçauriez  nier  que  vôtre  çia^se. 
party  ne  s'appelle  le  fart}  de  Vonat*  Se  An.  }?$ 
que  ce  ne  foie  fous  ce  nom-là  qu'il  eft 
connu ,  par  tout  où  vôtre  communion 
eft  répandue.  Répondez-nous  donc,  s'il 
vous  plaift  x  &  nous  apprenez  comment 
Jçfiis-Çhrift  a  perdu  fon  Eglife  dans  tou- 
te la  terre  ,  &  comment  il  a  commencé 
à  n'en  avoir  plus  que  parmy  vous  ?  Ceft 
à  vous  à  nous  le  faire  voir  $  car  pour  nous, 
riptre  caufe  eft  fuffifamment  établie  par 
ce  qui  fe  voit  dans  tout  le  monde  de 
raccompliffement  des  Prophéties  que 
nous  lifojis  dans  l'Ecriture, 

Voilà  ce  que  l'envie  que  j'ay  il  y  a 
long -temps  ,  de  conférer  avec  vous 
fur  ce  fujet,  m'a  obligé  de  di&er  :  car 
étant  auffi  voifins  que  nous  le  fommes^ 
il  nous  fera  aifé  de  traiter  cette  matière 
par  écrit,  qui  eft  la  voye  la  plus  propre 
a  éviter  le  tumulte  infeparable  des  coa-. 
ferences  y  &  de  l'éclaircir ,  avec  la  g-race 
de  Dieu ,  autant  que  l'état  des  choies  le 
demande. 


*ttt* 
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CLASSE. 
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*   Ecrite 

ac4foic  au-  Avertissement. 

paravant  la 

Zuf  éwkCule  on  ne  met  *cy  cette  ^ettre  $ue  fourfervirit 
s  o.  cft  prcfen.  nombre,  dr  pour  n'être  pas  obligé  de  chan- 
tcmcat  10  .       ^  ^  chiffre  de  celles  qui  fuirent  ;  car  elle 

ejt  trop  impertinente  pour  l'attribuer  * 
faint  Augufiin  ^  quand  d'ailleurs  la  diffé- 
rence du  fiile  ne  feroit  pas  "voir  claire- 
ment  qu'elle  riefi  pas  de  luy.  On  s) 
plaint  donc  fous  le  nom  de  faint  Au- 
gujtin  de  la  mort  de  foixante  Chrétiens 
majfacrez  par  ceux  de  Suffec  ;  &  on  Uur 
promet  de  leur  rendre  une  ftatuè  d'Her- 
cule qui  leur  av oit  été  enlevée. 

Augustin  Evêque  aux  Fondateurs) 
Chefs  &  anciens  de  la  Colonie  de 

ville    de   la  DUFFEC.    * 

za'wne0  dont  *•  T  E  Ciel  &  la  terre  ont  été  frappez 
nadK::  JL/<k  l'énormité  du  crime,  &  de 
faricSnf«en-  k cruauté  inouïe  qui  a  enfanglanté  vos 
ce4ecarcha-  temples y  &  les  rues  de  vôtre  ville;  & 
*c*  qui  fait  qu  elles  retentifTent  encore  du 

bruit  des  meurtres  que  vous  y  avez 
commis.  On  a  vu  parmy  vous  les  loix 
Romaines  comptées  pour  rien  ,  la  ter- 
reur des  Tribunaux  légitimes  foulce 
aux  pieds  fans  aucun  refpeft  ny  au- 
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oine  crainte  des  Empereurs,    On  y   a  CL"s5E- 
vu  répandre  le  fang  innocent  de  foixan-  a  n~  5**. 
te  de  nos  frères  *  ;  &  avec  tant  de  fu-    *  Le  MarT 
reur,  que  celuy  qui  en  avoit  le  plus  mis  SS^gù0" 
à  mort  a  été  le  plus  honoré  ,  %  a  te-  ^ft* 
nu  la  première    place   dans  vôtre  Se-  ^Al^ 
jiat  :  mais  venons  à  l'affaire  principale.  Si 
yous  dites  que  l'Hercule  étoit  à  vous  3      '    ^ 
jious   fonunes  prelts  de  vous    en  ren- 
dre un  autre  :    nous  ne  manquons  ny 
4e  metail ,  ny  de  pierre  de  taille  |5  ny 
<le   marbre  même  ,  ny  d'ouvriers.  On 
travaille  avec  foin  à  vous  faire  un  Dieu  5 
à  le  bien  fculper ,  &  à  l'embellir  :  nous 
y  ajouterons  même  du  vermillon  afin 
qu'il  n'y  manque  rien  de  tout  ce  qui 
peut  faire  bien  haut,  le  bruit  de  vos 
feftes  &  de  vos  cérémonies.  Si  vous  di- 
tes donc  que  l'Hercule  vous  appartenoit, 
il  nous  fera  aifë  de  faire  que  chacun 
contribue  pour  payer  vôtre  Dieu  :  mais 
rendez-nous  aufli  ce  grajnd  nombre  de 
nos  frères  à  qui  vous  avez  arraché  la 
vie  5  car  en  vous  rendant  vôtre  Hercu- 
le, il  eft  bien  jufte  que  vous  nous  les 
rendiez. 


Iî. 

CLASSE. 
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*    Ecrite 
Taù  s**,  ou  .  .r  . 

400.  £**#*  Augujtm  ayant  apprts  que  Crtjpin 

parava°nt  u~  Evêque  Vonatifie  à  Calame  a  'voulait 
qw "&k*  £"*  conférer  avec  luy  ,  profofi  quelques 
fcnt^Lf*"  argumens  a  ce  Vonatifie  four  entrer  en 
^  x54-  matière ,  cf  /*  /»^  ^  répondre  y  après 

avoir  rendu  raifon  du  titre  de  fa  lettre 
qui  ne  fe  trouve  plus  prefehtement \ 

1.  ^""*E  qui  m'a  fait  mettre  ce  titre  à 
\^ma  lettre,  ceft  que  quelques* 
uns  des  vôtres-rmêmes  trouvent  que  je 
me  rabaiffe  trop.  Je  vous  le  dis  parce 
qu'on  pourroit  croire  que  ce  que  j'en 
rais  foit  pour  vous  infulter  >  mais  je  cqh- 
fens  que  vous  me  récriviez  de  la  mê- 
me manière.  Je  ne  vous  dis  rien  de  ce 
que  vous  m'aviez  promis ,  ou  que  je 
vous  prefïbis  de  me  promettre  à  Cartha- 
ge.  De  quelque  manière  que  cela  fe  foit 
pafle,comptons-le  pour  le  paiTé  ;  &  que  ce 
ne  foit  point  une  raifon  pour  nous  eflh 
pêcher  d'aller  plus  avant.  Au  point  où 
les  chofes  font  prefentement  9  pât  la 
grâce  de  Dieu ,  il  n'y  a  plus  d'exeufeny 

a.  Ceft  ce  même  Crifpin  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Lettre  10  j.  nombre  quatrième  &  dans  une  noce  foi  la 
lettre  <>  j.  nombre  premier  ',  &  à  qui  s'adrefle  la  Let- 
tre 6é. 
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T  T 

de  prétexte  :  nous  fommesj'un  &  l'autre  classe. 
en  Numiclie ,  •&:  affez  prefts  l'un  de  Tau-  a  n.  3**. 
tre  ;  &:  il  m'eft  revenu  que  vous  vouliez 
encore  entrer  en  difpute  avec  moy ,  fur 
ce  qui  nous  fepare  de  communion.  Vous 
verrez  donc  dans  cette  lettre  qu'il  ne 
faut  que  deux  mots  pour  vuider  la 
queftion.  Répondez -y  ,  je  vous  prie, 
peut-être  qu'il  n'en  faudra  pas  davanta- 
ge 8c  pour  vous,&  pour  ceux  qui  défirent 
de  nous  entendre  ;  8c  fi  cela  ne  fuffit 
pas  5  nous  continuerons  d'écrire  de  part 
8c  d'autre,  autant  qu'il  fera  neceflaire 
pour  voir  le  fonds  de  la  queftion-  Je 
çroy  que  c'eft  le  plus  grand  avantage 
que  xious  puiffions  tirer  de  la  proximi- 
té des  villes  où  nous  demeurons  vous 
8c  moy.  Car  de  ma  part  je  fuis  refolu 
de  ne  point  traiter  cette  matière  avec 
vous  autrement  que  par  écrit  ;  foit  afin 
que  nous  puiffions  être  afleurez  de  ce 
que  nous  aurons  dit ,  fans  craindre  le 
manque  de  mémoire  ;  foit  afin  que  ceux 
qui  aiment  ces  fortes  de  conférences,  8C 
qui  ne  pourroient  peut-être  pas  fe  trou- 
ver à  celle  que  nous  ferions  de  vive  voix, 
profitent  de  ce  que  nous  dirons. 

Vous  avez  accoutumé  de  faire  beau~ 
coup  de  bruit  fur  des  chofes  qui  fç  font 
paflfées  autrefois ,  &  d'en  dire  tout  ce 


s 
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c  l  ïs-s*.  qu'il  vous  plaid ,  à  quoy  il  n'y  a  pas  un 
A  ri.  3**.  mot  de  vray.  Peut-être  qu'en  cela  vous 
êtes  trompez  plutôt  que  vous  n'avez 
deffein  de  tromper  :  mais  fi  vous  le  trou- 
vez bon  nous  jugerons  des  chofes  par 
l'état  où  elles  font  prefentement* 

Vous  n'ignorez  pas  fans  doute  qu'au 

temps  de  ce  peuple  qui  a  pafTé  devant 

Exâd.iiU-  comme  figure  de  l'Eglife^  il  y  en  a  eu 

qui  font  tombez  dans  une  idolâtrie  fa- 

no  îcViJ?    cr^ege  &  qu'U  se^  trouvé  un  Roy  *  fans 
°y  °     a#  religion  qui  a  fait  brûler  les  Livres  faints* 

Urémie  %6,     ^    °       ,  *  t,  .,  , 

%h  Cependant  ny    lun  ny  1  autre  de  ces 

deux  crimes  n'ont  été  punis  fi  fevere- 
jmént  que  celuy  de  fchifme  :  ce  que  l'E- 
criture ne  nous  a  iriarqué  que  pour  nous 
faire  entendre  que  ce  dernier  cft  le  plus 
„     atrocei  Car  vous  vous  foùveriez  bien  que 

Num.  16.     t  ,         .  ,  * 

51.  &pf*i-  1^  terre  engloutit  tout  vivans  les  auteurs 
10/.17 .^.  <$u  fchifme  j  &  que  leurs  adherens  fu- 
rent confumez  par  le  feu  du  Ciel  ;  &  il 
s'en  faut  bien  que  ny  les  adorateurs  du 
veau  d'or ,  ny  celuy  qui  avoit  brûlé  un 
Livre  facré  n'ayent  été  châtiez  de  b 
forte. 

z.  Vous  nous  obje&ez ,  &  vous  pre- 
nez pour  caufe  de  vôtre  feparation,  des 
crimes  qui  font  auffi  peu  prouve*  à  fc- 
gard  de  ceux  des  nôtres  que  vous  en 
charger,  qu'ils  le  font manifeftement  à 
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» 

i  regard  de  quelques-uns  des  vôtres ,  que  c  L  j[  £  $  E, 

:  la  terreur  de  la  perfecution  reduifît  à  a  h.  w* 

j  livrer  les  faintes  Ecritures  aux  Payens 

-  pour  les  brûler.   Comment  eft-ce  donc 
.  qu'après  avoir  condamné  de  vos  Eve  ques 

pour  crime  de  fchifme ,  far  l'Oracle-  d'un 
B  Concile  univerfel  *  de  vôtre  communion  5         * 
.  comme  il  eft  dît  dans  des  a£tes  de  ce  Con- 
cile, vous  les  avez  reconnus  pour  Eve  ques* 
■    &  receus  dans  leurs  fîeges  comme  au- 

-  paravant  î  C'eft  ce  que  vous  avez  fait 
a  l'égard  de  Félicien  Evêque  de  Mufty  , 
&  de  Prétextât  Evêque  d'Afluri  :  car  il 
n'eft  pas  vray,comme  vous  avez  accoutu- 
mé de  dire  aux  gens  qui  ne  fçavent  pas  les 
chofes,  qu'ils  fuflent  du  nombre  de  ceux 
dont  la  faute  n'avoit  point  éclaté,  &  à  qui 
il  avoit  efté  donné  un  certain  délay  pour 
rentrer  dans  vôtre  communion,  pané  le- 
quel la  fentence  rendue  contre  les  autres 
étefk  déclarée  commune  avec  eux.  Ils 

a.  Saint  Auguftin  parle  icy  de  ce  Concile  de  Bagaye 
«font  nous  avons  fait  mention  fur  la  Lettre  4$.  nom- 
bre 16.  ou  furent  condamnez  entre  autres  Félicien  Se 
Prétextât  deux  des  20.  Evéques  qui  a  voient  ordonné 
M  aximiïn.  Mais  quoique  Rjogat  fut  déjà  nommé 

Ïour  prendre  la  place  de  Prétextât ,  &  que  celuy-cy  & 
elicien  euflent  été  traduits  devant  les  Tribunaux  de 
deux  ou  trois  Proconfuls  ,  pour  les  faire  châtier  de  leurs 
Sièges ,  on'  n'en  put  jamais  venir  à  bout  3  6c  leurs  ad- 
versaires mêmes  furent  enfin  contraints ,  par  le  crédit 
ïc  l'autorité  d'Optat  Gildonlen,  de  les  recevoir  av«Ç 
honneur.  Voyez  la  note  fur  le  nombre  5. 
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classe,    étoient  dé  ceux  qui  furent  condamhtt 
Aw.  g**,   dés  le  même  jour  que  vous  accordâtes 
un  délay  aux  autres.  Si  vous  le  niez*  je  le 
prouveray  par  les  propres  paroles  de  vô- 
tre Concile^  &  par  les  aftes  proconfulai- 
res  que  nous  avons  en  main  5  par  lefquels 
il  paroift  que  vous  Pavez  vous  -  même 
déclaré  plus  d'une  fois.  Cherchez  donc 
à  vous  défendre  d'une  autre  manière,  fi 
vous  le  pouvez  :  car  de  nie*  Ce  que  je 
prouveray  fur  le  champ ,  cela  ne  fervi- 
roit  qu'à  faire  perdre  dû  temps.  Pour* 
quoy  donc  Félicien  &  Prétextât  on wb 
été  condamnez  de  la  forte  s'ils  é noient 
innocensj  &  s'ils  étoient  coupables,pour* 
quoy  ont-ils  été  reconnus  pour  Evêques 
&  remis  dans  leurs  Sièges  comme  aupa* 
ravant  >  Si  vous  foûtenez  qu'ils  étoient 
innocens ,  pourquoy  n'en  croirons-nous 
pas  autant  de  ceux  que  vos  auteurs  ont 
condamnez  comme  coupables   d'avoir 
livré  les  faintes  Ecritures  5puifqu'au  lieu 
que  le  Concile  qui  les  condamna  n'étok 
que  de  foixante  &c  dix  Evêques  ^  nous 
en  voyons  un  de  trois  cens  dix  de  leurs 
fucceUeurs ,  &  dont  les  décifions  portent 
le  titre  magnifique  A'Oraeles  du  Condc 
ûniverfelb  qui  condamne  comme  coupa» 
blés  du  crime  de  fchifme  des  Evéques 
qui  en  étoient  innocens  ?  Si  au  contraire 

vous 
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vous  foûtenez  qu'ils  étoient  coupa-  _  «• 
blés,  &c  quils  ont  ctc  tres-juftement 
condamnez,  quevousrefte-t'il  pour  vous 
défendre  de  les  avoir  receus  dans  leurs 
mêmes  Sièges,  finon  de  porter  fi  haut 
l'avantage  de  la  paix  &  de  l'unité  ,  que 
vous  faffiez  voir  que  plutôt  que  de  la 
rompre ,  il  faut  tolérer  jufqu'à  des  cri- 
mes de  cette  fotte  î  Et  plût  à  Dieu  que 
vous  euffiez  cette  maxime ,  non  dans  la 
bouche ,  mais  dans  le  coeur  5  vous  ver- 
riez ^lors  que  s'il  a  été  permis  en  AfFri- 
que ,  pour  conferver  la  paix  dans  le  par- 
ty  de  Donat ,  de  recevoir  dans  leurs  Siè- 
ges des  Evcques  condamnez  pour  un 
aufli  grand  facrilege  que  le  fchifme  *  on 
devoit  à  bien  plus  forte  raifon,  ne  pas 
donner  d'atteinte  >  par  des  calomnies , 
&  de  faufles  accusations ,  à  la  paix  que 
Jcfîis-Chrift  a  laiffée  à  fon  Eglife  répan- 
due par  toute  la  terre. 
•  3.  Vous  avez  auffi  accoutumé  de  nous 
reprocher  que  nous  employons  Tautho- 
rité  des  puiflances  feculieres  pour  vous 
perfecuter  ;  &  fur  cela  je  ne  veux  point 
m-arrefter  à  faire  voir  ce  que  vous  méri- 
teriez pour  un  aufïi  horrible  facrilege  que 
celuy  du  fchifme  ;  ny  quelle  eft  la  mo- 
dération dont  les  fentimens  du  Chriftia- 
nifme  nous  font  ufer  envers  yous.  Mais 
Tome  I.  G  g 
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i  t-  fi  cette  prétendue  perfecution  que  vous 
nous  reprochez  eft  un  crime  ,  pourquoy 
avez-vous  perfecuté  ces  mêmes  Maxi- 
mianiftes  dont  je  viens  de  vous  parler} 
Pourquoy  vous  étes-vous  (ervis  contre 
eux  de  Tauthorké  des  Juges  ,  envoyez 
par  les  Empereurs ,  que  nôtre  commu- 
nion a  engendrez  à  Jefus-Chrift:  par  l'E- 
vangile ?  Pourquoy  avez-vous  efté  juf- 
ques  à  employer  non  feulement  les  or- 
dres des  Magiftrats ,  mais  le  bruit  &  les 
tumultes  populaires  ,  &  la  force  des  fol- 
dats ^  pour  les  chaffer  des  EgKfes  dont 
"ils  étoient  en  pofleffîon  des  la  naifTancc 
du  fchifme  ? 

Nous  voyons  encore  les  marques  ton- 
tes fraifehes  de  ce  qu'ils  ont  (buffert  cha- 
cun de  fon  côté  pendant  cette  contèto- 
tion  :  les  a&es  font  foy  de  ce  que  vous 
'avez  fait  ordonner  contre  eux  5  &  ces 
mêmes  contrées ,  où  la  mémoire  de  cet 
Optât a  ,  qui  vous  fervoit  de  General, 

a.  Cet  O  p  tat  étoitEvêque  Donatifte  de Tanra- 
gade ,  il  fie  fouffh'r  des  maux  noribles  à  toute  l'Afii- 
:  que  >  par  Je  grand  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  GiUtf 
qui  commandoit  Jes  armées  Romaine^  dans  cette  par- 
tie de  i*Emprrc:  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  ordta» 
rement  Opmt  OtUmm.  Ce  fut  lu  y  qui  daiamJe 
temps  de  fa  tyrannie  força  les  Donaciftes  de  recevoir 
Félicien  de  Mufti  &  Prétextât  d'Aflar ,  deux  Iféqoa 
-  qu'ils  avoient  chailèz  de  leur  communion  aTec<ks exé- 
crât ions  horribles  y  &.  de  recevoir  même  avec  eux  ceni 
qu'ils  avoient  baptilèz  après  leur  excommunication,! 
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û  en  vénération   comme  celle  d'un        ». 
îaint  y  retentiflent  encore  du  bruit  des 
riolenecs  que  vous  leur  avez  faites. 

4.  Une  autre  chofe  que  vous  avez 
mcore  accoutumé  d'avancer  >  c'eft  que 
ious  n'avons  point  le  baptême  de  Jefus- 
Hhrift  >  &  qu'il  n'eft  nulle  part  hors  de 
rotre  commimion.  J'aurois  bien  des  cho- 
cs à  vous  dire  fur  ce  fujet  >  mais  nous 
l'en  avons  plus  befoin  contre  vous  ,  de- 
mis que  vous  avez  admis  &  approuvé 
c  baptême  des  Maximianiftes  >  en  re- 
revant  Félicien  &  Prétextât.  Car  tous 
:eux  qu'ils  ont  baptifez  dans  le  temps 
ju'ils  communiquoient  avec  Maximien  5 
fc  que  vous  les  pourfuiviez  avec  tant  de 
:haleur  pour  les  chafler  de  leurs  Eglifes, 
:omme  il  paraît  par  les  ades  publics  , 
!bnt  prefentement  parmy  vous ,  où  ils 
Mit  été  reçus  avec  les  Evêques  qui  les 
Mit  baptifez.  Aucun  de  ces  gens-là,bapu 
rifez  hors  de  vôtre  communion  pendarjt 
Le  fchifme ,  n'a  été  rebaptifé  5  &  ce  n'eft 
pas  feulement  quand  ils  font  en  danger 
le  mort  que  vous  communiquez  ave$ 
rux,  mais  on  les  voit  tous  les  ans  cele^ 
Mrer  avec  vous  la  fête  de  Pâques  dari$ 

lu'ils  reçurent  fans  les  rebaptifer,  de  quoy  S.  Auguftin 
te  fcrvit  admirablement  pour  ruiner  leur  do&rine  tou- 
chant le  baptême.  Cet  Optât  eut  pour  iuccetfcur  Gau- 
Icncc  contre  lequel  faint  Auguftin  a  écrit. 

Gg  ij 
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toutes  les  grandes  Villes  ,  où  font  les 
Eglifes  Epifcopales ,  auffi  bien  que  dam 
les  autres  Eglifes  qui  en  dépendent.  Et 
plût  à  Dieu  que  vous  priflîez  le  party 
de  foutenir  que  Félicien  &:  Prétextât 
ont  reconnu  l'inutilité  du  baptême, 
qu'ils  avoient  donné  dans  le  fchifmc  i 
ceux  qui  y  étoient  avec  eux ,  &  la  ne- 
ceffité  de  les  rebaptifer  dans  vôtre  corn- 
munion ,  depuis  qu'ils  y  ont  été  admis. 
.Car  s'il  eft  vray  qu'il  ait  fallu  rebaptifet 
les  uns .,  il  falloit  donc  auffi  reordonner 
les  autres  ;  puis  qu'on  ne  fçauroit  pre- 
.tendre  qu'ils  euffent  perdu  le  pouvoir  de 
baptifer  en  fe  feparant  de  vous  ,  qu'eu 
prétendant  auffi  qu'ils  eufïcnt  perdu  la 
qualité  d'Eve ques.  Que  s'ils  étoient  de- 
meurez Evêques  malgré  leur  feparatioDi 
fans  doute  qu'ils  pouvoient  auffi  bapti- 
fer :  fi  au  contraire,  ils  avoient  perdu  leur 
Caraûere  en  fe  feparant  ;  il  falloit  donc, 
quand  ils  font  revenus,  les  réordonne! 
pour  leur  rendre  ce  qu'ils  avoient  perdu. 
Mais  cela  ne  vous  doit  pas  mettre  en 
peine.,  puifqu'autant  qu'il  eft  certain 
qu'ils  font  revenus  avec  le  même  Ca- 
ractère qu'ils  avoient  en  vous  quittanr, 
autant  eft-il  certain  qu'ils  ont  pu  incor- 
porer légitimement  à  vôtre  communion 
tous  ceux  qu'ils  avoient  baptifez  dans  le 
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fchifme  de  Maximien ,  &c  que  vous  avez  c  t  ^  x$  s  b 
reçus  avec  eux ,  fans  qu'aucun  ait  été  re-  A  N  w/ 
baptifé. 

j.  Qui  peut  donc  jamais  afTez  déplo- 
rer que  pendant  que  le  baptême  des  Ma- 
ximianiftes  eft  reçu ,  le  baptême  de  TE- 
glife  répandue  par  toute  la  terre  ,  foit 
anéanti  &  compté  pour  rien  ?  Que  ce  foit 
juftement  ou  injuftement  que  vous  ayez 
condamné  Félicien  &  Prétextât ,  que  ce 
foit  après  les  avoir  entendus  ou  non ,  il 
ne  m'importe.  Mais  diçcs-moy ,  je  vous 
prie,  quel  Evêque  des  Corinthiens,  des 
Galates ,  des  Ephefiens,  des  Collofliçns, 
des  Philippiens ,  des  Theffaloniciens ,  & 
de  toutes  ces  autres  Villes,  qui  font  par-/ 
tie  de  cette  multitude ,  dont  il  eft  ait  ; 
toutes  tes  nations  de  la  terre  fe  frofterneront  ?/*/.ix.iS. 
devant  luy  four  l*  adorer  >  Quel  Evêque , 
dis-je.,  de  tous  ces  lieux-là  a  été  la  oui 
ÔC  condamné  par  quelqu'un  des  vôtres  î 
Cependant  vous  recevez  le  baptême  de 
ces  deux  EvêqUes  condamnez ,  &  vous 
effacez  le  baptême  de  tous  ces  autres,  ou 
pour  mieux  dire ,  le  baptême  qui  ne  vient 
ny  des  uns  ny  des  autres  ,  mais  unique- 
ment de  celuy  dont  il  eft  dit,  c'eft  celuy  fom.  1.3}. 
la  qui  baftife. 

Mais  je  ne  veux  point  pouffer  cela  pre- 
fentement.-prenez-garde  feulement  à  des 

Gg    iij 
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ix.  chofes  aufli  palpables  que  celles  que  }c 
vous  reprefente  ;  voyez;  ce  qu'un  aveugle 
verroit,  Quoy  le  baptême  eft  parmy  des 
gens  condamne^  y  &  il  n'eft  pas  parmy 
ceux  qui  n'ont  jamais  été  entendus  ?  il 
eft  parmy  des  lchifinatiques  reconnus 
pour  tels  par  vous-mêmes ,  $c  nommé- 
ment çhaffez  de  v^tre  communion  en 
cette  qualité  %  &c  il  n  eft  plus  parmy  des 
étrangers  que  vous  avez  ii  peu  condam- 
nez ,  que  vous  ne  les  avez;  pas  feulement 
accufe&  ,  Se  qu'ils  vous  font  même  in- 
connus >  Il  eft  dans  une  petite  partie  de 
l'Afrique  ,  retranchée  d'une  autre  par- 
tie ,  qui  l'eft  elle-même  du  refte  de  la 
terre  ,&  il  n'eft  pas  dans  ces  jparçie.  de 
la  terre ,  d'oy  l'Evangile  a  été  porté  en 
Atfrique  î  Je  ne  veux  pas  vous  prdfcr 
davantage  :  répondes  feulement  à  ce 

3ue  je  viens  <le  vous  4i*s  s  prçnçz-^ardc 
e  quelle  manière  l'irapiçte  facritçge  du 
fchifme  eft  exagérée  dans  vptre  Canette 
contre  les  Maximianiftes  ;  prenez-rgârdé 
aux  perfecutions  que  vous  avez  feitfeçf- 
frir  y  par  le  moyen  des  Pui-flances  feculk- 
res ,  à  ceux  que  vous  aviez  retranchez 
de  vôtre  communion  ;  prenez-garde  à 
la  conduite  que  vous  avez  tenue ,  krf- 
qu'en  les  recevant  fans  rebaptifèr  ceux 
qu'ils  avoient  baptifèz  dans  le  fc&fine, 
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vous  avez  approuvé  leur  baptême;  &  ir- 
dites-nous  après  cela,  s'il  eft  ppflîble,  par  A  N 
où  vous  pourrez  vous  exeufer,  je  dis  mê- 
me devant  les  perfonnes  les  moins  in- 
ftruites  ,  de  vous  être  feparez  de  toute 
la  terre  ,  par  un  fchifme  fans  comparai^ 
fon  plus  criminel  que  celuy  que  vous 
vous  faites  honneur  d'avoir  condamné 
dans  les  Maximianiftes  ?  Je  prie  Dieu , 
que  par  un  heureux  retour  l'amour  de 
la  paix  de  Jefus-Chrift  premie  le  deflfus 
dans  votre  coeur, 

LETTRE       LIL*  *  Ecrite  la 

même  année 

Saint  Augufiin  prejfe  Severinfon  firent  en-  2"^*  prccc" 

:  >gagé  dans  le  Jchifine  des  Don  au  fie  s  de     c'&oît  ™- 

fouir  de  cette  communion  facrilege.  170.  &  celle 

-<"*■■  J  *  •        qui  était  u 

Augustin  à  fon  très  -cher  frère ,  le  t^m^ru*" 
*    très  -  defirable  Seigneur  Severin,     l$u 

1.  f\  U  o  1  q^u  e  vôtre  lettre  m'ait  été 
.  V/  rendue  fort  tard,  &  lors  que  je 
ne  m'y  attendois  plus  y  je  Fay  reçue  avec 
beaucoup  de  joyc  5  8c  ce  qui  m'en  a  fait. 
le.  plus  a  été  d'apprendre  que  celuy  qui 
œc  Ta  apportée  n'eu  venu  à  Hippone  que 
pour  cela  feuî.  Car  j'ay  penfe  qu'il  fc 
pourroit  faire  que  ce  qui  vous  a  fait  fou- 
venir  de  nôtre  parente ,  fût  qu'ayant  lef* 

G  g    iiij 
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c  l  "s  s  e   Pr^  au^  kon  clue  Je  ^Çay  clue  vol^s  l*avC2) 

a  «.  399.  vous  voyez  combien  c'eft  une  chofe  dé- 
plorable j  qu'étant  frères  félon  la  chair, 
nous  ne  foyons  pas  unis  enfemble  dans 
le  corps  de  Jefus-Chrift.  Cette  penfec 
vous  a  peu  venif  d'autant  plus  aifement 

3ue  cette  Ville  f  lacée  fur  là  montagne ,  & 
ont  Jefus  -  Chrift  a  dit  dans  l'Evangile 
quonnefçauroitU  cacher*  eft  plus  vifible 
&  plus  reconnoiflable.  Car  cette  Ville 
iï'eft  autre  chofe  que  l'Efflife  Catholi- 
que, c'eft  à  dire  univerfelle,  que  nous 
voyons  répandue  par  toute  la  terre.  Per- 
fonne  ne  fçauroit  la  meconnoître ,  Se 
c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Jefus-Chrift 
qu'on  ne  la  fçauroit  cacher. 

z.  Cependant  le  party  de  Donat ,  qui 
Jean  ij.  %.    M  s'étend  pas  hors  de  l' Affrique  3  outra- 
ge tout  le  refte  de  la  terre.  Cette  bran- 
che morte ,  pour  n'avoir  pas  voulu  por- 
ter des  fruits  de  paix  &  de  charité ,  ne 
{>rend  pas  garde  qu'elle  eft  retranchée  de 
a  racine  des  Eglifes  d'Orient  d'où  l'E- 
vangile a  été  porté  en  Affrique  ;  &  en 
même  temps  que  ces  fchifmatiques  ado- 
rent la  terre  de  ces  heureufes  contrées 
quand  on  leur  en  apporte ,  nous  voyons 
que  û  quelque  Chrétien  de  fes  Egli/cs 
vient  chez  eux ,  ils  comptent  pour  rien 
le  cara&ere  qu'il  a  reçu  au  baptême,' 
&c  le  rebaptifent. 
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Jefus-Chrift  qui  eft  la  vérité  même  a  c  las  se. 
dit  qu'il  eft  le  tronc  de  la  .vigne ,  &  que  An.  )99. 
fes  Difciples  en  font  les  branches  ,  &  /**»  ij.  1. 
fbn  père    le  Vigneron.    Toute  branche y.^2" 
dit-il ,  qui  ne  forte  point  de  fruit  en  moy  ;  ibidem. 
H  la  retranchera  ;  &  cette  s  mêmes  qui  expor- 
tent, il  les  taillera  pour  leur  en  faire  porter 
davantage.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ; 

2ue  ceux  qui  n'ont  point  voulu  porter 
es  fruits  de  charité ,  foient  retranchez 
du  tronc  de  cette  vigne  qui  s'eft  accrue 
julques  à  remplir  toute  la  terre.  pf.  7*.  1©. 

3.  Si  le  crime  dont  les  Auteurs  du . 
fchifme  voulurent  charger  leurs  confit-^ 
rcs  eût  été  un  yeritable  crime  y  ils  .éiiCv 
fent  gagné  leur  caufe  devant  les  Egli- 
fes d'outre-mer ,  d'où  la  foy  Chrétien- 
ne a  été  portée  dans  ces  contrées  j  &/ 
on  eût  vu  les  accufez  châtiez  de  l'Eglife,  » 
&  les  accufateurs  y  demeurer.  Mais  com-  : 
me  nous  trouvons  que  ce  font  lés  accus- 
iez qui  font  demeurez  dans  l'Eglife ,  àc 
en  communion  avec  les  Eglifes  Apofto- 
liques  dont  ils  lifent  les  noms  dans  les 
Livres  faints  ,  &  que  les.  accufateurs  au 
contraire  font  exclus ,  &  feparez  de  la 
communion  de  ces  Eglifes  ;    qui  peut 
douter  que  la  caufe  de  ceux  qui  ont  eu 
l'avantage  devant  des  juges  tels  qu  on 
les  pouvoit  defirer,ne  fût  la  bonne  ?  Mais 
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quand  il  feroit  vray  que  les  accufateurs 
a  h.  199.  avoient  raifon ,  fans  l'avoir  pu  faire  en- 
tendre aux  Eglifes  d'outre-mer  y  où  la 
chofe  a  été  jugée;  que  leujr  ont  fait  tou- 
tes les  autres  Eglifes  du  monde ,  dontks 
Eyéques  ne  pouvoient  condamner  leun. 
«tonfreres  aceufez ,  puis  qu'ils  n*avoient 
nullement  été  convaincus  devant  cm 
des  crimes  qu'on  leur  impofoit  ?  Quel 
fujet  ont  donc  les  Donatiftes  de  rebapri- 
fer  ceux  qui  viennent  de. ces  Egliièsî 
Quel  fujet  ont-ils  d'effacer  de  deflus  leur 
front  le  fceau  .&  le  caraûere  de  Jefus- 
Ghrift  ?  Quelque  affeurez  qu'ils  euifent 
pu  être  du  prétendu  crime  de  leurs  coo- 
fteres  d' AfErique,  il  fuffit  qu'ils  ayent  ne- 
gligé  d'en  informer  les  Egti{è$  d'outre- 
•mer*,  pour  dire  que  ce  font  eux  mêmes, 
qui  pair  un  fchifme  deteftable  (c  font  fi> 
parez  de  l'unité  de  Jefus-Gbrift.  Ils  n'ont 
rien  à  dire  pour  s'exeufer  ;  fux  tout  après 
qu'on  a  vu  ces  mêmes  gens  >.  qui  fur  de 
faux  foupçons  n'ont  pas  fait  difficulté  de 
rompre  la  paix  ôc  l'unité  de  Jefus-jChrift, 
toleref  durant  tant  d'années ,  pour  ne 
pas  divifer  le  party  de  Donat ,  un  i 
grand  nombre  de  feelerats  qui  fe  (ont 
élevez  parmy  eux. 

4.  Vous  le  fçavcz ,  Severin  mon  cher 
frère ,  vous  le  voyez .:  mais  je  ne  fçajr 
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quelle  accoutumance  de  chair  &  de  fang  ç  l  "s  s  té 
vous  tient  dans  cette  communion.  Il  y  a  a  m.  j*»; 
long-temps  que  j'en  gémis  ,  &  que  j'en 
fbutfre  d'autant  plus  que  je  connois 
mieux  la  bonçé  de  vôtre  efprit  %  Et  il  y  a 
long-temps  que  j'ay  une  grande  envie 
4e  vous  voir  pour  vous  parler  fur  ce  fu jet» 
Car  que  fervent  &  la  proximité  du  fang , 
$c  le  falut  que  l'on  fe  donne  les  uns  aux 
autres  3  fi  Ton  néglige  de  s'inftruire  avec 
fcs  proches  de  ce  qui  peut  faire  arriver 
à  l'héritage  de  Jefus  -  Chrift  &  au  falut 
éternel  i  f 

En  voilà  aflês  pour  <pctte  fois  :  ce  fe* 
toit  peu ,  &  prefque  lien  .pour  un  coeur 
4«r  i  mais  pour  un  efprit  tel  que  je  con- 
nois le  vôtre ,  c'eft  bçauçoup  -,  &  c'-eft 
même  quelque  chofe  de  grand.  Car  ce? 
que  je  viens  de  vous  dire  n'eft  peint  à 
moY ,  qui  ne  fuis  rien  que  par  l'attente  .  H"Vli*i 
ou  }e  luis  de  la  milencorde  de  Dieu,  Auguftin. 
mais  à  Dieu  même  ;  à  ce  Dieu  tout  pui£ 
font  qui  fe  fera  fentir  comme  Juge  dans 
le  fiecle  futur  à  tous  ceux  qui  auront 
meprifé  fa  bonté  paterfielle  dans  ce- 
hiy*cy« 


*«$•* 
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LETTRE    LUI.  * 

* 

Cette  Lettre  fert  de  réfonfe  à  celle  qu'un  Prê- 
tre Vonatifte  avoir  écritte  a  Generofus 
Catholique  de  Confiantine  four  lejèduirt, 
.    &  dans  laquelle  ilfeignoit  d'avoir  reçâ 
un  Ordre  d'enhaut  far  un  Ange  de  lefri- 
:    re  entrer  dans  le  farty  des  Vonatijks , 
:    &  faifoit  fort  fur  la  longue  fucccffton  de 
ce  qu'il  y  avoiteu  d'Evêques  de  fa  cm- 
:   munion  dans  cette  Ville.  Saint  Augu/H* 
four  donner  plus  de  foids  àfk  lettre  l'écrit 
au  nom  de  deux  de  fit  Collègues ,  **fi 
bien  qu'au  fien  0&  offofe  a  cette  prête*- 
-  due  fuccefiion  d'Evêques  Vonatijks  k 
:    Confiantine  \  la  fuccefiion  claire  &  cer- 
taine des  Eveques  de.  Rome  depuis  fmt 
Pierre  ,&  fournit  d'ailleurs  a  Gcner*f*s 
dequoy  confondre  le  Prêtre  Donatifie. 

FORTUN  ATa3.  ALIPE,  &C  AUGUSTIN 

.    faluënt  en  Jefus  -  Chrift  leur  très-cher 
.    &  tres-honorable  frère  Generosus1*. 

1.  ^\Uoi  q^ue  la  lettre  qu'un  Prêtre 

v  ^/_  Donatiite   vous    a  écrite  vous 

ait  trouvé  dans  une  fermeté  vrayement 

a.  Fortunat  étoit  Eveque  de  Cirtc  ou  Confiantine 
Métropole  Civile  de  la  même  Province. 

b.  Generofus  eft  peut-être  ccluy  à  qui  notre  S.ccriTit 
b  let.  116.  &.  qui  croit  alors  Gouverneur  de  Numidic. 


Lettre  LI  IL  477 

-Catholique,  &  que  vous  n'ayez  fait  CL"ssi. 
que  vous  en  mocquer,  néanmoins  puis  AH  [ 
que  vous  avez  bien  voulu  nous  en  faire 
part  3  nous  vous  prions  de  luy  porter  cet- 
te réponfe ,  pour  le  ramener  luy-même, 
Vil  eft  capable  de  revenir  de  fon  égare* 
ment.  Il  dit  qu'il  luy  a  été  ordonne  par 
un  Ange  de  vous  mettre  devant  les  yeux 
Tordre  &  la  fuite  de  rétablîfTement  du 
.Chriftianifme  dans  vôtre  Villç,  à  vous 
qui  faites  profeffion ,  non  d'un  Chriftia- 
nifme renfermé  dans  l'cnçeinté  de  fes 
murailles ,  ou  dans  l'étendue  de  l'Affri-* 
que ,  &  qui  ne  foit  commun  qu'aux  feuls 
Affriquains  j  mais  de  celuy  qui  eft  ré- 
pandu par  toute  la  terre  >  &c  qui  a  été  & 
«ft  encore  annoncé  à  toutes  les  nations* 
Quoyne  leur  ftiffit-il  pas  de  perfifter  {ans 
rougir  dans  le  mal-heureux  fchifme  qui 
les  tient  retranchez  du  tronc  de  l'Eglife , 
&  de  ne  point  fonger  à  s'y  rejoindre  pen- 
dant qu'ils  le  peuvent  ?  faut-il  qu'ils  s'ef- 
forcent encore  d'en  retrancher  les  autres, 
pour  en  faire  de  ces  farmens  fteriles  &  Jeanxj.*. 
arides  qui  ne  doivent  attendre  que  le  * 
feu  éternel  > 

Quand  donc  un  Ange  vous  feroit  vé- 
ritablement apparu  à  vous-même,  au 
lieu  qu?il  eft  aife  de  voir  que  la  prétendue 
apparition  de  celuy  que  ce  Prêtre  vou- 


II. 
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An.  400. 
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droit  vous  faire  accroire  que  Dieu  luy 
a  envoyé  pour  l'amour  de  vous  >  n'eft 
quun  vain  artifice  pour  vous  feduire, 
&c  qu'il  vous  auroic  die  à  vous-jnêmc  ce 
ue  cet  homme  prétend  avoir  eu  ordre 
e  vous  dire  ,  vous  auriez  dû  vous  Con- 
venir de  cette  parole  de  l'Apôtre  ;  qutul 

G*/.  i>f  .*.  un  Ange  du  Ciel  vous  annonceroit  qudfM 
ebofe  de  différent  de  ce  qui  vous  4  été  **> 
nonce \  il  fau droit  luj  dire  an* thème.  Or  il 

Math.  14.  vous  a  été  annoncé  par  la  bouche  de 

x+-  Jefus-Chrift  même  que  £bn  Evangile 

doit  être  porté  dans  toutes  les  nations, 
&  qu'après  cela  viendra  la  fin  des  ficelés. 
Il  vous  a  été  annoncé  par  les  Prophètes 

c*i.  j.  1*.  &  les  Apôtres  ,  que  les  promettes  que 
Dieu  a  faites  à  Abraham  &  à  fa  race  <fù 
cft  Jefus-Chrift  font  comprife  dans  cet- 
te parole  :  Toutes  les  nations  feront  berna 

cm.  xi.j.    fans  vitre  race. 

Eftant  donc  afleuré  comme  vous  Fêtes 
G*L  1.  s.  de  la  vérité  de  ces  promeflfes  y  quand  on 
Ange  du  Ciel  vous  diroit,  feparez-vous 
du  Chriftianifme  de  toute  la  terre ,  & 
vous  rangez  dans  le  party  de  Domt, 
dont  la  lettre  de  l'Evêque  de  vôtre  Vilk 
vous  explique  le  progrez  >  il  faudroit  luy 
dire  anathême  ;  parce  que  ce  feroit  tcw- 
ioir  vous  feparer  du  to« ,  &  vous  refer- 
xer  dans  une  partie ,  &  par  confisquent 
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vous  exclure  des  promefTcs  de  Dieu .  c  ^%  s  %% 

z.  Que  s'il  en  falloit  venir  à  la  fuite  an.  400. 
&  à  la  fucceilion  des  Evêques ,  combien      comment 
y  a  t'il  plus  de  feureté  à  fe  tenir  à  celle  ^gT£ 
que  nous  pouvons  compter  en  conunen-  pierre  dans 
çant  par  l'Apôtre  faint  Pierre  que  Jefus-  £r  ??"** 
-Chriit  regardoit  comme  la  figure  de  toute  Mathieu. 
FEglife  j  lors  qu'il  luy  dit  :  le  bâtiray  mon 
EgUfe  fur  cette  pierre ,  &  les  fortes  d'Enfer 
ne  Ufurmonteront  point.  Car  à  Pierre  fuc- 
-céda  Lin  ;  à  Lin  fucceda  Clément  ;  à  Mtt.u.it- 
Clément  Anaclet  ;  à  Anaclet  Evariftc  ;    Suit€  d§s 
à  Evarifte  Alexandre  ;  à  Alexandre  Sixtes  sucçeffêurs 
à  Sixte  Telefphore  ;  à  Telefphore  Igin  ;  ^.^ 
-à  Igin  Anicet  ;  à  Anicet  Pie  -,  à  Pie  Soten   40  o. 
à  Soter  Eleuthere;  à  Eleuthere  Vi&or  j 
à  Vidor  Zephirin  j  à  Zephirin  Callixte  ; 
à  Calïixte  Urbain  ;  à  Urbain  Pontian  ;  à 
Pontian  Anthère  ;  à  Anthère  Fabian  ;  à 
Fabian  Corneille  5  à  Corneille  Luce  5  à 
Luce  Eftienne  5  à  Eftienne  Xifte  ;  à  Xiftc 
Denis  *  à  Denis  Félix  -,  à  Félix  Eutichieiu 
à  Eutichien  Gaïus  ;  à  Gaïus  Marcellin  ; 
à  Marcellin  Marcel  5  à  Marcel  Eufebe  ;  à 
Eufebe  Miltiade  j  à  Miltiade  Silveftre  ; 
à  Silveftre  Marc  ;  à  Marc  Jule ,  à  Julc 
Libère  ;  à  Libère  Damafe  ;  à  Damafe 
S.irice ,  &  à  Sirice  Anaftafe.  Dans  tou- 
te cette  fuite  d'Evcques  il  ne  s'en  trou- 
ve point  de  Donatiftes ,  &c  ces  fchifma- 
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las  s*-  tiques  n  ont  point  eu  d'autre  Evêquea 

A  m.  400.    R°nie  que  celuy  qu'ils  y   envoyèrent , 

après  l'avoir  ordonné  en  Affrique  ,  pour 

gouverner  dans  cette  Ville   un   petit 

nombre  d' AfFricains  connus  fous  le  nom 

a         de  Montagnards  ou  de  Ctétzm fîtes.  a 

5 .  Et  quand  dans  cette  fucceflion  d'Er 
vêques ,  que  Ton  fuit  depuis  faint  Pierre 
jufques  à  Anaftafe  qui  occupe  aujour- 
d'huy  le  même  Siège ,  il  s'en  (èroit  glifle 
quelqu'un ,  pendant  ces  temps  de  perfe- 
cution  ,  qui  aurôit  été  coupable  d'avoir 
livré  les  faintes  Ecritures  aux  Payens ,  on 
n'en  auroit  fçû  tirer  aucun  préjugé  con- 
tre l'Eglife ,  ny  contre  tout  ce  qu'il  y  au- 
roit eu  de  Chrétiens  qui  n'auroient  point 
trempé  dans  ce  crime  5  puifque  ]efu> 
Chrift  a  pourvu  au  repos  &c  à  la  feuretc 
des  innocens ,  quand  il  a  dit,  fur  le  fujet 
des  mauvais  Pafteurs ,  faites  ce  qu'ils  & 
Jent,  mats  ne  faites  f as  ce  qu'ils  font  :  M 
ils  difent  &  ne  font  f  as.  Voilà  ce  qui  affu- 
.rc  l'efperance  des  fidèles  ;  &  qui  fait  que 
.  fe  confiant  non  dans  les  hommes ,  mais 
dans  le  Seigneur,  leurcfperancecftcer- 

a.  On  donna  ce  nom  aux  Donatiftes  ,  ou  parce  que  b 
première  Ejglifè  qu'ils  eurent  à  Rome  ,  étoit  furone 
montagne  ielon  la  Chronique  de  faint  Jérôme  furi'aa 
360.  ou  félon  Optât  Livre  1.  à  caufe  d'une  cavenieen- 
tourée  de  degrez  ,  dans  un  lieu  fort  eleve  hors  de  la 
ville ,  où  ils  tenoient  leurs  ailembiecs. 

taine, 
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taine  $  &  qu'elle  n'eft  point  renVerfée  par       j^-  s  E 
les  orages  des  fchifmes  &  des  divifions  Atf.  400' 
facrileges  >  comme  il  eft  arrivé  à  ces  gens 
icy ,  qui  iifent  tous  les  jours  dans  les 
Livres  facrez  le  nom  des  Eglifes  àufquel-  *£? unl^l 
les  lès  Apôtres  ont  écrit  5  &  qui  n'y  ont  de  cctce  an* 


cienne  coutu- 


pas  un  feul  Evêque.  Car  qu'y  a-t'il  de  «edaniquei- 

*  t  •         -     r      r'  1  /  1  9ues  EgWe»» 

plus  intente  -,    que   ae  répondre   aux  où  après 
îêéfceurs ,  après  qu'ils  ont  lu  ces  Ëpîtres  3:  ?éUi>rpîftCrea0nn 
l*p*ixfiit web vous*,  &  d'être  hors  de  1™$"! 
la  paix  &  de  la  cohimunioh  dés  Eglifes  baifer  * tou* 

v     r    .     11  /    /    /      .  D  ceux    d* 

2  qui  elles  ont  ete  écrites  ?  chœur. 

4.-  Mais  pour  ne  luy  pas  même  laitier  Chap-  n, 
te  qui  le  flatte  dans  cette  fucceffion  des 
Evêqués  de  vôtre  Ville  dé  Çonftantine, 
faites  luy  voir  ce  qui  fc  paflfa  l'ônziémé 
des  Galandes  de  Juin  *  devant  Munatius   *  cveftà  dirç 
Félix  >  Pontife  perpétuel  b  chargé  du  foin 
de  la  police  de  cette  même  Ville  >  fous  lfr 
Conililat  de  Diocletien  &  de  Maxifiiien, 
celuy-cy  étant  Cohfal  pour  la  feptiéme 
fois  •,  &:  l'autre  pour  la  huitième.  Car  il 
ôftconftânt  par  les  A&es  qu'on  en  a ,  quô 
quand.  l'Evêque  Paul  livra  les  faintes 
Écritures  il  avoit  pour  Soûdiacré  Sil-> 
vain  *  qui  les  livra  avec  luv  -,  &:  qui  de-     *  voyez  u 

•  IX  1  //Y»  n°te    *U*    *C 

couvrit  ehcoté  aux  Payens  lès  Vaifleaux  nomb.  iT.4« 
qui   fervoient  à  l'Eglife  ;    &  entr'au-  'Uta»«. 
très  une  lampe  &  une  boëtè  d'argent  y 
qu'il  déterra  quelque  biencachées  qu'élu 
Tome  I.  H  h 
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o  l  a  s  s  e.  les  fuiïent  ;  en  forte  qu'un  certain  Viûci 

an.  400.  ne  put  s'empêcher  de  luy  dire ,  vous  en 
feriez  mort  ii  vous  neles  euffiez  trouvées. 
Cependant  ce  Silvain,  fi  manifefte- 
ment  coupable  d'avoir  livre  les  faintes 
Ecritures  ,  eft  celuy-là  même  que  celuy 
qui  vous  a  écrit  compte  entre  fesEvc- 
quesj  faifant  valoir  comme  quelque  chofe 
de  grand  qu'il  fût  ordonné  par  le  Primat, 
qui  étoit  alors  Second  Eve  que  de  Tigify. 
Que  ces  langues  orgueilleufes  (é  taifenc 
donc  ;  &  que  bien  loin  de  charger  les  au- 
tres de  faux  crimes  ils  reçonnoifTent  les 
leur. 

«Faites  luy  voir  auffi ,  s'il  le  veut,  les 
À&es  Ecclefiaftiques  de  ce  qui  fç  pailà 
fous  le  même  Second,  dans  raflemblce 
tenue  chez  Urbain  Donat ,  où  ce  même 
Primat  remit  au  jugement  de  Dieu  la  pu- 
nition de  Donat  Eve  que  de  Mafculi ,  de 
Marin  Eve  que  des  Eaux  de  Tibily,  Se  de 
Donat  Evêque  de  Calame,  convaincus 
par  leur  propre  aveu  d'avoir  livré  les 
*  voyez  la  faintes  Ecritures  *  j  &  qui  PaiTjftereDt 

MeuTcrc'  enfuite  dans  l'ordination  de  ce.  Silvain 

45  •  coupable  du  même  crime. 

Faites  luy  voir  les  A&es  de  ce  qui  fe 
paffa  fous  £enophile  hommeConfulaûc, 
où  un  Diacre  nommé  Nundinarius  ani- 
me contre  ce  .même  Silvain  qui  lava* 
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îxcomftmnié ,  découvrit  tout  ce  que  ie  ,*  *• 

il-  «     1  1  1    •         ;      -CtASS!» 

>iens  de  dire  ;  &L  le  prouva  plus  clair  que   ^  ^  400> 
e  jour,  &;  par  a£tes ,  &  pat  témoins, 
&  pat  un  grand  nombre  de  lettres. 

j.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres 
hofes  que  vous  pourriez  luy  faire  voir, 
'il  étoit  en  difpoiîtion  de  s'inftruire  ,•  au 
ieu  de  côntefter .  Comme  la  requête  pat 
>ù  les  Donatiltes  prient  Conftantin  de 
ômméttre  des  Evêques  des  Gaules  pout 
egler  le  dirferchd  des  Evêques  d'AfFri*  r 
lue  *  les  lettres  de  cet  Empereur  pour 
aire  afleiiibler  des  Evêques  à  Rome  fut 
iette  affaire  -,  les  A&es  de  ce  qui  fe  pafTa 
{ -Rome  où  elle  fut  veue  &  examinée  pat 
es  Evêques  qu'il  y  ayoit  envoyez  j  d'au*» 
tes  lettres  encore  du  même  Empereur  > 
jui  pottèrtt  que  lesDonatiftes  fè  pleigni- 
ent  à  luy  du  jugement  de  leurs  Collè- 
gues 5  c'eft  à  dire  des  Evêques  qu'il  avoit  tafàtt* 
envoyez  à  Rome  j  qu'il  en  nomma  d'au**  *  ceciUe* 

1  ..,-.  ,,   £  -  J  reveue   pat 

Tes  qui  )u  g  cr ent  l  affaire  tout  de  nouveau  des  Evêques 
lafis  la^ville  d'Arles  ;  que  les  Donatiftes  de  *****?» 
ippelléreilt  encore  du  jugement  de  ceux-  ^L»/  2T 
*y  à  l'Empereur  ;  qu'il  prit  luy--ménie  **P*  M'1-. 
:onïioi fiance  de  l'affaire ,  &  entendit  les  cht*des% 
jarties*  âpres  qttoy  il  déclara  ayee  les 
rernics  du  monde  les  plus  forts :,  &  qui 
marquette  le  plus  d'indignatioh  contre 
tes  Donatiftes  y  qu'ils  furent  confondus^ 

Hh    ij 
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1 1-        &  que  Tinnocence  de  Cecilien  fut  clairc- 
ment  reconnue.  Il  ne  tiendra  qu  a  luy 

An.  400*     ,  »     i- 

de  voir  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
&  il  n'y  a  rien  de  plus  capable  de  luy  fer- 
mer la  bouche  5  &  de  faire  qu'il  ceffe 
d'employer  fes  artifices  contre  la  ven- 
te. 

c  h  a  ?.        6.  Mais  après  tout  ce  n'eft  pas  detous 

1ÎL       ces  a&es  que  nous  devons  faire  le  fat 

de  nôtre  caufe  :  c'eft  des  faintes  Ecri- 

tM  a  g  tures ,  où  toutes  les  nations  ,  &  toutes 
les  parties  de  la  terre  font  promifes  à 
Jefus-Chrift  pour  fon  héritage.  Cepen- 
dant ceu*-cy  s'en  étant  feparez  par  un 
fchifme  facrilege  s'amufent  à  faire  va- 
loir les  crimes  de  quelques-uns* ,  qui  ne 
font  dans  Taire  du  Seigneur  que  comme 
la  paille  qu'il  faut  fe  refoudre  de  laitier 
mêlée  avec  le  bon  grain  ,  jufqu'au  jour 
du  Jugement ,  que  fe  fera  la  feparauon 
de  l'un  &  de  l'autre. 

Ainfi  que  ces  crimes  foient  vrais  ou 
faux ,  ils  ne  regardent  en  aucune  maniè- 
re le  froment  du  Seigneur  ,  qui  croiftra 

a/ ^.13.30.  jufqu'à  la  fin  des  fieçles  dans  tout  k 
monde  figuré  par  le  champ  de  la  Para- 
bole. Ç'eft  Jeiiis-Chrift  même  qui  nous 
en  afïeure  dans  l'Evangile  %  &  nous  de- 
vons nous  en  tenir  à  (à  parole ,  &  non  pas 
à  celle  du  faux  Ange  que  cet  homme 
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nous  voudroit  faire  accroire  qu'il  a  vu.   classe. 
Mais  Dieu  par  une  jufte  rétribution   ah.  400. 
a  permis  que  ces  mifcrables  Donatiftes 
qui  reprochent  des  crimes  fuppofez  à 
tout  ce    qu'il  y  a  dans  le   monde  de 
Chrétiens  innoçens ,  mêlez  parmy  les 
niée  h  ans ,  comme  le  bon  grain  avec  la  lhid%  v-  */• 
paille  ou  l'ivraye,  il  a  permis,  dis-je, 
que  ces  Schifmatiqûes  après  avoir  con- 
damné dans  leur  Concile  univerfd  *  les     *  f c  Bâ" 
Maximianiftes  qui  ayant  fait  fchifme 
parmy  eux  à  Carthage  avoient  non feu- 
lement condamné  Primien ,  *  mais  bap-.     *  Ev*?ue. 

.  rr    i  \      r  «  i  •        Donatifte  dt 

tiie  hors  de  là  communion ,  &  rebapti-*  calage, 
fé  ceux  qu'il  avoit  baptifez-,  ayent  en- 
fuite  reconnu  pour  Evêques,  &c  admis 
dans  leurs  mêmes  Sièges  quelques-uns 
de  ces  Schifmatiqûes  qu'ils  avoient  con-^ 
damnez;  comme  Félicien  Evêque  de 
Mufty ,  &  Prétextât  Evêque  d' Affiiry  x 
que  ce  célèbre  Optât  furnommé  Gildo- 
nien  *  les    obligea    de  recevoir  dans    *  voyez  u 

%  O  t      note    fur    le 

leur  communion ,  avec  tous  ceux  qu  ils  nombre  3.  de 
avoient  baptifez  pendant  qu'ils  en  lcttrc  *u 
étoient  feparez. 

S'ils  ont  donc  pu  fans  fe  fouiller  ré- 
tablir dans  leur  communion  ,  &  dans 
la  dignité  Epifcopâle ,  des  gens  qu'ils 
avoient  condamnez  de  leur  propre  bott* 
che ,  comme  des  feelerats  &  des  facri- 

Hh  iij 
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c  l  à*s  s  e.  leges ,  &  que  leur  Concile  compare  aux 
a  m.  400.  premiers  Schifmatiques  que  la  terre  en- 
pfai.  xpj.  gloutit  tovlt  viyans  ;  qu'ils  ouvrent  en- 
fin les  yeux  ;  &  qu  ils  voyent  dans  quel 
aveuglement  &  dans  quelle  fureur  il 
faut  être  pour  foutenir ,  comme  ils  font, 
que  les  crimes  de  quelques  AfFriquains 
inconnus  au  refte  de  la  terre  l'ont  fouil- 
lée toute  entière  ;  Se  que  ces  crimes  de- 
venus ceux  de  toute  la  terre,  par  la  con? 
tagion  de  la  communion  que  les  autres 
Eglifes  ont  conferyée  avec  celle  d' Af&i- 

*/¥<*•  ?•  que  >  ànt  aneanty  l'héritage  dont  Jefus^ 
Chriftétoit  en  poffeflion  dans  toutes  les 
Nations  félon  la  promeffè  de  fon  Pcre, 
Car  comment  eft-ce  que  cela  fe  peut 
foûteriir  par  des  gens  qui  prétendent 
pouvoir  fans  fe  fouiller  y  &c  fans  perdre 
Je  caractère  de  Chrétiens ,  communiquer 
avec  des  feelerats  qu'eux-mêmes  ont 
condamnez,  pour  des  crimes  connus  & 
$vereij 

7.  Comme  nous  voyons  donc  que  le 
même  Apôtre  qui  a  dit  qu'il  feudroit 
dire  anatheme  à  un  Ange  qui  nous  an- 

g*1,  i.  %.  noncétoit  quelque  éhofe  de  concwkejt 
ce  qui  nous  à  cfté  annoncé ,  a  dit  aufi 

*•  Car.  1%.  dans  ^  aune  endroit  que  Satan  ment 
fe  transforme  en  Aagc  de  lumière,  & 
^u^infi  il  ne  fam  pas  s'etopaer  que  (es 


« 
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liftres  fe  transforment-  aufli  en  mi-  „ .  "•_.  c  _ 
res  de  Juftice  ;  il  faut  ou  que  celuy  an.  400. 
vous  a  écrie  ait  été  trompé  par  un  An- 
ie  Satan  transformé  en  Ange  de  lu- 
;re ,  s'il  eft  vray  qu'il  ait  vu  un  An- 
miniftre  d'erreur  qui  cherche  à  faire 
:ir  des  Chrétiens  de  l'unité  Catholi- 
5  ;  ou  qu'il  foit  luy-même  un  miniftré 
(atan,  transformé  en  miniftré  dejufti- 
s'il  vous  a  dit  faux,  &C  qu'il  n'ait 
1  vu  de  ce   qu'il  vous  a  voulu  faire 
:roire.    Cependant  s'il  veut  faire  at- 
tion  à  ce  que  nous  venons  de  dire , 
>eut  encore,  à  moins  d'être  defefperé- 
nt  opiniâtre ,  revenir  ou  de  Terreur 
i  l'a  ieduit ,  ou  de  la  milice    qu'il 
më  de  vouloir  feduire  les  autres.   Si 
lis  nous  fommes  joints  enfemble  pour 
iis  écrire  à  l'occafion  de  ce  qui  s'eft 
(Té  de  vous  à  luy  3  c'eft  fans  aucune  ai- 
*ur  contre,  fa  perfonne  ;  8f  nous  cou- 
vons à  fon  égard  la  difpofition  que 
irque  l'Apôtre ,  quand  il  dit ,  //  nefatft  a.  j\m%  x% 
%  que  le  ferviteur  du  Seigneur  s'amftfè  0  *4- 
ttefter  ;  mais  il  doit  être  deux  envers  tout 
monde yfrêfi  a,  écouter,  patient,  &  refrè- 
ét  avec  modération  ceux  qui  oht  d'aùWès 
Ptifnens  qu'ils  ne  dewroientr  car  quifpait 
t)uu  né  Um  Jbrtnir*  feint  quelque  jèHr 
ffïlt  de'  finiiéhce  foéfr  leur  faire  ëo9» 

H  h    iiij 
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PoîtrcU'ûtrité,  &fi  revenant  de  leurég** 
A  h.  400..   rement ,  ils  ne  fortirçnt  point  des  pièges  i* 
diable ,  qui  les  tient  captifs  %  &  fait  d'exx 
ce  qu'il  luypltift? 

S'il  nous  eft  donc  échappé  qyelquc 
çhofe  de  dur  3  qu'il  le  rapporte ,  non  à 
aucun  efprjt  d'amertume  fie  de  diviûon, 
mais  à  1^  charitç  qui  nous  fait  defirerde 
le  pouvoir  ramener. 

ue  Dieu  vous  cpnferve  en  Jefus-i 
Çhfiîïf  nôtre  çres-cher  èc  tres-honorc 
frère, 

AVERTISSEMENT 
$11$.  les  deux;  Lettres  qui   suivent. 

X<f;  ieitt:  Lettres  fuivantes  étant  de  la>  granit* 
fun  jujh  volume,  Saint  Augufiin  les  amftt 
au  nombre  de  fes  livres  y  &  voicy  ce  quiiï* 
dit  dans  le  fécond  livrt  de  la  revtlë  qdil  * 

'    faite  de  fès  ouvrages,  ehap.  10, 

LE*  deux  Livres  intitulez,  reponfeaux 
quefiiçm  proposes  p*r  I*m>ict%  trai- 
tent de  plusieurs  çhofe&  qui  regardent 
les  Sacremens  >  &  dont ,  quelques-unes 
s'o^ferveijLt  dej*  même  manière  dam 
toute  TEglife;,  &  d'autres,  fe  pratiquent 
differem^ç^î;  eii  de  çcfcains.  lieux,.  Oft 
jn'a  pas  pu  k$  n^arquer  coûtes  i  mais  0». 


I?. 

CLASSE. 

An.  400. 


fur  les  deux  Lettres  x  &c.       48$ 

feft  réduit  à  celles  qui  fuffifoient  pour 
refoudre  les  queftions  propofçes. 

Le  premier  Livre  eft  proprement  une 
£ttre ,  puis  qu'on  y  voit  en  tête  les  noms 
le  celuy  qui  écrit ,  &ç  de  celuy  à  qui  il 
bcrit.  îvfais  ce  qui  irçe  fait  mettre  cet 
>uvrageau  rang  de  mes  Livres ,  c' eft  que 
a  féconde  Partie  eft  fort  étendu ç, 
|£  contient;  beaucoup  plus  de   chofesi  , 

|ue  la  première  ;   &    qu'on   n'y    voit 
?oint  de  noms  au  commencement.. 

Dans  le  premier  Livre  j'ay  dit ,  en  par- 
ant de  la  m^nne  que  chacun  y  trouvoit 
ae  goût  qu'il  youloit  j  ce  que  je  ne  voy 
pas  qu'on  puiffe  prouver  que  par  le  li- 
«e  de  la  SageiTe ,  que  les  Juifs  ne  re- 
çoivent point  comme  une  écriture  ca-  ^.1^0. 
apnique.  Mais  enfin  ce  que  j'ay  dit .  là 
fc  doit  entendre  de  ce  qu'il  y  ayoiç  de 
fidelles  &  de  fàints  parçiy  les  Juifs  j  8c 
btoîi  pas  de  ceux  qui  murmurèrent  contré 
DieU  j  puifque  s'ils  eufTent  pu  trouver  Num.v.+. 
fans  ;  la  ftiannè  le  goût  qu'ils  auraient 
rçoulu,  ils  n'auroicnt  pas  defiré  d*autre 
jtiande.  Cet  ouvrage  commence  par  çç$ 
paroles ,  Avapt  que  de  réfondre   4  wk 


:  •■ 
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CLASSE. 


an.  400.  R  E  P  O  N  SE 

aux  Queftions  propofees  par  Janvier. 

LIVRE      PREMIER. 

o  u 

•  Ecrite  LETTRE    LIV.  * 

l'an  400. 

Pavant  u"  envier  *J*#t  demandé  0  faint  Augufii» 
"mhohl*  comment  on  devoit fi  conduire  dans  les 
54.  cft  pw-  chofis ,  fur  quoy  la  pratique  tfcft  pas  um- 
u  is>.  forme  dans  tous  les  pays  dr  dans  toutes 

les  Eglifis ,  comme  font  les  jeunes ,  Us 
Tefies  ,  les  Sacremens  ,  dr  ï»f*g  k 
iBuchariftie  ;  Saint  Au^ujtin  luy  refait 
&  V inftruit fur  cequ'ildejiroit  defçavrir. 
0#  voit  dans  cette  lettre  flufieurs  dnfes 
de  l'ancienne  difeipline ,  tres-curieufesé 
'   tres^édifiantes. 

*  • 

Augustin  a   à   fon  «es -cher    fils 
Janvier,  falut  en  Jesus-Christ. 

Chat.  I.   i.     \   Va Nt  que  de  répondre  à  vos 

^/j^q^eftions.3  j'aurôîs  voulu  fça- 
voir  ce"  que  V'ôuSy  àuriëfc  répondu  vous- 
même  fi  quelqu'un  vous  lés  avoit  prppo» 
fées.  Car  je  n'aurois  eu  qu'à  approintf 
ou  à  corriger  vos  régonfes  ,  &  c'eût écé 
un  moyen  bien  Çoîkt$c  bien  facile  <k 
vous  fatisfaire.  Voilàcè que  j'aurois vou- 


Livre  I.  Lettre  LIV.       45)  x 

lu  -,  mais  cela  n'étant  pas ,  j'aime  mieux  c  l  as  s  e. 
jn'embarquer  à  vous  faire  un  plus  long   an.  400. 
difccurs  que  de  différer  davantage  à  vous 
répondre. 

Il  faut  donc  en  premier  lieu  que  vous 
(cachiez ,  comme  le  point  capital  de  tout 
ce  que  j'ay  à  vous  dire ,  que  le  joug  que  Afnf.1x.30. 
.  J»Jôtre  Seigneur  Jefus-Chrill  nous  a  im-  CombienUs 
pofé ,  eft  très-doux ,  &   que  le  fardeau  o^™*»™' 

*t  -.,  in  1  aquoy  nous 

dont  il  nous  a  chargez  elt  tresJcgcr  5  [om?nes  *f- 
comme  il  dit  luv  même  dans  l'Evangile.  M*****  ^r 
Auiii  n  a-t  il  donne  au  peuple  de  la  nou-  deJj  cjont 
velle  Alliance ,  pour  lien  de  leur  focieté,  t*»  de  chofi 

3u'un  tres^petit  nombre  de  Sacremens  ,  ac^txd€fe 
ont  l'obfervation  cftauffi  facile  que  les  iJfi. 
merveilles  qu'ils  nous  reprefentent  font 
çlevées.  Tel  eft  le  baptême  par  lequel 
nous  fommes  confacrez  au  Nom  de  la 
fres-fainte  Trinité,  &:  la  communion 
de  fon  Corps  &c  de  fan  Sang  3  &  les  au- 
tres chofes  que  les  faintes  Ecritures  nous 
preferivent  5  au  nombre  defquellcs  je 
se  prétens  pas  mettre  celles  qui  fe  trou* 
vent  dans  les  cinq  Livres  de  Moïfe ,  & 
dont  le  peuple  qui  nous  a  précédé  étoit 
ehargé ,  félon  qu'il  convenoit  à  leur  état 
de  fervicude,  &  à  la  difpofition  de  leur 
cœur  ;  &  que  le  demandoient  ces  temps 
de  figures  &  de  prophéties. 

Quant  à  celles  que  nous  obfervons 


\  <T 
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1  ï-  par  tradition ,  &  fans  qu'il  y  en  ait  rien 

an.  400.  décrit,  fi  elles  s'obfervent  par  toute  la 

obferva-  terre  nous  devons  croire  qu'on  les  a 

tion gênera-  trouvées  établies  &  ordonnées  par  les 

ïlrSS"  apôtres,  ou  par  les  Conciles  généraux, 

marque    '  dont  l'autorité  eft  fi  grande  &  fi  utile 

foj  0  yue.  nuejje  ^e  |a  pa^on  ^  ^e  ia  Rç(urredion 

&  de  T  Afcenfion  de  Jefus-Chritt ,  &  de 

la  defeente  du  fkint  Efprit ,  &  les  autres 

chofes    de  cette  forte  qui   s'obfervent 

généralement  dans  toute  l'Eglife. 

Chap.ii.       x*  P°uR  celles  qui  s'obfervent  diffe- 

v*rieté  de  *emment  en  divers  lieux ,   comme  ce 

pratiques  en  que  nous  voyons  que  dans  les  uns  on 

jiverfis  e-  jeûne  le  Samedy ,  en  d'autres  non  -,  que 

dans  les  uns  on  communie  tous  les  joun 

au  Corps  &  au  Sang  du  Seigneur,  dans 

d'autres  feulement  à  de  certains  joun*, 

3ue  dans  les  uns  on  l'offre  tous  les  jouis, 
ans  d'autres  le  Samedy  feulement  &  le 
Dimanche ,  &  dans  d'autres  le  Diman- 
che feulement ,  on  eft  libre  fur  ces  cho- 
fes-là ,  &  fur  toutes  les  autres  de  cette 
forte  i  6c  il  n'y  a  point  fur  cela  de  roeik 
leure  règle  pour  un  Chrétien  fage  &  an* 
fé ,  que  de  fuivre  ce  qu'il  voit  pratiquer 
dans  l'Eglife  où  il  fe  trouve.  Car  tout 
ce  qujon  vçit  clairement  qui  n'eft  ny 
contre  la  foy,ny  CQnçte  les  bonnes  mœurs, 
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doit  être  reçu  indifféremment  5  &  le  bien       »j 
-   de  la  focieté  demande  qu'on  fe  tienne  an.  400* 
fur  cela  à  ce  que  Ton  trouve  établi  par- 
my  ceux  avec  qui  l'on  vit. 
-    5.  Je   vous  diray  à  ce  propos  ce  qui 
m'arriva  à  Milan  ,   quoique  je    croye 
vous  l'avoir  déjà  dit.    Ma  Mère  ,  qui 
m'avoit  fuivy  en  ce  lieu  -là ,  voyant  que 
TEglife  de  Milan  ne  jeûnoit  point  le 
Samedy,  étoit  en  inquiétude,  &  ne  fça- 
yoit  ce  qu  elle  avoit  à  faire.  Je  ne  me 
mettois  guère  en  peine  en  ce  temps-là 
de  pareilles    chofès.  Cependant   pour 
l'amour  d'elle  je  confukay  fur  cela  l'E- 
vêque  Ambtoife  de  tres-heureufe  me- 
fnoire;  &  il  me  répondit  qu-il  n'avoit 
rien  de  meilleur  à  me  dire  que  ce.  qu'il 
pratiquoit  luy-même  y   parce    que  s'il 
çonnoiifoit  quelque  choie  de  meilleur,, 
il  s'y  tiendrait.  Je  crûs,  par  là  que  fans 
nous  rendre  d'autre  raifon ,  il  vouloir 
que  par  pure  defferencè  à  fon  autorité 
nous  nous  abft  in  fions  de.  jeûner  le  Sa- 
medy ,  mais  il  ajouta*  quand  je  fuis  à   «  *'/*'*- 
Rome  je  jeune  le  Samedy ,  mais  non  pas  ce  nie  far 
quand  je  fuis  icy.   C'eft  ainfi  que  vous   «  s.a™- 
aevez  faire:  fuivez  ce  qui  fe  pratique  dans   ce  hJ  oi%*: 
FEglife  où  vous  vous  trouverez ,  fi  vous   ce  fur  U 
youlez  ne  domier  de  fcandale  à  perfon-  ce  *iffmm. 
ne ,  ôc  que  perfonne  ne  vous  en  donne.   «  fr^:  - 
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cl  as  s  e.  Je  rapportay  cette  rcfolution  à  ma  Merc, 

a  n.  4<x>.  <lu*  s'y  rendit  fans  aucune  peine  ,  &c  ayant 

ques  d$  M-  repafïe  pluficurs  fois  cette   règle  dans 

verfesEgli-  mon  efprit ,  je  l'ay  toujours  regardée 

comme  un  Oritle  qui  m'auroit  été  ren- 
du d'enhaut. 

Car  fouvent  j'ay  eu  la  douleur  de 
voir  naître  des  troubles  parmy  les  foi* 
blés ,  par  Fentêtement  &  l'opiniaftreté, 
ou  par  une  certaine  timidité  fuperftitieu- 
fe  de  quelques-uns,  qui  ne  trouvent  riefl 
de  bien ,  fur  ces  fortes  de  chofes,  que  ce 
qu'ils  font ,  &  à  quoy  ils  s'attachent  ;  les 
uns  parce  que  c'eft-la  coutume  de  leur 
pais ,  les  autres  parce  qu'ils  l'ont  vu  fai- 
re dans  quelque  païs  éloigné  >  le  croyant 
d'autant  plus  habiles,  qu'ils  ont  été  plus 
loin  que  les  autres',  &  qui  difputentfitf 
cela  (ans  jamais  fé  vouloir  rendre  5  quoi 
qu'on  ne  puiife  déterminer  ïïy  par  l'ait- 
torité  de  l'Ecriture,  ny  par  aucune  tra- 
dition de  l'Eglifouniverfelle ,  tiy  par  au- 
cun avantage  céftàîh  qu'il  y  ait  d'un  co- 
té plutôt  que  de  l'autre  pour  le  règle- 
ment des  mœurs ,  à  quoy  il  s'en  faut  te- 
*   nir.;  '■ 

Ch.  iii.       4;*  L'un  dira  qu'il  ne  faut  pas  recevoir 
Delufae  FEtrchariftie  tous  ici  jours  ;  parce  que 

dftoucb*~  polir  être  plus-digne  d'approcher  d'un 
fi  grand  Sacrement,  il  faut  choifir  les 
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jours  où  l'on  mène  une  vie  plus  pure&        "-    . 
où  l'on  pratique  plus  exa&emcnt  les  re-   An         \ 
gles  de  la  tempérance  Chrétienne  ,  car 
qui  mange  ce  tain  indignement,  dit  le   1.  Cor.  u. 
grand  Apôtre,  mange  fa  condamnation.   z*' 
Un  autre  au  contraire  dira  qu'il  eft  vray   f/i'Autir 
que  celuy  dont  l'ame  eft  malade  par  le  pur  Us  /*- 
pechç ,  &  affez  confiderablement  pour  £*«£?*" 
devoir  s'abftenir  d'un  tel  remède ,  doit 
être  feparé  de  l'Autel  par  l'autorité  de 
TEvêque  ,  &  mis  en  pénitence  jufques 
à  ce  que  la  même  autorité  le  r'appelle 
à  la  participation  des  faints  Myfteres  j 
parce  que  c'est  recevoir  indigne- 
ment l'Euchariftie ,  que  de  la  recevoir 
d^ns  le  temps  qu'on  devroit  faire  péni- 
tence ;  &  qu'iL.  ne  doit  pas  dépendre 
de  chacun  de  fe  feparer  ou  de  fe  rap- 
procher delà  communion  félon  qu'il  luy 
plaift.  Mais  que  dés  que  les  péchez  d'un 
homme  né  font  pas  de  ceux  pour  lefquels 
on  le  juge  digne  de  l'excommunication  *     *  ex*  * 
le  Corps  du  Seigneur  eit  un   remède  «nation  de 
dont  il  doit  ufer  chaque  jour.  i«ulpen?t°M 

Mais  un  troifiéme ,  qui  pour  les  met-  *™nt  CXm 
tre  d'accord  les  exhorteroit  fur  toutes 
chofes  à  demeurer  dans  la  paix  de  Jefus- 
Chrift  ,  parlerait  peut-être  le  mieux  it 
tous ,  les  laifTant  au  refte  dans  la  liberté 
de  faire  chacun  ,  ce  que  les  lumières  de 
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c  l  "s  s  e.  &  f°y  &  de  &  pi^té  luy  confeilleront  ; 

ah.  400.  puifque  ny  l'un  ny  l'autre  ne  prophanc 
le  Corps  &  le  Sang  du  Seigneur  j  & 
qu'au  contraire  ils  s'efforcent  à  l'envy  de 

Luc  19.  6.  l'honorer,  Aufli  ne  voyons- nous  point 
que  Zachée  qui  reçût  avec  joye  le  SeU 

Mat.  8.  8.   gneur  &ms  fa  maifon  y  &  le  Ccntenier 

r"  ne  fe  jugea  pas  digne  qu'il  entrât 
s  la  fienne  5  loient  entrez  en  con^ 
teftation  fur  la  maniéré  différente  >  & 
contraire  en  quelque  forte  $  dont  cha- 
cun d'eux  avoit  honoré  le  Sauveur,  ny 
qu'ils  fe  foient  voulu  élever  l'un  au  dei* 
îus  del'autre^fçachant  bien  qu'ils  étoient 
l'un  &  l'autre  accablez  fous  la  mifere  du 
pççhé,  &  qu'ils  avoient  reçu  mifericerde 
l'un  &c  l'autre. 
sap.i6.io.       G'eft  ce  qu'il  femble  que  i'Ecritute 
nous  apprenne  y  par  ce  qu'elle  nous  r'ap* 
ce  que  fi-  porte  que  la  manne  avoit  pour  chacun 
%j[j^    le  goût  qu'il  luy  plaifoit.  Ainfr  fc  diver* 
tbtcâtrou-  fifie  dans  le  cœur  de  chaque  Chrétien  y* 
witàmii*  je  g0ftt  ^e  ce  divin  Sacrement  s  par  ic- 

qu'il  luy  quel  le  monde  a  ete  vaincu.  Car  ce  n  ctt 
p*ifoit>  que  par  le  rcfpeâ;  que  celuy-là  luy  porte, 
qu'il  ne  veut  pas  le  recevoir  tous  les 
jours ,  &  c'eft  par  le  même  principe  que 
cet  autre  ne  veut  paffer  aucun  jour  fans 
le  recevoir.  Il  n'y  a  qu'à  fe  donner  gar* 
de  de  méprifer  cette  viande  Celefte , 

comme 
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comme  il  n'y  avoit  qu'à  éviter  de  fe  de-  classe. 

;oûter  de  la  manne.  Et  c'eft  ce  qui  a  fart  An.  4oo. 

ire  à  l'Apôtre  ,  que  ceux  qui  faute  de  x.  Cw.  n. 
difeerner  î'Euchariftie  des  autres  viandes   x$m 
ne  luy  rendent  pas  le  refpe£t  qui  luy  eft 
dû ,  la  reçoivent  indignement.  Car  après  A 
avoir  dit  qu'ils,  mangent  &  boivent  leur 
condamnation,  il  enrend raifon  lors  qu'il  ***** 
ajoûte,que  c'eft  parce  qu'ils  ne  difeernent 
pas  le  Corps  du  Seigneur.  C'eft  ce  qu'on 
verra  clairement  par  toute  la  fuite  clc  cet 
endroit  de  la  première  Epître  aux  Corin- 
thiens ,  ii  on  l'examine  avec  attention. 

y.  Un  homme  faifant  voyage,  fe  trou-  Chap.Iv. 
ve  durant  le  Carême ,  dans  un  lieu  où  D*  ieAnc- 
l'on  ne  fe  donne  la  liberté  de  prendre  les 
.bains,  nyxle  rompre  le  jeûne,  non  plus  le 
-jeudy.  que  les  autres  jours  de  la  femai- 
-ne.*-.  .Cependant  il  ne  veut  pas  jeûner  d«  Vi/«Voa 
ice.iour-là  •>  &fi  on  luy  demande  poury-  i'°n  ne  jeû- 

•   ■  •!     /  1.  >  n_  9  ■      noit  Pas  tou$ 

:quoy  ,11  repond; ,  que  c  elt  parce  qu  on  les  jours  dans 
icn  ule, ainflcn  fon^païs ,  connue  fi  la  cour  m1  dipaS£ 

tume  -de.  fon  pais  devoit  l'emporter  fuf  ^c- 
cceile  dics  autres.  Car  il  ne  me  fera  pas   v 

voir  dans  ï Ecriture  ce  qu'il  prétend 
-  qu'on  doit  fuLvte.  Il  ne  fçauf  oit  non 
■  plus  l'établir  iur  le  confentement  una-  .. 

nime  de  toute TEglife  ;  ny  montrer  qu'il  ,. 

foit  de  la  foy  ou  des  bonnes  mœurs ,  de   . 
•  Élire  ce  qu'il  fait ,  ny  que  ce  que  font   . 
Tome  L  1  i 
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c  l  a  s  s  i.  les  autres  y  (bit  contraire.  Mais  ce  qu'on 
A  h.  400.   peut  faire  voir  avec  certitude ,  c'eft  que 
par  ces  dilates  fur  une  queftion  inutile, 
on  trouble  le  repos  des  fidèles  ,  &  Ton 
Viole  la  paix.  Ainfi  dans  ces  fortes  de 
chofes  ,  je  Voudrais  que  quand  l'un  fe 
ï rencontrerait  dans  le  pais  d«c  l'autre ,  il 
s'accommodât  aux  pratiques  qu'il  y  trou- 
ve établîtes.  Mais  fi  un  homme  par  exem- 
ple àvoit  vu  dafts  quetqUe  ipaïs  éloigné, 
"où  tes  GÏWêtietts  feraient  en  plus  grand 
sacrifice   ^on^bre ,  &  plus  '  fervens ,-  qu\>n  offre  1e 
offert  matin  fàcrificè  lé  fbir  auffi  bien  'que  le  marin 
&/£'*    tJu  Jeudy  tte  la dwsniere  femaine  de  O 

Ieudy  fatnt  J         v  ^  ,  . 

en  queïquês  renié ,  &  que  fous  <cc  prête*cc  ccantdc 

W«-        retour  dàfts  foft  païs ,  où  la  coutume  fe- 

tbk  de  nte  l'ôffer  que  vers  te  foir ,  il 

-voulut  cbftdaffifïer  cette  coiituxne ,  eom- 

ïttè  quelque  chofe  de  mauvais  &  d'illi- 

-ckc  >  ce  fefrôit  une  puérilité  dont  nous 

'devons  biè^ttous  garder  5  £r  qu'il  fàoe 

-corriger  dans  cçfcfc  dont  nous  fouîmes 

chargez ,  3c  tolérer  îdaais  4pes  autres.  : 

Cha*.  y.       tf.  Prenez  donc  garde  aux^ldtes trois 

genres  que  j'ay  marquai  rfc  doit  rapporter 

la  prâmiéré  de  vos  «queftioas  qui  eft  ton- 

»   çûë  en  ces  tenues.  QwËaft-il  faire  fc 

»  :  feùdy  de  la'derniere  femaine  de  OrcBKî 

»  '  rau t-il  offrir  le  Sacrifice  le  marin  &  cncxtfc 

»   le  4bir  après  te  fouper^  à  caufb  defle 
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qui  eft  écrit  que  ce  fut  après  le  fouper   «c£assi. 
que  Jefus-Chrift  prit  le  pain,  &c.  Ou   «'an. 4.00. 
fiiut-il  jeûner  &c  n'offrir  le  Sacrifice  qu'a-   «  i-  c*r. 
prés  le  fouper  5  ou  bien  jeûner  &c  enfuitc   «« "' xi' 
ne   fouper   qu'après  l'oblation  comme    « 
bous  avons  accoutumé  î  «, 

Je  répons  donc  à  cette  queftion  que 
fi  l'Ecriture  détermine  lequel  des  trois 
on  -doit  faire ,  il  cft  fans  doute  qu'il  faut 
(uivre-ce  qu'elle  dit  5  &  nous  n'aurons 
qu'à  raifonner  fur  l'intelligence  du  myfte- 
re ,  &  non  plus  fur  la  manière  de  le  cé- 
lébrer. Autant  en  faut  -  il  dire  fi  quel* 
qu'une  de  ces  pratiques  fe  trouve  en  ufàge 
dans  toutes  les  Eglifes  du  monde  :  car 
£  cela  étoit ,  il  y  auroit  de  la  folie  à  met- 
tre en  queftion  s'il  la  faut  fuivre  :  mais 
ny  l'un  ny  l'autre  lie  nous  paroît  dans 
ce  que  vous  demandez.  C'eft  dooe  une 
choie  du  dernier  genre  3  c'eft  à  dire  de 
celles  fur  quoy  l'uiage  eft  différent  feloi| 
les  païs.  Que  chacun  fuive  donc  fur  ce«* 
la  la  pratique  qu'il  trouvera  établie  dans 
les  Eglifes  où  il  fe  rencontrera.  Car  on 
ne  voit  rien  de  part  ny  d'autre  qui  bleflc 
-la  Foy  ny  l&s  moeurs ,  pour  lefquellcs  00, 
ne  trouve  pas  plus  d'avantage  dam  uji 
party  que  dans  l'autre. 

Or  on  ne  doit  changer  ce  que  l'on     Beîlere^ 
trouve  a  redire  dans  les  pratiques  eu-  doit  cha** 

1  ij 


*  <T 
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clause,  blies  ,  &  Ton  n'en  doit  établir  de  nou- 

ah.  4oo:.  velles  ,  qu'autant  que  le  bien  des  mœurs 

ger,  toierdr  ou  l'intérêt  de  la  Foy  le   demandent. 

eu  établir.:.  £ar  LES  changemens  mêmes  utiles 

ne  biffent  pas  d'apporter  quelque  trou- 

"    ble  par  la  nouveauté  ;  &  ce  trouble  fait 

que  dés  que  le  changement  n  éft  point 

utile,  il  eft  nuifible. 

Mvfteres         7.  Et  vous  ne  devez  pas  croire  que 

Vrllntu'  Ge  4™  ^l  (lue  *e  J611^  ^nt  on  célèbre 
ieudy  famt  les  my  Itères  après  le  repas  ,  ce  foit  ce  qui 
qtttfrés  le    cfl.  ^crjt  qu'après  la  Gène  Jefus  prit  le 

*    u  Calice.  Car  peut-être  que  ce  que  l'E- 

Vangile  apelle  Cfr»*  en  cet  endroit,  c  eft  la 
participation  du  Corps  de  Jefus  -  Cfarift , 
que  fes  Apôtres  avoient  déjà  reçu ,  & 
ènfuite  de  quoy  ils  prirent  le  Calice;  & 
en  effet  nous  voyons  -que  faint  Paul  don- 
he  le  nom  de  Cène  du  Seigneur  à  la  man- 
dûcation  de  l'Euchariftie ,  quand  il  dit, 
lors  que  vous  vous  njfetnblez,  comme  <vm 
faites  ce  rieftflus  manger  la  Cène  de  Set- 


J-Cor.  11. 

20. 


gneur. 


Chauvi.  "  Ce  qui  a  dû  faire  le  plus  de  peine 
r'eft  de  fçavoir  fi  ce  n'eft  qu'après  lerepas 
de  ce  jour-là ,  qu'il  faut  offrir  ou  recevoir 
l'Euchariftie*:  car  l'Evangile  porte  que 
ce  fut  pendant  que  les  Apôtres  man- 

M*th.  16.    ge°icnt>  <ïuc  Jefiis-Chrift  prit  du  pain,  & 
i*i  le  bénit.  Il  eft  encore  marqué  un  peu 
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«    au  deffus  que  le  foir  étant  venu ,  Jefus  fe  c  L  rAI#s  $  E 
=  mita  table  avec  les  douze  ,  &  que  çom-  Ali..400l 
a  me  ils  mangeoient  il  leur  dit ,  un  de  vous  lhii  v  2I 
5  me  trahira  j  &  ce  ne  fut  qu'après  cela 
1   qu'il  leur  donna  le  Sacrement.  Ainfî  il 
3  cft  clair  que  la  première  fois  que  les  Difci-r    - 
i  pics  reçurent  le  Corps  &  le  Sang  du  Sei- 
gneur, ils  ne  le  reçurent  point  à  jeun. 

8.  Mais  faut-il  pour  cela  condamner     ?****?*- 


corn- 


:   toute  1  Egaie  de  ce  que  c  eft  toujours  a  nummt  à 
r   jeun  qu'on  le  reçoit  ?   Car  depuis  ce  i**»***k$ 
:   temps-là  il  a  femblé  bon  au  fairit  Efprit  temfs, 
1    que  pour  le  refpeft  d'un  fi  grand  Sacre- 
[    ment,le  corps  de  Jefus-Chrift  entrât  dans 
;    la  bouche  des  Chrétiens  avant  toute  au- 
1    tre  viande. 

C'eft  pour  cela  que  cette  pratique 
,    s'obferve  par  toute  la  terre  -,  &  de  ce  que 
;    Jefus-Chrift  ne  donna  le  Sacrement  à  l'es 
Difciples  qu'après  qu'ils  eurent  mange, 
il  rie  s'enfuit  pas  que  les  Chrétiens  ne 
doivent  s'aflembler  pour  le  recevoir  qu'a- 
prés  avoir  dîné  ou  foupé  ,  ou  qu'ils  doi- 
vent participer  aux  myfteres  au  milieu  de 
,    leur  repas ,  comme  faifoient  ceux  que 
;    F  Apôtre  reprend.   Si  le  Sauveur  a  refer-  x-o.  *x. 
s    vé  après  la  fin  du  repas  l'inftitution  de  ce  1X'     11# 
myftere  ,  c'a  été  afin  que  cette  a&ion 
ayant  été  la  dernière  de  fa  vie ,  elle  de- 
meurât plus  profondément  gravée  dans 

mm        •  •   •   • 
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le  cœur  &  dans  la  mémoire  de  fes  Difci- 
an.  400.  pies,  qu'il  quitta  immédiatement  après 
pour  aller  accomplir  le  facrifïce  de  fa 
Paffion.  Ainfi  il  ne  s'arrêta  point  à  leur 
preferire  de  quelle  manière  on  recevroit 
FEuchariftie  delà  en  avant  $  laiflfant  cela 
à  régler  à  fes  Apôtres  y  par  lesquels  il 
devoit  établit  &  fonder  les  Eglifes.  Car 
il  eft  à  croire  que  fi  Jefus-Chrift  avoit  or- 
donné qu'on  ne  reçût  l'Euchariftie  qu'a- 
prés  avoir  mangé3  on  n'auroit  pas  changé 
ce  règlement. 

Quant  à  ce  que  l'Apôtre  a  dit  aux 
Corinthiens  fur  le  fujet  de  ce  Sacrement, 
1.  Cor.  h.    que  lors  qu  ils  s'aflcmbleroient  pour  man- 
35-  &  54-     ger  jjs  s'attendifTent  les  uns  les  autres; 
&  que  fi  quelqu'un  étoit  ptefle  de  man- 
ger ,  11  mangeât  chez  luyy  de  peur  qu'ils 
ne  s'affemblaflent  à  leur  condamnation; 
il  faut  remarquer  qu'il  ajoute  tout  de 
ibii.  v.  34.  fuitc  ^  q^ît  réglera  les  autres  chofes  lors 

l'il  fera  avec  eux  :  ce  qui  donne  lieu 
prefumef  que  ce  que  TEglife  entière 
obfèrve  fur  ce  fujet  par  toute  la  terre  avec 
une  parfaite  uniformité  a  été  établi  par 
ce  grand  Apôtre  ;  quoy  qu'il  n'ait  pas 
voulu  s'arrêter  à  le  preferire  en  détail 
dans  une  lettre. 
c  h  a  p.  9.  Cela  n'a  pas  empêché  que  quel- 
ques-uns croyant ,  &  avec  fondement, 


VIL 
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qu'une  fois  Tannée ,  ç'eft  à  dire  au  jour  de  c  L  j^1-  s  £ 
rinftitution  de  ce  myftere  ^on  pouvoiç  K^        [ 
offrir  ôc  recevoir  lç  Corps,  &  le  Sang  dç 
Jefus-Chrift  après  le  repas ,  n'ayent  été 
bien  aife  d'avoir  cette  liberté  ,  cpipainç 
pour  en  faire  une  commémoration  plus 
cxpxeffe.   Je  croy  que  pour  cela  il  eft 
mieux  de  prendre  l'heure  de  Nqnç  ,  afia 
<jue  ceux  qui  auront  jeûne  çs  }W?-}* 
puifTent  fe  trouver  à  Tphlation  apfés  \p 
repas  que  l'on  prend  vers  fo  même  h?ur$. 
Nous  n'obligeons  danc  pcçfoniie  de  dî- 
ner avant  que  de  célébrer  la  Cène  du 
Seigneur  ;  mais  nous  n'oicrions  auffi  çqjit 
damner  ceux  qui  le  font*  Je  efpy  ngan-r  J%jf£jj£ 
mains  que  cela  ne  s'eft  inçreduit  que  me  d'offrir 
parce  que  dans  la  nlûpan  des  tiçtqt  prç&  le  sacrifice 

1  \  Jiu;  mutin  & 

<jue  çout  le  monde  prend  les  baf  ps  es  foir  \€  Uh^ 
jour^là.  Mais  comme  il  y  ça  a  âuflS  quejr  >«*•. 
ques^uns  qui  jeûnent  y  on  offre  les  faites 
myfteres,  &  le  matin ,  en  faveur  dç  Pf?w 
qui  dînent ,  parce  qu'ils  ne  fçauroient 
porter  tout  à  la  fois  le  jeûne  &:  les  bains  5 
&  le  foir  en  faveur  de  ceux  qui  j  eûnent. 

10.  Que  fi  Vpus  nie  demandez  com-     on  prenait 

,      — '  1  i        «        «     .         les  batns  le 

ment  la  coutume. de  prendre  les  bains  ieHdyf*int, 
le  Jeudy  faint  s'eft  introduite ,  ce  qu'il  &tourquoy? 
m'en  paroît  de  plus  vrai-femblable,  c'eft 
que  comme  il  y  auroit  quelque  indécen- 
ce que  ceux  qui  doivent  être  baptifez 

I  1   111J 
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"•  fc  prefentaflent  aux  facrez  fons  le  corps 
couvert  de  la  crafle  qui  fe  contra ûe  par 
l'obfervation  du  Carême ,  il  eft  à  propos 
qu'ils  fe  baignent  auparavant  ;  &  Ton 
prend  pour  cela  le  Jeudy  plutôt  qu'un 
autre  jour ,  parce  que  c'eft  celuy  de  la  cé- 
lébration annuelle  de  la  Cène  du  Sei- 
gneur. Or  comme  on  a  vu  cette  permif- 
fion  accordée  à  ceux  qui  dévoient  recc* 
voir  le  baptême ,  plufieurs  autres  ont  été 
bien  aife  de  fc  baigner  &  de  rompre  le 
jeûne  ce  jour-là  aufli  bien  qu'eux, 
soin  de  l*  Mais  après  ce  que  je  viens  de  vous 
paix  prefe-    ^  re  fejon  l'étendue  de  mes  lumières ,  k 

tsblê  atout,     1  .       t 

dois  vous,  avertir  de  ne  le  pratiquer 
qu'autant  que  les  mefures  de  prudence 
&  de  paix  qui  conviennent  à  un  enfant 
de  FEglifc  le  peuvent  permettre.  Je  re- 
mets à  un  autre  temps  à  vous  fatisfairc 
avec  la  grâce  du  Seigneur  (iir  vos  autres 
queftipns. 
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wx  Que  fiions  proposées  par  Janvier. 
LIVRE    SECOND. 

o  ù 

LETTRE    LV.*  *£««£<,« 

peu  de  temps 

ïaint  Auguftin  explique  dans  cette  Lettre  ^£sn£  ?rc- 
pourauoy  Pâques  Ce  edebre  toujours  après  le     c'«oit  au- 

*  *  /fit  ?        ,  l  paravant  la 

quatorfieme  de  la  Lune  de  Mars  ;  pourquoy  u9.  &  cciie 
lefus-chriftavoulurcfufsiterle  troifiéme  ç"!eftprefcn. 
jour:  pourquoy  le  lendemain  du  Sabbat:  ce  tcmcnt  u  ll7' 
quefignifie  le  jour  du  crucifiement  de  leftts-     . 
Chrifti  celuyquefon  Corps  demeura  dans  le 
fepulchre  ;  &  celpy  de  fa  Refurretfion  ; 
pourquoy  lefaint  Ejftrit  efi  defeendu  Ufo. 
jour  après  la  refurretfion  de  lefos-Chrift* 
dr  plufieurs  autres  chofes  dont  il  rend  les     > 
plus  belles  raifons  du  monde ,  les  plus  édi- 
fiantes &  les  plus  profondes  ;  à0  qui  font 
le  mieux  voir  ce  que  doit  opérer  en  nous  la 
grâce  de  la  mort,  &  celle  de  la  Refurretfion 
de  lefus-chrifi.  Enfuite  il  montre  quelles 
font  entre  les  pratiques  qui  s'obfervent 
dans  ly Êglije  9  celles  qu'il  n'efl  pas  permis 
de  négliger,  &  celles  qu' il faudroit oter % 
fi  celafe  pouv  oit  fans  tomber  dans  un  plus 
grand  inconvénient. 
i;     A     Près  avoir  lu  la  lettre  par  Chap.  i, 
jf|^  laquelle  vous  me.  follicitez  de 


jcx»       &  Âugufim  d  Janvier  , 

eiis'sfe  ^acquitter  envers  vous,  en  repondant 
AN.400.  à  ce  qui  refte  à  refoudre  des  queftioro 
que  yqu$  m'avçj  propesçes  il  y  a  cléj* 
long-temps ,  je  n'ay  pu  différer  d'avan- 
tage à  fatisraire  un  defir  fi  louable ,  & 
qui  me  fait  tant  de  plaifir .  *  &  au  milieu 
d'une  infinité  d'autres  occupations ,  fay 
fait  ma  principale  affaire  de  répondre  a 
ce  que  vous  m'avez  proposé.   Mais  je 
ne  veux4>as  parler  davantage  de  vôtre 
lettre,  de  peur  que  cela  même  ne  retarde 
ce  que  vous  attendez  de  moy. 
*»       z.  Vous  demande*  dxoù  vient  que  le 
>3   jour  où  Ton  célèbre  tous  les  ans  la  Pa£ 
*>   fion  de  nôtre  Seigneyr  n'eft  pas  toujours 
m   le  même  ,  comme  çeluy  orç  Von  célèbre 
»   fa  NaifTance  -,  &  d'où  vient  qu'ep  cela  on 
m   prend-garde  à  la  Lune  ou  au  Sabbat, 
»   foppofé  qu'en  effet  le  Sabbat  ic  la  lpne 
m   foient  caufes  de  cette  variation, 
Voit  vient       Remarquez  donc  en  premier  lieu  que 
que  u  jour  nous  ne  célébrons  le  jour  de  la  naiflapee 
n'eftftTfixe  **u  Sauveur,  que  pour  nous  remettre 
comme  U     en  mémoire  qu'il  eft  né  pour  nôtre  falur, 

*Noa  de      ma*s  *lue  cctce  ^tc  n?enJfei,nie  aucune 
lignification  myfterieufe  :  ainfi  il  n  a  été 

befoin  que  de  confacrer  par  une  faintefo- 

lemnité  le  propre  jour  que  Jcfus-Chrift 

a  bien  voulu  nàître.Mais  il  y  a  des  foleifr 

mitez  qui  non  feulement  remettent  eo 
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t-  mémoire  la  chofe  dont  on  fait  la  fête ,  c  L  "s  s  u 
e  mais  qui  par  deffus  cela  reprefentent  &  an,  400. 
i  lignifient  encore  quelque  chofe  demy  fte- 
£  rieux  &  de  faint.   Telle  eft  la  folemnité 
i  de  Pâques ,  qui  ne  nous  remet  pas  feu-    Belle  expu- 
t  lement  en  mémoire  que  Tefus-Chrift  If'Z.^L 
3   eft  mort  &  refufcite  ;  mais  qui  rcprcfen-  fente  Ufhe 
i  te  encore  par  une  lignification  myftericu-  *  **v"s- 
\  fe  les  fuites  Se  les  dépendances  du  myfte- 
i   re  principal*.    Car  Jefus-Chrift  étant    *    * 
t  mort  pour  nos  péchez ,  comme  dit  VA~  Rom.+.  %$: 

pôtre  y  &  refufeité  pour  nôtre  juftifica- 
g  tion ,  le  temps  où  Ton  célèbre  la  PaffîoH 
i  &  la  Refurre&ion  de  ce  "divin  Sauveur 
i»  a  dû  encore  être  confacré  par  la  corn- 
>•  memoration  de  cet  heureux  changement 
1 s  qui  nous  fait  pafTer  de  la  mort  à  la  vie. 
,i  C'eft  ce  que  nous  apprend  le  mot  »•«****** 
f  même  de  Pasquf.s  ,  qui  n'eft  pas  un  mot  $  w,* 
!  Grec ,  comme  on  croit  communément  i 
i  mais  un  mot  Hébreu  y  félon  le  témoigna-* 
I  ge  de  ceux  qui  fçavent  Tune  &  l'autre 
{  langue.  Car  ce  n'eft  pas  à  caufe  du  mot 
g  Grec  jiaV^/if  qui  fignifie  fivjfrir,  mais  du 
.;  mot  Hébreu ,  qui  fignifie  f*Jpr>  qu'on  a 
l  donné  le  nom  de  Pâques  à  cette  fête ,  en 
5  mémoire  de  ce  paffage  qui  fait  pafler  les 

g      a     Saine  Irenée  en  feigne  la  même  choie  Livre  4. 

i  chapitre  3.  aufli  bien  que  TertuHien  contre  les  Juifs 

^  chapitre  10.  La&aace  Livre  4.  des  Inflitutions  chapi- 

T  tre  \  6.  &  faine  Àmbroifc  de  la  pâque  M  yftique ,  ch  .1.' 
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1 1-       hommes  de  la  mort  à  la  vie ,  &  que  J.  C. 
classe.  m£me  nous  a  marqUê    quand  il  a  dit  en 

An.  400-  ,  .  ir 

lMn  x  propres  termes ,  celuy  qui  croit  en  moy  fajje 
de  la  mort  a  la  vie ,  &  qu'a  encore  voulu 
exprimer  le  même  Evangelifte  qui  rap- 
porte ces  paroles ,  lors  que  parlant  du 
temps  où  Jofus-Chrift  étoit  fur  le  point 
de  célébrer  avec  fes  Difciples  la  Pâquc 
dans  laquelle  il  inftitua  la  Cène  myfti- 
*  que ,  il  l'appelle  l'heure  où  il  devoit  fajfcr 
de  ce  monde  à  fon  Pcre. 

La  fête  de  la  Paffion  &  de  la  Refur- 
reftion  de  Jefus-Chrift  nous  reprefentc 
donc  le  pafTage  de  cette  vie  mortelle  à 
une  autre  vie  où  Ton  ne  meurt  point; 
c'eft  à  dire  le  pafTage  de  la  mort  à  la  vie. 

chaf.  il.  3-  Ce  fajfage  ne  s'accomplit  en  nous 
icy  bas  que  par  la  Foy  qui  nous  fait  ob- 
tenir la  remilfion  de  nos  péchez ,  &  pro- 
duit en  nous  Tefperance  de  la  vie  éter- 
nelle ,  lorfque  nous  aimons  Dieu  Se  le 

Gai  j.  c.     prochain  ;  car  la  foy  opère  par  la  charité, 

H***t.i.4.   g£  ie  jufte  vit  de  la  f0y  .  or  ce  qu'on  efpc- 

ré  nefe  voit  pas  encore  :  ce  neferoitflus  effe* 
Rom.  s  1 4 .  Tance  fi  on  le  voyoit  :  car  qui  efi-  ce  qui  efftn 
ce  qu'il  voit  déjà  ?  mais  efperant  ce  que  nais 
ne  v oyons  f  as  nous  l'attendons  aveefatietut. 
C'eft  par  cette  foy ,  cette  efperance  & 
Row.^.14.  cette  charité  que  nous  avons  commen- 
cé d'être  fous  la  grâce  •>  &  c'clt  auffi  par 


■    ■    '  -  \ 
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là  que  nous  forames  dés  à  prcfcnt ,  non  c  L  A  s'  %  E. 
;   feulement  morts   avec    jefus-Chrift,   am.4oo. 
,   ayant  été  enfevelis  avec  luy  par  le  bap-  iUd.  v.  3. 
r   tême  en  (îgne  de  mort ,  comme  dit  TA- 
f   pôtre ,  &  nôtre  vieil  homme  ayant  été 
\  crucifié  avec  luy ,  mais  encore  refufcitez 
{  avec  luy  ;  puifque,  comme  dit  le  même 
;  Apôtre,  Dieu  nous  a  refufcitez  ,  &  fait  ibid.6.6. 
,  ajjeoir  dans  le  Ciel  avec  Iefus-Chrifi.  Delà  Eph.i.s.& 
,   vient  que  le  même  Apôtre  nous  dit  en-  '• 
core  ailleurs  ,  fi  vous  êtes  refufcitez,  avec  C0/.3.  x.  é» 
le fus-Chrift  cherchez  ce  qui  efi dans  le  Ciel*   *' 
\   êuIefus-ChrifiefiaftsÂla  droite  de  fin  Père  i 
\  gwtez  les  chofes  du  Ciel,  &  non  plus  celles 
de  la  terre.  Et  lors  que  pour  nous  marquer 
le  fondement  de  ce  qu'il  demande  de 
\    rtous  il  adjoûte  que  nous  fommes  des  Ihtd-*-y& 
\    morts ,  &  que  nôtre  vie  eft  cachée  cri 
'    -Dieu  avec  Jefus-Chrift  y  mais  que  lors 

3ue  Jefus-Chrift  qui  eft  nôtre  vie  y ien- 
ra  à  paraître,  nous  paraîtrons*  aufli  avec 
luy  dans  la  gloire ,  il  fait  Voir  clairement 
1    que  ce  pafTagc-  de  la  mort  à  la  vie ,  qui 
■&  fait  en  nous  par  la  Foy ,  tic  s'accomplit 
içy  bas  que  par  Fefperançe  de  la  refur- 
1    rcâion  dernière,  &  de  la  gloire  qui  la 
1   foivra  ,  lors  que  ce  corps  corruptible,   **c«.\*$* 
'    c'eft  à  dire  cette  chair  dans  laquelle  nous  55* 
7    gemifTons  prefentement  fera  devenue  in- 
corruptible y  &  que  ce  corps  mortel  fera 
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classe,  revêtu  d'immortalité.   Car  nous  avons 
a  n  .  400.  bien  dés  à  prefent  par  la  foy  les  prémices 
de  refprît ,  mais   nous    gcmiiïons  en- 
Rom.  s. 15    çore  cn  nous-mêmes  dans  l'attente  de 
®* 14'        l'effet  de  l'adoption,  qui  doit  être  la  dé- 
livrante de  nos  corps,  n'étant  encore 
&xivcz  qu'en  cfperance. 
Pendant  que  nous  en  Tommes  encore 
iHd.v.  10.  *  ^efperailce  d'un  fi  grand  bien  ,  nôtre 
corps  ^.  dit  le  même  Apôtre ,  eÀ  dans  i)n 
.    . ,  état  de  mort  à  caufe  au  pechc  ;  quoique 

notre  _çfprk  {bit  vivant  par  la  juftice  qui 
npi*s  a  été  communiquée.  Mais  prenez* 
garde  à  ce  qu'il  .ajoute  que  fi  Teforit  de 
celuyqui  a  refufcké  Jefus-Cbrift  d'edae 

ibid  v  xi.  *es  £ùorcs  kabfee  en  nous,  celuy  qui  i 
refiifcké  Jefus-Chrift  d'entre  les  mots 
redo&ûera  aufli,  la  vie  a  nos  corps  mor* 
tels  par  fôn  efprit  qui  habite  en  nous. 
.Toute  rEglife  q.ui  gémit  icy  bas  dans 
fexil  de  notre  ffîortalicc,  attend  donc  à 
la  an  des  fieelesj  de  qui  nous  a  été 
montré  par  avance  dans  le  corps  de 
Jefu^Ouift  >  qui  ^ft  lfe  premier  né  (Tea- 
xrë  las  i  Axotts  ^  ^  le  chef  dont  le  corpi 
n'êft^utre  queicettc  même  Itglife. 

Ch.  ni.  4«  VoïLAcequ'ilfautîbknremarqiieft 
car  il  y  en  a  eu,  qui  frappez  dé  ce  que 

c*/.j.  1.  T Apôtre  répète  tant  de  rois,  que  nottf 
fonitoes  mom  &l  ïefufcitez  avec  Jefiu- 


Col.  1.  18. 
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"Chrift  ;  &  ne  comprenant  pis  en  quel  classe. 
{ens  il  le  faut  entendre  ;  fe  font  imaginez  an.  4oo. 
xjuè  la  Refurre&ion  écoit  déjà  arrivée,  Se 
qu'il  n'y  en  avoit  plus  d'autre  a  attendre 
à  la  fin  des  fieclcs.  T^ls  étoien^comme 


le  même  Apotrc ,  Himeneus  èc  Phi- 


x.  Tim.  x. 


letus ,  qui  fe  font  écartez  du  chemin  de 
Ja  vérité  en  difant  que  la  Refurre&ion 
étoit  déjà  arrivée,  &  ont  par  là  renver- 
se la  foy  <le  quelques-uns  ;  d'où  vient 
donc  que  ce  même    Apôtre  qui  a  dit 
rque  nous  fournies  refufoitez  avec  Jefus-  *W-  1-  *• 
Chrift ,  reprend  &c  détefte  ceux  qui  di- 
fcnt  que  la  refurre&ion  eft  déjà  arrivée? 
G'cft  parce  qu'en  difant  que  nous  fom- 
taes  refufoitez  avec  JefusrChrift ,  il  n'a 
moulu!  nous  faire  entendre  autre  chpfo 
-finon  que  c'eft  par  la  communication  de? 
prémices  de  Tcfprit  que  cela  s'eft  fait  en 
'Bous.    JAzis  .comme  il  n'y  auroit  plus  *«*••*.  *j. 
d'cfperance,  fi  ce  que  nous  efperons  fe  j^.Vb14# 
'.  Yoyoit  déjà ,  &  que  c'eft  par  ce  que  nous  é»*/. 
-ne  le  voyons  pas  que  nous  eh  fommes 
«encore  à  Fattcndre  avec  patience*  il  nous 
Jtefte  à  recevoir  la  rédemption  &  la  dé-  ^m     -' 
;liVranèc  de  nos  corps ,,  dans  l'attente  de 
fjadpaelle  nousgemifïbnsen  ûpusmêmps, 
^portant  nos  maux  avec  patience  3  <-om-  Rom'I1'ltm 
Jnc  il  eft  écrit 9  &c  nous  ré  jouiffant  d^ns 
nôtre  efperance. 


*  T 
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c  l  "s  s  è.      y  ^c  changement  qui  nous  fait  entra 
An.400.   dans  une  vie  nouvelle  eft  donc  comme 
un  paffage  de  la  mort  à  la  vie ,  &  il  fe 
fait  dés  à  prefent  par  la  foy  ,  afin  que  li 

ibidem*       )°yt  C1UC  n^trc  efperance  produit  nous 
ïérîde  patiens  dans  nos  maux,  &  nous 
foûtienne  par  cette  penfée,  que  pendant 
\"6  Cor'  4#  que  nôtre  homme  extérieur  fe  détruit, 
Tinterieur  fe  renouvelle  de  jour  en  jour. 
Rom.  6.  4.  G'eft  donc  à:  caiife  de  ce  commence- 
ment de  la  vie  nouvelle  ,  c'eft  à  caufe 
"trf.j.yjcJi  nde  Cet  Homme  nouveau , dont  il  nous 
19  '  rft  ordoftné  dé  nous  revêtir  en  nous 

i.cor.j.  7.  ^dépouillant  du  vieil  homme  ,&  en  nous 
-défaifaftt  du  vieux  levain \  afin  d'etre 
Pourqmy  .tme  pâte  noùvef  te,parce  que  jefus-Chrift 

Vaque  Ce  ce-  r".    »:    n.    .  a  .         a  r\    r      1  /    /    • 

lebrcaire-  <1U1  eft  notre  Agneau  Paie  al  a  été  im- 

nouveau.      niolé  ;  c'eft ,  dis- je ,  à  caufe  de  cette  nou- 

rvellé  vie  que  le  premier  mois  de  Tannée, 

•EarW.15.ij  qui  eft  appelle  dans  l'Ecriture  le  mois  k 

fcnowvtllement^  a  été  choifi  pour  célébrer 

'  ce  myftere.Et  c'eft  parce  que  le  temps  de 

ie^chrlft  ^?kgïife  fait  *a  dernière  des  trois  périodes 

eftrïjkfcité  7àc  temps  qui  partagent  tous  lesfieeles, 

!e  hi°»r-      qU0  la  Refurrcdion  de  Jefus-Chrift  s'eft 

$.  Période  -&ke  le -troifiéme jour  après  fa  Mort. La 

de  temps,     préiïïiefe  de-  ces  périodes  comprend  fe 

temps  avant  la  Loy  5  la  féconde  le  temps 

•  de  la  Loy ,  &  la  troifiéme   celuy  de  b 

Grâce ,  dans  lequel  on  a  vu  dévoilez  les 

myfteres 


ir. 
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royfteres  qui  étoient  auparavant  cachez 
fous  les  énigmes  des  Prophéties.  an.^oÔ.' 

C'eft  ce  qui  nous  eft  encore  marqué 
s  par  robfervation  du  nombre  des  jours  de 
ï  la  Lune,  Car  le  nombre  defept  eft  fou- 
i!  vent  employé  dans  l'Ecriture  comme  un 
!f  fymbole  de  perfection  5  &  ce  même  nom- 
::  bre  de  fept ,  qui  divife  le  cours  des  Lu* 
t  »es  ,  règle  aufli  le  jour  où  Ton  célèbre  la 
i  £âque  ,  qui  fe  trouve  toujours  dans  la 
j  irôifiéme  femaine  de  la  Lune  j  c'eft  à 
\  dire  depuis  le  quatorze  jufqu'au  vingt  &C 
:   tuii 

j      6.  ÎLy  a  encore  en  cela  un  autre  myfte*:  c****1^ 
i   te  où  vous  trouverez  peut-être  quelque  if°^^e 
j    dbfcurité>  fi  vous  n'êtes  pas  afTez  verfé  Mquesfert* 
i:   dans  de  certaines  connoiflances.Mais  que  ju  fHf  l* 
j   cela  ne  vous  fafTe  pas  dé  peinej  &  gatdez* 
j   Vous  bien  de  croire  que  j'en  vaille  mieux 
,j    pour  en  avoir  été  inftruit  dés  mon  enfan-»     c*n*ien 
f   ce.Car  ce  rfeft  pas  de  ces  fortes  de  chofes-  l^f"^ 
4   que  nous  devons  nous  glorifier  \  &  fi  nous  (U  «m  des 
^   nous  glorifions  j  ce  doit  être  de  fçavoir  SU  î**™**g  h*~ 
^  de  comprendre  que  Dieu  eft  le  Seigneur^ 
-j  comme  Dieu  même  nous  dit  par  Un  Pro*  lirtm -*-1* 
j  phete* 

^        Les  amateurs  des  conjioiflances  na* 
£    turelles  ont  donc  recherché  plufieurtf 
r    chofes   touchant  les  mouvemens  des 
afbes  &  les  proportions  de  ces  mouvez    . 
Ton*  L  K  fc 
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514        S.Augujtinajtn'vier* 
c  1  at$  s  e  *pens  >  &  ceux  <lui  ^  ont  *e  mîcux  °b- 

àn.  400.  Servez  ont  trouvé  que  ce  qui  nous  pa- 
roît  de  l'açcroifTement  ou  du  décroiflc- 
ment  de  la  Lune ,  vient  de  ce  que  fon 
Globe  ne  fe  montre  pas  toujours  à  nous 
par  le  mpine  çpté  5  ££  non  d'aucune  nou- 
velle fub,ftançe  qvii  luy  furvienne  quand 
ignorance  çjle  croît  ,  ny  qu'elle  perde  quand  elle 

6>*xtr**M-  decroît^elfin  }q  rêverie  des  Manichéens, 

tance  des  \ . }%  •  >    1 1       r  1  • 

mmù-  qul  4ue*W  qu  eUç  le  remplit  comme  un 
chiens.  vaiffeavi  y  fif  que  ce  qui  la  remplit ,  c'éft 
cette  partie  de  te  fuhftançe  de  Dieu  qu'ils 
ont  l'impiété  de  croire  &  de  dire  qui  cft 
mêlée  avec  les  Ptiwçts  df  tenebres ,  Se 
fpuillçe  de  leur  imputé  >  &  qui  s  echa- 
.  panç  à  gçaïi(T  peine  ds  epus  les  endroits 
dç  l'Uniyers  ,  &:  de  PPUÇ  ce  qu'il  y  a  de 
cloaques  fur  la  çpçre  ^  pour  retourner 
yers  Dieu ,  qui  çft  en  pleurs  jufqu'à  ce 
quelle  revienne  ,  s'en  va  dans  la  Lune, 
#:  la  remplit  quinze  jours  durant  ;  & 
que  daçis  les  autres»  quiiwe  jours  cette 
portipn  de-  la  fufcftattce  dç  Dieu  pafle  de 
la  Lune  dans  le  Soleil,çp/çnjraç  une  liqueur 
....  qui  fçroit  ver(e,e  d'un  yajtfïeau  dans  un 
autre.  Mais  avec  toutes  ces  extrava- 
gances pleines  d'impiétç  &  de  blafphe- 
çie,  ils  n'ont  jamais  jfççu,  rien  inventa 
pour  ren&e  ra^fppjpourqupy  lja  Lune  pa- 
soit  en  çroiflaftc ,  ^  daps  ipp  rexiQUvcHc- 
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ment  ,&  fur  fon  déclin  ;  pourquoy  elle  classe.' 
;   commence  à  décroître  ai^out  de  quin-  an.  400. 
:  ze  jours;  &  pourquoy  elle  ne  fe remplit 
?  pas  jufqu'au  bout  du  mois  avant  que  de 
i   fe  dcfemplir. 

'  -  7.  Ceux  au  contraire  qui  ont  exa- 
î  miné  ces  chofes-là  par  les  règles  certai- 
:  nés  des  rapports  &  de  la  proportion  des 
:  mouvemens ,  ont  trouvé  moyen ,  non 
s  feulement  de  rendre  raifon  des  Eclipfes 
;  de  Soleil  &  de  Lune  ,  mais  encore  de  les 
i  prédire ,  &  de  marquer  précifémcnt  par* 
:  le  calcul  quand  elles  doivent  arriver  ;  en 
If    forte  que  ceux  qui  lifent  &  qui  enten-, 

I  dent  ce  qu'ils  ont  écrit,  les  prédifent 
:    comme  eux,  &  ne  s'y  trompent  jamais/ 

II  Ceux-là  donc  qui  ayant  été  capables  de  Sé^m  x3.  9% 
%   pénétrer  les  merveilles  de  la  nature  , 

il  comme  il  eft  dit  dans  le  Livre  de  la  Sa- 
||   geffc ,  ne  font  pas  excufables  de  n'avoir 

0  pas  trouvé  Dieu,  qui  fe  trouve   avec4   ptrokVon 

1  beaucoup  moins  de  peine,  puifqu'il  ne*  ttwv 
*  faut  pour  le  trouver  qu'une  humble  pie-  DteH' 
j  té,  ceux-là,  dis-jc  3  ayant  obfervé  que 

J  les  pointes  du  croifTant  de  la   vieille 
4  aufli  bien  que  de  la   nouvelle  Lune  , 
y  regardent  toujours  la  partie  du  monde    Cê  ^f. 
m  oppofée  à  celle  où  eft  le  Soleil ,  en  ont'  i>$  ch%n«*- 
m  conclu  que  c'eft  du  Soleil  que  la  Lune  *WM  de  l* 
m  reçoit  fa  lumière  5  6c  que  plus  elte 

Kk   ij 
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s'en  éloigne ,  plus  la  partie  de  fon  Glo- 
AM.400.  be  qui  regard^la  terre  en  eft  éclairée; 
&  qu'à  mefure  qu'elle  fe  rapproche  du 
Soleil  après  les  premiers  quinze  jours,  & 
&L  qu'elle  luy  prefente  un  autre  cote, 
celuy  qui  regarde  la  terre  cefle  peu  à  peu 
d'en  être  éclairé  j  &  c  eft  ce  qui  fait  qu  el- 
le nous  paroît  décroître. 

Que  iï  la  Lune  a  une  lumière  qui  luy 
foit  propre,  il  faut  qu'il  n'y  ait  qu'une 
moitié  de  ion  globe  de  lumineux  ;  & 
que  ce  foit  celle  qu'elle  commence  à 
nous  montrer  peu  à  peu ,  àmefure  qu'el- 
le s'éloigne  du  Soleil,  ce  qui  fait  qu'el- 
le nous  femble  croître,  quoiqu'elle  nefaf- 
fe  que  nous  laifTer  voir  -ce  qu'elle  avoit, 
fans  rien  recevoir  qu'elle  n'eût  pas  ; 
&  qu'après  que  cette  partie  lumineufe 
s'eft  montrée  toute  entière,  elle  com- 
mence peu  à  peu  à  fe  cacher ,  8c  c'eft 
ce  qui  fait  que  la  Lune  nous  paroît  dé- 
croître. Mais  de  quelque  côté  que  foit 
la  vérité  entre  ces  deux  opinions  ,  tou- 
jours eft-ce  une  chofe  certaine  &  vifiblc 
à  quiconque  y  voudra  prendre-garde , 
que  la  Lune  ne  nous  paroît  croître  qu'à 
médire  qu'elle  s'éloigne  du  Soleil ,  Se 
qu'elle  ne  nous  paroît  décroître  qu'à 
mefure  qu'elle  s'en  rapproche  &c  qu'elle 
pafle  de  fon  coté. 
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8.  Prenez-garde  maintenant  à  ce  que  classe. 
dit  l'Ecriture,  que  le  Sage  demeure com-   an.  4oo, 
me  le  Soleil,  &c  que  l'infenfé  change  chap.  v. 
comme  la  Lune.  Et  qui  eft  ce  Sage  qui  Eeti.x6.ii. 
demeure  comme  le  Soleil \  finon  c  e  So~ 
leil  de  Juftice ,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Sagefle  y  quand  elle  fait  dire  aux  impies 
que  le  Soleil  de  Juftice  ne  s'eft  point  le- 
vé pour  eux  ?  Car  pour  ce  Soleil  vifible  sap.  j.  6. 
aux  yeux  du  corps  ,  celuy  qui  fait  tom- 
ber la  pluye  indifféremment  fur  les  pe-  ^^*-/-4j- 
cheurs  &:  fur  les  juftes,  le  fait  lever  aufli 
fur   les  méchans  comme  fur  les  bons. 
Mais  l'Ecriture  emprunte  fouvent   des 
comparaifons   des  chofes  vifibles  pour 
faire  entendre  les  chofes  invifiblcs. 

Et  qui   eft  cet   infenfé    qui  change 
comme  la  Lune,fïnon  Adam  en  qui  tous 
ont  feché?  Car  quand  l'ame  de  l'homme   Rem.  s-  h. 
s'éloigne  du  Soleil  de  juftice ,  ç'eft  à  dire 
lors  qu'elle  cefle  de  contempler  en  elle~     **rohl'a- 

a  i>-  11  »   /     *    11  me  s'éloigne 

même  1  immuable  vente,  elle  tourne  frxiïm* 
en  bas  ,  c'eft  à  dire  vers  les  chofes  ex- 
térieures ,  tout  ce  qu'elle  a  de  vigueur 
&  de  force  5  &  fa  partie  fuperieure  ôC 
intérieure  s'obfcurcit  par  là  de  plus  en 
plus. 

Mais  quand  elle  revient  à  fe  tourner 
vers  cette  fagefle  inaltérable  ;  plus  elle 
s'en  approche  par  le  mouvement  de  là 
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i.  Cor,  4. 
16. 

ji8        S.  Attguftin  a  janvier  , 

pieté ,  plus  rhomme  intérieur  fe  renou- 
veile ,  quoique  l'extérieur  fe  detruifc  ; 
&  tout  ce  que  nôtre  efprit  a  de  lumi- 
neux ,  qui  regardoit  la  terre  auparavant, 
s'en  détourne ,  &:  ne  regarde  plus  que 
le  Ciel.  C'eft  par  là  que  nous  mourons 
au  monde  de  plus  en  plus ,  &;  que  nôtre 
j  vie  devient  une  vie  cachée  en  Dieu  avec 

jefus-Chrift. 

9.  L'h  p  m  m  e  change  donc  en  pis  1 
nlmmmt    me^urc  qu'il  &  porte  vers  les  chôfes  ex- 
que  changer  terieures ,  Se  que  par  la  vie  qu'il  mené 
€miefux°H  en  ^  répand  fon  coeur  au  dehors.   Cepen- 
dant il  eft  alors  plus  au  gré  de  la  terre, 
Rom.g./.    c'eit  à  dire  de  ceux  qui  ne  goûtent  que 
pfal.*.  24    ^es  cHofcs  de  la  terre.    Car  on  loue  le 
pécheur  daps  les  defirs  de  fon  ame,  & 
celuy  qui  fait  le  mal  reçoit  des  béné- 
dictions 5  8c  au  contraire  l'homme  chan- 
ge en  mievix  à  mefure  qu'il  détourne  fes 
y  eue  s  &:  fes  de/Teins  de  tout  ce  qui  fe  voit 
fur  la  terre, ,  &  qu'il  ceffe  d'y  mettre  fa 
gloire  &  fon  bon-heur ,  pour  rentrer  en 
luy-même,  &  fe  tourner  tout  entier  vers 
les  chofes  d'en- haut,  &  alors  il  déplaît 
à  la  terre ,  c'eft  à  dire  à  ceux  qui  ne  goû- 
tent que  les  chofes  de  la  terre.   De  là 
vient  que  les  impies   au  dernier  jour, 
dans  ce  repentir  infruûueux  que  l'Ecri- 
ture nous  reprefente,  diront  avec  une 
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furprife  épouvantable.  Jguoy  ce  font  donc  clause. 
la  ceux  que  nous  méprifions,  &  donttooUs   A  n.  4oo. 
faifions  lejujet  de  nos  railleries  ?  Infenfez*  s*t  sï-& 
que  nous  femmes  nous  regardions  leur  vie   4' 
comme  une  folie.      Le  faint  Efprit  donc 
pour  nous  reprefenter  par  des  chofes  vifi- 
blcs  &:  corporelles ,  ces  myfteres  i piri- 
tuels  &  invifibles  ,  a  voulu  que  ce  partagé 
d'une  vie  à  l'autre  que  nous  appelions  la 
Vaque ,  fût  célébré  depuis  le  quatorzième      p**U* 
de  la  Lune  en  avant ,  non  feulement  pdf-  ^^SE 
ce  que  c'eft  après  ce  jour-là  que  coitf-  fe  Uiebre 
mence  la  troifieme femaine  de  la  Luné  ,  27*  £*»*! 
fymbole  de  cette  troifîéme  période  des 
temps  dont  j'ay  parlé  ,  c'eft  à  dire  du 
temps  de  la  grâce  3  mais  encore  afin  que 
le  retour  de  la  Lune  ,  qui  de  ce  jour-là 
commence  à  tourner  fa  partie  éclairée 
vers  le  Ciel  y  nous?  marque  le  mouvement 
qui  doit  détourner  nôtre  cœur  des  cho- 
fes vifibles  &  extérieures ,  &  le  tourner 
vers  celles  qui  font  intérieures  &  invi- 
fîbles j  &  il  a  voulu  que  cette  folemnité   7#  ™£a 
allât  jufqu'au  vingt-&-uniéme  de  la  Lu-  fignîfiedans 
ne ,  parce  que  ce  nombre  eft  un  produit  l>nçntUT€~. 
de  fept  multiplié  par  trois  ,  &  que  le 
feptenaire  eft  fouvent  dans  l'Ecriture 
figure  de  totalité  y  &  par  confequerte 
de  TEglife  qui  reprefente  tout  le  genre 
humain. 
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classî.  io.  De  là  vient  que  faint  Jean  dans 
a  h.  400.  (on  Apocalipfe  écrit  à  fept  Eglifes.  Qt 
Cha?.vi.  comme  l'Eglife,pendant  qu'elle  eft  dans 
Afoc.  ï.  4.  les  travaux  de  cette  vie  mortelle^eft  far 
EgUfepour-  jete  à  divers  changemens  ,  elle  eft  der 
fif^  défi-  fignéc  dans  l'Ecriture  fous  la  figure  de  h 
^lelunt  3Lune >  comme  dans  ce  paffage  des  Pfeaur 
Jansïïcri-  me  s  -,  ils  ont  tiré  leurs  flèches  du  carquois 
*H?\  P°w  tranfbercer  durant  Vobfcurité  de  la  L»*e 

ceux  qui  ont  te  cœur  droit.  Car  }uiqu  au 
Col.  j.  4.  temps  où  JefusT-Chrift  qui  eft  nôtre  vie, 
Venant  à  paroître,  comme  dit  l'Apôtre, 
nous  paroîtrons  auffi  avec  luy  dans  la 
gloire ,  l'Eglife  eft  dans  quelque  forte 
d'obfcurité  5  parce  que  c'eft  le  temps  de 
fon  pèlerinage ,  où  elle  gémit  au  milieu 
de  l'iniquité  qui  l'environne  s  &  tant  que 
ce  temps  -  là  durera ,  il  faut  être  fur  nos 
gardes  contre  les  embûches  des  fedu- 
£teurs  que  le  Prophète  defïgnc  par  les 
flèches.  Le  même  Prophète  dans  un  au- 
tre endroit  ayant  en  veuë  ces  Prédica- 
teurs fidelles  de  la  vérité  ,  que  PEglifc 
fournit  de  toutes  parts^,  dit  que  cette 
p/.ss.  js.  Lune  eft  un  témoin  fidelle  dans  le  Ciel; 
Et  ailleurs  encore  où  il  cejebre  le  règne 
de  JefusTChrift ,  il  dit  que  fous  fon  règne 
if*l.  717-  fleurira  la  juftice  &  l'abondance  dç paix 
jufqu'à  emporter  la  Lune  :  c'eftàdire, 
que  la  paix  ira  toujours  croifEuit ,  juf- 
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.    qu'au  point  qu'elle  abforbera  tout  ce  cl  a  s  si. 

3u'il  y  a  dans  nôtre  condition  mortelle  a  n.  400. 
e  fujet  au  changement.   La  morç  alôr$ 

s  fera  détruite  comme  nôtre  dernier  enne~  i.  Co*.  1;, 

::  my  $  &  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'infirma  1*- 
\  -té  de  la  chair  qui  nous  refifte  ,  &  qui  fait 
i   qu'il  n'y  a  point  encore  en  nous  de  paix 
1   parfaite ,  fera  totalement  détruit  1  lors 
-i   que  ce  corps  mortel  &  corruptible  fera 

;   revêtu  d'immortalité  ,   S;  d'incorrupti-  ****  *•  **• 

j    bilité.  „   ,.    . 

Aufli  voyons-nous  que  les  murs  de  diegotique 

;   JericOjdont  le  nom  fignifie  Lune  en  He-  d§  la  cbeute 

B    breu,  tombèrent  après  que  l'Arche  d' Al-  f/riT"'**' 
\   liance  eut  été  portée  fept  fois  tout  à  l'cn^     - 
:    tour.  Car  le  but  &  l'effet  de  lapredica-* 

j    tion  du  Royaume  du  Ciel  reprefentee  pat  zfperanees 

„   cette  cérémonie  de  l'Arche  portée  au  tLZ*ïl?X 

li  .  •       •       »    n  \      r  %      contraires  a 

5    tour  de  Jenco  >  n  eft  autre  choie  que  la  «//*  <fo 

,   deftrucfcion  de  toutes  les  efperances  de  h%9?*  *m~ 

j   cette  vie ,  comme  d  autant  de  remparts 

ij   qui  empêchent   Fefperance  des   biens 

f.  éternels  de  fe  rendre  maîtrefle  de  nôtre 

!"  cœur  5  &  qui  tombent  par  la  vertu  des 

.   fept  dons  du  faint  Efprit  ;  mais  fans  que 

la  liberté  de  nôtre  volonté  en  fouffre , 

comme  les  murs  de  Jerico  tombèrent 

d'eux-mêmes  &  fans  aucune  violence 

par  la  vertu  de  l'Arche  portée  fept  fois 

tout  à  Tentour.   Il  y  a  encore  d'autres 
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c  l  "s  s  e.  endroits  de  l'Ecriture  où  fous  la  figure 
a  n.  400.  de  la  Lune  elle  nous  reprefente  TEglifc 
dans  les  miferes  &  les  travaux  de  cette 
vie  mortelle,  comme  dans  une  terre 
étrangère ,  à  l'égard  de  cette  Jerufalcm 
celefte  dont  les  faints  Anges  font  les  Ci- 
toyens. 

tu  Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  les 
infenfez ,  c'eft  à  dire  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  changer  en  mieux  de  la  manière 
que  nous  avons  expliquée,  s'imaginent 
qu'on  doive  adorer  ces  Aftres ,  fous  pré- 
texte que  l'Ecriture  en  tire  des  figures 
pour  faire,  entendre  les  my Itères  du  Ciel. 
Car  elle  en  tire  tout  de  même  de  toutes 
les  autres  Créatures  5  &  cela  ne  nous 
doit  pas  jetter  dans  des  fuperfticions  &- 
crileges,  qui  nous  feroient  encourir  la 
fentence  de  condamnation  prononcée 
Rûm.t.%j.    par  la  bouche  de  l'Apôtre  contre  ceux 

3ui  ont  rendu  le  culte  fouverain  de  l'a- 
oration  aux  créatures  ,   au  lieu  de  le 
rendre  au   Créateur  qui  eft   beny  dans 
tous  les  fïeeïes.  Car  de  la  même  manière 
qu'encore  que  l'Ecriture  donne  à  Jefus- 
iean  x.  1*.    chrift  les  noms  d'Agneau  &  de  T**n**> 
Ezech.  4j.    qu>elle  rappelle  le  Lion  de  U  tribu  de  I*b, 
Afoc.  j.  j.    qu'elle  dife  de  Jefus  -  Chrift  qu'il  croît 
1.  Cor.  10.    la  pierre  ,  &  que  la  montagne  de  Siofi 
4'  foit  dans  ces  divins  Livres  la  figure  àt 


i 
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l'Eglife,  nous  n'adorons  néanmoins  ûy  cla^ii. 
agneaux ,  ny  taureaux ,  ny  belles  fauva-  a  r.  400. 
ges ,  ny  pierres  ,  ny  montagnes  5  de  mêr 
me  nous  n'adorons  ny  le  Soleil,  ny*l» 
Lune ,  quoique  l'Ecriture  emprunte  de 
ces  corps  ecleftes ,  aufli  bien  que  de  beaur 
coup  de  ceux  que  nous  voyons  fur  la 
terre ,  des  figures  propres  à  nous  inftruirç 
de  ces  my Itères. 


vu. 


12.  A 1  n  s  1  il  faut  fe  mocquer  des  rê-r    c  H  A  p# 
yeries  deteftables  des  Aftrologues,  qui 
lors  que  nous  leur  reprochons  les  vaine* 


fiftions,  par  le  moyen  defquelles  ils  jet*  ,jj£^£ 
tent  les  hommes  dans  les  mêmes  erreurs  proches, que 
dont  ils  font  remplis ,  croyent  fe  bien  les  Afl"!°- 
défendre  en  nous  reprochant  à  leur  tour,  gç^nt  aux 
que  nous  réglons  le  temps  de  la  célébra^  chrétiens. 
tion  de  la  Pâque  fur  la  position  de  la  Lu- 
ne &:  du  Soleil.  Car  quand  nous  condam- 
nons les  folies  des  Aftrologues,  ceri'eft 
pas  au  cours  des  Aftres ,  &  aux  revo-^ 
?  Jutions  des  faifons ,  qui  font  des  chofes 
tres-fagement  établies  par  la  bonté,  la  fà- 
(  gefle,  &:  la  toute  puiflance  de  Dieu,  quç 
[  nous  trouvons  à  redire  5  mais  à  Perreut 
'  Se  au  dérèglement  de  ceux  qui  en  abu-> 
Cent ,  en  les  faifant  fervir  de  fondement 
à    mille   opinions    extravagantes.    Les 
Aftrologues  ne  font  donc  pas  mieux  fon- 
dez à  trouver  mauvais  que  nous  cher-* 


II. 
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chions  des  comparaifons  &  des  figures 
ak,  400.  dans  les  Aftres  pour  reprefenter  nos  my. 
fteres ,  que  les  Augures  à  fe  plaindre  de 
Math.  io.    te  que  l'Evangile  nous  dit ,  foyez,  fimfUs 
i*-  comme  des  Colombes  5  ny  les  enchanteurs 

de  ferpens ,  de  ce  qu'il  eft  dit  au  même 
endroit  y  foyez,  frudens  comme  desferfens\ 
riy  les  joueurs  d'inftrupiens  ,  de  ce  qu'il 
eft  parlé  de  la  harpe  dans  les  Pfeaumes, 
Quoy,  fous  ombre  que  l'Ecriture  fc  fert 
de  ces  fortes  de  chofes  pour  exprimer 
fes  myfteres ,  diront-ils  que  nous  cher* 
chons  des  pronoftics  de  l'avenir  dans  le 
vol  des  oyfeaux,  que  nous  compofous 
des  poifons ,  ou  que  nous  recherchons 
les  vains  plaifirs  des  fpe£taclcs  ?  Ccft 
ce  qu'on  ne  fçauroit  dire  fans  folie. 

13.  Nous  fommes  donc  bien  éloignez 
de  tirer  des  prefages  de  ce  qui  nous  doit 
arriver ,  ny  du  cours  annuel  du  Soleil , 
ny  de  celuy  que  la  Lune  fait  chaque 
mois  5  &  de  régler  par  là  ce  que  nous 
avons  à  faire.  Ce  feroit  abandonner  dans 
les  tempêtes  de  cette  vie  le  gouvernail 
du  libre  Arbitre  ,  &  nous  mettre  à  la 
mercy  des  flots ,  qui  nous  jettant  con- 
tre les  écueils  nous  feroient  faire  naufra- 
ge à  toute  heure.  Mais  nous  ne  laiflbns 
pas  pour  exprimer  des  chofes  faintesde 
recevoir ,  avec  Religion  &  pieté,  desfr 
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gurcs  empruntées  de  ces  Aftrcs  ,  auffi  cla'ssb* 
bien  que  des  autres  Créatures  comme  An.  400. 
des  vents ,  de  la  mer ,  de  la  terre ,  des 
oyfeaux,  des  poiffons,  des  arbres,  des 
betes ,  &  des  hommes  mêmes  »  comme 
ttpus  voyons  que  de  ces  mêmes  chofes 
an  en  emprunte  une  infinité  pour  la  com- 
modité &  la  beauté  du  langage*  Quant 
i  la  célébration  des  Sacremens ,  il  n'y  a  eJJw'«'a 
que  tres-peu  de  chofes  que  nous  y  cm-  u  ceUm- 
ployons ,  comme  font  l'eau  ,  le  froment,  uon  desS^m 
le  vin ,  &  l'huile  j  &  c'eft  l'effet  de  la  li- 
berté Chrétienne ,  qui  nous  a  affranchis 
de  toutes  les  obfervations  à  quoy  le  pre- 
mier peuple  ctoit  obligé .,  &  dont  l'Ecri- 
ture ne  nous  demande  plus  que  l'intelli~ 
gence. 

.   Nous  n'obfervons  donc  ny  les  années,. 
ny  les  mois ,  ny  les  temps ,  de  peur  de 
nous  trouyer  au  rang  tle  ceux  que  l'A-      ..:■.•* 
potre  reprend  quand  il  dit ,  je  crains  fort  od.  4  "• 
que  je  n'aye  travaillé  en  vain  farmy  vous. 
Car  ces  paroles  s'addreflent  à  tous  ceux 
qui  difent ,  les  uns  je  ne  partiray  pas  au-     obferv*- 
jourd'huy,  parce  que  c'eft  un  jour  mal-,  tionsfuper- 
heureux  ,  ou  parce  que  la  Lune  eft  à  un  ££Jjf"  u 
tel  point  }  les  autres  je  partiray  en  tel 
temps  ,  afin  que  mon  voyage  (bit  heu- 
reux ,  parce  que  les  aftres  fe  trouvent 
difpofez  de  telle  ou  telle  manière  :  d'au- 
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classe,  très  encore  )e  rie  trafiqueray   pointée 
Awi  400.  fl&ois    ky,  parce  qu'une  telle   étoile  y 
j>refide  5  ou  bien  il  fait  bon  trafiquerez 
mois  rcy ,  car  un  tel  aftre  domine  5  & 
d'autres  enfin ,  je  ne  planter  ay  point  ma 
Vigne  cette  année  >  parce  ç'eft  Tannée  du 
Biïïexte.    Cela  ne  fait  pas  néanmoins 
qu'un  homme   fage  puifle   condamner 
avfcc  ceux-là  ceux  qui  difent^  je  riepar- 
ciray  pas  aujourd'huy ,  car  voilà  un  ora- 
gc  q**i  Te  levé;  ou  bien  je  ne  m'embar- 
queray  pas  ,  c?ar  nous  nesfommes  pas  en- 
core hors  de  f  hyver  ;  ou  bien  il  faut  fe- 
nier    prefentement  parce    que  la  terre 
cft  '  trempée  des  pluycs  de  l'automne  ; 
ny  enfin    tous  ceux   qui  ont    égard  2 
ce  que  peut  naturellement  apporter  de 
changement  a  la  conftitution  de  l'air,  ce 
tours  fi  régulier  des  aftresy  dont  il  fut 
Ctn.  s.  14.   ék  lors  de  leur  création,  qu'ils  ferviroient 
!I  •    ;     à  marquer  &  à  conduire  les  temps,  les 
années,  &  les :}ôurs.  Da  refte,  quand 
l'Ecriture  emprunte ,  &  des  aftres ,  &  àcs 
créatures  fublqnaires  ,diverfes  fortes  de 
eèmparaifons  &  de  figures,  pour  expri- 
merToecônomie  des  my  fteres;  c'eft  par  un 
effet  de  cette  éloquence  dont  elle  aflai- 
fbrtrie   fes  ienfëignemèiis   falutaires  ,  & 
qui  eft  d'autant  plus  propre  à  faire  im- 
preffion  fur  ceux  qu'elle  inftruit ,  qu'elle 
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les  fait  pafler  des  chofes  vifibles  aux  in-  classe. 
vifîbles ,  des  corporelles  aux  fpirituclles,  an.  400. 
&  des  temporelles  aux  éternelles. 

14.  Que  le  Soleil  (bit  dans  le  bélier,  Ck.  vin. 
lors  que  nous  célébrons  la  Pâque ,  com- 
me en  effet  il  eft  au  mois  de  Mars  dans 
une  partie  du  Ciel  que  les  Aftronomes 
nous  defignent  par  ce  nom-là ,  c'eft  à 
quoy  nous  ne  regardons  pas.  Car  quel-» 
que  nom  qu'ils  donnent  à  cet  endroit  du 
Ciel ,  ce  que  nous  fçavons  par  l'Ecritu- 
re, c'eft  que  Dieu  a  créé  tous  les  aftres,  'M*1-  *• 
&  les  a  placez  comme  il  a  voulu  ;  &  c'eft 
fans  aucun  égard  aux  divifions  du  Ciel 
faites  par  les  Aftronomes  ,  &  aux  noms 
qu?il  leur  a  plû  de  donner  à  chaque 
conftellation ,  que  Pâque  a  été  placé  au 
mois  où  la  nature  fe  renouvelle  5  &  oh  l'a 
fait  par  une  defignation  myfterieufc  dé 
ce  renouvellement  de  vie  dont  nousr 
avons  parlé.  Ainfî  en  quelque  conftel- 
lation que  le  Soleil  pût  être  ce  mois- 
là  ,  la  foiemnité  de  Pâque  l'y  trouverons 
Et  quand  il  feroit  vray  que  l'endroit  du 
Ciel  où  le  Soleil  eft  en  ce  temps-là  euft 
quelque  rapport  par  fà  figure  avec  le  nottï 
de  bélier ,  l'Ecriture  fointe  n'auroit  pa$ 
laiffé pour  cela  d'en  tirer quelque  com- 
paraifon  pour  exprimer  fes  myfteres,com- 
me  elle  fait  de  ce  qu'il  y  a  d  autres  créa- 
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classe»  titres^  Toit  dans  le  Ciel  *  telles  que  font 
a  m.  400.    les  conftellations  d'Or  ion  &desPleya- 
des  ;  foit  fur  la  terre,  comme  des  Monta- 
ges de  Sina  &  de  Sion,  les    quatre 
Neuves  à  qui  elle  donne  les  noms  de 
Geon ,  de  Phifin  à  de  Tigre  >  &c  d'Eupbrsta 
&  enfin  du  célèbre  fleuve  du  Jourdain, 
dont  le  nom  y  eft  (i  fouvent  employé 
pour  fignifier  quelque  myftere» 
différente       iy.  On   peut  donc  bien  obfervcr  les 
desclferva-  aftres  par  rapport  aux  diverfes  conitini* 

ttonsratjon-  r  rr  • 

nsMts.des    tions  de  lair,  comme  tont  les  I^tbou- 
aftres,  avec  teUrs  otl  \es  Mariniers  ;  ou  par  rapport  à 

tions  f*per-  la  iituatiçm  des  parties  du  monde ,  com- 
jtitieufes.  xne  font  les  Pilotes  >  &c  ceux  qui  (ans 
voye  ny  chemin  marchent  dans  ces  de* 
ferts  &c  ces  fablons  que  nous  avons  au 
mfdy  y  où  pour  en  emprunter  des  figu- 
res propres  à  faire  entendre  quelçuc 
çhofe  d'utile.  Mais  il  n'y  a  perfonne  cri 
ne  voye  que  tout  cela  eft  bien  difie* 
rent  des  vaines  imaginations  de  ceux 
qui  obfervent  les  aftres^  non  pour  au- 
cun de  ces  ufages  ^  ny  même  pour  le 
calcul  &c  la  diftribution  des  temps  ;  mais 
pour  prédire  les  divers  evenemens  qu'ils 
en  font  dépendre ,.  comme  d'une  efpecc 

de  deflin. 

......  -        ■    • 

Chap.ix.  .  16.  Mais  voyons  maintenant  pourquoy 
dans  la  célébration  delà  fefte  de  Pâques» 

on 
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on  prend-garde  qu'elle  foit  précédée  du        1 1. 
jour  du  Sabbat.  Car  cette  obfervation  eft  An         ' 
particulière  aux  Chrétiens  >  les  Juifs  fe   _  , 

:ontentant  de  célébrer  leur  Paque  dans  pdqiie  des 
le  mois  du  renouveau  depuis  le  quatorze  c^[en\ 
ie  la  Lune  jufqu' au  vingt-unMars.  Mais  eSmain  en^' 
:omme   Tannée    que    Nôtre  -  Seigneur  s*bb*u 
mourut  la  Pâque  fe  trouva  placée  de  tel- 
le ibrte  que  le  jour  du  Sabbat  fit  le  mi-  \'   '     *? 
lieu  entre  celuy  de  la  mort  du  Sauveur, 
$C  celuy  de  fa  Refurrc&ion  ;  nos  pères 
2>nt  cru  qu'il  falloit  joindre  cette  obfer- 
vation à  celle  des  juifs  \  tant  pour  di- 
ftinguer  nôtre  folemnité   de   la  leur  , 
quafin  que   jufqu'à  la   fin  du   monde 
on    obfcrvât  dans    la  célébration  an- 
nuelle de  la  Paffion  ce   que  nous    ne 
(cautions  croire  avoir  été  fait  fans  cau- 
fe  par  celuy  qui  eft  avant  tous  les  temps, 
Se  qui  les  a  faits  5  qui  eft  venu  dans  la 
plénitude  des  temps;  qui  avoit  le  pou-  {'**4'  *•• 
voir  de  quitter  fbn  ame  &  de  la  repren-    '**IO? 
dre  5  &:  qui  par  confequent  attendoit,non 
une  heure  marquée  par  aucune  neceffi- 
cé  fatale  lors  qu'il  a  dit,  mon  heure  rt eft  t'*»1-*- 
pas  encore  venue  ,  mais  une  heure  propre 
à  faire  faire  attention  au  myftere  qu'il 
avoit  refolu  de  marquer  §c  ae  (îgnaler. 
17.  Car  ce  que  nous  embrafTons  dés- 
à-prefent  par  la  foy  &  par  l'efperance , 
Tcm.  L  L  1 


\  «r 
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clause.  çommc   )ay   déjà  dit,  &  à  quoy  nous 
An.  400!  tendons  par  la  charité,  c'cft  un  faint  & 
perpétuel  repos,  qui  enferme  une  exemp- 
tion de  tout  ce  qu'il  y  a  de  lafTant&de 
fâcheux  5  Si  nous  y  entrons  au  fortir  de 
cette  vie ,  par  un  partage  dont  la  mort  de 
Jefus-Chrift  a  été   le  modèle  Çc  la  con- 
Peinture    fecration.    Or  ce  repos  n'eft  pas  une  in- 
Jiïétttdes  action  languiirante  ;  mais  une  certaine 
tranquillité   mettable   dans    une   forte 
d'a&ion  qui  a  toute  la  douceur  du  re- 
pos 5   puifque  le  repos  ou  nous  trou- 
verons la  fin  des  travaux  de  cette  vie , 
fera  accompagné  dans  l'autre  d'une  aâion 
guelUeft  pleinc  de  joye  &  de  plaifîr.    Maiscom- 
Vnàïon  des  me  cette  aâion  n'eft  autre  chofe  que  de 

iîcï'eL*™  *oiier  ^*eu  ^ans  ^uc^ne  peine  de  corps, 
ny   aucune  agitation  d'cfprit ,  il  ne  faut 
pas  concevoir  que  le  repos  par  lequel 
nous  y  paflbns ,  foit  fuivi  d'aucune  for- 
te de  travail*  &  qu'en  commençant  d'a- 
gir de  cette  forte  nous    ceflions  d'être 
en  repos.    Car  quoique    ce  foit  agir , 
ce  n'eft  pas  retomber  dans  les  peines  & 
dans  les  foins;  &:  cçtte    forte   d'aûion 
eonferve  tout  ce  qui  fait  le  repos ,  dont 
confiftH    rcffçncc  confifte  l  n'avoir  rien  de  flot- 
ta'on  appel-  tant  dans  la  penfée ,  ny  de  pénible  dans 
u  rqos.       l'opération. 

Comme  c'cft  donc  par  le  repos  que 


\ 
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tous  revenons  à  nôtre  première  vie,  d'où  c  L  Ans- 

ame  eft  décheuë  par  le  péché,  ce  repos  A  ,,.  400* 

ipus  eft  figuré  par  le  Sabbat  \  6c  cette 

■remierc  vie  qui  nous  eft  rendue  après 

'exil  de  cclle-cy,  comme  la  première  £**  */•**• 

obbe  de  l'enfant  prodigue  luy  fut  ren- 

Luc  après  fon  retour,  nous  eft  reprefen- 

fee  par  le  premier  jour  de  la  femaine  i 

m  eft  celuy  que  nous  appelions  le  jour 

u  Seigneur.Car  qu'on  prenne-garde  aux 

cpt  jours  marquez  dans  la  Genefe  ,  on  Gen* *• 

fouvera   que  le  feptiéme  n'a  point  de  i/^2ffL 

pir,  parce  qu'il  fignifieun  repos  qui  n'a  fait  point  de 

wiot  de  fin.  La  première  vie  de  Thom*  ™»*<>n*» 

>    n     1  r    /  11  »    n  r         [oir  du  [ep~ 

Bë  neft  donc  pas  éternelle  \  &ccttlon  tiémejonr. 
^eché  qui  en  eft  caufe  ♦  mais  fon  dernier 
&pos  marqué  par  le  feptiéme  jour  fera 
ipernel.  C'eft  donc  la  béatitude  éter* 
ictte  qui  nous  eft  reprefentée  par  de  hui-* 
Ûeme  ,  puifqu'il  fuit  le  feptiéme  où 
commence  le  repos  ,  mais  il  le  fuit  fans 
6  terminer  >  autrement  ce  repos  ne  feroit 
y*$  étemel  ;  &  ce  huitième  fe  trouve  le 
Tiême  que  le  premier  ,  pour  marquer 
juela  première  vie  de  l'homme  n'eft  pas 
yaeantie,  mais  qu'elle  luy  eft  rendue ,  &C 
tjphduë  pour  l'éternité. 

1$.  .Qub  s'il  a  été  ordonné  au  peuple  chap.  x. 
q^ui  nous  a  précédé  de  folernnifer  le  Sab-  Pourquoy 
ljatpar  laceffation  de  tout  travail  cor-  w/frM*- 

Ll   ij 
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"•        porel ,  c'a  été  pour,  repref  enter  par  cette 
figure  la  fan&ifïcation  qui  nous  eft  com- 

AN*     4OO.  o  A 

muniquee  par  le  repos  intérieur  que  le  S. 

^«Miff.  Elpnt  produit  en  nous.  Aufli  voyons-nous 
qu'au  lieu  que  la  Genefe  ne  fait  aucune 
mention  de  fiinftiftcation  dans  tout  ce 
qu  elle  dit  des  fix  premiers  jours  ,  elle 
dit  en  parlant  du  feptiéme  que  Dieu  le 

Gen.  i.  5.      fan&ifia.  Car  tous  les  hommes  aiment 

le  repos ,  auffi  bien  les  méchans  que  les 

*^£*wîf  bons,quoique  la  plufpart  ne  (cachent  pas 

uuu  Us       par  où  on  y  arrive.  Les    corps   mêmes 

hommes.  inanimez  ne  cherchent  que  le  repos ,  & 
y  tendent  par  leur  poids  comme  l'ame 
par  fon  amour  ;  &  un  corps  eft  toujours 
emporté  par  fon  poids,  foir  en  haut,  foie 
en  basjufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  au  point 
où  il  tend ,  qui  eft  celuy  de  fon  repos  \ 
comme  nous  voyons  que  l'huile  aban- 
donnée à  fon  propre  poids  va  en  bas,  fi 
elle  eft  -dans  l'air,  ou  en  haut  fi  elle  eft 
dans  l'eau.  Il  en  eft  de  même  de  Famé 
qui  ne  tend  à  ce  qu'elle  aime  que  pour 
s'y  repofer  quand  elle  y  eft  arrivée. 

Il  y  a  bien  des  chofes  qui  luyplaifent 
par  Timpreffion  qu'elles  font  fur  le  corps; 

Us^viAiCn!  ma*s  ^C  rePos  qu>e^e  y  trouve,  bien  loin 
de  cette  vie  d'être  éternel^n'eft  que  de  tres-peu  de  du- 
}emici€Hx ,  r^e  Ainfï  ces  chofes-la  ne  font  que  la 
y*oy.~    fbîiiller  &  l'appefantir  de  plus  en  plusj 
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puifque  ce  font  autant  d'obftacles  à  fon  classe. 
véritable  poids  qui  la  porte  naturelle-*   a  n.  400. 
ment  en  haut  5  &  elle  n'eft  pas  moins  . 
criminelle  ,  lors  que ceft  en  elle-même 
qu'elle  trouve  fon  plaifir  \  puifque  c'eft 
toujours  le  trouver  .en   quelque  autre 
çhofe  que  le  bien  fouverain  &  immuable^ 
&  que  c'est  un  étrange  orgueil  à  Famé 
que  de  fe  prendre  elle-même  pour  le 
fouverain  bien ,  comme  fi  Dieu  n'étoiç 
pas  au  deflfus  d'elle.   Auffi  ce  péché  ne 
dçmeure-t'il  pas  impuny  :  Car  Dieu refifte  fa.  4. 6. 
aux  fu pertes ,  &  ne  donne  fa  grâce  qu'aux  Lerep* 


OS  VCr- 


humbles.  Mais  lors  qu'elle  met  fon  plai-,  rïtMe  e(* 
fir  en  Dieu ,  elle  y  trouve  le  repos  cer-  e     teH% 
tain  ,  véritable  &:  éternel  qu'elle  cher-% 
choit  dans  les  autres  chofes,  fans  l'y 
pouvoir  trouver  ;  &  c'eft  pour  cela  que 
le  Prophète  nous  avertit ,  que  pourveu 
que  nous  mettions  nôtre  ptaifir  en  Dieu,  */*/.**•  4- 
il  nous  donnera  ce  que  nôtre  cœur  defire. 

19.  Ce  qui  fait  donc  que  dans  la  Ge-      *ot?*uV, 
nefe ,  il  n'eft  fait  mention  de  fan&ifiça-  ^çjïjaïfi- 
tion  qu'au  feptiéme  jour,  qui  eftceluy  cation  dans 
où  le  repos  eft  ordonné ,  c'eft  que  la  cha-    L^ufLet 
rite  n'eft  répandue  dans  nos  coeurs  que   0**7.  jour. 
par  le  faint  Efprif,  dont  les  dons  font  Rom.  j.j.; 
au  nombre  de  fept  j  &  c'eft  parce  que 
nou$  ne  fçaurions  ny  bien  faire  en  cette 
vie  que  par  la  vçrtu  des.dons  de  Dieu, 

1/1    ïij 
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classe,  fclôri  ce  que  dit  F  Apôtre,  que  c'eft  Dieu 
A  n.  4oo.   qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  faire 
fhiïp.i,.!}.  félon  fon  bon  plaifir  -,  ny  goûter  le  repos 
de  l'autre  après  le  bien  que  nous  aurons 
fait  en  celle-cy  ,  que  par  le  bien  «fait  de 
ces  mêmes  dons ,  qui  nous  met  dans  le 
faint  &  parfait  Sabbat  de  l'éternité  ;  c'eft 
pour  cela ,  dis-je,  qu'il  cft  écrit  que  Dieu 
même,  après  qu'il  eut  fait  tous  fts  ouvra- 
ges ,  dont  il  eft  dit  qu'il  n'y  en  avoit 
Gm.i.}i.&  aucun  qui  ne  fut  très  -  bon  ,  (e  repofa 
*'  *•  lé  feptiême  jour  ;  l'Ecriture  nous  mar- 

quant par  ce  repos  celuy  que  Dieu  nous 
vl-i-s.    ,.    «°it  donner  après  nos  bonnes  ceimes. 
Car  de  la  meme  manière  qu  en  parlant 
w?dïsBim-  ^es  bonne*  oeuvres  que  nous  faifons  elle 
heureux ,      dit  que  c'eftDieu  qui  les  fait  en  nôus,|ur- 

fapùel7fere-    CC  C1UC  îlOUS  nC  *CS  fa^°nS  ClUe  P**  ^g*" 

fos  de  Dieu,  ce  5  de  même  en  parlant  de  nôtre  repos 
Chàp.II.  éternel,  elle  l'appelle  té  tifos  de  Vit* , 
parce  que  ce  repos  eft  en  nous  un  bien- 
fait de  fa  mil  encorde, 
Çtfid.io.t.       10.  La  même  chofe  nous  cft  encore 
'  marquée  dans  l'ordre  des  préceptes  du 

Decalogue ,  dont  les  trois  premiers  re- 
gardent Dieu ,  comme  les  iept  derniers 
regardent  le  prochain.  Car  le  premier 
de  ces  trois  préceptes  nous  defigftc  le 
Père,  en  nous  défendant  d'adorer  aucune 
çoi.  1.  j;.  des  images  par  où  les  krommes  poutrtfienc 
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fc  repreferiter  Dieu  ;  ce  qui  ne  veut  pa$        1 1. 
dire  qu'il  n'y  aie  point  d'image  de  Dieu  »  f  A  N   40O  ' 
mais  qu'aucune  autre  image  de  Dieu  ne 
doit  écre  adorée ,  que  celle  qui  cft  une 
même  chofe  avec  Dieu,&  qui  ne  doit  pas 
être  adorée  au  lieu  de  luy ,  mais  avec  luy , 
Le  fécond  nous  marque  le  Fils  j  &  en 
dîfant ,  Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le 
nom  du  Seigneur  votre  Dieu.  Il  tire  du  rang  Exod.io.y. 
des  créatures  ce  Verbe  de  Dieu,  par  le- 
<|uel  toutes  chofes  ont  été  faites.  Car  tou- 
te créature  ejt  muable  d^fujete  a  la  vanité  ,  %om.  $ •  io. 
comme  dit  faint  Paul  5.  &  chacune  en 
particulier  nous  fait  voir  à  cet  égard  la 
nature  de  toutes.  Comme  donc  les  deux 
premiers  préceptes  nous  marquent  le  Pe* 
re  èc  le  Fils,  le  troifiéme  qui  nous  preferit 
robfervation  du  Sabbat,  en  mémoire  de 
cdque  Dieu  fan&ifia  le  feptiéme  jour  au- 
quel il  fe  repofa,  nous  defigne  le  faint  Efc 
prit,  qui  eft  l' A  uteur  de  ce  repos  que  nous 
aimons*,  &  que  nôtre  cœur  cherche  dans 
toutes  les  chofes  où  il  fe  porte ,  mais  que 
nous  ne  trouvons  que  dans  l'amour  de 
Dieu  j  c'eft  à  dire  dans  cette  charité  quo 
te  faint  Efprit  qui  nous  eft  donné  répand  Rom.  /.  j. 
dans  nos  cœurs.  Ce  précepte  du  Sabbat 
ne  doit  pas  néanmoins  nous  faire  atten-     Les  ch'ré- 
dre  de  repos  en  cette  vie  ;  mais  il  nous  tien*  »ed*t- 
doit  taire  regarder  dans  toutes  nos  bon-  chercher  de 

Ll    iiij 
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1 1-        nés  oeuvres  le  repos  éternel,  qui  cft  la  feu- 

JP  T     A    C  Ç  T  x  •*       X 

A  *.  4oo.  *e  ^n  °ù  e^es  doivent  fc  rapporter.  Car  il 
repos  en  cet-  &ut  toû jours  fe  fouvenir,comme  j'ay  déjà 
te  vie.  dit  >  que  nous  ne  fommes  encore  fauvez 

Rcw.8.14  qu'en  efperance,  &:  que  Pefperance  n'a 
plus  de  lieu  quand  on  voit  ce  qui  en  eft 
l'objet. 

.2,1.  Or  ce  n*eft  que  pour  exciter  d'au- 
tant plus,  &:  foufiler  ,  pour  ainfi  dire ,  ce 
feu  de  l'amour  ,  afin  que  Ton  impetuoiité 
nous  porte  en  haut  ,  ou  nous  faiTe  ren- 
trer au  dedans  de  nous-mêmes  ,  pour  y 
chercher  ce  repos  ,  qui  n'eft  dans  au- 
i>Imyi0J  cune  des  chofes  inférieures  &  exterieu- 

1  TLcrtture  r 

voile  u$      tes  ,  que  toutes  ces  veritez  nous  font 
chofes  fous     proposées  fous  des  voiles  &  des  figures. 
Car  cela  les  rend  bien  plus  capables  de 
re veiller  &  d'alumer  l'amour,  que  fi  elles 
étoient  propofées  nuëment,  &  fans  être 
revêtues  d'aucune  figure  myfterieufc.  Il 
feroit  aflez  difficile  d'en  trouver  la  rai- 
fon  ;  mais  enfin  il  eft  certain  ,  que  ce 
qui  nous  cft  prefentéfous  le  voile  d'une 
allégorie  nous  touche  &  nous  plaît  da- 
vantage y  &  nous  patoît  de  plus  grand 
prix ,  que  s'il  nous  étoit  montré  à  dé- 
couvert y  &  exprimé  par  des  termes  fim- 
n'ok  vient  pies  &  ordinaires.  Peut-être  que  cela 
queiescho-   vjent  de  ce  que  l'ame  pendant  qu'elle 

Jesnoustou-       n      /r       /       î  1  •  1     n        r 

cbent  d*-     elt  afliegee  des  objets  corporels  ,  ne  le 
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/*    •    •  1 1  j  i5  CLASSE. 

.  Ipintuelles  7   quand  on  1  y  veut  porter  A  N         * 

;  tout  droit  ;  mais  que  quand  on  la  fait  vmta<re 

.;  paflèr  par  des  images  corporelles ,  pour  q**nd  elles 

'z  delà  l'élever  à  ce  qu'il  y  a  de  fpirituel  ^TL 

f  caché  fous  ces  figures  ,  ce  paflkge  ed  figures. 

comme  un  mouvement  qui  reveille  &; 

r  ranime  fon  feu  ;  &  qui  fait  qu'elle  fe 

?  porte  avec  un  amour  plus  ardent  vers 

t  ce  bienheureux  repos ,  qui  doit  être  la 

:  fin  de  tous  {es  defirs. 

zi.  C  £  s  T  pour  cela  qu'entre  ces  dix    Ch-  XI1- 

.  commandemens  ?  il  n'y  a  que  celuy  du 

\  Sabbat,  dont  l'obfervation  foit  figura— 

x  tiye  :  il  n'y  a  plus  néanmoins  que  l'in- 

■  teliigence  de  cette  figure  qui  nous  re~- 

*  garde  j  &  nous  ne  la  marquons  plus  par 

(   la  cefTation  du  travail  corporel.  Lepre-- 
m  cepte  du  Sabbat  eft  donc  une  figure  de  • 
"  ce  repos  fpirituel  ,  dont  il  eft  dit  dans  : 
ï  les  Pfeaumes  ,  tenez-vous  en  repos  ô*  re-  ppi.  * . 4j. 
connoiffez  que  je  fuis  Dieu,  &  auquel  Jefus-  n- 
Ghrift  même  appelle  les  hommes,  quand 
il  dit ,  venez  à  moy  vous  tous  qui  êtes  dans'. 
I  les  peines  &  fous  le  poids  des  tribulations  >;  Math-  «• 
cfajevousfouUgeray  :  prenez  mon  joug  fur  2  "***" 

*  vous  ,  &  apprenez  de  moy  que  je  fuis  doux 
\  &  humble  de  coeur  ^  dr  'vous  trouverez  le  re^ 
"  fps  de  vos  âmes.  Pour  tous  les  autres  pré- 
ceptes du  Decalogue ,  nous  les  obfer- 


CLASSE. 

An.  400. 
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1  t.  _    vons  comme  ils  font  couchez  ,  &  fans 
les  rapporter  à  aucune  lignification  figu- 
rative. Car  nous  avons  reçu  &  embratfc 
nuëment,  &  dans  la  propre  lignification 
Exod.  10.  des  termes  ,  les  préceptes  de  ne  point 
3-  6*-  &    adorer  d'idole  5  de  ne  point  prendre  en 
n™*'  j-  7-  vajn  je  nom  ju  Seigneur  notre  Dieu; 

d'honorer  nos  pères  &  nos  mères  ;  de  ne 
point  commettre  d'adultère;  de  ne  point 
tuer  y  de  ne  point  dérober  -,  de  ne  point 
porter  faux  témoignage  ;  de  ne  point  dé- 
lirer la  femme  de  nôtre  prochain,  fty  tien 
de  ce  qui  luy  appartient;&  nous  ne  les  re- 
gardons point  comme  cachant  quelque 
lignification  myfterieufe  ,  fous  le  (ens 
naturel  des  paroles  :  mais  nous  les  ob- 
fèrvons  à  la  lettre.  Il  n'y  a  que  fôbfer- 
vation  du  Sabbat  ,  à  laquelle  nous  ne 
fortunes  plus  obligez  littéralement,  com- 
me ctoient  autrefois  les  Juifs  ;  c'eft  à 
dire ,  par  la  ceffation  de  tout  travail  cor- 
porel. En  effet ,  à  ne  regarder  ce  pré- 
cepte que  par  là ,  fans  aucun  rapport  an 
repos  intérieur  &  fpirituel3  Pobferva- 
tion  nous  en  paroît  ridicule. 

Or  de  ce  que  nous  né  trouvons  rien 
de  figuratif  dans  le  Dètalogue ,  que  fc 
précepte  qui  regarde  le  repos  ,  c'eft  à 
dire  ,  l'unique  objet  de  notre  àmoor, 
puifque  c'eft  ce  que  nous  cherchons  4&$ 
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tout  ce  que  nous  aimons ,  quoique  nous       j  i. 
ne  trouvions  de  repos  folide  &  digne  de  classe, 
là  fainteté ,  à  laquelle  nous  fomnies  ap-   A  N  4°°- 
peliez  qu'en  Dieu  feul  >  nous  ayons  grand 
tujet  d'en  conclure  y  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  figuratif  dans  l'Ecriture ,  ne  tend  qu  a 
réveiller  nôtre  amour  3  qui  eft  comme  le? 
poids  qui  nous  porte  vers  le  repos. 

zj.  C  e  qu'une  figure  qui  n'étoit  point    c  h  a  p. 
aperçue  cachoit  fous  le  voile  du  huitié-      x 
jrie  jour ,  que  nous  appelions  prefente- 
ment  le  jwt  du  Seigneur  ,  a  été  décou- 
vert par  la  Refurreâiort  de  Jefus-Chrift,     ,  _  n     . 
non  aux  Juirs  i  mais  aux  Chrétiens ,  qui  ce  qui  eft  re- 
pour  cette  raifcfn  ont  commencé  de  10-  pnfi**'p*r 
ktnnifer  ce  jour-là,  &c  voici  ce  que  c'eft.  nferveme 
Qupy  que  les  âmes  des  Saints  foient  dans  Qhrêtîehs , 
le  repos  dés  avant  la  Refurre&ion  des 
corps ,  elles  ne  font  pas  dans  cette  forte 
d'aûion  3   qui  ahimera  &:  vivifieta  les 
corps ,  quand  elles  les  auront  repris.  Or 
cette  a&ion  nous  eft  figurée  par  le  hui- 
tième jour ,  qui  fe  trouvé  lé  même  que 
le  premier  ,  pour  nous  marquer  que  la 
refurre&ion  ne  fait  pas  ceffer  ce  t epos  3 
niais  qu'elle  le  couronne  de  gloire.  Car 
les  âmes  en  reprenant  les  corps ,  ne  re- 
tomberont pas  dans  cette  difficulté  d'agir 
qu'elles  réffefttient  icy-ba*  *  pùifqu'eïle 
ne  vient  que  &  i^ppef^ntiffcmen;  du 


1 1. 

CLASSE. 
À  M.    400. 

1.  Cor.   ij. 
Si- 


mais  connu 
des  Saints 
de  l'ancien 
Testament. 


EccL  11.  2. 


Rom.  6.  £. 


Refurre&ion 
de  I.  C. 
modèle  de  la 
notre. 
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corps  7  &  que.  l'amè  le  reprendra  dans 
un  état  d'incorruptibilité  ,  félon  cette 
parole  de  l'Apôtre  ,  il  faut  que  ce  corfs 
mortel  &  corruptible  foit  revêtu  d'immorta- 
lité &  à* incorruptibilité. 

Ainiî  quoique  dés  avant  la  Rcfur- 
rc&ion  de  J.C.ce  myftere  caché  fous  la 
figure  du  huitième  jour,  ne  fût  point  in- 
connu à  ces  Saints  Pères  de  l'ancien 
Teftament ,  que  Dieu  avoit  remplis  de 
l'efprit  Prophétique,  comme  il  paroi  t,& 
par  les  Pfeaumes  intitulez  four  le  hui- 
tième jour ,  &  par  la  pratique  de  circon- 
cire les  enfans  le  huitième  j  our  après  leur 
naiffance ,  &  par  cette  parole  de  l'Eccle- 
{îafte  ,  où  les  deux  Teftamens  font  dc- 
fignez  ,  donnez»  fept  à  ceux-là ,  dr  huit  * 
ceux-cy  ;  il  eft  demeuré  caché  à  tout  le 
refte  ,  &  a  été  refervé  aux  Chrétiens 
dans  l'ancienne  Loy ,  &Til  n'y  a  eu  que 
la  célébration  du  Sabbat  d'ordonnée  ; 
parce  qu'encore  qu'il  y  eût  deflors  un 
repos  pour  les  morts ,  il  n'y  avoit  encore 
point  eu  de  refurre&ion  pour  ne  plus 
mourir  5  &:  pour  n'être  plus  fujet  à  l'em- 
pire de  la  mort  ;  &  Dieu  l'a  voulu  ainfi, 
afin  que  ce  ne  fût  qu'après  qu'il  auroit 
paru  une  Refurre&ion  de  cette  forte, 
dans  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ,  en  qui 
toute  l'Eglife  a.yû  comme  dans  fon  chef, 


Livre  IL  Lettre  LV.      541 

ce  que  tout  le  corps  efpere  à  la  fin  des        "• 
fîecles  ,  qu'on  commençât  à  célébrer  le  A  N    AOO[ 
jour  du  Seigneur ,  qui  eft  le  huitième  $  & 
qui  fe  trouvant  le  même  que  le  premier, 
nous  reprefente  le  rétabliflement  du  pre- 
mier état  de  nôtre  nature. 

C'eft  par  cette  même  raifon ,  autant 
que  nous  pouvons  juger  ,  que  la  loy  qui 
obligeoit  les  Juifs  d'immoler  &  de  man- 
ger un  agneau  à  la  fête  de  Pâques,  E*irf.n.8. 
par  où  la  Paflion  de  Jefus  -  Chrift  étoit 
vif  ïblement  figurée,  ne  les  obligeoit  point 
d'attendre  pour  la  célébration  de  cette 
fête  que  le  jour  du  Sabbat  fe  rencontrât 
dans  le  mois  du  renouveau  avec  le  com- 
mencement de  la  troifiéme  Semaine  de 
la  Lune  ;  Dieu  refervant  à  marquer  ce 
jour  par  la  Paflion  du  même  Jefus-CKrift 
qui  venoit  pour  dévoiler  par  fa  Refur- 
reftion  le  myftcre  du  huitième  jour  , 
que  nous  appelions  le  jour  du  Seigneur, 
Se  qui  cft  le  même  que  le  premier. 

24."  Voyez  donc  ce  que  nous  repre-  Ch-  x1v# 
fentent  les  trois  jours  confacrez  par  le     signifie^. 
Crucifiement,  la  fepulture^  &laRefur-  ^£V 
reâion  de  Jéfus-Chrift.  Ce  qui  nous  eft  firuftivesd» 
marqué  par  le  crucifiement  c'eft  ce  qui  cJ^ffj^l 
fe  pafle  en  nous  dans  cette  vie  5  car  nous  t»r/t&deU 
fte'fçaurions  encore  atteindre  que  par  la  *efurrea*° 
foy'&c  l'efperance  à  ce  que  les  deux  au*  cvllf! 


v  <"f 
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"•  très  myfteres  nous  représentent.  Dans 
An.  400.  le  temps  donc  de  cette  vie ,  Jefus-Chrift 
Math.  16.  dit  à  l'homme  d  prenez  votre  croix  &  me 
*4-  fuivez  j  &c  ce  crucifiement  de  la  chair, 

Cequec'e/i  ç'eft  la  mortification  des    membres  de 
que  prendre  l'homme  terreftre  qui  cft  en  nous .  la 

fr  croix  o»    r  ,,.'         ^      /      .,    ,  / 

/v*iw*  /.  c.  fornication ,  1  impureté ,  1  abomination, 
lies  mauvais  defirs  3  &  autres  Semblables 
dont  faint  Paul  fait  le  denombremeqt 
aux  Collofliens ,  &:  qui  font  les  mêmes 
dont  il  veut  parler  quand  il  dit  ailleurs, 
fi  vous  vivez,  félon  la  chair  vous  mourrez , 

Rom.  s.  13.   majs  ji  vm$  faites  mourir  p*r  Vcfyrit  Us 

payions  de  la  chair  vous  vivrez*.  G'eft  ce 
csl.  c.  14.  qui  a  fait  dire  à  ce  faint  Apôtre  en  par- 
lant de  luy  -  même ,  le  monde  cft  crucifié 
pour  moy,  é*  je  le  fuis  pour  le  monde  ,  &c  en- 
core  ailleurs  nous  jf avons  que  nptre  vieil 
homme  a  été  crucifié  avec  lefus-Chrift ,  afin 
que  le  corps  Au  péché foit  détruit ,  e£*  que  nous 
ne  foyons  plus  ajjervis  au  péché.  Tout  le 
temps  donc  où  toutes  nos  œuvres  vont 
à  détruire  le  corps  du  péché  ,  &ç  où  nft- 
^ç*r.  4-  tre  homme  intérieur  fe  renouvelle  d* 
jour  en  jour  ,  à  mefure  que  l'extérieur 
fe  dettuit ,  tout  ce  temps-là ,  dis-je ,  cft 
un  temps  de  crucifiement. 

2,j.  Or  ces  œuvres,  quoique  bonnes , 
&  fi  bonnes  que  le  repos  éternel  en  cft 
h  jreçompenfe^ne  l&tflent  pas  d'être  pc- 
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nibles  ;  &  c'eft  pourquoy  il  eft  dit,  rcjoiïif-  classe, 
fez*-vous  dam  votre  efperance  afin  que  la  A  N-  400- 
pensée  du  repos  avenir  nous  fafle  porter      E^f  ^ 
avec  joye  le  travail  de  l'a&ion.  Cette  Vefterancê 
joye  eft  figurée  par  la  traverfe  qui  fait  la  jum.ix.zi. 
largeur  de  la  Croix ,  &  où  les  mains  font    Ce  M  » 
attachées  :  car  les  mains  lignifient  les  gmfie   u 

œuvres  5  &:  la  largeur  fignifie  la  dilata-  f  **"('  de 

1  «   1    •        ?       1  •  1      l* Crotx  > 

non  de  coeur  &c  la  joye  de  celuy  qui  les 

fait  :  car  la  joye  met  au  large,au  lieu  que 

la  triftelTc  relerre. 

Le  haut  de  la  Croix  contre  quoy  la  tête  & l*  P*r- 

porte5figure  l'efperance  de  la  rétribution  %J™  £r" 

3ue  nous  attendons  du  haut  du  trône  traverfe, 
.  e  la  juftice  de  Dieu,  qui  rendra  à  cha- 
cun félon  fes  œuvres ,  en  donnant  la  vie  Rom.  i.  c. 
çpernelle  à  ceux  qui  par  leur  patience  7* 
Si  leur  perfeverance  dans  les  bonnes 
çeuvres  cherchent  la  gloire  y  l'honneur , 
&  l'immortalité  s   Se  cette  patience  eft  &«llej»' 

~         /  t     i  .  K      %      ^     .       vaau  haut 

figurée  par  la  longue  pièce  de  la  Croix  au  bas  > 
fur  quoy  le  Corps  eft  étendu  5  car  il  faut 
çle  la  longanimité  dans  l'exercice  de  la    &  celle  qui 
patience.  Enfin  la  partie  de  1a  Croix  qui  entre  dans 
ç il  enfoncée  en  terre  marque  la  profon-  u  urrt% 
cleur  du  myftcre.  Je  çtoy  que  vous  voyez, 
bien  que  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
que  fignifient  les  diverfes  parties  de  la 
■    Qfoix ,  eft  une  explication  de  cet  endroit 

^  àerApoFreauxEphçfiewSj  où  ilfouhai- 

g» 
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classe,  te  qu'étant  fondez  &  enracinez  dans  la 
a  n.  4oo.  charitéjils  puiflent  comprendre  avec  tous 
Ephefa.jj.  *es  Saints  quelle  eft  la  largeur,  la  lon- 
&-i*.  gueur,  &  la  profondeur  du  myilerede 
Jefus-Chrift. 

Voilà  donc  ce  qui  fe  paffe  en  nous 
dans  cette  vie ,  &  qui  nous  eft  reprefen- 
té  par  le  jour  du  crucifiement  de  Jefus- 
Chrift.  Les  deux  autres  jours  nous  re- 
présentent ce  que  nous  ne  voyons  ny  ne 
pofTedons  pas  encore  ,  fi  ce  n'eft  en 
quelque  manière  par  la  foy  &  par  Tef- 
peranec. 

Car  ce  que  nous  fommes  obligez  de 
faire  icy  bas,  011  nous  marchons  dans  la 
crainte  de  Dieu  ,  qui  nous  tient  clouez 
à  la  Croix  par  les  clouds  de  fes  préceptes , 
félon  ce  paflage  du  Prophète  >  tranfteretz 
t(V  "  m*  chair  des  clouds  de  votre  crainte ,  ne  le 
peut  pas  mettre  au  rang  des  chofes  de- 
îirables  par  elles-mêmes,  quelque  necel- 
faire  qu'il  foit  d'ailleurs. 

Ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  defirable , 
fhity.i.i).  c'eft ,  comme  dit  faint  Paul ,  d'être  de- 
gage  du  corps,&  d'être  avec  Jefus-Chrift: 
mais  il  y  a  des  chofes  d'affujettiffement 
&:  de  necefïité  ,  comme  le  même  Apôtre 
le  marque  au  même  endroit  y  lors  qua- 
prés  avoir  exprimé  l'extrême  envie  qu'il 
avoit  d'être  avec  Jcfus-ChriftjH  ajoute, 

mais 


CLASSE. 

An.    400. 

ibid.v.z^. 

La  mort, 
commence^ 
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mais  il  efi  neceffaire  four  votre  bien  que  je       1  *• 
demeure  encore  en  tette  vit. 

^  C'eft  donc  par  cfette  difïblutioh  qui 
nous  deprend  du  corps,pour  nous  mettre 
avec  Jefus-Ghrift,  que  commence  le  re- 
pos dont  nous  parlions ,  qui  bien  loin  mmt  du 
d'être  interrompu  par  la  renirrcâion ,  en  %$£„" 
reçoit  comme  le  dernier  (beau  pat  la  glo* 
rificatiôn  des  corps.   Nous  ne  laifTons 

-  pas  néanmoins  dés  à  prefent  de  jotiir  de 
ce  repos  par  la  foy  :  car  le  jufte  vit  de  la 
foy  ;  <K  vous  n'ignore*  pas  que  tous  tans  que  #**•  *•  4- 
nousfimmes,  qui  avons  été  baptifez,  en  le  fus* 
Cbrijt,nous  Pavons  été  en  fa  morts  &  qu'ain* 
fi  ntmsfùmmes  enfevelis  avec  luy  par  le  bap-  Rm.  $.34. 
remet  Et  comment  cela?  par  la  foy.  Car 
bien  loin  que  les  chofes  foient  déjà  ac* 
coriïplies  en  nous  >  nous  fouf  irons  >  dit 
faint  Paul,  &  nous  gémi (fon  s  en  nous*mi-  mm.  i.»j. 
mes  dans  l'attente  de  l'effet  de  l'adoption  di- 
vine ,  qui  fera  la  rédemption  e£*  la  répara- 
tion de  nos  Corp  Si  n'étant  encore fauvez,  qu'en 
efkerance.  Or  quand  on  voit  ce  qu'on  avoit  ,,.,     . 
ejperé ,  ce  neft  plus  ejperance  ,  pmfq*e  nul  &  %s* 
n*efpere  ce  quyil  voit  déjà  ;  mais  efperant  ce 
que  nous  ne  voyons  pas  encore  nous  l'atten- 

.    dons  avec  patience.        ■  u%*A*» 

16;  Si  je  vous  repère  cela  fi  fou  vent  *  des  cbte- 
c'eft  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  dés  ******  $ 
cette  vie  nous  devions  être  heureux. &.£*«.  ' 
Tome  I.  Mm 
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c  l  a^s  s  e.   affranchis  jk  toutes  nos  peines  s  &  qu'aîa- 

an.  400.  fi  dans  les  angoiflês  où  nous  nous  trou» 
Yons  fur  les  choies  temporelles  9  il  ne 
nous  arrive  pas  de  tomber  dans  un  aofi 
rand  facrilegc  que  celuy  de  laifler  fortir 
?  notre  bouc  lie  aucune  parole  de  mur* 
mure  contre  Dieu ,  comme  s'il  manquoic 
à, ce  qu'il a  promis.  Iteft  vray  quiinocs 
a  promis  les  chofes  necetâaires  au  fôûaen 
de  cette  vie ,  mais  mit  ici  s  font  les  foii- 
lagemerts  des  raiferables ,  autres  les  joyes 
des  bien-heureux*  Crfer*,  Seïgvcut,  dit 

*f*l'9$i9-  le  Prophète,  Jkprcfmi**  des  dm$i**nfm 
mt  accablé  mm  eotmr*  f**  m  m  s  nmflirez 
mâMamtdeconfoi^iâmS^de  faye*  Ncmr~ 
muroos  donc  point  dans  nosr  peines ,  de 
peur  de  perche  la  dilatation  de  k  jojc 

Rom.u.u.  xjue  refperance  produit  5  &:  fbuvenoo*» 

Efarmtce,  nous  (îuc  *a  patience  cft  fa.  mefùrc  de 
joie  de  cette  Tempérance.  Ccft  ce  que  1*  Apôtre  nom 
we-  veut  faite  entendre  y  lors  qu* aptes  atoir 

V(wTàt    ^c>  **Jo**fi*-*i***  *l**s  *****  cff*r**ctrû 
Ifyfrrmcu   a)oàte  tout  de  fuite T  àcfiptz,  jmtàem  àm 

ibid.*         kfiffl&im* 

La  nouvelle  vie  fe  commence  donc 

dés  à  prefenr  par  la  fap ,  &  fe  fcocitu 
par  Tefperance  ;  mais  elle  n'aura  &  pet- 
reâion  que  Hors  que  ce  qu'il  y  a  de  mor- 
tel en  nous  fera  abfbrbé  par  la  vie ,  &  que 

1.  Cor,  »j.   t  ^  r  7     -*. 

,4.    .       la  mort  fera  anéantie  par  une  partage 
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vi&oire  j  lors  quelle  dernier  ennemy  fera  c  l  a's  s  1. 
détruit  \  lors  que  no\J%  aurons  été  chan-  a  h#  400. 
gezy  félon  la  parole  du  même  Apôtre ,  ibu.v.  %e. 
qui  dit  que  nous  rejufciterons  tous ,  mais  &  *l% 
que  nous  ne  ferons  fas  tous  changez,  ;  enfin  '***• v-  J1- 
lors  que  nous  ferons  devenus  égaux  aux  £*;  103*. 
Anges,  félon  celle  de  Jefus-Chrift  même. 
Car  en  cette  vie ,  où  Dieu  nous  tient 
encore  dans  la  crainte ,  nous  ne  le  fçau~ 
rions  atteindre  que  par  la  foy  *  mais  dans 
l'autre ,  la  perfe&ion  de  la  charité  nous 
le  fer^  atteindre  par  la  claire  vifion,  Ceft 
ce  que  l'Apôtre  nous  enfeigne  quand  il   w 
dit  que  pendant  que  nous  habitms  ce  corfs  x.c*r.s.  *- 
mortel  nous  Comme  s  loin  du  Seigneur^  dans  7  ' 
une  effece  £extl  ;  farce  que  nous  marchons 
tncère  far  la  foy ,  &  que  nous  n'en  femmes 
pas  encore*  la  cUircvi/ion  *  &  c'eft  ce  qui 
Êiit  que  le  même  Apôtre  qui  nous  dit  BL,y^ 
qu  il  s  élance  pour  arriver  ou  Jefus-Chrift  13. 
Ta  deftiné  en  le  prenant ,  avoue  qu'il  né 
l'a  pas  encore  atteint. 

Mais  parce  que  notre  efperancc  eu 
certaine ,  étant  fondée  fur  les  promeflèa 
de  la  vérité  même ,  faint  Paul  après  avoir 
dit  que  nous  fommes  enievelis  avec 
Jefus-Chrift  par  le  baptême  en  fignç  de 
mort ,  ajoute ,  que  comme  Jefus-Chrift  ***  'A- 
eft  refufeité  d'entre  les  morts  par  la  gloire 
de  fon  Père  ,  ainû  nous  paflerems  à  une 

Mm   ij 
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clause,  nouvelle  vie.    Nous  vivons  donc  dans 
an.  400.    des  peines  prefenfts  &  effe&ives ,  mais 
plan  de  en  même  temps  dans  l'efperance  du  rc- 
tk*t  des      pOS  qUi  nous  attend  ;  &  fi  no  vis  fommes 
en  cetuvie.  encore  chargez  du  poids  de  nôtre  ancien- 
ne corruption,  nous  fommes  fbûtenus 
par  la  foy  de  nôtre  renouvellement.  Car, 
Rom.  8.10.  dit  le  grand  Apôtre ,  quoique  le  corps  foit 
dans  un  était  de  mort  a  eau  je    du  pecht, 
ïeffrit  efi  vivant  a  caufe   de  la  jufiiee. 
JÇuefi  l'tffrit  &  ce^y  <{ut  *  refis fei te  Jcf*$- 
-    Chrift  d'entre  les  morts  habite  en  nous ,  cela) 
w  qui  a  refit feité  leÇus-Chrifi  d'entre  les  morts 
redonnera  laujsï  la  vie  a  nos  corps  mortels,f*r 

fon  eftTtt  W*  habite  en  nous. 

zj.  Voilà  les  merveilles  que  nous  cé- 
lébrons annuellement  à  la  fête  de  Pâ- 
ques ,  appuyez  fur  Tauthorité  de  l'Ecri- 
ture ,  &  de  toute  l'Eglife,  &  qui  y  comme 
vous  voyez  ,  enferment  de  grands  my- 
fteres'    - 

Ch.  xv.  Ainsi  quoique  l'ancien  Teftament ne 
prieferivé  autre  chofe  pour  la  célébration 
delaPâquc,  fînon  qu'elle  fe  rencontre 

Efth.  é.  15.  dans  le  mois  du  renouveau  depuis  le  qua- 
torzième jour  de  la  Lune  jufqu'au  vingt- 
un  y  néanmoins  comme  l'Evangile  nous 
aprend  quelle  a  été  la  rencontre  des 
jours  que  Jefus-Çhrift  a  été  crucifié,  qu'il 
a  été  cnfevely ,  Se  qu'il  eft  refiifcité,  op 
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a  ajouté  à  robfervation  preferite  par  Tan-  c  l  "s  s  e. 
cien Teftament  celle  de  la  rencontre  de  an   40o. 
ces  jours-là  ;  &:  les  Conciles  ont  deter-    inflimùon 
miné  que  tout  le  monde  Chrétien  fui  vroic  $^jf£\ 
cette  règle  pour  la  célébration  de  Pâques,  dé*. 
f    28.  Quant  au  jeûne  de  quarante  jours  *™f"  34* 
que  nous  appelions  le  Carême  ^  il  cft  au-  }. Rois  19.  t. 
thorifé  &  par  l'ancien  Teftament,où  nous  M ath,  4  lm 
trouvons  que  Moïfe  &  Elie  ont  jeûne 
quarante  jours  ,    &  par  l'Evangile  qui  Mat- 17.). 
nous  aprend  que  Jefus-Chrift  en  a  jeûné  J^'fï^l 
tout  autant  ;  par  où  il  nous  a  fait  voir  Ue  Ce  trou- 
la  conformité  de  l'Evangile  avec  la  Loy  ™»y*Hlf  ' 
figurée  par  Moïfe ,  &:  avec  les  Prophe-*  ration  de 
tcSj  figurez  par  Elie.  Auffi  parut-il  entre  Hm^Q% 
l'un  &c  l'autre  à  fa  transfiguration,  afin 
de  marquer  plus  authentiquement   ce 
que  l'Apôtre  dit  de  luy ,  que  la  Loy  &c 
les  Prophètes  luy  rendent  témoignage.. 

Or  quel  temps  plus  convenable  pou-    .  cf rj?f 

*  1    ri  r    t,  /  1     •    a       place  desles 

ît-on  prendre  dans  1  année  pour  le  jeu-?  premiers 
11e  du  Carême,  que  celuy  qui  aboutit  à  temps,  co» 
la  Paflion  de  Jefus-Chrift  ,   puifqu'clle  ™JdtfH" 
nous  reprefente  la  vie  laborieufe  que    Four  Hoi 
nous  menons  icy  bas ,  &c  qui.  doit  être  on  Va  mis 
accompagnée  d'une  tempérance  qui  nous  dans  " 
fevre  aes  faufTes  douceurs  que  ce  monde 
nous  étale  de  toutes  parts ,  &  des  carefTes 
trompeufes  par  où  il  ne  ceflfe  point  d  efc 
iày  er  de  nous  attirer  t 

M  m  iij 
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cl  aTs s e        Peut-être  que  le  nombre  de  quaran- 
te reprefente  le  temps  de  cette  vie  ;  &  ce 

An.  400.  •  r      1     r  •  •         »  n.  1 

qui  me  le  rait  croire^c  eit  que  comme  le 
nombre  de  huit  figure  la  perfeûion  de 
nôtre  béatitude ,  en  ce  que  le  huitième 
jour  fe  touve  le  même  que  le  premier , 
le  nombre  de  dix  la  figure  aum  par  una 
autre  raifon ,  qui  eft  qu'il  exprime  l'union 
des  créatures  &  du  Createur,ctant  corn* 
pofé  du  nombre  de  fept ,  qui  fignifie  les 
créatures,  &  du  nombre  de  trois  figure  de 
la  Trinité  qui  doit  être  prêchee  dans  tout 
le  monde  durant  tout  le  cours  des  ficelés. 
Et  comme  le  monde  eft  &  nettoyé  par 
les  quatre  vents ,  &  foutenu  par  les  qua- 
tre élemens,  &  varié  par  les  quatre  ûi- 
fons ,  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'il  eft 
figuré  par  le  nombre  de  quatre,qui  mul- 
tiplie par  dix  fait  quarante ,  6c  en  ajou- 
tant à  quarante  le  fept  &c  le  trois  qui 
compofent  le  nombre  de  dix ,  dont  la 
multiplication  par  quatre  fait  celuyde 
quarante ,  on  trouve  celuy  de  cinquante 
qui  nous  marque  la  recompenfe  de  nos 
travaux  &  de  notre  abftincncc ,  c'eft  à 
dire  la  plénitude  dufaint  Efprit  defeendu 
fur  les  Apôtres  cinquante  jours  après  la 
Att- 1.  4-    Refurrc&ïon  de  Jefiis-Chrifl. 

Car  ce  n'eft  pas  en  vain  que  ce  divin 
Sauveur  eft  demeuré  quarante  jours  fur 
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latcrrCjdcpuisfaRcfurrcdiof^converfant        lf- 
avec  fes  Difciples,  de  que  dix  jours  après   Aw         # 
{on  Afcenfion  ,  c'eft  à  dire  le  jour  de  la 
Pentecôte,  il  envoya  le  Saint  Efprit  qu'il 
avoit  promis.  Il  y  a  encore  un  autre  my- 
flere  caché  fous  le  nombre  de  cinquante: 
c'eft  que  ecluy  de  fept,qui  reprefente  les 
ièpt  dons  du  faint  Efprit,  multiplié  par 
luy-même  fait  quarante-neuf  5  &  qu'en 
y  en  ajoutant  un,pour  revenir  au  premier 
comme  le  huitième  y  revient  5  on  a  le 
nombre  de  cinquante ,•  qui  eft  celuy  des 
jours  qu'on   célèbre  depuis  la  Refur- 
reûion  jufqu  a  la  Pentecôte ,  Se  qui  re- 
prefentent  ,  non  plus  un  temps  de  peine 
&de  travail,  mais   un  temps  de  repos 
4c  de  joye.  Ccii  pour  cela  que  le  jeune 
cefTe,  &  que  l'on  prie  de  bouc,cccte  poftu- 
re  étant  la  marque  dt  la  Refurre&ion  : 
ce  qui  fait  qu'on  Tobfcrve  tous  les  Di- 
manches à  l' Autel*  Ceft  encore  pojxr  ,*££*%_ 
cela  que  dans  tout  ce  même  temps  oh  bout  ** 
-chante  alléluia ,  ce  qui  fignific  que  toute  un$[>  p*f~ 
«notre  occupation  dans  le  Ciel  lera  de  tes  ùîtn*n- 
louer  Dieu,  félon  qu'il  eft  écrit ,  Heureux  d*s* 
seux  qui  habitent  uns  vôtre  maifin,  S  Sei-  M$j£%' 
gneur*  ils  vous  loueront  éternellement.  luia. 

z$.  Aussi  trouvons-nous  le  cinquan-  *P*; 8*-  s- 
tiéme  jour  fignalé  dans  les  Ecritures ,  6c      xv  1. 
non  feulement  dans  le  nouveau  Tefla- 

M  ni    iiii 


H%      .5.  ^muftin  a  Janvier  > 

J  *•       ment,  ou  nous  voyons  que  le  Saint  Efprit 

a  N.  400.    defcendit  cinquante  jours  après  la  Rc- 

.         furre&iop  de  Jefus-Chrift ,  mais  encore 

dans  l'an-    dans  Fancien,où  Ton  trouve  pareillement 

den  T'fta7  .cinquante  jours  depuis  la  célébration  de 

ment  débuts    -     w\  «•  1      •  1      i> 

Vimmoi*-  la  Paque  par  1  immolation  de  1  agneau, 
*w*  de  \*r  jufqu'au  jour  que  le  ferviteur  de  Dieu 
quir**  *"**  Moife reçût  fur  le  mont  de  Sina  la  Loy 
loy,  é*  jo.  écrite  avec  le  doigt  de  Dieu  ,  quin'eft 
i°rSi™J,  autre  que  le  Saint  Efprit,  comme  nous 
depuis  la  voyons  clairement  par  1  Evangile ,  puit» 
?**£  h"  cme  ce  qu'un  Evangelifte  fait  dire  à  Jcfus- 
;*/?**  *l*  Chrift  en  ces  termes  ,  défi  far  le  doigt  de 
T)ieu  que  je  ehajfe  les  démons ,  un  autre  Je 
luy  fait  dire  en  ceux-*cy ,  c**fi  far  l'effrit 


décente  du    j)ieu>  que  \e  chatte  les  démons*  un  autre  Je 

faintLffrit.  ~J       -  JJ  -  -    -   - 

m  ^,  ii.    : **  ^*  0*^'  chajfeles  dénions. 


*8.  r      Quelle  joye  ne  donne  pas  la  decou*- 

verteHe  ces  myfteres  lors  qu'ils  Ce  mon- 
-trent  à  nous  à  la  faveur  des  lumières  de 
la  faine  Doâxine ,  &  qui  eft-ce  qui  ne  * 
"^    inet  pas  ceplaifîrJàiudeflusdecousles 
.    empires  du  monde  les  plus  floriffans& 
Qonççrtdes  les  plus  heureux  ?  Cet  accord  &  ce  con- 
cert des  deux  Teftamens  fin:   la  même 
vérité  ne  nous  repirefente^t'il  pas  celuy 
de  ces  deux  Séraphins  qui  fe  répondant 
f  un  à  l'autre  chaiir oient  les  louanges  du 
ifaïe  6.  j!     très-Haut  en  difant,  Saint ,  Saint ,  Saint , 
le  Seigneur  des  armées  ? 

D'un  côté  on  immole  l'agneau  >  on 


menu 
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célèbre  la  Pâque ,  &  au  bouc  de  cinquan~*  c±  *  \  s  u 


tè  jours  la  Loy  écrite  avec  le  doigt  de  A  ^  '  QOm 


par  1  immolation  de  J 
Chriftqui ,  félon  la  parole  du  Prophète, 
s'eft  laiffé  conduire  comme  un  agneau  i/**>j3.  7. 
pour  être  égorgé ,  &  au  bout  de  cinquan-» 
te  jours  le  Saint  Efprit,  qui  eft  le  doigt 
de  Dieu,eft  envoyé  pour  infpiret  la  cha-  zUCm  IIê  10. 
rite,  dont  le  caraftcre  eft  de  ne  point  i.cor.ij.j. 
chercher  fes  propres  intcrêts3&  qui  par  là 
eft  l'oppofé  de  la  difpofition  de  coeur  de 
ceux  qui  chargez  de  la  Loy  comme  d'un 
joug  &  d'un  fardeau  accablant  &  infup- 
portable,  ne  pouvoient  trouver  le  repos  £$"l&m 
<le  leurs  âmes  parce  qu'ils  chcrchoicnt  m  trouv*  le 
leurs  propres  intérêts.       «  rtos 

.  C'eft  ce  que  nous  fait  voir  l'inquiétu- 
de des  hérétiques,  qui  dès-là  qu'ils  font 
•hors  de  l'Eglife  n'ont  point  la  charité , 
&:  qui  font  animez  du  même  efprit ,  &: 
tranfportez  de  la  même  ardeur  que  les 
Magiciens  de  Pharaon ,  comme  l'Apôtre  *xod-  7-  "• 
le  declare,quand  il  dit  que  de  la  même 
manière  que  Jaunes  &  Mambres  refifte-,  \\ 
rent  à  Moïfc,  de  même  ceux^cy  refiftent 
à  la  veritéjétant  corrompus  dans  le  cœur 
Se  pervertis  fur  tout  ce  qui  regarde  la 
foy  j  mais  que  le  progrez  qu'ils  feront 


2.  Tim.  3. 


jj4      S.  Augufhn  djantriar* 
«•       aura  Ces  bornes;  parce  que  leur  folie  fc* 

a  m  jk>!  rSL  COOîm^  de  tout  *c  monde  y  comme  le 

fut  alors  celle  de  ces  Magiciens.  Car  ce 

Pourquoi    fut  pour  marquer  cette  contrariété  de 

hs  M*p-    l'cfpnt  Je  Dieu ,  6c  de  refprit  d'inquie* 

tiens    de  S  ,,  r  •        v    i  •  • 

pharaon      tuue ,  &  d  oppolition  a  la  paix ,  qui  re* 
demeurèrent  gnoit  enjeux  par  la  corruption  de  leur 
iM^sdêdê  cœur  5  qu'ils  demeurèrent  court  fur  k 
Moïfeplâtêt  troificme  miracle;&  qu'ils  avouèrent  que 
*^£r  Us    le  Saint  Efprit,qui  étoit  dans  Moïfc,  leur 
étoit  contraire.  Ce  fut  ce  qui  leur  fit  di* 
re ,  lors  qu'ils  fe  virent  arrêtez ,  que  k 
Exod.  8.i^.  doigt  de  Dieu  étoit-là;  &  par-là  nous  ajv 
prenons   que  comme  le    S.   Esprit, 
quand  il  cft  propice  &  favorable ,  com- 
me il  Feft  à  ceux  qui  font  doux  &  hum- 
bles de  cœur ,  produit  la  paix  Se  le  re* 
pos  ;  de  même  quand  il  eft  contraire  & 
irrité ,  comme  il  feft  contre  les  âmes 
orguëilleufes  6c  turbulantes  y  il  les  punit 
6c  les  tourmente  par  leur  propre  inquié- 
tude ;  Se  c'eft  cette  inquiétude  que  re- 
EW.s.14.  prefentoient  des  petites  mouches  qui  fi- 
rent fuccomber  les  Magiciens  de  Pha- 
raon ,  ÔC  qui  les  forcèrent  d'avouer  que 
le  doigt  de  Dieu  étoit-là. 

30.  Lifcfc  l'Exode,  6c  voyez  combien 
vous  trouverez  de  jours  depuis  la  célé- 
bration de  la  Pâquc,  jufques  à  la  récep- 
tion de  ULoy.  Vous  y  verrez  que  ce  fut 
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le  premier  jour  du  troifiéme  mois  que       1 1. 
Dieu  parla  à  Moïfe  dans  le  defcrt  de  Si-  c  l  a  $  $  i. 
na,  &  quilluy  dit  entre  autres  chofes,   Am  40P' 
Vefcendez, ,  parlez  au  peuple ,  &  le  purifie* 
aujourd'buy  &  demain  s  qu'ils  lavent  leurs 
vêtemens ,  &  qu'ils  fe  tiennent  prefis  pour  E*°*- »*• 
le  troifiéme  jour  ;  car  le  troifiéme  jour  le  Sei*  to'  * XI# 
gneur  defeendrafur  le  mont  de  Sina  devant 
tout  le  peuple.    Ce  fut  donc  le  troifiéme 
jour  du  troifiéme  mois  que  la  Loy  fut 
donnée.  Comptez  donc  depuis  le  qua- 
torze du  premier  mois ,  qui  fut  le  jour 
de  la  célébration  de  la  Pâquc ,  jufqu'au 
troifiéme  jour  du  troifiéme  mois ,  &  vous 
trouverez  dix-fept    jours  du   premier, 
trente  du  fécond ,  &  trois  du  troifiéme, 
ce  qui  fait  en  tout  cinquante  jours. 

La  Lov  fut  enfùite  enfermée  dans  TAr-  r  QJ*? 

ic ,  ce  qui  repreiente  le  principe  de  la  £oi  enfer- 
(ànûification  refidant  dans  le  Corps  de  «*  d*** 
Jcf  iis-Chrift ,  dont  la  Refurreâion  nous 
cft  un  gage  &  une  affeurance  du  repos 
avenir ,  &  c'eft  pour  nous  y  faire  arrw 
ver  que  la  charité  nous  eft  infpirée  par 
le  Saint  Efprit.  Mais  il  falloir  que  Jefus- 
Chriftfût  glorifié  avant  que  d'envoyer  Jean  7.35. 
le  Saint  Efprit  ,  &l  c'eft  pour  cela  que  le      Artht  - 
Prophète  chantoit  à  Jcfus-Chrift  dans  guredethu- 
la  veuë  de  fon  Afcenfion  qui  a  placé  fon  J*£^  * 
Humanité  iainte  fur  le  trône  de  fa  claire,,  cbrM. 


jf6      .StjiuguJHnÀfamjier, 

i  t.       Levez-vous,  Seiçaeur,  pour  entrer  tUnj  vi- 

C  l.  A.  S  S  E  *^  r 

An.  4oo'  trerefos,  Vous  &  l'Arche  dcvôtrefanftific*- 

pyu.z3z.8i.  tion.  Là  fan&ification  eft  donc  où  le  re- 
pos fe  trouve  ,  &  nous  en  avons  reçu 
les  Arches  &  les  prémices  de  cette 
fan&ification  pour  nous  exciter  à  aimer 
&  à  délirer  cet  heureux  état.  Or  c'eft 
au  nom  du  Père ,  du  Fils ,  &  du  Saint 
Efprit  qu'on  eft  appelle  à  ce  repos  de 
l'autre  vie ,  où  nous  introduit,  au  fortir 
de  celle-cy  ,ce  palTage  que  la  Pâque  nous 
reprefente. 
C  h  a  p.  '  31.  C'est  pour  cela  que  le  nombre  de 
xvii.  cinquante  multiplié  par  celuy  de  trois, 
avec  le  même  nombre  de  trois  fur~ajou- 
té,comme  celuy  qui  rèhauffc  la  pcrfeôion 
du  myftere,fc  trouve  encore  marqué  dans 

/û»iiz!iz.  l'Evangile  par  ces  cent  cinquante  «  trois 
gros  portions  de  la  pefche  miraculeuic 
qui  fe  fit  après  la  Refurre&ion  de  Jefus- 
Chrift ,  le  filet  ayant  été  jette  par  fon  or- 
dre du  coté  droit ,  ce  qui  marque  la  nou- 
velle vie  que  nous  attendons  , .  &  ne 
s' étant  point  déchiré ,  ce  qui  marque 
qu'alors  il  n'y  aura  plus  de  divifion  com- 
me il  y  en  a  prefentement  par  l'inquié- 
tude des  hérétiques.  Ce  fera  alors  que 
l'homme  arrivé  au  point  de  fa  perfcûion 
&  de  fon  repos ,  &  purifié  dans  le  corps 

pf*i.  11. 7.  &dans  l'ame  par  la  parole  du  Seigneur, 
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qui,  comme  dit  le  Prophète,  eft  une  paro-     L  **• 
le  chafte,  un  argent  épuré  par  le  feu  re-  A  N.  40o* 
çû  par  toute  la  terre  &  purifié  fept  fois  1 
ce  fera  alors,  dis-je,  que  l'homme  re- 
cevra la  récompense  figurée  par  le  de-  Mst.10,1. 
nier  de  l'Evangile.  Or  dans  ce  denier, 
figure  de  la  recompenfe,  nous  trouvons 
le  nombre  de  dix ,  *  comme  celuy  de  *  L5 mot  ^ 

*  t  ftârtum  en  !*• 

lept  dans  cet  épurement  de  l argent  s  par  «*»  <f  fignifo 

vtiY-       L       '     J    r  1  -.'    J  denier,  eft  tire 

ou  le  Prophète  deugne .  la  pureté  de  ce  ac  decem,  qui 
qui  élevé  l'homme  à  cette  recompenfe*  fîgnificdi*- 
&  ces  deux  nombres  joints  enfemble  font 
celuy  de  dix-fept,qui  enferme  un  myfte- 
re  admirable,  aufli  bien  que  pluiîeurs  au- 
tres nombres  qui  dans  l'Ecriture  font  au- 
tant de  figures  myfterieufes. 

Auffi  n'eft-ce  pas  fans  raifon  que  le 
Pfcaume  dix-feptiéme  eft  le  feui  qui  fe 
trouve  tout  entier  dans  le  Livre  des  Rois;   1.  Reg.  &i. 
&c'eft  parce  que  ce  nombre  de  dix-fèpt   2*  **• 
nous   reprefente  l'état  où  nous  règne- 
.rons,  fans  avoir  plus  d'adverfaire  à  com-r  *f*i- 17-  «• 
battre.    Car  le  titre  de  ce  Pfeaume  por- 
te qu'il  fut  chanté  au  jour,  que  le  Sei-< 
;ncur  délivra  David  de  la  main  de  tous 
[es.  ennemis,  &c  de  la  main  de  S'aul.  Or  ***•  *•  3- 
qui  eft-ce  qui  çft  figuré  en  cet  endroit 
par  David  linon  celuy  qui  félon  la  chair 
eft  né  de  la  race  de  David,  c'eft  à  dire  Cal- x-  24- 
Jefus-Chrift,  qui  fouffre  encore  prefçnr 


yjfr      S.ÂugufHn  à Janvier , 

c  l  Vi  s  e  tcmcnt  "^ftns  f°n  corps ,  qui  eft  l'Eglifc, 
ah.  400.  k  p^rfecution  de  fe*  ennemis >  Et  de  û 
vient  que  lors  qu'il  abbatit  Saul  ce  fa- 
meux perfecuteur  >  &  que  de  Ton  enne- 
my  qu'il  écoic  il  en  fit  un  des  membres 
de  fon  corps  ,  il  luy  fit  entendre  du  haut 
du  Ciel  cette  voix  de  tonnerre ,  Sad> 
**•*•*•    SauI  ,  fMffuay  me  fttpuutexr-vous  \  h 

2uand  fera-ce  quefon  corps  fera  dclmc 
e  la  main  de  tous  (es  ennemis  ,  finoo 
lors  que  la  mort  même,  qui  eft  notre  der* 
1.  car.  xj.   riier  ennemy,  fera  détruite  1  Or  ce  nom- 
*  *  •  bre  de  cent  cinquante- trois  poifibns  nous 

fan.11.11.  defigne  ce  temps-là ,  puifque  ecloy  de 
dix-fept  qui  le  reprefente  eft  la  racine 
triangulaire  de  celuy  de  cent  cinquante 
&  aoîs^ui  fait  un  triangle  dont  dix-fept 
eft  le  coté ,  en  forte  que  fi  vous  ajoute* 
enfemble  tous  les  nombres ,  depuis  un 
jufqu'à  dix-fept  vous  trouverez  cent  cin- 
quante trois;  car  un  &  deux  font  trois, 
&  trois  font  fix ,  fc  quatre  font  dix,  U 
cinq  font  quinze ,  U  fà  font  vingt-on , 
enfin  continuez  de  cette  force  jufqu'à  dix 
fepe,  &  vous  aurez  cent  cinquante-trois. 
3*.  Ce  que  je  vous  ay  die  du  tempi 
delaPâque&dekPemecofteeftcoin-  , 
me  vous  voyez  fondé  dans  l'Ecriture. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'obfervarion  du  Ca- 
rême immédiatement  avant  Pâques,c'cfl 
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îe  choie  établie  paria  pratique  def  E-        >  '• 
ife ,  auffi  bien  que  de  célébrer  plus  fo-  A  H.  40Ob 
mncliement  les  baie  jours  où  les  non-»     T0*rqu*y 
:aux  baprifez  portent  k  robe  blanche,  '*  premhr 
:  de  rendre  la  fotemnhe  du  huitième  ^wj'pi- 
»alc  à  celle  du  premier.  Quant  à  la  ?««,  eft  ^ 
>utomedened»iiterriiûr/i»Mqiied^  *.'"  Donn- 
ais Pâques  jufqu'à  la  PentqcôtCj  elle  al  lis. 
eft  pas  générale  $  car  il  y  a  dc%  endroits 
i  l'on  te  chante  auffi  en  d'autres  temps, 
:  cela  fe  varie  encore  félon  les  diverfes 
KLtumes  des  lieux  i  mais  an  moins  le 
ïame-t'onpar  tout  durant  ce  temps-là* 
our  ce  qui  eft  de  prier  debout  entre  ces 
eux  fêtes,  &  tous  les  Dimanches,  je 
e  fçay  &  ccffc  une  pratique   untver- 
lie  v  mais  au  moins  je  vous  ay  dit,au* 
intque  j'enfuis  capable,ce  que  TEglife 
ïgarde  dans  cette  cérémonie ,  &  je  croy 
u'il  eft  viable  que  c'eft  ce  que  je  vous 
f  dit. 
n.  Touchant  le  lavement  àes  pieds,    $*A5# 

a  **    •        ^  •_û.#       /  i*  XVI11« 

ne  notre  Seigneur  a  jnftitue  par  ton   - 
temple,  pour  nous  marquer  par  la  juî-  ' 
ses  ou  doit  aller  l'humilité  qu'il  eft  des*pieds, 
enn  nous  enfeigner,  vous  me  deman-  en  quel 
ex  quel eft  le  temps  le  plus  propre  pour  ^Êlr.** 
■nouveUer  par  cette  cérémonie  lame- 
ictre  de  cette  grande  a&ion  de  Jcfirs- 
ir$c  itfemble  que  c'eft  celuy  où  la 


\  rr 


jtf  o      S.  Augujtin  a  janvier 


1 1>  célébration  de  fa  Paffion  imprime  le  plus 
CL  A  s  de  fentimens  de  Religion  pour  cette  in- 
N*  4  ftitution  fi  fainte.  Neanmois  il  y  en  aplu- 
fieurs  qui  n'ont  pas  voulu  en  faire  un  ufa- 
ge  ordinaire  j  de  peur  que  cette  cérémo- 
nie ne  fut  regardée  comme  étant  des  ap- 
partenances du  Baptême  qui  fe  confère 
dans  le  ipême  temps.  Il  y  en  a  même 
qui  par  cette  raifon  n'ont  pas  fait  diffi- 
culté de  la  fupprimer  :  mais  il  y  en  a 
d'autres  aufli  qui  pour  la  diftinguer  du 
Baptême,  &  la  rendre  même  plus  recom- 
mandable  par  la  fainteté  du  temps  qu'on 
prendrait  pour  la  celebre^choiiilfentpour 
cela  ou  le  troifiéme  jour  dans  l'Ocbve 
du  Baptême ,  à  caufe  de  l'excellence  des 
myfteres  par  où  le  nombre  de  trois  fc 
trouve  confacré ,  ou  le  jour  même  de 
l'Odave. 

54.  Au  refte  je  ne  fçay  pourquoy  vous 
avez  fouhaité  que  je  vous  parlaiTe  de  la 
différence  des  pratiques  qui  s'obfervent 
en  divers  lieux ,  puifqu'il  n'eft  point  ne- 
ceffaire  d'entrer  dans  ce  détail  y  &  qu'il 
n'y  a  en  cela  qu'une  feule  règle  à  fut 
vre,  qui  eft  tres-feure  &  tres-falutairc. 
BelU  regU  C'eft  que  quand  nous  voyons  établi 
™uï?Fri-  uncchofe  qui  va' à  nous  porter  à  mieux 
que*.  vivre ,  &  qui  dé  s- là  ne  doit  être  contrai- 

re ny  à  la  foy  y  ny  aux  bonnes  mœurs,  od 

que 
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que  nous  apprenons  qu'elle  eft  établie  c  l  Â'i  s  e. 

quelque   parc  que  ce  puiffe  être ,  bien  a  h.  4oo. 

loin  de  la  condamner  3  il  faut  la  louer 

&  la  pratiquer,  à  moins  qu'on  ne  fût 

arrêté  par  la  crainte  de  blefler  les  foibles, 

&  de  faire  par  là  plus  de  mal  que  de  bien  ? 

Car  de's  qujl  y  a  plus  de  bien  à  ef-      ce  qui 

Perer  pour  ceux  qui  auroient  foin  d'en  àott  ****" 
.  s*    r  ,     *        -    v  .     ,  miner  [ut 

profiter,  que  de  mal  a  craindre  pour  Uschofes, 
ceux  qui  en  feroient  du  bruit /il  le  faut  ******  r%« 
faire  fans  hefiter  ,  fur  tout  quand  ce  font  craindre^ 
des  chofes  que  l' Ecriture  autorife,  com-  *»  bien  à 
me,  par  exemple, l'ufage  de  chanter  des  9ftmr* 
Hymnes  &  des  Pfeaumes ,  qui  eft  fondé    Pfdmptit 
fur  l'exemple ,  aufli  bien  que  fur  les  pré- 
ceptes des  Apôtres  &  de  J.  C.  même,  e/^.j.ï*. 
Cependant  cette  coutume  fi  utile  pour 
porter  les  coeurs  à  la  pieté  ,  &  pour  ex-      , 
citer  en  nous  le  feu  de  l'amour  divin , 
fe  pratique  différemment  5  &  il  y  a  des 
Eglifes  en  Aflfrique  où  l'on  eft  moins  af-  fiUf  m  Hf+, 
fidu  à  ce  faint  Exercice  iufques-là  que  p  **  *'* 
les  Donatiftes  nous  reprochent  que  les  d'antre?. 
divins  Cantiques  des  Prophètes  fe  chan* 
cent  fobremenp  dans  nos   Eglifes.  Il  eft 
vray  que  pour  eux  ils  ne  chantent  pasyS- 
brement  \  &c  l'on  les  voit  dans  leurs  feftins 
de  débauches  s'animer  à  bien  boire  au 
chant  de  certains  Pfeaumes  de  leur  fa- 
^oi>,  comme  le>  foldats   s'animent  au 
Tome  I.  Nn 


i 


tfl       S.  Auçuftin  a  Janvier , 

c  l  as  s  e.  combat  par  le  fon  de  la  trompette. 

An.  400.        Or  tout  le  temps  que  les  Frères  font 

Amoyics  affemblez  dans  l'Eglife  eftun  temps  de 

fidèles  s oc-  Pfalmodie ,  honnis  quand  on   lit,  ou 

c»ïo:en*E_     qu'on  prêche,  ou  que  l'Eyêque  prie  1 

glife.  haute  voix ,  ou  que  le   Diacre  preferit 

*  ch  a  *.  la  priere  commune.  *  Dans  tout  le  refte 

xix.      du  temps,  qu'eft-ce  que  des  Chrétiens 

affemblez  peuvent  faire  de  meilleur  & 

de  plus  faint  que  de  chanter  des  Pfeau- 

mes? 

Sentiment       tf     QUANT  AUX   NOUVELLES  pratiques 

de  faint  Au-  qu'on  introduit ,  &  dont  011  fait  comme 

ufnouvdUs  4e  nouveaux  Sacremens,  je  ne  fçaurois . 

pratiques  de  les  approuver ,  quoique  je  ne  m'en  ex- 

devotion.      pliq^e  pas  aulfi  librement  que  je  ferois 

fi  je  ne  craignois  de  donner  lieu  aux  fean- 

dales  que  pourroient  faire  certains  cf- 

prits  turbulens,  &.même  quelques  per- 

ibnnes  d'ailleurs  bonnes  &c  pieufes.  Mai$ 

inflations  je  ne  puis  me  confqler  de  voir  que  pen- 

\mmames      jant  qU'on  neg|ige  des  chofes  tres-lalu- 

taires  que  l'Ecriture  prpfcrit^tout  eft  pleih 
d'inftitutions  humaines;  jufques-là  que 
s'il  arrive  à  un  homme  de  mettre  le  pied 
jwd  à  terre  dans  les  huit  premiers  jours 
de  fon  baptême ,  on  luy  en  fait  un  plus 
grand  crime  que  de  s'être  enyvré  dans  ce 
temps-là. 

à    rejetter  Je  NE  FAIS  DONC  NULLE  difficulté  qu'il 
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ne  faille  abolir,  àçs  qu'on  le  peuf,  toutes  c  i  a  s  $  i. 
ces  forces  de  choies  a  quinefoptny  e$-  Ak-  400. 
primées  dans  i'Ecriture,uy  ordonnées  par  dés  qu'on  U 
les  Conciles  ,  ny  confirmées  par  Ti}fage  W  ' 
univerfel  de  toute  l'f  glife,  mais  qui  fe 
pratiquent   d'une  infinité  de  manières, 
différentes  ,  félon  les  différentes  coutu- 
mes des  lieux,  faps  quon    voye  quel-. 
le  raifpn  on  peut  avoir  eue  de  les  éta- 
blir. 

Car  quand  on  ne  pourroit  pas  rrfon-  &  tour~ 
trer  par  où  elles  font  contraires  a  la  foy, 
c'eft  aflez  pour  les  r éjecter  de  voir  que 
ce  font  autant  de  pratiques  ferviles ,  qui 
chargent  noftre  fainte  Reiigipfi ,  &  qui 
4e  la  liberté  où  la  ujifericorde  de  Dieu 
l'a  établie ,  en  ne  nous  preferivant  qu'un 
très-petit  noipbrp  de  $acremcns,  dont  la 
fin  &:  la  vertu  nous  font  tres-clairemenc 
connues  r  la  font  retomber  dans  une 
fervitude  pire  que  celle  des  Juifs  *  puifv 
que  s'ils  ont  les  yeux  bquphez  pour  ne. 
pas  recQnnoître  ce  temps  &cét  état  de  0*1.4.}*. 
liberf  e  p{j  Jefus-Chrift  nous  a  mis  ,  les  . 
qbfervatJQU?  à  qupy  ils  4emeilrePt  af- 
{Iijetfis^qftt  aufpoirçs  deschpfes  ordon- 
nes pq:  |a  Lqy  dp  Dieu ,  Sf  npn  pa$  des 
"inftifUtip#$   jiufnaines.   K$ajs  comme 
r Èglife  ^nfpffne  beaucoup  (le  paille  ôt  %th±)£e 
d'iyr.Qye  ,  elle  ïp  ypif  obligée  dp  tolgrçr  Jh  %5, 

N  n    ij  ~  • 


Ch.    XX. 


564      S.ÀuguftinaJan'vier, 

clause,  bien  des  chofcs,  fans  néanmoins  faire, 

An.  400.  ny  approuver,  ny  même  diffimuler  ce 

Tolérance  qu'elle  trouve  de  contraire  à  la  foy  ou 

1 2ëL'  aux  bonnes  moeurs. 

ne  marque  .      .  r 

point  appro*       36.  Ce  que  vous  m  avez  écrit  de  quet 
******  w    ques-uns  de  nos  frères  qui  s'abftienncnt 
de  chair ,  parce  qu'ils  regardent  la  chair 
comme  quelque  chofe  d'impur,  eft  11 
manifestement  contraire  à  la  roy  ,  &  à  la 
faine  doQtine ,  que  de  s'étendre  fur  ce 
fujet  ce  feroit  donner  lieu  de  croire  que 
l'Apôtre  ne  s'en  fût   pas    expliqué  af- 
fez  clairement ,  quoiqu*  entre    plufîeurs 
chofes  qu'il  a  dites  fur  cet  article,  il  en 
(oit  venu  jufques  à  deteftèr  cette  créan- 
ce, &  à  lajcraiter  d'impie.  C'eft  dans  la 
première  EpîtrcàTimothée,où  ildit,quc 
i.Tim.4.1.  lfEfprit  de  Vieu  nous  avertit  exprcjfement 
~  épie  dans  les  temps  avenir   quelques-uns 

abandonnant  la  foy fuivront  des  efprits  d'er- 
reur ,  &  des  doctrines  diaboliques  jnfeignm 
far  des  impofteurs  pleins  dypocrijte>  &  dont 
la  confeience  eft  gangrenée  ;  qui  interdiront 
le  mariage ,  &  les  viandes  que  Vieu  a  créées 
pour  être  prifesavec  atfion  de  grâces  parles 
ftdelles ,  &  par  ceux  qui  connoiffent  la  vé- 
rité. Car  tout  ce  que  Dieu  a  crée  eft  bon*  é 
on  ne  doit  rien  rejetter  de  tout  ce  qui  Je  man- 
ge ,  pourveu  qu'on  le  prenne  avec  ftftion  de 
grâces ,  parce  qu'il  eftfantâifié  par  U  parole 


Ô*c 
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de  T>ieu&  par  U  prière.  Et  dans  un  autre  cl  "s  s  l 
endroit,  tout  efi pur pour  ceux  qui  font  purs  \.   a  n.  400. 
&  rien  ne  Vejtpour  ceux  qui  font  impurs,  dr   rit.  1  ij. 
dont  l'ame  dr  la  conscience  font  fouillées* 
Lifez  vous-mêmes  les  autres  chofes  qu'il 
a  écrites  fur  le  même  fujet ,  &:  faites-les 
voir  à  tous  ceux  que  vous-  pourrez  ,  de 
peur  qu'ils  ne  rendent  inutile  la  grâ- 
ce que  Dieu  leur   a  faite   de   les  ap- 
peller  aun  état  de  liberté.  Qu^ils  pren- 
nent-garde feulement  que  cette  liber-  cal.  j.  13. 
téneleurfoitpasuneoccafîon  de  vivre 
félon  la  chair  ;  mais  que  fous  prétexte 
de  mortifier  leur  chair,  ils  fe  gardent  bien 
de  rejetter  aucune  forte  de  viande  *  car 
il  leur  éft  défendu  de  le  faire  de  cette 
manière  fuperftitieufe ,  &  indigne  d'un 
Chrétien. 
37.  Quant  à  ceux  qui  pour  s'afleurer  f  Sort  P*r 

j  >ri  \    r  •  r  1  r       V ouverture 

de  ce  qu ils  ont  a  faire,  fe  règlent  fur  du Livre des 
ce  que  leur  prefente  le  Livre  des  Eyan-  Evangiles 
giles  ouvert  au   hazard  ^  a    quoiqu'il 

a.  Dans  les  Capitulaires  des  Rois  de  France.,  de  l'an 
78$.  chapitre  4,  il  cft  défendu  d'ùfer  d'aucuns  forti- 
leges  on  divinations  ,  par  le  moyen  des  Pfeaumes  ,  ou 
de  l'Evangile,  11  y  de  quelque  autre  manière  que  ce  (bit  , 
comme  il  Tavoit  déjà  été  par  le  Concile  d'Agde  Tan 
$06.  can.  41.  par  celuy  d'Orléans  1  an  j  11.  c.  £0.  & 
par  ecluy  d'Auxerrc  ,  Tan  J78.  c.  4.  On  peut  voir 
clans  les  notes  de  Monfieur  Baluzc,  fur  les  mêmes  Capi-  . 
tulaires  ,  comment  on  ielervoit  des  Livres  fàcrez  pour 
ces  fortileges* 

Nn   11  j 


j£&       S.  Augùftih  a  Janvier , 

ci  "sse.  vaille  mieux  qu'ils  s'en  tiennent-là  que 

An.  400.  d'aller  cohfulter  lès  démons ,  je  nefçau- 

coHdam-  roiS  approuver  cette  coutume ,  quivaà 

n*biet&  détourner  à  des  ufages  vains  &prophi- 

nTea'dât  nes>  & ^i  ne  regardent  que  les aiïaires 
t Ecriture,     de  cette  vie,  les  Oracles  de  Dieu  même 
qui  n'a  parlé  que  pour  celle  que  nous  at- 
tendons. 
Ch  xxi.       38.  Je  croy  qu'en  voilà  aflez  pourfa- 
tisfàite  à  vos  queftions  ;  &  de  me  de- 
mander quelque  chofe  de  plus ,  ce  feroit 
Modeftie    ^è  pas   côrinoître   rilès  ôctupations& 
deftintAu-  hiês  Forces;  car  il  s'en  faut  tant  que  Ton 
infim.         puiïte  dire ,  comme  vdiis  faiteis ,  que  je 
îçày  tôiifc ,  qu'il  h'^  d  rien  dans  toute  vô- 
tre lettre  qui  m'ait  tant  Fait  de  pèinè  que 
te  riioi-là,  parce  qu'il  eft  tnàiiiFelïiénicnt 
contraire  à  la  vérité  j  &  j'admire  que 
vdiis  né  f^àdiiez  pas  que  dans  la  fciëiicc 
de  l'Ecriture ,  aufli  bieti  <|itë  dans  beau- 
coup d'autres ,  il  y  a  bicti  jpliis  de  cho- 
fes  que  j'ignore  qu'il  n'y   ëh  i  tjue  je 
fçay.  Mais  ce  qui  Fait  que  refperancc 
que  j'ay  au  nom  de  jefus-Chrift  ne  de- 
meure pas  fans  quelque  Fruit ,  c'eft  que 
Msé.  n.    non  feulement  j'ay  ajouté  Foy  à  cettepa- 
4les  saints  ro*e  ^e  mon  Dieu ,  que  la  Loy  &  lés  fro- 
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prouve  encore  tous  les  jours  :  Car  jÂ-        Ja- 
mais  aucun   mystère;  ny  aucuft  en-   A||.        ' 
droit  de  l'Ecriture  ne  fe  dévelôpc  pour 
moy,  que  je  n'y  trouve  ces  deux  Gom- 
mandcmens ,  parce  que  là  fin  Si  là  Loy  , 
<?  eftla  charité ,  qui  fart  d'un  cxurfur$urié  i.  rim  i  j. 
bonne  conscience ,   &  d'une  foy  non  feinte  > 
&  que  c'eft  par  elle  que  nouraccomplif- 
fons  la  loy.       _  Rom.ix  iô. 

i$.  Lors  donc  ,  mon  cher  frère,  que 
vous  lirez  cecy ,  &  quoy  que  ce  puifle  le  /iftofitii 
être  que  vous  liticz  pour  vous  ihftf  uire3  w  àottitu- 
{buvenez-voùs  toujours  c[ûc  la  Fciciice  *™  l*£r£s 
enfle.,  &qtiec'cftla  cKarité  qui  édifie,  autres  bons 
&C  que  la  charité  n'eft  point  jaloufe  &  ne  l™çSm  g 
s'enfle  point  d'or  eue  il.  Ufez  donc  de  la 
icienCe  comme  d  une  machine  propre  a         /  •  * 
élever  l'édifice  de  la  charité,,  qui  de-  ^ZL* 
meure  é  ter  nettement  q^ioîcfttc  là  feiencé  qu'autant 
(bit  détruite  s  èé  fbuvenèz-voti*  qu'EN   T'ehJtrt 
RAP^bAfÀNT  là  fcicxiccà  la  charité  eïïé  Croître  u 
eft  tfcs-utiïê  $  au  Hert  btàt  pir  cilc-thé-  chanté. 
me,  &  fans  rapport  à  cette  fo,f  expérien- 
ce fait  îàù  q[tféllé  eft  iioft  feulement 
inutile ,  ffidls  pefïtfcfèùfè.  Si  jfe  vous  par- 
le de  cette  fë*fe,tè'  rt'éft  pas  tffeè  je  rie 
fçâclië  oéftiBièri  Vbirs  étés  ToignctTi  de  ré- 
gler tbutfes  vos  pèfifêés  &  ttfiîs  vos  fch- 
timens  félon  les  principes  de  la  Religion 
&;  de  la  pieté ,  potfr  vous  tenir  en  fevi- 

Nn   iiij 


jé8        S.  Atégufiin  à  Celer y 

il        reté  fous  les  ailes  du  Seigneur  nôtic 

CLASSE.  .  .      .,  ai*       -°r     • 

AM  .  Dieu j  mais  j  ay  cru  devoir  finir  parce 
petit  avis,  parce  que  je  ne  doute  point 
que  vôtre  charité,  qui  n'eft  point  jalon- 
fc,  ne  communique  cette  lettre  à  plu- 
fieurs* 


•  **»  .         LETTRE      LVI.  * 

Jan  400. 

♦  gavant  u"  Saint  Augufiin  exhorte  Celer  à  s'appliquer 
qur^îtu6  "  P  étude  desfaintes  Lettres  ,  ÀJi  fouve* 
ImaSmSl       uir  fans  cejfe  que  cette  'vie  n'efi  qu'une 

vapeur  quife  diftpe  en  un  infiant ^  &ê 
fe  retirer  du  commerce  des  Donatijies. 

Aucustin  faluë  fon  très-cher  &  tres- 
honorable  fils,  le  tres-illuftre  Seigneur 
Celer.   a 

ï.  T  E  n'oublie  point  ce  que  je  vous  ay 
J  promis ,  &c  que  avez  fouhaité  de 
jmoy*  Je  n'ay  pu  néanmoins  y  fatisfai- 
re  fur  le  champ  par  moy-même  ,  étant 
obligé  d'aller  faire  la  vifite  des  Eglifcs 
de  mon  Diocefe.  Mais  ne  pouvant  auffi 
me  refoudre  à  demeurer  redevable  en- 
vers vous  d'une  chofe  dont  )e  pouvois 
m'acquiter  ,  puifqu'elle  eft  entre  mes 

a.  C'cit  ce  même  Celer  dont  il  eft  t>arlé  dans  les 
Lettres  13$.  &  105.  Et  qui  étoit  ProconUil  en  Afrriqoc 
J*an  41^.  comme  il  paroi  t  par  des  Loix  du  Code  de 
Theodofe  qui  luy  font  adreflées* 
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mains  ,  j'ay  chargé  mon  cher  fils  le  Prê-  IT- 
tre  Optât  de  vous  lire  ce  que  je  vous  ay  AN  4<fo' 
promis,de  prendre  fori  temps  pour  cela  , 
lorfqu'il  verra  que  vous  ferez  en  état 
d'aller  jufqu  au  bout,  Jfc  de  ne  le  faire 
qu'aux  heures  qui  vous  feront  les  plus 
commodes.  C'eft  dcquoy  il  s'acquitera 
avec  d'autant  plus  de  plaifir  qu'il  verra 
que  vous  y  en  prendrez  davantage.  Du 
jrefte  je  croy  que  vous  voyez  aifez  com- 
bien je  vous  aime,  &  combien  je  fouhaite 
que  vous  vous  appliquiez  à  tout  ce  qui 
vous  peut  avancer  dans  la  connoiflancc 
cfeschofes  divines  &  humaines,  &  que 
vous,  vous  en  faffiez  un  plaifir. 

%.  Si  vous  ne  rejettez  point  les  foins" 
que  mon  atfe&ion  me  preffe  de  vous 
rendre ,  j'efpere  que  le  progrez  que  vous 
ferez  dans  la  foy  Chrétienne,  &  dan$ 
un  règlement  de  vie  tel  qu'il  convient 
à  un  homme  dans  la  place  où  vous  êtes  f 
vous  fera  attendre  le  jour  qui  achevé  de 
difliper  cette  vapeur  pafTagere  qu'on  ap-  Atunu 
pelle  la  vie  humaine .  peut-être  avec  im-  **»i"ili* 

*  -     .  r  *  *  s*  delà  mort, 

patience ,  '  linon  avec  alleurance  ,  ou  au  reco^pmfe 
moins  fans  ces  trances  mortelles  à  quoy  de  ceux  qui 
on  eft  expofé  quand  on  fe  laifïe  empor-  % /avancer 
ter  à  la  vanité  de  l'efprit  d'erreur ,  &  dont  ****  l*fiy. 
<3%eft  exempt  quand  on  eft  établi  fur  le 
fondement  folide  de  la  vérité.  Garau~    Effet  qn$ 


j7°         $•  ^uguftin  a  Celer , 

clause  tant  (luc  v^us  "es  a^ur^  cîuc  vous  vivci, 
a».  400!  autant  le  devez-vous  être  par  les  cn- 
la  doarme    feig-nemens  falutaires  de  la  (aine  Do&i- 

Li  f ai™  In  ne  '  clue  q11^110  delicieufemeht  que  Ton 

nous.  paflfe  cette  vie  njprtelle  ,  c'eft  une  moit 

plutôt  qu'une  vie  ,  en  comparaifon  de 

cette  vie  immortelle  qui  nous  eft  promi- 

fe  en  Jeûxs-Ghrift  &  par  Jefus-Chrift. 

Du  refte  la  bonté  de  vôtre  efprit  &de 
vôtre  naturel  ne  me  permet  pas  de  dou- 
ter, qu'ayant  tout  ce  qu'il  faut  de  princi- 
pes de  Religion  poiïr  juger  de  quelle 
importance  il  eft  de  demeurer  dans  la 
pureté  du  Chriftianifme  y  vous  ne  vbu$ 
retiriez  aifement  dé  ce  cofSmèrcè  que 
vous  avez  avec  les  DohatiftéS;  Gâr  il  n'y 
a  rien  de  plus  aifé  cfuë  dé  vêtir  qu'il  n'y  * 
point  de  réplique  aux  ràifôiii  jJar  oà  oh 
leur  montre  qu'ils  forit  dàths  l'erreur .Ceft 
ce  que  céux-mêrfifcS  qui  ont  lé  moins 
d'ouverture  d'èfprit  vbyënt  clairement , 
pourveu  qu'ils  fe  vettillërft  âefaher  là  pà- 
^  tience  d'écouter  avec  quelque  attention. 

Mais  de  rompre  lés  liens  pair  où  l'on  tient 
à  une  erreur  invétérée  Se  àVee  laquelle 
on  a  coritraÉfce  une  ëQfëcè  d'amitié  j  &de 

rmdiVL-  s'en  ûi6t  Poxit  cmbîràffét  uhfc  Dôflriht 

vnfim*  d$s    qui ,  quelque  vratyfe  tju  elle  ïbifc  ,  pâroît 

îjâT     nouvelle ,  &  comfiiè  étrangère  p** 

défaut^'dcedûtufaiànce  ^  e'eft  une  cho- 


II. 
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!e  bien  plus  difficile  ,  &  qui  demande 
>ien  plus  de  force  d'cfprit.  Je  fie  de-  Xn!*4 
Te(peré  pourtant  pds  de  vous-,  &  sftrccla 
rracc  de  JerdS-Ghriïï:  nôtre  Dieu,  &  les 
bllicitatibiis  ihterieurês  de  fohEft>rït ,  il 
l'y  a  rien  qu'on  ne  doive  attehdre  de 
frotrë  fcburage  ,  &  de  ce  càrâ&fe'te  d'un 
*fprit  vrayeniént  litfre  tftîi  teldit  èh  vous. 
[e  prie  ce  divin  Sàiivfclir  -  riioii  tfêi-cher 
Fils ,  &  trcS-iîltiftrfe  Sèigheiir  dfe  vous 
rdnfeirver  £ar  fâ  mîfcricbtde. 


lw      «  —  -  » 
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un  ceftkih   DtHtofjk  jtfï  ti'e'fenàbii  'dé 
Cdir. 

\ugustin  faluë  en  Jéftis - Ghrift  for* 
trcs-çhèr  Fils  j  le  tires  honorable  Seir 
gnélir  Céiek. 

ÎÈ  fc%  dite  vdtii  Voyez  HÊci  dé 
Voas-ifiéhi-e ,  et  £&  tes  fëuiës  îù- 
SKiêfes  dé  v&tè  é$ffl ,  jp^ûr  f>èti  ^uë 


CLASSE. 
A  M-    400 


yjiT      S.  AugufBn  d  Celer  j 

1 1.        vous  y  fafliez  d'attention  y  que  les  Do- 
natiftes  n'ont  eu  aucun  jufte  fujet  de  fc 
feparerde  l'Eglife  que  Ton  voie  repan- 
Ffsi- 18.     due  par  toute  la  terre ,  félon  les  promef- 

Atatk.  %6.    ^es  ^c  Dicu  >  contenues  dans  l'un  &  dans 
13.  l'autre  Teftàment.  Quand  vous  auriez 

eu  befbin  pour  cela  de  quelque  difeours 
qui  allât  au  fonds  des  chofes ,  je  me  fou- 
viens  de  vous  avoir  donné  un  'écrit  fait 
fur  ce  fujet ,  ayant  fçû  de  mon  cher  fils 
Cecilien  que  vous  defîriez  "de  Pavoir. 
Si  vous  avez  donc  voulu  vous  inftruire 
de  cette  affaire  par  cet  écrit ,  .que  vous 
avez  gardé  affez  long -temps,  ou  que 
vos  occupations  vous  ayent  permis  de 
le  lire  5  je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez 
vu  clairement  que  les  ©onatiftes  n'ont 
rien  de  raifonnable  à  y  répondre.  S'il 
vous  reftoit  néanmoins  quelque  diffi- 
culté ,  mon  tres-cher  &  tres-honoré  Fils, 
je  croy  que  félon  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu 
de  me  aonner  de  forces  &  de  loifir,  je 
poufrois  y  répondre  lors  que  vous  me  la 
propoferez  ,  ou  vous  envoyer  encore 
quelque  chofe  à  lire. 

z.  Je  vous  conjure  donc  de  recom- 
mander fortement  les  intérêts  de  l'unitc 
Catholique  dans  l'étendue  du  territoire 
d'Hippone  aux  perfonnes  qui  dépendent 
de  vous ,  6c  fur  tout  à  Paterne  Se  à  Mâu- 
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rufe.    Je  croy  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  clause; 
de  vous  en  dire  davantage ,  connoiflant  an.  400. 
comme  je  fais  vôtre  foin  &  vôtre  exacti- 
tude ,  &  combien  il  vous  fera  aifé ,  quand 
vous  le  voudrez  ,  d'être  informé  de  ce 
qui  fe  pafTe  dans  l'étendue  de  vôtre  ju- 
rifdi&ion  &  de  vos  terres,  où  les  *  autres    *  te$D«M- 
rie  s'endorment  pas  fur  tout  ce  qui  peut  '  "' 
avancer  leurs  affaires. 

Il  y  en  a  un  dans  vôtre  détroit  qui 
pânchc  fort  du  bon  côté ,  à  ce  qu'on 
m'afleure ,  &  avec  lequel  je  fouhaiterois 
fort  de  conférer.  Je  vous  prie  de  in'en 
donner  le  moyen  ;  par  là  vous  acquercrez 
une  grande  gloire  devant  les  hommes, 
&  une  grande  rccompenfe  devant  Dieu. 
Car  il  m'a  mandé  par  un  certain  Carus , 
qui  eft  nôtre  correfpondant  à  tous  deux, 
qu'il  n'y  a  que  la  crainte  de  quelques  per- 
sonnes violentes  de  fonparty,  qui  l'em- 
pêche de  faire  ce  qu'il  defire  \  &  comme 
il  eft  dans  un  lieu  où  vous  êtes  le  maître,, 
cette  crainte  ceflera  dés  que  vous  le  pro- 
tégerez, comme  j'efpere.  Car  il  ne  feroit 
pas  bien  que  vous  aimafliez  &:  que  vous 
favorifaffiez  en  luy  ce  qui  ne  pourroit 
paffer  que  pour  opiniâtreté  ,  &  non  pas 
pour  fermeté.  Il  y  a  pela  honte  à 
changer  de  fentiment,quand  par  ce  chan- 
gement on  abandonne  la  raifon  &  la  vc- 


574   S.i^^gtiftiiiiBam^achius y 

c  l  \ls  s  e.  rite  :  mw  il  eft  glorieux ,  auflï  bien  que 

4  n.  4Qp.    falupairje  çi.e  reponcer  à  un  fetitiment  de- 

Differmce  raifonnable  jfc  pernicieux.    Car  comme 

de  U firme-  c %  qjjj  pflUs  empêphe  (le  changer  en  mal 

?4&jto-  eft  fermée  ,  pe  qui  nous  empêche  de 

té.  ch^ngep  en  bien  n-eft  qu'opiniâtreté; 

&  autant  qi}p  l'un  eft  louable  ,  autant 

faut-ii  avpjr  4.e  foin  de  fe  deffaire  de 

l'autre. 

Le  Prêtre  qup  j'e^voy e  vers  vous  vous 
fera  entencjre  les  autre?  choies  que  j'au- 
roisi voùç  dire.  JeprieQieu,  montres- 
chér  Fils  &  tres-honorp  „  Seigneur ,  de . 
Vous  conferver  par  fa  qiifericorde. 


♦Ecritefur  LETTRE     LVIII.  * 

la  fin  de  Tan- 

n  céwît  au.  SaintAugHJt'w  loué  le  Sénateur  Pa&m*chm 

paravant  u^  fc  C0  que  par  fis  fim  &  fis  exhortations, 

s«!  cft°k  t  *l  avoit  ramené  fis  fermiers  &fi$  un*%- 

jèntcment  ciets  pQ**(iJks  à  l'EgHfi  Catholique. 

Augustin  faluë en  Jefiis - Chrift (on 
très-cher  Fils ,  le  très  illuftre  Seigneur 

a  Pammachius^  qu'il embraife de 

thtUf.i.  s.       tout  çon  cocur  dans  jes  entrailles  de  la 

charité  de  ce  divin  Sauveur.* 

*  • 

a.  Ce  P  a  m  m  a  c  h  1  u  s  étoit  un  Seigneur  Romain 
de  Torche  dps  Sénateurs,  gen<|re  de  Paule,  mari  de  Pau- 
line ,  &  ami  intime  de  feint  Jérôme.  Etant  veuf  il 
donna  Ces  Èièns  aux  pauvres ,  &  fe  donna  luv-mçmc  à 
Dieu  daj)s  uji  Mooàflçre  ,  fclpn  l'u&ge  de  ce  ccinp$-U' 
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i./^VN  ne  fçauroit  i^  vous  mieux  classe. 
\^J  connoître  que  je  fais  prefente-  a  n.  4oi. 
ment ,  par  les  fruits  des  bonnes  oeuvres 
que  la  grâce  de  Jefus  -  Chrift  vous  fait 
produire ,  ny  vous  aimer  &c  vous  honorer 
davantage  dans  la  charité  qui  unit  tous 
les  membres  de  ce  divin  Sauveur.  Car 
quand  je  vous  aurois  yû  toute  ma  vie , 
vous  ne  me  feriez  pas  mieux  connu  que 
vous  l'êtes  par  l'éclat  d'une  feule  aûion 
qui  m'a  fait  voir  vôtre  homme  intérieur 
tout  rayonnant  de  la  lumière  de  la  vérité 
&  de  la  paix,  &c  qui  me  Ta  fait  aimer  en 
mêmetemps  quelle  me  Ta  fait  connoître. 
C'eft  donc  à  ce  cher  amy  qui  m'eft  prés- 
entement connu  malgré  réloignement 
qui  nous  feparc ,  que  j'écris  &  que  je 
parle.  Mais  fommes-nous  feparez  y  &: 
n'étions-nous  pas  déjaunis  &  vivans  fous 
un  même  chef?  Oiiy  fans  doute,  puifque 
fi  vous  n'aviez  été  enraciné  dans  la  cha-  E  h  .  t 
rite  de  ce  chef  adorable ,  vous  n'auriez 
pas  eu  pour  l'unité  Catholique  cet  amour 
qui  vous  a  fait  emfdoyer  auprès  de  voâ 
fermiers  &  de  vos  laboureurs  Donatiftes, 
&c  vivans  dans  le  milieu  de  la  Numidie 
/confulaire ,  c'eft  à  dire  dans  le  berceau 

Saint  Jérôme  en  fait  de  grands  éloges  dans  les  lettres  i /. 
j  4.  &  $0.  Il  mourut  Prêtre  de  l'Églife  de  Rome,  pen?- 
dam  que  les  Gots  afliégeoient  cette  Ville  Tan  ^jq.  £c 
Martyrologe  Romaï/i  met  fa  mort  au  30.  Aouû. 


CLASSE. 


j7  6     S.  Auguflin  a  Pamrnacbius  > 

Â's  s e.  4e  ce  mal-hdlreux  fchifmc ,  des  exbor- 
an.  400.  tations  fi  vives,  &  fi  animées  de  la  fer- 
veur de  refprit ,  qu'ils  fc  font-  détermi- 
nez courageufement  à  fuivre  ce  qu'ils 
pnt  bien  yû  qu'un  homme  de  vôtre  efprit 
&  de  vôtre  poids  ne  pouvoit  fuivre  que 
par  la  feule  connoiffanec  de  la  vérité. 
Par-là,  quelque  grand  que  (bit  Téloigne- 
ment  qui  nous  fepare ,  ils  £e  trouvent 
reunis  avec  nous  fous  un  même  chef, 
dont  nous  ferons  tous  enfemble  éternel- 
lement les  membres  ,  &:  par  lequel  ils 
régneront  à  jamais  avec  vous  dans  le  Ciel, 
après  vous  avoir  obéi  par  fes  ordres  fur 
la  terre. 

z.  Dans  le  tranfport  de  la  joye  que 
m'a  donné  cette  adion  y  qui  fait  que  je 
vous  connois ,  &  que  je  vous  tiens  em- 
braffé  de  toute  la  tendreffe  de  mon  cœur, 
je  n'ay  pu  m'empêcher  de  vous  écrire, 
pour  vous  congratule*  en  Jefus-Chrift 
aune;  oeuvre  fi  (ainte ,  &4e  vous  donner 
cette  marque  de  l'amour  que  j'ay  pour 
vous ,  bien  fâché  dq*e  pouvoir  faire  da- 
vantage. Ne  mefurez  donc  pas  par  la  ce 
que  je  fuis  pour  vous  :  allez  au  delà  de 
tout  ce  que  vous  verrez  dans  cette  lettre, 
&  pénétrez ,  par  l'a&ion  invifible  de  là 
pensée ,  jufques  dans  le  fonds  de  mon 
cœur,  pour  voir  çc  qui  s'y  pafle  fur  vôtre 

fujec 
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ujet;  Car  l'oeil  de  la  charité  pehetré  clause. 
tifqu'aufiegcdelacharitéîc'eftàdirejuf-  An.  ^01. 
[ucs  au  fonds  de  ce  fâh&uairë  dont  nous 
fermons  la  porté  aUx  Vanitez  turtiultuieu- 
es  du  {ieele  5  lors  que  nous  nous  y  reti- 
ens pour  adorer  Dieu;  G'eft  là  que  Vous 
rerrez^bien  mieux  que  par  tout  ce  que  je 
tous  pourtois  dire  hy  écrire  ^  quel  eft 
'excez  de  la  joye  que  j'ay  de  la  grande 
âion  que  vous  aVez  faite  j  &  combien 
:ette  joye  fê  reveille  &  fe  renouvelle  pat: 
c  facrifice  de  louanges  due  j'offre  à  celuy 
jui  vous  a  infpiré  le  deflein  d'une  œuvre 
i  fainte  j  &  qui  vous  a  donné  les  moyens 
le  l'accomplir  i  Dicto  foii  loué  dtfàn  ikefi, 
?able  don. 

3.  Combien  y  a  t'il  de  vos  Collègues* 
mfâns  de  i'Egliie  comme  Vous  >qui  pbtir- 
roient  faire  en  Affriquë  ce  que  vous  vê- 
tiez de  faire ,  &  qui  nbus  donnent  autant 
de  fujet  de  geriair  de  ce  qu'ils  né  lie  font 
pas  $  que  nous  en  avons  de  ndus  rejoiiir 
de  ce  que  Vous  l'avez  fait  ?  Mais  ail  lieU 
que  nous  pouvons  vous  congratuler  éii 
toute  feureté  de  ce  qiie  vous  âve2  fait  j 
nous  ne  fçaùrions  fans  danger  les  follicU 
Bër  de  faite  ce  qu'ils  ne  font  pas  ;  Car  s'il 
atrivoit  que  nos  ihftanees  h'eUfTcrtt  point 
à'effet  i  les  ennemis  de  l'Èglife  eh  prëh- 
droient  avantage ,  coifîrae  ayant  |>rôVâiu 
Tort*  1.  0  6 


$7%   S.  KtAitguftinà,  Pamruachius  l 

c  l  l\  s  e.  A*r  nous  ^ans  ^eur  efprit  y  &  en  feroient 
au.  4cx.  d'autant  plus  en  état  de  feduirelcs  foi- 
bles.  Pourvous^vous  avez  déjà  confondu 
les  ennemis  de  l'Eglife,  en  arrachant  de 
leurs  mains  ceux  qu'ils  tenoient  captifs. 
pu  refte  je  croy  qu'il  fuffira  que  vous 
lifiez  cette  lettre  a  ceux  de  vos  Collègues 
avec  qui  vous  êtes  affez  eu  amitié  pour 
cela  i  &  peut-être  que  vôtre  exemple 
les  fera  apercevoir  que  ce  qu'ils  négli- 
gent d'entreprendre  en  Affrique ,  parce 
qu'ils  le  croy  ent  impoffible  ,  ne  l'eft  pas. 
Quant  aux  mauvais  defïeins  que  médi- 
tent les  hérétiques  je  ji'ay  pas  daigné  vous 
tn  rien  dire  ;  &:  je  me  fuis  mocqué  de 
l'imagination  qu'ils  ont  que  tout  ce  qu'ils 
nsuvent  faire  foit  capable  dé  branler  tant 
loit  peu  un  cœur  qui  eft  à  Jefiis-Chrift 
auffi  folidement  que  le  vôtre.  Mes  fie- 
*  Le*  evé.  tts  *  qui  vous  portent  cette  lettre ,  & 

K  co«Up"  QP*  Ie  vous  recommande  autant  que  je 
ie  concUc  de  fe  pUis     vous  en  diront  néanmoins  le 

Cannage  te-      ,    r    ; ,     *  .        t       , 

nu  en    Sep-    OCtaU   i    &  je  VOUS  pÇiÇ  Ofi  les  éCQUteT , 

cembrt  4oi.  ^  ^ç  pardonner  à  leur  craiate  ,  quoi- 
que vaine  &  fans  fondement  ,  puif- 
flu  elle  ne  vient  que  de  l'amour  que  leur 
aonne  pour  vous  le  falut  fi  peu  attendu 
de  tant  d'ames  que  vous  avez  ramenées 
à  l'Eglife  Catholique. 
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11. 

f»'"  •        "  •    f    "•  '• "»  '  '      ■       »-    ■»"«•   * ■ CLASSE: 

LETTRE    LIX*.  AH- 4°' 

*    Ecrite 


\  Auguftin  s'exeufe  envers  ï  Evêque  Vi&o*  racé4toîc  au- 

fin  de  te  qu'il  ne  peut $c  trouver  au  Concile  ££7&CceUe 

que  cet  Evêque  convoquait  \  &  le  trie  <iuij*oit  b 

avant  de  pajfer  plus  avant  de  convenir  cément  i* 

avec V Evêque  Xantippe  touchant  la  Pri-  I4'* 
matiedr  le  droit  de  convoquer  de  s  Conciles. 

Augustin  falucenjÈsus-CHRisx 
fon  tres^faint  Père  &  Collègue  dans 
T  Èpifcôpat  le  tres^venerable  Seigneur 

VlCÎORlN. 

t  >  T     A  lettre  de  Convocation  au  Con* 
\  j  cile ,  que  vous  m'avez  envoyée^ 
me  fut  rendue  le  J.  des  ïdes  de  Novem* 
bre  *  à  nuit  clofe  :  elle  m'a  trouvé  dam  ^  £c£  \t 
une  indifpofîtion  qui  ne  me  permet  pas  «*<**ii. 
d'y  aller  >  &:  m'a  encore  fait  de  la  peiné 
d'ailleurs  :  fi  c'eit  fans  fondement  ou  avefc 
fondement  5  voftrc  (ainteté  en  juge**. 
Premièrement  j'y  ay  trouvé  qu'on  a  écrit 
indifféremment  aux  Evéques  de fane & 
de  l'autre  Mauritanie  ,  quoy que  ces  Prof 
vittees  ayent  chacune  fon  Primat  >  com- 
me tout  le  monde  fçait  5  &  quand  il  y    ,  £?  v\ 
àuroit  lieu  d  appelle*  ces  Eveques  a  ua  dans  Usiet- 
Concile  de  Numidie5  toûjoursfaudroit-  msde.  con~ 
il  que  quelques-uns  des .  premiers  êuù»  ^cmàU. 

Ôo   ii 


j8o       S.  Auguflin  à  Vi&orin , 

classe    ^ent  nommez   dans  *a  lettre  de  Con- 

at*.  4oi.   vocation  ;  &  j'ay  été  fort  furpris  de 

n'en  voit  aucun  de  nommé  dans  celle- 

cy*   ; 

D'ailleurs  en  écrivant  aux  Evêqucs 
qjêmes  de  Numidie  ,  on  a  eu  fi  peu 
d'égard,  au  rang  de  chacun  ,  que  je 
m'y  trouve  nommé  le  troifiéme  >  quoy- 
qu'il  y  en  ait  beaucoup  qui  font  mes  an- 
ciens 5  &  cela  eft  injurieux  aux  autres  ,& 
ttie  rend  moy-même  odieux.  Enfin  il  ri  y 
eft  fait  aucune  mentioiï  de  noftre  véné- 
rable Frère  &:  Collègue  Xantippe  Evê- 
que  de  Tagofe ,  quoy qu'il  fe  prétende 
a  Primat, a  &  qu'il  foit  reconnu  pour  tel 
fde  plufieurs ,  &:  en  pofTeffion  d'envoyer 
les  Lettres  de  Convocation.  Je  fçay  bien 
qu'entre  desperfonnes  aufli  Saintes  que 
vous  l'êtes  l'un  &  l'autre ,  cette  faute  eft 
aifée  à  reparer  ;  mais  après  tout ,  il  ne  fal- 
Joit  pas  que  fon  nom  fut  oublié  dans  cet- 
.te  Lettre.  S'il  y  étoit  exprimé,&  qu'il  ne 
fut  pa.s  à  la  tête ,  il  y  auroit  lieu  de  s'en 
ctonner  .-.combien  eft-ildonc  plus  étraûr 
ge  qu'il  ne  foit  fait  aucune  mention  de 


tre  6j.  à  Xvitippe  en  qualité  de  Primat  ,  &  quclaiflé* 
me  année  le  x  7 .  Aotoft  cet  Evcquc  tint  à  Milcvc  le  Con- 
cile de  (k  Province.  _  - 
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cet  Evêque  qui  a  plus  de  raifon  qu'au-  clas  se. 
çun  de  fe  trouver  au  Concile  ,  afin  de  "a. h.  401. 
régler  avant  toutes  chofes  ;  en  prefenec 
de  tous  les  Evêques  de  Numidie,  l'ar- 
ticle  de  la  Primatie  ? 

2.  Tout  cela  me  feroit  faire  grande 
difficulté  d'aller  au  Concile,  &  me  feroit 
même  craindre  qu'une  lettre  de  convo- 
cation fi  peu  régulière  ne  fut  faufle.Mais 
4'ailleurs  j'ay  trop  peu  de  tems  pour  m'y 
rendre  s  fans  compter  les  autres  empê- 
chemens  qui  me  retiennent.  Je  prie  donc 
y oftre  fainteté  de  m'exeufer ,  Se  de  vou- 
loir bien  avant  toutes  chpfes  convenir 
à  l'amiable  avec  le  Primat  Xantippe,  à 
qui  de  vous  deux  il  appartient  de  con- 
voquer le  Concile.  Le  mieux  feroit  ,  à 
mon  advis  ,  que  chacun  de  vous  con- 
voeât  de  fon  côté  ,  fans  préjudice  da 
droit  de  l'un  ny  de  l'autre ,  ceux  de  nos 
collègues  qui  font  Evêques  à  peu  prés 
du  mçme  temps  que  vous,  &  qui  juge- 
ront aisément  lequel  de  vous  deux  éft 
le  mieux  fondé  ;  afin  que  la  queftioi* 
eftant  réglée  avant  toutes  chofes ,  par  le 
petit  nombre    des  anciens  ,  en  forte 
qu'pn  ne  puifTe  plus  s'y  méprendre  ,  les 
plus  jeunes  qui  ne  peuvent  &  ne  doivent 
s'en  rapporçer  qu'à  ceux  qui  font  à  la  te-» 
te  >  mais  qui  ne  fçavent  encore  auquel  % 

Oo   iij 


II. 

C  t  ASSE 

Ah.  401* 


»   Ecritç 
Tan  401. 

Celle  qui 
étoic  aupara- 
vant la   y  6. 
cft  présente- 
ment   la  8f. 
&  celle   qui 
eftojt  la  Ço. 
eft  prefente- 
meut  la  8$, 


»  LesEvé- 

ques  mêmes 
traitç  ient 
ainfi  celuy  de 
Carthage  à 
cauft  4e  la 
primatie  at- 
tachée à  ce 
Siegct 


j8j,       S,  AuguftinÀ  AnnU  > 

puiflent  çtre  convoque?  par  lesAnciens, 
Cette  lettre  fera  cachetée  a-un  anneau 
où  eft  gravée  la  tête  d'un  homme  quire* 
garde  à  côté  de  luy, 

LETTRE    LX,* 

S  tint  Auguftin  avertit  l'Evéque  AurtU 
qu'un  certain  Vnmat&fon  Frère  avoient 
quitté  contre  fin  gré  le  Monajkre  0*  ils 
vivaient  :  que  ces  cheutes  étaient  ordi- 
naires À  cepx  de  cette  profeflïon  ;  &<pt 
ee ferait  faire  injure  à  l'Ordre  des  Clercs 
que  d'y  recevoir  de  ces  Vèferteyrf  it  Mo- 

■    nafieres. 

Àuqustin  faluë  en  J  £  sus-Christ 
ion  tres-cher  §c  tres^aimable  Frère  & 
Collègue,  le  très  Saint  Pape  *  &  très 
honore  Seigoeur  Aup>Em. 


1; 


DEpuis  que  je  vous  ay  quitte, 
je  n'ay  point  reçu  de  lettres  de 
vôtre  faintété ,  que  celle  que  vous  m'a- 
vez écrite  fur  le  fujet  de  Donat  &  de 
fon  Frère  5  mais  j'ay  çté  long^tems  en 
balance  fur  la  répônfe  que  j'y  devois 
faire  ;&  après  avoir  bien  pensé  à  ce  que 
nous  pouvons  faire  de  mieux ,  pour  le  fa- 
hit  de  ceux  que  nous  tâchons  de  fervir 
&  de  nourrir  en  Jefus-Chrift ,  je  fuis  de- 
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meure  perfuadé  qu'il  faut  bien  fe  garder  c  L  ^  s  B 
de  tendre  ce  piège  aux  Moines  \  *  &  de   A  w   40X[ 
leur  donner  lieu  de  croire  que  de  retour-    »  u  lada 
ner  en  arrière  ce  fût  un  moyen  pour  mon-  g*^  &™k 
ter  plus  haut.  Car  d'enrôler  dans  la  mi-  |f0*°™icqu'con 
lice  de  la  clericature  les  deferteurs  de  ce  tcmPs-u 
la  vie  Monaftique  3  Veft  expofer  tous   «Soient  ?"! 
ceux  qui  la jprofeflent  à  une  grande  ten-  Mon»ftwesl.c$ 
tation ,  &  faire  une  grande  injure  à  tout    LesMoines 
le  Clergé  ;  puifque  entre  ceux  mêmes  qui  n'ément 
n'ont  jamais  abandonné  les  monaftercs,  t^f^dL 
ce  ne  fofit  que  les  meilleurs ,  les  mieux  »***  *» 
éprouvez,  &  les  plus  gens  de  bien  que  *%%s  î?s* 
nous  choififlbns  pour  lès  élever  à  Tordre     "&&*• 
des  Clercs  ;  autrement  ce  feroit  nous  ex- 
pofer à  la  risée  du  peuple  ,  &  luy  vouloir 
faire  changer  fon  proverbes  en  forte  qu'au 
lieu  de  ce  qu'il  dit  ordinairement  ,  c'ejt 
un  mauvais  joiieut  de  flûte  dont  on  a  fait 
un  bon  hautbois  y  il  commençât  de  dire  , 
c'efi  un  mauvais  Moine  dont  on  a  fait  un  bon 
Clerc. 

A  Dieu  ne  plaife  que  par  une  telle 
conduite  nous  infpirions  aux  Moines 
une  ambition  fi  pefnicieufe ,  &  que  vous 
faffiez  un  tel  outrage  à  l'ordre  des  Clercs, 
dont  nous  faifons  nous  même  partie. 
Car  bien  loin  qu'un  mauvais  Moine  puif. 
fe  devenir  un  bon  Clerc^nous  avons  bien 
fouvent  de  la  peine  de  faire  un  bon  Clerc 

O  o    mj 


A  M.  40; 


j&j.      S.  Auguftin  4  An  rete  a 

Ts s  1  ^un  très-bori  Moine 5  puifque s'il'a tout 
*  ce  q\ii\  faut  4e  mortification  Sf  détenir 
perance ,  nous  trouverons  qu'il  manque 
d'inftru&ion ,  ou  qu'il  n'eft  pas  exempt 
de  tous  les  detfauts  qui  excluent  de  la 
cleriçature. 

z.  Quanta  cec  deux  icy  ,  je  voyque 
vollre  fainteté  a  crû  que  c'eft  par  mon 
?vis  qu'ils  font  fortis  du  Monaftcre,  pour 
?ller  fervir  leurs  compatriotes  $  mais  ce- 
la n'eft  pa$  ;  c'eft  de  leur  propre  mouver 
jnent  -,  &  ils  n'en  fpnt  fortis  que  par  ce 
qu'ils  l'ont  voulu  opiniâtrejnent,  quelr 
qûes  efforts  que  l'amo\ir  de  leur  faluç 
nous  ait  fait  faire  pour  les  en  empêcher. 
Pour  Donat  puifqu'il  fe  trouve  prdonne 
avant  que  nous  enflions  fait  un  Statut 
fur  cette  afïaire  dan?  le  Concile  a  vôtre 
fainteté  eft  libre  d'en  faire  ce  qu'il  luy 
plaira,  lors  qu'il  ne  fera  plus  pouedé  de 
î'ëfprit  d'orgueil,  Mai?  po\ir  fon  frcie 
qui  a  efté  la  principale  caufe  de  la  fprtie 

a.  Le  Canon  dqnt  il  fait  icy  mention  eft  du  Concile 
(teCarth^ge  du  13.  Septembre  Tan  401.  où  il  eft  dit 
comrnç  on  voit  au  Code  Àfriç.  ch.  8q.  §lue  fi  un 
Jzvêque  entreprend  d'élever  à  la  Cleriçature  un  Mme 
éTun'Mojtaftert  qui  n'eft  point  de  fon  Diocefe ,  ou  de  le  foin 
Supérieur  dans  un.  de  /«  Af  onafteres^  il  fera  privé  de  U 
'communion  de  tous  les  autres  Èvêques  ,  &  n'aura  q*t 
celle  de  fon  Eglife  propre  ;  &  quant  au  Maine  qu'il  ne  de- 
meurera ny  Clerc,  ny  Supérieur,  C'eft  de  l'exécution  de 
ce  Canon  qu'il  eft  icy  queftion  entre  Aurçle  &  $.  Au- 
gùftin  qui  i'avoicm  fon  eafemble. 


4M-- 
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de  l'autre ,  vous  (çavcj  ce  que  j*en  pen*.  i  k 
fe?  dii  refte  je  tfay  rien  à  vous  dire  fur  AH  S  Ç# 
fon  fiijet  $  car  je  n'qfe  CQticredire  les  feiv* 
timens  d'un  homme  auffi  fage  &c  auffi 
plein  deçhflrjtç  queyous  Têtes ,  &:  à  qui- 
je  dois  çanc  de  refped.  Mais  enfin  je  croy 
que  vous  ne  ferez  que  ce  que  vous  juge- 
rez le  meilleur ,  &  le  plus  uçilc  aux  fliew- 
bre$  4e  l'Ëgliie, 


LETTRE     LXI.  *  écrite 

l'an  401.  ou 

Saint  Augufiin  écrit  cette  lettre  à  Théodore  % /PccS  au, 
afin  qu'il  eut  dequoy  faire  voir  que  Us  ££™Li?e 
clercs  Donatifies  qui  reviendroient  h  ÏB-  '£?  *f  cpr£  ' 
glifè  Catholique  canfèrveroiept  tç  rang  de-  &™*nm 
leurs  Ordres. 

Augustin  Evêque  faluë  en  J  e  s  u  s- 
Christ  fon  très-cher  &  trcs-ho-i 
noré  Frère  Théodore. a  a 

i.  T  '  A  y  jugé  à  propos  de  vous  mettre 
J  par  écrit  ce  que  je  vous  repondis 
quand  vous  me  demandâtes ,  de  quelle 
manière  nous  recevrions  les  clercs  Dona-i 
tiftes  qui  voudraient  revenir  parmy  nous, 
&  je  le  fais ,  afin  que  fi  on  vous  le  deman-* 

a.  Ce  Théodore  cft  ccluy  que  S.  Augufiin  envoya 
^avec  Maxime,  à  Macrobc  Evéque  Donatifte  à  Hyp-J 
pone ,  pour  luy  donner  en  main  propre  la  lettre  107. 
&  en  tirer  la  reponfequi  cft  la  lettre  108. 


fi6      S.  Auguftin  à  Théodore  , 

1 1#  s  e    ^e  vous  ayez  dtcpoy  &ire  voir ,  par  un 
^       %[  écrit  de  ma  main ,  ce  que  je  penfc  ic  que 

je  fuis  preft  de  faire  fur  ce  fujet* 

Sçachez  donc  que  nous  ne  condam- 
nons en  eux  que  leur  (eparation ,  qui  les 
rend  Schifmatiques  ou  Hérétiques ,  & 
qui  les  tient  hors  de  la  vérité ,  &:  de  l'u- 
nité de  l'Eglife  Catholique  y  en  ce  qu'ils 
ne  font  point  unis  par  le  lien  de  la  paix& 
de  la  communion  avec  le  peuple  de  Dieu 
répandu  par  toute  la  terre  y  &c  qu'ils  ne  re- 
connoifTent  &  ne  refpeftent  point  le  Bap- 
tême de  Jefus  "•  Chrift  <lans  ceux  qui 
Font  reçu.  Nous  condamnons  donc  le 
mal  8c  Terreur  qui  eft  en  eux  ;  mais  pour 
le  bien  qui  y  eft ,  c'eft-à-dire  le  nom  de 
Dieu  qu'ils  portent ,'&  le  Sacrement  de 
la  régénération ,  nous  l'y  reconnoiflbns, 
nous  l'y  cheriffons ,  nous  l'y  refpe&ons  : 
Et  c'eft  ce  qui  nous  donne  d'autant  plus 
de  douleur  de  les  voir  dans  Fégaremenr, 
&  qui  nous  fait  fouhaiter  de  les  rega- 
gner &  de  les  ramener  à  I>ieu  par  la  cha- 
rité de  Jefiis-Chrift ,  afin  qu'au  lieu  qu'ils 
ne  portent  le  Cara&erc  du  Sacrement 
qu'à  leur  condamnation  ,   parce  qu'ils 
font  hors  de  l'Eglife ,  ils  le  portent  pool 
leur  falut  >  lors  qu'ils  feront  rentrez  dans 
foji  fein. 
Lors  donc  que  ce  qu'il  y  a  de  mal  en 
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eux,  &  qui  vient  des  hommes  >  {era  aba»        t  î. 
li,&que  tout  le  monde  reconnaîtra  &  A|f 
refpe&era  dans  tous  les  Chreftiens  ce 


qu'il  y  a  de  bon ,  &qui  vient  de  Dieu*  la 
charité  de  Jefus^-Chrift  prenant  le  deffu* 
dans  les  coeurs  y  fur  les  perfuafions  de  Sa- 
than ,  fera  régner  l'union  Çc  la  paix. 

1.  Ainfî  quand  quelques-uns  du  parti 
de  Donat  viennent  à  nous ,  nous  ne  re- 
cevons point  ce  qu'il  y  a  de  mal  en  eux  % 
c'eft  à  dire  la  divifion  &  Terreur  ;  mais  en 
même  teins  que  nous  remettons  ces  maux*. 
Jà  ,  comme  des  obftacles  à  l'union ,  nous 
embraflbns  nos  frères  ,  pour  demeurer 
unis  tous  enfemble  par  l'unité  de  l'efprit 
§C  le  lien  de  la  paix  ,  comme  dit  le  grand 
-Apoftre.  Nous  reconnoiflbns  donc  en 
eux ,  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  &  qui  vient  de 
Dieu;  c'eftàdire  le  Baptême  ^'Ordina- 
tion ,  la  profeflion  de  Continence  ou  de 

Virginité  ,  comme  nous  y  reconnoiflbns 
la  foy  de  la  Trinité  y  &  les  autres  chofes 
de  cette  forte  f  qui  eftoient  en  eux  à  h  ?h*r'*'  ** 

.    r  •  •  1  1  i  •         •      fi    trouve 

vente ,  mais  qui  leur  demeuroient  inuti*»  Jf0int  imî 
les  tant  que  la  charité  n'y  étoit  point;  de  v  unité  de 
Or  qui  peut  dire  qu'il  ait  la  charité  de  lE*l&- 
Jefus-Chrift,  tant  qu'il  ne  demeure  point 
dans  fon  unité  ? 

Lors  donc  qu'ils  rentrent  dans  l'Eglife 
Catholique,  ils  n'y  reçoivent  pas  ce  qu'ils 


j88      S.  Auguflin  à  Théodore , 

classe  av^cnt  j  ma^s  cc  qu'ils  n'avoient  pas  ;  te 

A  n.  ^ ç>î  qu*  &**  quc  ce  qu'ils  avoîent  commencé 
à  leur  être  utile ,  puifqu'ils  y  font  entez 
fur  la  racine  de  la  charité,  par  le  lien  delà 
paix,  &  l'unité  de  l'Efprit -,  par  où  tous 
les  autres  Sacremens  dé  la  vérité  qu'ils 
avoient  déjà,  leur  deviennent  utiles  pour 
lefalut,  au  lieu  qu'ils  ne  les  avoient  que 
pour  leur  condamnation.  Car  il  ne  faut 
pas  que  les  farments  s'en  faflent  accroi* 
re,  fous  prétexte  qu'ils  viennent  du  tronc 
de  la  vigne ,  &  ndm  pas  de  celuy  des  épi* 
nés  j  puifque  s'ils  ne  font  unis  à  la  raci* 
ne ,  &  qu'ils  ne  foient  vivans  de  la  vie 

i#*».j.  41.  qu'elle  communique  5  tout  ce  qu'ils  ont 
£u  defTus  des  épines ,  n'empefehera-  pas 

ju«mi.i$.  qu'Us  ne  foient  jettes  au  feu.  Mais  Wf 
que  ce  fôiejit  des  branches  retranchées, 
Dieu  eft  tout^puiflant ,  pour  les  enter  de 
nouveau  fur  la  racine  ,  comme  dit  le 
grand  Apôtre. 

,  Ainfi ,  mon  cher  frère  ,  lors  que  vous 
çn  verrez;  qui  feront  en  doute  quel  rang 
ils  aurojent  parmi  nous  ,  faites  leur  voir 
cette  lettre  que  vous  connoîtrejj  poui 
être  de  ma  main  i  qu'ils  la  gardent  me- 
pie ,  s'ils  le  veulent  *  car  je  prens  Dieu  a 
témoin  ,  que  je  les  recevray  comme  je 
viens  de  dire ,  en  forte  que  non  feule- 
ment  ils  conserveront  lç  baptême  (fc 
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Jefu$*Chrift  a  qu'ils  ont  reçu*  mais  que        **• 

>n         r/r/iT  ^       classe. 

ceux  qui  auront  prorefie  la  continence,  An%     , 

8c  quife  feront  particulièrement  conta- 
ctez à  Dieu  ,  conferveront  le  rang  qui 
leur  appartient  par  l'Ordination  a ,  &C        a 
par  la  profeffion  de  continence. 

a.  La  pratique  a  été  diverfe  fur  la  manière  dont  on 
recevoit  les  Clercs  Donacifles  qui  revenaient  à  l'E- 
gliie.    D'abord  on  leur  conferva  leurs  dignitei,  pour 
rendre  leur  retour  plus  aife  par  cette  indulgence,  com- 
me nôtre  Saint  en  fait  foy  lettre  43.  &  18/.  &  quoi- 
qu'en  cela  la  difciplinc  de  l'Eglifè  fuit  eh  quelque  fa- 
çon bleffce  ,  elle  avoit  au  moins  la  confolation  que  ces 
Clercs  a  voient  été  ordonnez  par  des  Ëvéques  qui  l'a-» 
voient  été  eux-mêmes  dans  PEglifè  Catholique.  Mais   - 
comme  dans  la  fuite ,  ceux  qui  le  troûvoicnt  Clercs 
parmy  les  Doriacilles ,  ne  l'étoient  que  de  l'autorité  de 
ces  fchifmatiques,  le  Concile  d'Hippone  de  Tan  j$$. 
ordonna  qu'on  ne  les  recévroit  qu'au  rang  des  laïques. 
On  revint  néanmoins  encore  depuis  à  la  première  con- 
defeendance  5  Se  il  paroi  t  par  le  Concile  tenu  ati  mois 
de  juin  401.  que  l'on  députa  au  Pape  Anâitafe  ,  &  à 
Venerius  >  qui  avoit  fuccedé  à  Simplicieti >  dans  l'E- 
vefché  de  Milan  >  pour  les  convier  à  donner  les  mains 
à  la  refolution  qu'un  Concile  de  Carthage  antérieur  à 
ce  lu  y-là ,  avoit  prife  de  recevoir  aux  Ordres,ccux  au 
moins  d'entre  les  Donatiftes  quin'avoient  été  baptifèfc 
j*army  eux ,  due  dans  tin  âge  a  ne  pouvoir  prendre  part 
accquifefaifdit  en  leur  perfonne;  &  pour  les  con- 
sulter fur  le  fujet  des  Evcqiics  Donatiftes  ,  qui  vou- 
draient revenir  à  l'Eglifci&  y  ramener  leurs  Peuples , 
fçavôir,  fi  on  leur  confervetoit  leur  dignité.  La  réponfe 
du  Pape  Anaftafè  fut  lue  dans  le  Concile  qui  fe  tint  à 
-Carthage,  cette  même  année  le  15.  de  Septembre.   Et 
^pique  le  Pape  ne  goûtât  point  ces  voyesde  condes- 
cendance,  les  Pères  de  ce  Concile  déclarèrent,  que  tout 
confidcié  i  ils  étoient  d'avis  en  fuivant,  difent-âls>  lé 
fentiment  S*  l'inffifation  de  l'Effirit  de  Dieu ,  de  préférer 
les  voyes  de  douceur  &  de  paix  s  &  de  donner  part  de 


jjjo      S.  jtugujHn  *  Severe  l 


îi. 

CLASSE. 
A  M.   401. 

*   Ecrite 
fur  la  fin  de 
Tannée  40  x* 

C 'étoit  au- 
paravant la 
14t.  &  celle 
qui  étoit  la 
61.    cft  pre* 
fcntcmcnc 
la  191* 


LETTRE     LXII.  * 

Cette  lettre  efi  écrite  en  commun  far  Saint 
Auguftin ,  &  far  deux  autres  Eviquei 
Jtipe  &  SamfuCius  ,  four  s'excufcrcn. 
vers  Severe  Evêquc  de  Mileve*  de  ç  qui 
s' étoit  fajje  au  fujet  d'un  tertuinfTimo* 
thée  qui  s*  étoit  engagé  far  fermenta  de- 
meurer au f  ré  s  de  Severe  ;  mais  qucfrirt 
,  Augujlin  croyoit  avoir  droit  de  retenir, 

ÀLIPF^AUCUS  TÎN,  &  SaMSUCIUS*, 

&  les  frères  qui  font  avec  eux ,  fa- 
luëm en  J ê S u s-C Hrî  st,  leurtrcs 
cher  irere  &  Collègue  dans  TEpifco* 

cette  refolution  atj*  autres  Ëvéques  >  &  fii Jr  tout  «  le* 
vénérable  Collègue  le  Pape  Anaftafe  ,  &  de  kifTti  11 
liberté  à  chatiue  Evêque  de  recevoir  les  Douât  iiies  dus 
leurs  degrezlors  qu'ils  le  jugeroienc  à  propos  pour  le 
bien  de  Ta  paix.  s 

Voilà  le  fondement  de  la  conduite  de  fàint  ÀUgpiiû 
fur  ce  fujet. 

a.  S  a  m  s  u  c  1  u  s  étoit  Evcque  de  Tours  en  Nomi- 
dic  >  &  voifîn  de  faiat  AugufUa  >  qui  paroi t  avoir  eu 
pour  luy  beaucoup  de  confiance  &  (Tcitime,  à  caufe  <k 
fa  fàgef  le  &  de  fa  capacité,  comme  on  voit  dans  la  let- 
tre 34.  nombre  6.  On  voit  encore  dans  la  lettre  &}-qtt 
notre  Saint  s  autorife  du  (intiment  4e  Sarofucius  con- 
tre Alipe,  pour  fortifier  le  lien  dans  une  afÊureaffei 
délicate.  Ilafliftaau  Concile  de  Carthagede  Tan  4*. 
ou  il  Rit  pris  pour  juge  avec fàint  Auguftin,&  d'autres 
par  l'Evéque  Maure»ce>  qui  avoir  un  différend  avec  ks 
Habitans  de  Germanie  la  Neuve.  Depuis  ce  temps-là* 
J'Hifloire  ne  nous  apprend  rien  de  ce  Prélat, 
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pat  le  tres-faint  &  tres-venerable  Sie->        *  *• 
gncur  S  e  v  £  r  e  \  &c  les  frères  qui  font 


A  n«    401 


avec  luy.  a 


1.  TT7  Stânt  venus  à  Soufane*  Se 
JL2j  ayant  pris  connoifTance  de  ce 
qui  s'y  étoit  paffé  en  noftrc  abfence  Se 
contre  nôtre  gré  ,  nous  avons  trouvé 
qu'une  partie  étoit  comme  on  nous  l'a- 
voit  rapporté  ,  que  dans  le  refte  il  y 
avoit  quelque  différence  ;  mais  que  dans 
Fun  comme  dans  l'autre ,  il  n'y  a  que  des 
fujets  de  patience  Se  de  douleur.  Néan- 
moins à  force  de  corrections ,  de  repro- 

a.  Ce  Siverï  cil  ce  même  Evêque  de  Milcve,  de 
la  pan  de  qui  nôtre  Saint  faluë  feint  Paulin  ,  dans  la 
Lettre  97.  nombre  j.  Il  étoit  de  Thagafte  ,  &  avoit 
vécu  avec  {aint  Auguflin  dans  le  Monaftere  d'Hippone* 
Il  y  eût  ton  jours  entr'enx  une  étroite  amitié ,  comme 
41  paroi  t  par  la  Lettre  fui  vante  ,  &  plus  encore  par  la 
110.  &  il  n'y  avoit  pas  à  craindre  qu'elle  s* altérât  par  le 
petit  demeflé  qu'ils  eurent  touchant  ce  Timothée ,  que 
S.Auguûm  &  fesdeux  autres  amis>qui  écrivirent  cette 
Lettre  conjointement  avec  luy,  avoient  droit  d'enlever 
à  Severe.  Ce  fut  peut-être  à  l'occafîon  de  ce  différend, 
que  par  un  des  Canons  du  Concile  de  Milcve ,  de  l'an 
402.  il  fut  dit  exprefféinent ,  que  quand  quelqu'un 
ji'auroit  fait  l'Office  de  Lecteur  qu'une  feule  fois  dans 
une  Eglife,  c'eft  afTez  pour  empefener  qu'aucun  autre  ne 
puifCe  fè  l'attribuer  &le  recevoir  dans  fon  Clergé.  Il  y  a 
du  moins  bien  de  l'apparence  qu'on  n'eût  pas  manqu^ 
d'alléguer  ce  Canon  à  Severe  ,  s'il  eut, déjà  été  fait. 
5e vête  mourut  Tan  41*.  après  avoir  defigné  fonfuc- 
cefTcur  à  fon  Clergé.  Nôtre  Saint  fut  appelle  pour  le 
faireagréer  au  Peuple,  comme  on  voit  par  la  lettre  113 . 
nombre  x. 
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«•       chcS,  de  remontrances  i  6c  de  prières. 

CLASSE'  '  /• 

nous  avons  reparc  les  choies  ,  autant 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  en  f^re  la 
grâce i 

Quant  à  ce  qu'on  a  fait  depuis  vôtre 
dépare ,  de  laifler  partir  fans  guide  nos 
frères  qui  retournoient  vers  vous  j  Yeft 
une  faute  que  nous  vous  prions  de  par- 
donner s  puifque  c'eft  par  crainte  plutôt 
que  par  malice  qu'on  y  eft  tombé.  Car 
ceux  du  lieu  perfuadez  que  nôtre  fils  Ti- 
mothée  n'envoyoit  vers  vous  ,  que  pour 
vous  prévenir  &c  vous  irriter,  &  prin- 
cipalement contre. nous,  &:  voulant  que 
toutes  çhofes  demeuraflent  en  leur  en- 
tièr,jufques  à  noftre  arrivée  en  ce  iieu^ù 
ils  efpcroient  que  Vous  vous  trouveriez 
en  même  teins  que  nous ,  ils  crurent  que 
de  ne  point  donner  de  guidés  à  ceux 
qu'on  vous  eftvoyoit ,  c'etoit  Un  moyen 
feur  pour  les  empêcher  de  partir.  Mai* 
cela  n'empêché  pas  que  ce  ne  foit  une 
faute  que  de  ne  leur  en  avoir  pas  don- 
né. C'en  eft  une  encore  que  d'avoir  fait 
accroire  à  Foffor  que  Timôthée  étoit 
party  avec  les  autres  5  quoy qu'il  ne  le 
fût  pas  :  mais  cela  n'eft  point  VetiU  du 
Prêtre  ,&  nôtre  frère  Carcedonius  n'en 
fçavoit  rien,  comme  il  a  été  vérifié  autant 
que  ces  fortes  de  chofes  le  peuvent  être* 

i.  Du 
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e,-.  Du  rcftc  ce  même  Tiftiothée  qui 
eft  dans  une  extrême  inquiétude  de  fe 
voir  tout  d'un  coup  ,  8c  fans  y  avoir  con- 
tribué dans  un  état  ii  douteux  ,  nous  a 
déclaré  que  dans  le  temps  me  me  que 
vous  tâchiez  de  le  perfuader  de  fe  tenir 
à  Soufane  b  &  de  fervir  Dieu  dans  ce 
lieu-là  5  il  fe  fentit  trattfporté,  d'un  mou* 
vement  foudain ,  qui  iuy  fit  jurer  de  ne 
vous  point  quitter  $  &c  quand  nous  luy 
avons  demandé  ce  qu'il  vouloit  faire, il 
nous  a  répondu  que  ce  ferment  ne  luy 
permettoit  pas  d'allet  où  nous  avions 
fbuhaité  $  &c  qu'il  le  pou  voit  d'autant 
moins  que  la  liberté  dont  il  fe  Voyoit 
afleuré^  le  mettoit  en  état  d*executer  foit 
fermenta 

Mais  coïnmÊ  il  tonveftoit  qu'il  n'y 
avoir  point  eu  de  ferment  réciproque 
de  vofite  part  $  nous  luy  avons  fait  com* 
prendre  que  le  lien  n'étant  une  loy  que 
pour  luy ,  &  non  pas  pour,  vous  >  il  ne 
ieroit  point  coupable  de  parjure  s'il  ar- 
rivoit ,  non  de  fa  part ,  mais  de  la  vôtre, 
&c  par  la  crainte  que  Vous  auriez  de  don- 
ner lieu  à  quelque  fcandale  en  le  re- 
teûaht  auprès  de  vous ,  que  fon  ferment 
demeurât  fans  effet,  a  Sur  cela  il  s'eft 

Au  iQnipeut  rccirifillir  de  c*ttc  Lettre  &  de  la  fuivan- 
te  ,  que  ie  ferment  d'un  pauiculifcr  n*ôte  pnint  à  tbfl 

Tome  K  P  p 
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1 1-        rendu  %  &  nous  a  parlé  comme  devoit 

classe.         t      *     r  rj     -r^- 

a  m.  401.  parler  un  ierviteur  de  Dieu,  &  un  en- 
fant defEglife;  nous  afTeurantquilfe- 
rok  ce  que  nous  conviendrions  avec  vo- 
tre fainteté  qu'il  devroit  faire. 

Nous  yous  prions  donc,  &  vous  con- 
jurons par  la  charité  de  Jefus-Chrift  de 
vous  fouvenir  dé  tout  ce  que  nous  vous 
avons  dit*  &:  de  nous  faire  une  réponfe 

tui  nous  confole^  &  qui  nous  remette. 
!ar  ce  que  nous  avons  de  force  au  def- 
fiis  des  autres ,  (  fi  toutefois  nous  ofons 
parler  akifi  de  nous-mêmes  au  milieu 
de  tant  de  périls  >  à  quoy  les  divetfes 
tentations  nous  expoient  5  )  nous  doit 
faire  fopporcer,  cpmme  dit  l'Apôtre,  les 
Râw.  i/.  i.  foiblefles  des  infirmes.  Nôtre  frère  Ti-s 
mothée  n'écrit  point  à  vôtre  fainteté, 
parce  que  celuy  quieft  allé  vers  vous, 
Vous  aura  dit  tout  ce  qui  s'eil  paffé.  Que 
le  Seigneur  foit  vôtre  gloire  y  nôtre  tres- 
faint  &C  tres-clier  fîrerc  &  Seigneur ,  & 
ibuvenez-vous  toujours  de  nous. 


qv 

c 


<*£$** 


Evoque  h  pouvoir  de  difpofer  de  luy  ,  &  de  l'appliquer 
à  ion  Emilie  dans  quc'que  minrftcre,  parce  que  la  voioo- 
té  de  i*£véqiic  eft  au  dçffus  de  celle  du  particulier.  Matf 
il  n'en  étoit  pas  de  niéme,quaiid  on  s'étoit  donné  à  Dieu 
dans  un  Monatiere,  par  un  engagement  femblable  aux 
yœux  d'&u  j  outffliuy . 
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LETTRE   LXIII.*     .     >»   4or. 

>?  •  /  .  a      /         /•     r        *  Ecrite  fort 

<SV*'*f  Aufufttn  après  avvir  reçur.epanfc  de  p-M«  temps 

hr    *         *  w      /  F     F  1    i        aPré$  la  P'C- 

/  Eveqm  Sevenala  Lettre  précédente,  luy  cedeme. 
fait  encore  de  nouvelles  fxeufes  far  celle*  pawvamk1" 
çy  dt  #  g»*?  dty#/j  le  ferment  que  Timothée  ^t£o\?\ 
avoitfaif  de  ne  le  point  quitter ,  il  avait  £*• cft  p«- 

j   >        i  i    «    »  i  •  \^/»  ?  lentement  la 

e/f  ordonne  SoAiiacrt  a  Swjane  dans  i*. 
/*  Vioeefe  dHippone  ;  il  prptefte  que  cela 
s'efi  fait fans  fon  confentement ■,  quoyque 
Timotbeefut  LeBeurenfmftion  dans  le 
mime  Diocefi  avant  que  d'avoir  jamais 
•  rien  promis  àSevere>ee  qui  n'avait  pas 
empêché  faint  Augufhn  de  le  luy  ren~ 
voyer  ,  .&  qui  devait  aufit  obliger  Severe 
de  le  luy  rendre. 

Augustin  &c  les  frères  qui  foat  avec 
luy  fanent  en  Jcfqs-Chri/l  fon  très- 
cher  frère  &  collègue  dans  l'Epifcp- 
pat  le  tres-faint  &  tres-vcncrablc 
Seigneur  S  e  v  e  r  e  ,  &  les  frères  qui 
font  avec  luy. 

i.  *  ^'U*r  pote  il  femblc  que  les 
\  jrijgards  de  hxAvmzv  xLcvroieiat* 
menapé^cbâ:  jàe  vous  <lire  tout  ce  xqui 
dî  ^iifflAcrijxxieiaaajcaufc  :  mais  aufli  la 
lii^rté  iler^mkiièttie  «me  permet  jpas  àr 
vjoastfJttTiaBLicadber.  QxApxcs  .avoir  :ba~ 

pP  i) 
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c  l  aVs e.*  lancé  quelque  temps  entre  les  deux,  j'ay 
ah.  401.  enfin  pus  le  party  de  me  juftifier  auprès 
de  vous  plutôt  qile  de  me  plaindre.Vous 
nbus  avez  écrit  que  vous  êtes  furpris 
que  nous  tolérions  une  chofe  qui  nous 
fait  de  la  peine,  puifque  nous  aurions 
pu  la  raccommoder.  Mais  ne  doit-on 
-  point  avoir  de  peine  du  mal  que  Ton 
trouve  fait ,  quoy  qu'on  le  repare  autant 
qu'on  le  peut  $  &c  qu'y  a-t'il  que  l'on  doi- 
ve tant  tolérer  que  ce  qu'on  ne  fçauroit 
défaire ,  quoyqu'il  foit  confiant  qu'on 
ne  l'auroit  pas  dû  faire  î 

CefTez  donc  d'être  furpris  ,  mon  cher 
frère  :  car  c'eft  contre  mon  avis  &  con- 
tre mon  gré  que  Timothée  a  été  ordon- 
né Soûdiacre  à  Soufane  dans  le  temps 
que  nous  délibérions  encore  fur  ce  qu'il 
falloit  faire  de  luy  5  &  la  douleur  que 
j'en  ay  eue  me  dure  encore  ,  quoi- 
qu'il foit  retourné  auprès  de  vous  ,  fé- 
lon ce  que  vous  avez  fouhaité  ,  &  à 
quoy  )e  ne  me  repehs  point  de  in  être 
tendu. 

2.  Vous  ne  voyez  pas  (  dites-vous  )  ce 
que  nous  avons  reparé  à  force  de  cor- 
reûions  ,  de  remontrances  8c  de  prières  ; 
mais  il  èft  aisé  de  vous  le  faire  voir  ,  & 
même  dans  ce  qui  s'eft  pafle  avant  que 
vous  partiffiez  cFicy  ,  afin  que  vous  ne 


( 
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comptiez  pas  qu'il  n'y  ait  rien  eu  de  fait        j^ 

jufques  au  moment  que  Timothée  eft  re-  A  , 
tourne   auprès  de  vous.  Premièrement 
nous  l'avons  repris  ce  même  Timothée 
qui  ne  fe  trouve  dans  cet  embarras,  que 

pour  n'avoir  pas  voulu  vous  croire  *,  de  *  C'Cft  i  dire 

ce  qu'il  étoit  allé  trouver  vàtre  iainte^r  ^^^ 

té  fans  la  participation  de  nôtre  frère  ^^^ 

Carcedonius.  Car  ce  fut  ce  qui  luv  don-  i«y  do»"°ï 

,.  ,        ,  v  i        >    ni     i\      d'abord  de  fc 

na  lieu  de  s  engager  a  vous;  &  c  eft  de  la  tenir  à  sou. 
que  tout  le  mal  eft  venu.  Secondement  oTvofcm£r 
nous  avons  fait  la  eorreûion  au  Prêtre  ^nlc^l', 
&  à  Vérin ,  de  ce  qu'ils  l'avoient  feit  or-r 
donner  *  car  nous  avons  trouvé  que  cela 
venoit  d'eux.  Or  dés-là  que  nos  répri- 
mandes ont  fait  l'effet  ae  leur  faire 
avouer  qu'ils  avoient  manqué  ,  &  de 
leur  faire  dertiander  pardon  de  cette 
faute ,  il  y  auroit  de  la  dureté  à  ne  pas 
croire  qu'elle  eft  reparée  :  car  ils  ne  pou- 
voient  pas  faire  que»  ce  qui  ctoit  fait ,  ne 
le  fut  pas ,  ô^iios  corre&ions  n'avoieno 
pour  ^>ut  que  de  leur  faire  connoître  leus 
raute ,  &c  de  leijir  en  faire  concevoir  4o 
la  Couleur  &  du  repentir. 

Que  fi  vous  demandez  qui  font  ceux 
que  çknis  avons  redrefféz  par  nos  re- 
montrances ,  nous  vous  répondrons 
premièrement  que  ce  font  tou$  ceux 
qui  ont  eu  part  à  cçtte  affaire  ,  &  ^que 


jf  5>  8        S.  Augustin  à  Sévère  , 
i  »•        nous  avons  avertis  de  ie  bien  garder  à 

CLASSE.  O  .- 

A  n.  401    l'avenir  d'une  pareille  cntreprifejde  peur 
de.  s'attirer  la  colère  de  Dieu  1  &  encore 
Ti<nothée  luy-ïnême,qui  difoit  que  fon 
ferment  tout  feul  l'obligeoit  de  retour- 
ner vers  vous.  Car  c'eft  l'avoir  tedrefle 
%  que  de  luy  avoir  fait  comprendre  que 
fi  vôtre  faintété  >  après  avoir  fait  réfle- 
xion à  Ce  que  nou  j  avions   dit ,  ceflbit 
de  le  vouloir  avoit  aujprés   d'elle  >  de 
peur  de  feandalifer  les  rôibles ,  pour  qui 
Rd1fl.r4.t1  Jeffcs-»Chrift  èft  inort,  6c  par  rcfpeû  pour 
la  difeipline  de  l'Eglife  y  que  cette  ibrrie 
fi  peu  régulière ,  d'un  homme  qui  avoir 
commencé  d'étfe  Le&eur  dans  ce  Dio^ 
cefé  leur  dortne  Iktf  de  méprifer  y  dés-là 
il  feroit  quitte  de  fon  ferment ,  &  pour- 
roi  t  fervir  ici  en  repus  celtiy  à  qui  nous 
devons  tendre ;  çotnpte  de  toutes  nos 
a&ions*  Enfin  nos   remontrances  om 
encore  été  utiles  à  nôtre  freîte  Carccdo* 
niuSy  pitefqu'dles  Vont  mis  au  point  de 
fe  fôumtttre  volontiers  à  tout  ce  que  les 
égards  qu'il  faut  avoir  pcKir  la  paix  & 
la  difeipline  dç  l'Eglifc  ;  nous  oblige 
roient  dé  faire  dé  TÛRàthée» 

Quaat  à  nos  prières  y  elles  nous  ont 
été  Utiles  à  nous-mêmes  ,  e»  nous  fai* 
iânt  remettre  entre  les  mains  de  la  mi» 
fericorde  dé  Dieu ,  l'eVeneme^t  4e  fios 
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corifeils  ,  de  nos  foins ,  $c  de  n&tre  ad-i  c  l  "s  s  e. 
miniftration,  de  recourir  aux  remèdes  an.  4tx. 
de  fa  grâce  porçr  guérir  ce  que  rérao-* 
tion  que  cette  affaire  nous  a  donnée  t 
pourrait  avoir  fait  de  playesanos  âmes. 
Voila  donc  ce  que  nous  avons  reparc  àf 
force  de  corre&ions^de  remontrances,^ 
de  prières, 

$.   Mais  enfin  après  avoir  penfé  do     circanffe- 
quelle  importance  il  cft  de  ne  pas  s'ex-  f™e^x"çe 
pofer  à  rompre  le  lien  de  la  charité,  ôc  dJ  s'.4*g. 
de  ne  pas  donner  de  prife  fur  nous  ^  Sa^ 
than ,  dont  noms  n'ignorons  pas  les  peru 
fées  Se  les  artifices  ,  nous  avons  crû 
que  nous  ne  polirions  faire  autre  chofe 
que  nous  rendre  à  ce  que  vous  aveu 
vouhiypuifque  vousavefc  per(ifté  à  croira 
que  ce  qui  était  arrivé  ne  fe  pouvoir 
reparer  a  qu'en  vous  remettant  celuy  que 
vous  prétendez  qu'en  ne  fçauroiç  rete-t. 
nk  £m%  vons  faire  injure.  Mon  frer* 
Otreedonius  même  ,  quoyque  d'abord 
cette  pcopoikion  luy  ait  donné  un  léger 
nmovement  de  colère  i  dont  je  veos  prie 
de  demander  pardon  à  Dieu  pour  luy  % 
eu  revenu  tout  d'un  coup  *,  &  regardant 
}cfa*<-  Chrift  en  vous  ,  il  a  donné  les 
mains  &ns  aucune  peine  j  ja^ues-là  que 
coaunej'éum  en  balanc* ,  fi  je  ne  vous 
écrirais  point  une  féconde  &isy&iijeitc 

Pp    ni}' 
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6e  o       S^jtu^jtin  à  Severe  * 

retiendrois  point  Timothée  jufqucs  à  ce 
Ah.  4oi*  que  j'eu{fefçû  devosnouvelles,c'eftluy 
qui  m'a  déterminé ,  dans  la  crainte  qu'il 
3  eu  que  ce  retardement  ne  vous  fâchât. 
Ainfi  non  feulement  il  a  confenti  que  je 
vous  le  renvoyafle  *  mais  il  (n'a  preflé  de 
le  faire.. 

4.  Quant  à  moy ,  mon  frère  Sevcre, 
je  vous  lais  juge  de  ce  qui  me  regarde; 
car  je  fçay  que  vous  avez  Jefus-Chrift 
dans  le  cœur.  Je  vous  conjure  donc  par 
ce  divin  Sauveur  de  rentrer  dans  le  fecret 
de  vôçre  ame  qui  luy  eft  fi  foumife,&où  il 
prefide  comme  vérité  éternelle,  &  d'exa- 
miner à  la  faveur  de  fes  lumières  divines 
fi  Ton  peut  s'empêcher  de  regarder  çom-r 
me  Le&ejLir  un  homme  qui  avoit  com- 
mencé d'en  faire  les  fonctions,  dans  une 
Eglife  de  mon  Diocefe ,  comme  celuy-cy 
a  Fait ,  non  une  fois  y  mais  deux  &  trois, 
&  non  feulement  à  Soufane ,  mais  aux 
Tours,à  Cizan ,  &  à  Verbal  où  il  accom- 
pagnent le  Prêtre  de  l'Eglife  de  Soufane. 
J'efpere  qu'aprçs  cela  vous  trouverez 
que  Dieu  veut  que  vous  repariez  ce  que 
vous  avez  fait,  faute  d'être  informé  des 
chofes ,  comme  nous  avons,  crij  qu'il  vou- 
Joit  que  nous  réparations  ce  qui  s'étoit 
fait  depuis  contre  nôtre  gré.  Car  vous 
Voyez  afles  çonp^ierçt  jl*ft  de  daneereufe 
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oonfequence  pour  la  Difcipline  de  PE-* 

glife  qu'un  Evêque  à  qui  un  Clecc  d'un  an,  401. 

autre  Diocefc  a  promis  avec  ferment  de 

ne  le  point  abanaonner,veuïlle  retenir  ce 

Clerc  fous  prétexte  de  l'empêcher  d'être 

parjure  5  au  lieu  qu'en  demeurant  ferme 

a  ne  le  point  fouffrir  auprès  de  luy ,  & 

à  ne  point  avoir  d'égard  à  un  ferment  par 

où  ce  Clerc  n  a  pu  obliger  que  luy-mê-* 

me ,  &  non  pas  les  autres ,  on  entretient 

Tordre  &c  la  paix ,  fans  que  perfonne  y 

puifle  trouver  à  redire. 


TTT 


LETTRE    LX IV.*       .    gfâ^ 

Saint  Auguflin  exhorte  le  Prêtre  Jguintien  n  c&oiVau, 
À  nefepas  impatienter  fi  Aurele fan  Eve-  T£a7&  «i£ 
que  y  devant  qui  il  étoit  aceufé,  différait  f^étcf  £e_ 
de  le  juger.  Il  l'avertit  en  fui  te  de  ne  pat  reniement  k 
faire  lire  dapsl'Bglife  certains  Livres  ap'o~      ' 
criphes  dont  les  Manichéens  abufoienti  & 
luy  répond  fat 'quelque  plainte  qu  *il_*voàt 
faiteA  que  faint  Auguflin  contre  la  difpofi- 
fion  des  Çoncjles  recevoitdans fan Monar 
jteredespetfpnnesiïun  autre  Vieccfe  que  le 
fien,  et de  ce  qu'il  y  avait  refu  entf  autres 
un  certain  Privatien.  •    * 

^  u  g  u  s  x  I  n  à  fon  cher  frère  &  Collègue 
dans  le  Sacerdoce,le  Seigneur  Qu*n-. 
^en  falut  en  Jçsus-Chwst, 


6o*      S.  Jtuguftin  4  Otiintien  y 


cia^e.  i.|f^E  qui  fait  que  nous  ne  dedai- 
a  n.  401.      V**rf  gnons  pas  4e  regarder  les  corps 
•  qui  ont  le  moins  de  perfection  &  de 
beauté  ,  ç'eft  que  nous  fçavons  que  nos 
âmes  mêmes  n'ont  pas  encore  celle  que 
nous  efperons  qu  elles  auront  un  jour , 
lors  que  celuy  qui  eft  la  fource  de  toute 
i.p.etr.x.8,  beauté  6c  de  toute  perfection ,  &  en  qui 
nous  croyons  prefençemem  fans  le  voir , 
i.ioan.3 1,  çc  montrera  à  nous.  Car  alors  nous  fe- 
rons fëmblables  à  luy  parce;  que  nous  le 
verrons  tel  qu'il  eft. 

Comme  je  fuis  perfuadé  que  vous  re- 
cevez de  bon  coeur  ce  que  je  vous  dis  > 
&  comme  de  frère  à  frère,  je  vous  exhor- 
♦       te  de  vous  appliquer  à  vous-même  ce 
que  je  viens  de  dire.  Ne  prefumez  donc 
pas  que  vôtre  ame  fqit  déjà  au  point  de 
beauté  &  de  perfe&ion  qui  luy  convien- 
Rotr;  il    droit ,  mais  fkites  toute  v&crc  joyc  de 
ii-  Votre  efperance  ,   felon  le  Confcil  de 

r  Apôtre  $  &  n'oubliez  pas  ce  qu'il  ajoute 
ibid.v.ii.  qu'il  faut  être  patient  dans  Faffiiftion. 
Car  nous  m  fimmes  encoté  fauve*  ftt* 
•"  -  efperame ,  cotttme  dk  le  même  Apôtre; 
14.  &  i;.  Or  fi  l'on  v*yètt*è<f»9m  efpere  *  ce  ne  jen* 
plus  efperance ,  pùifyue  m4  ncfytre  ce  f^ 
vmdt]a  :  que  ft  mus  efperams  ce  que  0m 
ne  voyant  pas  encan  t  nous  ïaitendme  sva 
patience* 
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Que  cette  patience  ne  s'affoiblifle  classe. 
donc  point  en  vous  $  attendez  dans  la  a  n.  4oi. 
paix  de  la#bonne  confeience  les  moments 
du  Seigneur  j  agiftez  courageufement,  p/.i*.  ^ 
que  vôtre  coeur  prenne  àes  forces  ^  Ôc 
eïperez  au  Seigneur^ 

z.  Quand  vous  viendriez  vers  nous 
nous  ne  pourrions  pais  communique* 
avec  vous ,  tant  que  vous  n'aurez  pas  da 
communion  avec  le  vénérable  Eve  que 
Aurele.  Cependant  nous  fc'en  uferions 
ainfi  que  par  le  même  principe  de  cha* 
rite  par  lequel  nous  ne  doutons  point 
qu'il  n'avilie.  Mais  enfin  vous  ne  nous 
feriez  pas  à  charge  pour  cela.  Vous 
devrie?  auffi  de  votre  côté  prendre  ce 
ctaittettvent  en  bonne  part ,  par  refpeft 
pour  la  Difeipline  de  FEglife  >  for  tout 
îi  vôtre  Corifcience  +  qîui  nfeft  connue 
que  de  Dieu!  &  de  vous ,  fit  Y©usrepro4 
che  rien. 

Du  refte  iî  Aurelfc  diffère  devtms  ju- 
ger ,  ce  n'eft  pa*  par  aucti&c  aninoofoc; 
qu'il  ait  cofitre  vous  >  mais  parce  qu'il 
eft  accable  d'une  mûtmc  d'autres  âfiai* 
ïts.  Si  elks  vovs  etôicm  connues  7  fin 
que  vous  les  cuilkz  ptt(èrm&  comme 
la  vôtre  ,  vous  ne  feriez  ny  furpris  irjr 
affligé  de  €e  deiày»  Ce  que  je  v<His  dis 
pour  ÀUrelc  >  tjs  1?CM*.te  dit  aurffi  jpot» 


c  l  "s  s  e.  moy  >  &  comme  vous  pouvez  ne  pas 
a  w.  4oi.  fçavoir  combien  je  fuis  accablé  d'affaires, 
je  vous  prie  de  croire  que  je  n'en  manque 
pas.  Il  y  a  d'autres  Évêques  plus  prés 
de  vous  y  &•  plus  anciens  que  moy ,  & 
de  plus  grande  authorité ,  avec  qui  vous 
pourriez  traiter  des  affaires  de  l'Eglife 
dont  vous  étc$  chargé.  Je  n'ay  pas  laide 
de  faire  entendre  vos  plaintes  &  vôtre 
douleur  à  mon  très-cher  &c  tres-honorc 
frère  &  Collègue  le  très  faint  &  très- 
vénérable  Primat  Aurele  ;  &  j'ay  tache 
de  luy  faire  connoître  vôtre  innocence 
par  une  copie  de  votre  lettre  que  je  luy 
ay  envoyée. 

Quant  à  celle  par  où  vous  me  mar- 

3uez  en  quel  temps  il  doit  être  à  l'Eglife 
e  Badefili,  où  vous  craigne»  qu'il  ne  fc 
pafle  quelque  chofe  qui  aille  à  troubler 
le  peuple  de  Dieu  5  &  à  le  détourner  du 
bon  chemin ,  je  la  reçus  la  veille  ou  l'a- 
vant veille  de  Noël  :  mais  vôtre  peuple 
n'étant  point  fous  ma  chargeje  n'oferois 
luy  écrire.  S'ils m'avoient  écrit  je  pour- 
rois  leur  faire  réponfe  $  mais  d'écrire  de 
mon  mouvement  à  un  peuple  fur  qui  je 
n'ay  aucune  jurifdidion  x  il  n'y  a  nulle 
apparence. 

3.  Pour  vous  qui  m'avez  écrit,  voicy 
<sc  que  je  puis  Vous  dire ,  fie  je  fouhaitte 
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qu'il  aille  de  vous  à  tous  ceux  qui  en  classe* 
ont  befoin  :  c'eit  que  fi  vous  craignez  A  a.  401. 
des  fcandales  pour  l'Eglife ,  il  ne  faut 
pas  que  vous  foyez  les  premiers  à  la  fean- 
dalizer  y  en  lifant  publiquement  aux 
peuples  des  Ecritures  qui  ne  font  point 
Canoniques  ,  &  qui  font  celles  dont  les 
Hérétiques  fe  lèrvent  pour  renverfer  la 
tête  des  (impies,  &  fur  tout  les  Mani*. 
cheens  ,  dont  j'apprens  qu'il  y  en  à  qui 
(e  tiennent  volontiers  cachez  dans  vos 
campagnes*  Car  j'admire  que  vous  qui 
m'avertiflez  de  ne  pas  contrevenir  aux 
décrets  de  nos  Conciles  ,  en  recevant 
dans  mon  Monaftere  ceux  qui  vien- 
draient de  vôtre  Eglife^vous  ne  vous  fou- 
veniez  pas  quelles  font  les  Ecritures  Ca- 
noniques que  les  Conciles  a  ont  réglé  * 
qu'on  liroit  au  peuple  de  Dieu.  Conful* 
tez  donc  le  Concile ,  &:  retenez  bien  ce 

a.  Ces  Conciles  font  celuy  d'Hippone  tenu  Tan  393. 
où  nôtre  Saint  expliqua  le  Symbole  par  ordre  du  Con- 
cile -,  &  celuy  de  Carthage  tenu  l'an  s 97'  Dans  celuy 
d'Hippone  ,  il  fut  ordonné  qu'on  ne  liroit  rien  dans  /'£- 
glife/fous  le  nom  de  divines  Ecritures, qui  ne  fuftdu  nom- 
bre des  Ecritures  Canoniques  :  mais  dans  le  Concile  de 
Carthage  de  397.  on  ajouta  à  ce  Canon  du  précèdent 
qû' il  fer  oit aujji  permis  d'y  lire  la  fajjton  des  Martyrs  y  aux 
jours  qu'on  en  célèbre  ?  anniversaire.  Qn  ne  voulut  pas 
que  ce  Canon  des  Ecritures  fut  réputé  ^xe  qu'apré* 
qu'on  auroit  confultc  les  Eglifès  d'outre-mer ,  c'eft  à 
dire  d'Italie  &  fur  tout  celle  de  Rome.  Il  eft  certain 
qu'en  ce  temps- là  on  n'avoit  encore  rien  arrête  fur  le 
nombre  des  Livres  Canoniques*  &que  tels  paifoienc  danp 


6<y6      S.  Auguft'm  a  Quintien  > 

cil^s  e.  Çpz  vous  y  trouverez  :  vous  y  verrez  en- 
a  m.  4c«     tr'autres  ebofes  que  pe  règlement  de  ne 
point  recevoir  indifféremment  <ians  les 
Monafteres  ceux  qui  fe  prefemeroient, 
&  de  quelque  part  qu'ils  vinflfejit  >  cft 
uae  ordonnance    qui    ne  regarde  que 
les  Clercs  &  non  pas  les  Laïques  -,   & 
dans  laquelle  il  n'eft  pas  feulement  fak 
mention  de  Monaftere.  Car  ce  Règle- 
ment tfeft  autre  chofe  que  Celuy  qui 
défend  que  nul  Evêque  ne  reçoive  les 
Clçrcs  d'un  auttfe  Evêque.  Mais  par  un 
d*ConCàiec  aucre  Concile  plus  nouveau  *  il  efter- 
tcmu  lcbrM'    c^onnc  que  ceux  qui  fe  retireront  d'un 
401.  voyez  Monaftere,  ou  qui  en  auront  été  chaflez, 
Letnttce«o.r  a  ne  feront  point  admis  dans  un  autre  Dio- 
nomb.  1.       ^^  ^  ja  (3iericature ,  &  qu'on  ne  les  fera 

point  Supérieurs  dans  d'autres  Mona- 
fteres. 

N'ayez  dotlc  point  de  peine  fur  le 

uneEglife  pour  Canoniques  c]ui  ncpatloient  pas  pour 
,  tels  dans  une  autre.  S.  Auguttin  donne  une  régie  pour 

les  reconnoiftre  au  livre  1.  de  la  doctrine  Chrétienne 
chapitre  S.  Il  femblc  qu'il  confonde  icy  le  nom  de  Li- 
vres Ecelefiaftiqucs  avec  celuy  de  Canoniques  ,  quoique 
les  anciens  ayent  fait  une  grande  différence  entre  ces 
deux  choies,  comme  on  voit  dans  Ru/fin  fur  le  Symbo- 
le, dansiaint  Jérôme  ,  &  dans  faint  Auguilin  même 
en  divers  endroits.  Maisc'eit  qu'il  entend  par  le  nom 
d'Ecritures  n$n  Canoniques ,  celles  qui  n'étoient  ny 
dans  ie-Canon  des  Juifs ,  ny  dans  celuy  de  l'Egliiè ,  & 
par  celuy  d'Ecritures  Ecclefiafitques  celles  qui  étoient 
recettes  ou-  par  l'Egliiê  ,  ou  par  les  Juirs  ,  &  qu'il  ccoit 
permis  de  lire  dans  i'Egiift. 
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fa  jet  de  Privât  ien ,  &  fçachez  que  je  ne       n. 
l'ay  point  encore  reçu  dans  mon  Mfttta-  c  L  A  s  $  B* 
ftere  ,  &  que  j'ay  renvoyé  fon  affaire  au  À  N#  401, 
fainr  Primat  Aurele ,  prêt  d'en  ufer com- 
me il  ordonnera.  Mais  j'admire  qu'on 
veuille  faire  paffer  pour  Leâeur  un  hom- 
me qui  n'a  jamais  ieu»qu*une  fois  dans 
l'Eglilç  ,  &c  qui  même  n'y  a  leu  qu'un 
Livre  non  Canonique.  Car  û  cela  feul 
le  doit  faire  con>noître  pour  Lefteur  Ec- 
çlcfiaftique ,  il  faut  donc  aufli  que  ce 
qu'il  a  leu  foit  reconnu  p<mr  écriture 
ÉccieQaitique.  Si  au  contraire  ce  qu'il  a 
leu  n'cft  point  une  écriture  Ecclefiàfti- 
que ,  qui  que  ce  foit  qui  l'ait  leuc  ,  & 
dans  l'Eglife  même,  n'eft  point  Leûeur 
Ecclefialtique  :  mais  enfin  je  ne  feray 
fur  le  fujet  de  ce  jeune  homme  que  ce 
que  l'Evêque  Aurele  trouvera  à  propos. 

4.  Quant  au  peuple  de  Vigefili  qui 
m'ert  très-cher  auffi  bien  qu'à  vous ,  & 
tres-uni  dans  les  entrailles  de  la  charité 
de  Jefus-Chrift,  s'il  refufe  de  recevoir  un 
Evêque  dégradé  dans  un  Concile  *  pie-     *  cva  u 

j  i*  a  rf  •  *i/T-  r  Concile  de 

nier  de  toute  1  Aftriquc ,  il  tait  très  iage-   ca«hagc  ce- 
rnent :  perfonne  ne  doit  ny  ne  peut  l'y   fâMoi?6'1" 
contraindre;  &  quiconque  l'entrepren- 
dra fera  voir  par  là  ce  qu'il  eft,  &  ce  qu'il 
étoit  dés  le  temps  où  il  prétend  qu'on 
croye  qu'il  a  été  irreprochable,puifqu  un 


<Îq8  »     S.  Auguflin  *  Qmntien , 


Evequp  dégradérne  fait  jamais  mictfr 
connpïtrc  qu'il  ne  Ta  pas  été  fans  fujcr, 


Ct  A  S  S  E. 

que  lorfqu'il  a  recours  aux  puiflances  fe- 
culieres  ^  ou  qu'il  employé  quelque  vio- 
lence que  ce  puifle  être  pour  fe  faire  ré- 
tablir,  fans  fe  mettre  en  peine  des  trou- 
bles^ des  defordres  qui  en  peuvent  ai> 
river.  Car  ce  a'eft  pas  vouloir  rendre  i 
Jefus-Chrift  uii  fer  vice  qu'il  demande; 
mais  c'eft  vouloir  exercer  fur  les  Chré- 
tiens une  domination  qu'ils  rejettent. 
Soyez  fur  vos  gardes,  riîcs  frères ,  le  dc- 
pion  eft  plein  d'artifices ,  mais  Jefus- 
Chjjft  eft  la  fagefTe  de  Dieu  * 


F  i  M- 


*■     » 
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A  R  z  u  g  1  s  ,  Contrée  de  i'Affrique  ,       4il.b,&oût 
Afcenfion ,  fa  célébration  annuelle  ,                      491  a, 
Aftres ,  on  ne  deit  point  les  adorer  >  fi\  b  ,  en  tirer  des 
prefages,  c'eft  détruire  le  Libre  arbitre,  514.  c ,  ©tfcf- 
varions  fuperftitieuics  àa  afttxs,  jij.  c  »  comment  » 
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peut  les  obferverraifonnabieî;ent ,  fit  b  * 

A  urologues  ,  extravagance  des  reproches  qu'ils  faifoient 

aix  Chrétiens  ,  51J.  b ,  ce  que  i*on  condamne  en  eux, 

Aveugles  nafc ,  ils  ne  (gavent  ce  que  c'clt  que  lumière  & 
couleurs,  pourquoy,  *4-c> 

»  S»  AuûuifiN,  baptifé  par  faim  Ambroife ,  510.  c, 
fes  Livres  contre  les  Académiciens >  ?.  a  ,  délivré  de 
l'erreur  des  faux  Académiciens,  7  b,  comment  il 
Étoit  pour  Tes  amis  ,  9.  a.,  travaillent  à  ne  rien  aimer 
que  ce  qui  ne  pouvait  luy  être  enlevé  malgré  luy, 
9.  b  ,  prioit  ordinairement  avant  que  de  s^endormir , 
t  y,  b ,  combien  fonamt  étoit  dégagée  des  fens  dés  ks 
premiers  temps  de  fa  conversion  ,  iô- c>  fbn  inclina- 
tion étoit  de  vaquer  à  Dieu  &  de  ie  fervir ,  n.  a  * 
combien  Nebride  £ûf<  k  i,e  cas  =de  fcs  lettres  ,  ii. 
£,  fujet  à  des  infirmité!  conpo^ellçs  .,  4f.  b  ,  à 
quoy  il  empktyoit  fonloifcr,  6b  a  ,  fon  Livre  de 
la  véritable  Religion,  70.  b<,  i70\b  ,'fts  Livre» 
contre  •  les  Manichéens  ,  Se.  a  ,  ordonné  Prêtre 
foalgrè  luy  ,  9  $.  c  ,  il  attubuc'  la  caufe  de  fou  or- 
dination à  Tes  pecheà  ,  au  même  endroit  Ses  larmes 
cîans  le  rcrnp*  de  fou  ordination,  96  b ,  il  demande  du 
temps  pour  fe  préparer  aux  fonctions  de  ion  miniitere  » 
:  59 .  b ,  établit  une  Communauté  de  Clercs ,  104  not. 
vie  admirable  qu'on  y  menoit  \  au  même  end:  ou.  Les 
grands  Evêques  qui  en  font  fortis  ,  au  même  endroi\ 

«.  Senfiblc  aU  platfir  des  louantes,  11 5 .  b  ,  ion  humilité, 
115  c,  crainte  que  ceux  d'tîippone  avoient  de  perdre 

1  S .  Auguftin ,  né  b ,  comment  il  s'aquittoit  des  em- 
plois Ecclefiaftiqucs,  131.  b,  fonefpritdc  paix  dans  les 
clifputes  touchant  la  foy  »J  i .  a,  îjj,  a,  c»  Vicaire  gêne- 
rai de  Valere,  1)4.  not.  Ses  Ou*;  âges  contre  les  Mani- 
chéens avant  qu'il  fut  Evêquc  ,  1  jig  not.  fon  tele  &  fa 
charité  tendre,  165  a,  fon  humilité,  88  a,  1 70.  c,  fou 
humilité  touchant  fc>  Ouvr^g  *  £1  .b,  191  41,  f .  docilité, 
î  7  8.  c,  if  i;  ay  Valere  le  charge  de  l'emplc.y  de  la  p:  edi* 

-  *  cation,ioi  b,  ordonné  EvêqUe^dés  le  vivant  de  fon  pre- 
decefleur,!  %tx ,  trouve  pelant  le  fardeau  de  i'Epffcop. 
1.1J.  b,  fes  tnpiç  Livres  du  Ltb^eatb  tn^xij  b,  il  en- 
voyé un  pain àS.Paulin,! i^.b,fon  lele  pdur  reuninlcs 
î>onat^fteSji  4*  b,  fon  arfibu^pour  la  paîx,  149.^154. 
•  c.,  xfp.c,  &fu$v.  Son  xele  pacifique.  La  régalai it4 
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fur  la  difcipiinc ,  165 .  a ,  fa  diipofîtion  dans  la  compo. 
(mon  de  fes  Ouvrages,  $14.  a,  (es  Livres  à  S  implicite, 
J15.  a.  &  not.  Sa  patience  dans  Tes  maux,  j  t6.  b ,  loîic 
par  les  Donatiftes  mêmes,  40  J .  c  ,  fon  humilité ,  475. 
c  ,  faifoit  peu-dc  cas  des  feiences  humaines,  51  $.  fcnto. 
dédie ,  y  ôo.  a ,  604.  a ,  fa  circonlpcé&ion  &  là  coadef- 
cendance ,  559  a, 

Aumône ,  c'eit,  la  faire  que  de  remettre  les  Injures,  4  ji.b, 
Aureli,  Evêque de  Caichage  ,  fon pais,  fes moeurs, 

fa  knnteté,  101.  b  no:.  109   a, 
A  z  1  a  R  qjj  e  s  ,  dignitez  Sacerdotales  du  Paganifinc, 
tn>  c  ,  110t. 

B     • 

Bacchanales,  leurs  exti avaganceS ,  fi. c , 

B  ad  es  1  li  ,  Eglife,  tfo4.b, 

B  a  g  a  y  e  ,  Les  Donatiftes  y  tinrent  un  de  leurs  Conci- 
les univerfels,  46).  a.  &  not 

Bains,  on  les  prenoit  le  Jtudy  Saint  &  pourqoo?  foj  b,c, 

Baptême,  Rcbaptifation,  itbaptifation,  crime  hcuiblcan» 
a  &not.  ut.  b  , 

Baptême  ,  cédera  par  le  fécond  advenement  de  jefus- 
Chriil,  11*  c  ,  fon  effet  dépend  de  la  difpofitioa  de 
ceky  qui  le  reçoit ,  41 6.  c ,  le  ca<  aclere  qu'il  imprime 
fub/îfte  dans  ceux  même  qui  en  font  indignes ,  41e.  c, 

Baptifez *  on  les  revêtoit  d'une  robe  blanche, z  j  *.a.  & 00t. 

Béatitude,  éternelle  repiefcntée  par  le  huitième  joui  > 

Beauté,  ce quec'eft,  lé.  a ,  la vraye  beauté  eftdans l'aœc, 
*u  même  endroit  ;  . 

Bicjo  ,  c'cfl  l'aimer  que  d'aimer  quelqu'un,  parce  qu'on  le 
erpit  bon,  90.  c,  Règle  pour  juger  de  te  qaieltkbka 
dé  l'homme ,  9t.  a ,  comment  le  comporter  dans  l'id- 
miniihationdes  biens  de.  la  terre  ,  y  g.  c,  dégagement 
dç  l'efpfit  dans  la  jx>flcmon  &  dans  l'adminilt.atioo  <Ls 
biens  de  la  terre  ,71*  c ,  71.  a ,  chercher  les  biens  G>- 
lides&  durables,  71.  b  ,  Ce  qui  doit  déterminer  fur  les 
choies  dont  il  y  a  du  mai  à  craindre  Se  du  bicu  à  efucc:, 
y6i  a, 

Bienheureux ,  peinture  de  leur  état  ,  H°  2> 

Biftexte ,  il  y  a  de  la  fiiperftition  à  croire  qu'il  poitemai- 
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Bohhcur  ,  le  bonheur  de  la  vie  ne  confïflc  pas  dans  les 
plaifirs  fenfibles ,  17,  a ,  ecluy  des.  Chrétiens  n'eft  pas 
tn  cette  vie  ?  545.  c  » 


CA  b  R  e  *  1 ,  Me  entre  les  côtes  de  la  Tofrane  ,  St 
l'Iflede  Corfe  ,  447   a,  not* 

C  a  l  a  M  1  ,  Ville  d'AfFrique ,  319  c  ,  not. 

Car  cbdqnius  %  Prêtre  d'une  Fglife  du  Diocefc 
d'Hipponc,  j97  a,  J9.  c,  599.  c» 

Carême  ,  On  ceflbit  les  pourfuites  criminelles  pendant 
toi  <  le  Carême  &  les  eau  Tes  même  civiles  pendant  U 
quinzaine  de  Pâques  ,  n  5  not.  par  fon  obier vation  le 
corps  contractait  de  la  cralïe ,  504  a ,  fon  inftitutioa 
furquoy  fondée  ,  549  a ,  placé  dés  les  premiers  temps 
comme  il  eft  aujouidhuy,  549  c  ,  pourquoy  on  l'a, 
mis  dans  ce  temps-là  ,  >hid.  Onnejcunoit  pas  tous  les 
jours  en  de  certains  lieux  dans  le  temps  même  du  Ca- 
rême, 497*  b  s 

Carniadïs,  de  la  fe&e  des  faux  Académiciens  * 
6.  a, 

Carthagi  >  Ville  capitale  d'Af&ique ,  1 1 6  notjs*. 
Pi imatie  était  attachée  à  ce  Siège  ,  )Si.  b, 

Carus,  5->j  b* 

C  e  g  j  lien,  Concile  factieux  aflcmblé  à  Cartbage  par 
Second  Evêque  de  Tigify  &  Primat,  pour  condamnée. 
Cecilien  Evêque  de  Carrbage,  $  <Ji.  b,  1*7  c,  $69.  b, 
ce  Concile  étoit  compoié  d'Evêqucs  coupables  d'avoir 
livré  les faintes"  Ecritures  ,  ibïH.  e,  3  5^7.  a,  &  481  hh 
Cecilien  &  fes  Collègues  refufent  de  comparoitre  de- 
vant Second  &  fes  confors  ,  564.  a  ,  ?  70  b ,  $  7 1.  b  % 
refus  de  Cecilien  de  fe  reprelentei  bien  fpndé  ,.$79.  b» 
5  81.  b ,  procède  injufte  du  Concile  de  Cartbage  conrxç 
Cecilien,  $70  a,  procez  fait  a.  Cecilien  par  Second,  & 
quelques  autres  Evêquçs Tradjteurs ,   $.f  7.  a ,  $ ,-  8.  bx 
}59-  c>  Cecilien  &  ceux  qui  l'avoient  ordonné  con-^ 
damnez  quoy  qu'abfens,  $  j  ç .  a,  361,  b  ,  f/,3.,  c  ,  $7 j . c^ 
Evêqucs qui condamne/ent  Cecilien  gagnez  par  LuchV 
le,  597  a,  Lucille  caufe  feerctte  de  l'orage  excité  con- 
tre Cecilien,  $79.  b,  Secowl  &  fçs  complices  ne  vou-* 
lurent  point  porter  l'affaire  de  Cecilien  devait  les  Eve-» 
eues  d'outre ^.nier  >  367.  a  *,   ils  la  portent  devant 
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Conltantiri,  357.  c ,  Conitantin  fait  aflemfeler  des  bri- 
ques à  Rome  lur  l'affaire  de  Cecitien ,  483.  b,  lePij* 
Melchiade  nommé  avec  fes  Collègues  par  l'Empereur, 
pour  connoitrc  de  l'affaire  de  Cec.iicn  ne  voulut  point 
écouter  contre  luv  le  Peuple  du  part  y  de  Majorai, 
.$76.  a,  il  revoit  le  procez  tout  denouvea  1  ,  377.  a, 
av  .c  une  grande  exactitude,  J7  6.  h,  yn&v.  CcciUm 
abfous  par  Melchiade ,  3  5  g.  a ,  modération  de  la  Sen- 
tence prononcée  par  Melchiade  fur  l'affaire  de  Ccci- 
lien ,  3  77    c ,  les  ennemis  de  Ôccilkri  prennent  enfin k 
party  ds  l'attaquer  devant  les  Evêques  d'outre-  mer, 
3X3    c  ,  ils  appellent  de  la  Sentence  de  Melchiade  à 
1* Empereur  ,  jgj.  a,  lears  plaintes  contre  cette  Sen- 
tence >  4  *  J .  c  >  Conftantm  nomme  d'autres  Evêques 
puur  revoir  la  même  arrairc  dans  la  ville  d'Arles,  3  $9. 
a»  5  S  j.a,  4S  j.  c ,  les  Donatiftcs  appellent  à  l'Empereur 
de  la  Sentence  du  Concile  dfÀrles  ,  $5*.  b,  485  c, 
Cotiftantin  prend  enfin  luy  même  connotiTancc  de  j'af- 
faire ,  3**   c,  483.  c  ,  fait  venir  les  parties  à  Rome, 
3  86.  a,Cecilienne  s'y  étant  pas  trouvé  1* Empereur  or- 
donne aux  Donatiftesde  le  fumé  à  Milan  ,  ibii.  Uae 
partie  fe  déroba ,  l'autre  fut  conduite  à  Milan  par  des 
G  a  des  ,   bit.  Cecilien  comparoît  à  Milan,  &eft  ab- 
fous pour  la  troifiémc  fois  ,  3 %6.  b  ,  decla  é  innocent 
par  Conftantin ,  j  j  :.  b ,  4  4.  a ,  &  par  les  Donatiftes 
•     même,  47,.  a, 

Cecilien,  Gouverneur  de  Numidie ,  571  b, 

Cïiiil,  P^oconful  en  AfFaque ,  j*-.  nor. 

Cel  lie  pat  ie,  on  doit  la  délirer  avec  impatience,  1*  f  a> 
C 1  l  e  s  t  ï  N  ,  qui  eft  celuy  à  qui  faint  Auguftin  en- 
voya l'es  Livres  contre  les  Manichéens ,        84  c,  not. 
Celicolts  ,  qui  ils  étoient ,  41 1.  b ,  &not. 

Cène  ,  Manducation  de  l'Euchariftie  ,    ""  jqo.  bi 

Cérémonies  Légales ,  du  temps  des  Apôtres,  il  étoit  libre 
de  les  garder ,  337.  b  ,  elles  n'avoient  rien  de  perni- 
cieux, mais  elles  étoieut  inutiles,  337.  c,  de  quelle 
manière  il  pouvoit  être  permis  aux  Juift  devenus  Chré- 
tiens, de  les  garder ,  -«  C| 
Chair ,  s'en  abftenir  parce  qu'on  la  croit  imporc  ,i*u- 
perftition,,                    „                                        J'4*» 
Changen.ens  de  pratique,  être  refervé  à  en  faire ,  j 00  «. 
Changement,  ce  que. c' eft  que  changer  en  pis  ou  en 
mieiu,                                                            5,g.b, 
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Charges  Ecclefiaftiques ,  comment  on  doit  les  regarder 
f$.  a ,  b,  belle  règle  pour  ceux  qui  y  font  engagez  , 
ifi.  b, 

Charité  ,  fe$  droits  donnent  pouvoir  fur  tous  ceux  qui 
fervent  Dieu ,  93  a,  fe  fortifie  par  les  ouvrages  &  les 
exemples  des  vrais  fi  de  lies  ,146.0,  l'oeil  de  la  chari- 
té pénètre  jufqu'au  fiege  de  la  charité  ,  57  7.  a,  fon 
fiege ,  au  même  endroit,  a  ,  ne  fç  trouve  point  hors  de 
l'unité  de  l'Églife  ,  5S7.  ct 

Chrétiens  ,  Les  Payens  leurs  reprochoient  leurs  aîrenv. 
blécs  fecrettes,  7^  a,  faintAuguilin  les  réfute  ,  f  *• 
b  9  comment  ils  fe  connoiflentSc  (ont  unis  enicmble 
fàn$  fe  voir ,  n^.b ,  %%o.  c,  ai  1.  c,  doivent  fe  dédire 
couragcufeme»t  quand  ils  ont  manqué ,  341 .  b  ,  plan 
de  l'état  des  Chrétiens  en  cette  vie ,  5  4g.  a, 

Chriilianifme ,  abrégé  de  toute  la  Religion  Chrétienne  , 
86   c, 

Ciel  >  Vie  éternelle,  unique  objet  des  foupirs  d*uncœur 
Chrétien,  99.  a, 

Cilices  ,  étofes  de  poil  de  chèvres  fe  fàifoient  en  abon- 
dance dans  l'Ifle  de  Cabrere ,  4  H  •  *» 

CkjÉfcantiéme  jour  fignalédans  l'Ecriture  (âin te,  j;i,c, 

OH^pNCELiTONS  >  qui  iîs  étoient ,  131,  not.  brifenC 
en  pièces  l'Autel  de  l'EglrTe  d'Hippondfc  1 1 .  b,  parmy 
les  Donatiftes  le  peuple  honoroit  les  corps  des  Circon- 
cellions  qui  s'étoient  tuez  eux-mêmes,  353,.  a,  leurs 
violences  ,  au  même  endroit. 

Circontifion,  facrement  neceflaire  de  l'ancienne  loy, 
ni  a,  pourquoy  Jefus-Chrift  a  voulu  la  recevoir 
né  b, 

Cirte  .  $.  Auguftin  y  fit  un  voyage ,  400»  b,  Se  not. 
pour  y  mettre  un  Evéquc ,  411.  a  , 

Cizan  ,  Eglife,  foc*  c, 

Cœur  ,  fe  retirer  dans  le  fecret  de  fon  cœur  pour  adorer 
Dieu,  principe  de  la fecurité ,  47.  b ,  48.  a , 

Colère  ,  ce  que  c*eft ,  41.  b,  comment  elle  s^xcite,  tbid. 
dégénère  très-facilement  en  haine  ,  528.  c,  combien» 
la  moindre  eft  danger  eu  fe  ,  3 1&.  c,  $1 9  a  ,  les  mou- 
vemens  les  plus  légers  ont  belbin  que  Dieu  les  par-* 
donne,  59*  c, 

Comrnandemens  de  Dieu ,  les  trois  premiers  rega  dent 
les  troi&perfonnes  divines.  >  tt4*c» 

Communion  *  on  peut  être  dans  la  même  communion / 
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avec  les  méchans  fans  participer  à  leurs  defordres, 
)88.  a, 
Communion  ,  de  rous  les  jours  en  de  certains  lieux, 
en  d'antres  non  ,49 1.  b  f  les  uns  tiennent  pour  celle  de 
tous  les  jours ,  les  autres  ne  l'approUYCnt  pas ,  4M-  a> 
il  ne  doit  pas  dépendre  de  chacun  de  s'en  fêparer  ott 
de  s'en  rapprocher  félon  qu'il  luy  plaît,  495.  b,  fe  £ù- 
fôitàjeunpar  toute  J'Eglifir  dés  les  premiers  temps  > 
51 1.  b ,  cette  pratique  s'obferve  par  toute  la  terre, 

ibid*  b  , 

Comparaifons ,  pourquoy  l'Ecriture  emprunte  des  com- 
paraifonsdes  Aftres  &  des  chofes  (ùblunaires  ,  517.  b, 

Concile  aflemblê  à  Rome  fur  l'affaire  de  Cecilien,  jf*: 
not.  Concile  de  Carthage  contre  Cecilien  ,  compo£ 
d'Evêques  coupables  d'avoir  livré  les  Tarâtes  Ecritu- 
res ,  $$7.  c  ,  Concile  de  Carthage  contre  Cecilien 
compofé  de  foixante  &  dix  EvêqU<:s ,  $74  b ,  il  étoit 
libre  aux  Dona tilles  d'appel! er  au  jugement  du  Pape 
Melchiade  à  un  Concile  >  $84.  a» 

Concile  ,  de  Satdique  Arrien  ,  409.  b, 


Conciles  Généraux  >  leur  aufhorité .  451.  a  ,  ce  Qf&tà- 
579- c     ^ 


fervoit  dans  les  lettres  de  convocation  au 


t  dans 

ConnoitVance  de  Dieu  dans  les  hommes  f.  nit  de  l' Incar- 
nation, y  6.  a,  la  vérité  éternelle  cit.  la  fource  primi- 
tive de  toutes  nos  connoiiîances  >  6 1»  b, 

Constantin!,  autrement  Cirtc,  Métropole  delà 
Numidte,*  a6o.  a,&oct. 

Corps ,  divifibles  à  l'infini ,  1  j.  a, 

Correction ,  ce  qu'elle  a  de  dur  ne  doit  pas  empêcher 
d'en  profiter,  14g  c,  la  feverité   qui  l 'accompagne 
quelquesfbis  ne  doit  pas  empêcher  d'en  profiter,  14&. 
c  ,  ce  qui  nous  redrellc  n*eft  pas  ceiuy  qui  l'a  fait , 
mais  la  vérité  même  ,  148.  c, 

Couronne  ,  ce  mot  fignifie  dignité ,  ifi.  c  >  not 

Coutumes,  quand  eft.ee  qu'elles  doivent  tenir  lieu  de  lov, 
170  c,  fuivre  celles  de  i'Eglifeoùon  (c  trouve  ,  491. 
c,  498.  à  , 

Créateur,  Créature ,  ce  qui  eft  muable  eft  Créature  ,  &cc 
qui  eft  immuable  eft  le  Créateur  ,         g  j.  c ,  8* .  a , 

Créature  raifonnablc  ,  elle  eft  malheur  eu  fe  quand  elle 
panche  vers  les  êtres  qui  font  au  dcftbus  d'elle  ,  & 
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heureufc  quand  elle  fepoxtc  vers  l'être  fouverain. 
Criminels  ,  d'où  vient   fit  coutume  d'en   délivrer  att 

Carême  ,  .  x  5  j .  not. 

C  R  1  s  P  1  n  ,  Evèque  Donatiftc  à  Calame ,  S  Auguftin 

lé  preilc  d'entrer  enconfcrencc  ,  46  1 .  a , 

Croix ,  ce  que  c'eft  que  prendre  fa  croix  &  fuivre  Jefus- 

Chrift ,  54t.  a ,  ce  que  fignifient  routes  les  dimenfions 

de  la  croix ,  Ï4h  **  &  /**«• 

Cutzupitss,  nom  des  Donatiftes  à  Rome,  48  o«a9 

not. 

D 

SAint  Dauphin,  Evêque  de  Bordeaux ,  141.  c  > 
Défunts  >  leurs  aines  Ibulagées  par  les  prières  &  les 
bonnes  œuvres  »  ill-b,  ■* 

Dégrada  don  s  ,  elles  étoient  en  ufage  du  temps  de  faint 
Auguftin ,  itf j   b, 

Démon  Démons  ,  les  anciens  croyaient  qu'ils  avoient 
des  corps,  1 7  c,  41.  a,  comment  eft-ce  qu'on  en  triom- 
phe, 303.  a> 

Dévotions ,  fentiment  de  (àint  Auguftin  fur  les  nouvelles 
pratiques  de  dévotion ,  56 1 .  b  , 

Dieu,  Fils ,  ce  que  c'eft  que  le  Fils  de  Dieu  ,     j8.  c  > 

D  i  a  u  ,  un  feul  Dieu ,  reconnu  pat  les  P  avens ,  &  adoré 
d'eux  fous  divers  noms,  74.  a,  b,  y  6.  c,  feul  autheur  de 
tout  ce  que  nous  penfons.de  bon,  1 1  j .  a,  les  chaînes  qui 
nous  attachent  à  Dieu  fontpefantesau  commencement, 
&  douces  enfuite ,  celles  q«i  nous  attachent  au  monde 
au  contraire  ,  1  y6.  a ,  on  ne  l'honore  point  par  la  tauf- 
feté  ,  1  g  g .  a ,  veut  régner  dans  les  coeurs  (ans  partage, 
241.  b,  par  où  on  le  trouve,  515-  c  > 

Dieux ,  les  Payens  regardoient  leurs  faux  Dieux  comme 
autant  de  divers  membres  du  vray  Dieu ,  74.  '  b,  Saint 
Auguftin  les  réfute ,  •  78.  c, 

Dignitcz  Ecciefiaftiques  ,  belle  leçon  pour  ceux  <Jui  y 
font,  114.  a> 

Dimanche,  pourquoy  préféré  au  famedy  ,287.  a ,  quand 
on  peut  jeûner  le  Dimanche  ,  311.  a  ,  c  ,  317.  a  , 
du  temps  des  Apôtres  s*appelloit  u  jour  de  U  femn- 
n*  ,  3x4.  a  ,  Dirn.  m  atbis ,  pourquoy  àinfi  appelle , 
f59.  a,  , 

^  Diocefe ,  Evéqua  jJ^ifitedesBgiifçs  041  DiGcefc-^fît.  x , 


v     s' 


TABLE 

pifciples  de  Jefus-Chrift  >  en  cueillant  des  épies  le  jour 
du  Sabbat  &  mangeant  le.  grain  ,  ils  combattent  deux 
fu perditions ,  177.  c, 

Pifcipline  Ecclefiaftique  >  combien  elle  doit  être  refpcc- 
tée,  éo|.b, 

pivinitez  ,  noms  ridicules  de  quelques  dÎTinitez  du  pa- 

^   ganifmc,  /       $0.  c,^fwv. 

DonàT,  Evêque  des  Cazefhoires,  condamné  à  Komt, 

DonàT,  convaincu  devant  les  Evêques  afîcmblez  avec 
Mclchiade,  )7<c, 

D  o  M  a T  >  nom  Affriquain  ,  408.  c , 

D  o  n  a  T  ,  Evêque  fchifmatique  de  Mafculi ,  4*1.  b , 
Donat,  Evêque  fchifmatique  de  Calame ,  48V  t , 
D  o  n  a  t  ,  Moine  qui  avoit  quitté  fon  Monaftere , 

5*4.  b, 
P  O  N  a  T  1  s  t  1  s,  qui  ils  étoient,  11?.  not.  recevoient 
parmy  eux  toutes  fortes  de  libertins  >  25 î  b ,  164.  a, 
licence  des  Clercs  de  Procule'ien,  167.  c  ,  2 48.  c, 
leur  fchifme  combien  criminel  ,  386.  c,  5*7.  J> 
ils  toleroicnt  les  violences,  les  meurnes  &  les  incendies 
des  Circoncellions ,  $9$ .  a,  qu*eft  ce  que  les  Catholi- 
ques leurs  reprochoient ,  $94  a  ,  drvifez  entre  eux  > 
par  quelle  avanture  ,  $9*  *c  ,  confondus  par  leor 
propre  conduite  fur  l'affaire  de  Maximien ,  447*  b ,  c , 
retenus  dans  le  fchifme  par  la  crainte  de  faii  e  de  la 
peine  à  de  certains  amis  ,  $98.  c,  ils  produifoient  le 
Concile  de  Sardique,  pour  prouver  qu*ils  étoient  da.  s 
la  communion  des  au, r es  Eglifes  ,  40-9.  a  ,  c'êtoit  le 
Concile  de  Sardique,  Amen ,  409  b ,  leurs  violen- 
ces ,  4  j  )  b  ,  pretendoient  que  Jcfus-Chrift  n*avoi3* 
S  lus  d'Eglife  que  parmv  eux  ,  4S*>a>  quelques-ans 
'eux  avoient  livié  tes  taintes  Ecritures ,  4*$.  a>ne 
feifqknt  point  de.  difficulté  de  reconnoitre  pour  E*ê- 
,  ques  ceux  qu!ils  avoient  condamné  comme  fchifmati- 
ques,  465.  b,  portotent  bien  haut  en  apparence  l'a- 
vantage de  la  paix  &  de  lVnité  ,  4*c%  a  >  modération 
des  Catholiques  envers  eux  ,4*5  c»  perfecutent  les 
M^irnianiftçs  fçhifmatiques  de  leur  communion,*  <*• 
a,  fe  plaignent  que  les  Catholiques  les  perfecutent  » 
4  *.  a  ,  approuvent  le  baptême  des  Max.imianiftes , 
4  67.  b ,  leur  injuftice  de  rejetter  le  Baptême  des  Ca- 
tholiques ,  469.  a >  474.  a ,  exagéraient  l'impie  té  do 
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fchifme  des  M  ximianiftes  ,  4jrà.  C ,  renfermez  dans 
la  feule  Affrique  ,  47*.  b,  pBhve  de  l'injuftice  de 
leur aceufation  contre  Cecilien  ,  47  j.  c,  inexcusables 
dans  leur  fchifme  ,  4 14.  b,  pourquoy  appeliez  Moh- 
tagnars&  Cutzupitts,  4  8to-  a,  not.  prient  Constantin, 
de  commettre  des  Evêques  des  Gaules  pour  régler  le 
''différer  d  de  ceux  d*  Affrique  j  4 *  ]  a,  condamnent  les 
Maximuniftes  qfci  avoieat  fait  fchifme  parmy  eux  > 
48  j .  b ,  difôiear  que  l'héritage  de  Jefus-Çhrift  croit 
anneanti  hors  de  leur  communion,  43  e.  b,  s'animoient 
'à  boire  au  chant  de  certains  pfeaumes  de  leur  façon  , 
$6\.  c ,  n'ont  eu  aucun  jufte  (11  jet  de  fe  feparer  de  l'E- 
glife ,  ;  7 1 .  a ,  comment  ils  étoient  refus  des  Catholi- 
ques, 5 87.  b,  proftflion  de  continence  parmy  eux  > 
58  7.  b ,  ils  avoicnt  les  Sacrcmens,  la  fby  de  la  Trinité, 
la  continence,  mais  inutilement,  5s  7  b,  avec  combien 
de  doue  ur  ils  écoient  traitez,  quand  ils  rentraient  dans 
l'unité  C*th©lique,  587.  b,  5^9.  a ,  ils  confcryoiént 
le  rang  de  leur  ordination ,  789- *a,  &  leur  dignité, 
tbiu.  Direifîté  de  difeipline  fur  ce  point ,      ib$u.  not. 


ECclefîaftiques  ,  trenf  leur  force  de  la  prière  &  de  la 
k&urc  des  faintes  Ecritures,  97,  b,  querelles ,  ani- 
mofitez  ,  fourbeiies.plus  en  règne  parmy  les  Ecclefîa- 
ftiques  que  dans  le  peuple  même,  m.  a,  fourcè  de 
ces  vices,  tbid. 

Eclipfes ,  moyen  d'en  rendre  raifon  &  de  les  prédire , 
JiÇ.  a,  b, 

Ecriture  fàinte ,  on  la  lifoit  au  peuple  les  jours  de  Fêtes, 
108  b ,  les  Payens  la  faifoient  b  uler*  5  f  £.  not.  les  Do- 
natiftes  étoient  coupables  de  les  avoir  livrées ,  406.  c , 
Joakim  Roy  dejuda  en  fît  bi  aie*  quelque  chofe;  461.0, 
pourquoy  elle  voile  les  chofès  fous  des  h*gures>  jj  tf .  b, 
(t  réduit  à  la  charité,  $66.  c,  les  Saints  n'y  trouvent 
que  charité,  $6  7.  a,  dans  quelle  difpofitiori  on  doit 
l'étudier,  f6j\  b,  n'en  point  lire  dans  les  Eglifes  qui  ne 
fbient  canoniques ,  6 o  f .  a ,  &  not.  le  nombre  des  Li- 
vres canoniques  n'étoit  pas  encore  arrêté  au  commen- 
cement d'i  cinquième  fîecle  ,  60  r. not.  différence  des 
Livres  Canoniques  Se  des  Ecclefiailiques  ,  60  c    not. 

Eglise,  dcfïgnéc  dans  l'Ecriture  fous  la. figure  de  la 
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Lune ,  & Pourquoy,  jio-  a,  combien  elle  a  toujours 
été  jaloufc  de  la  flPteté  de  fes  Minirtres ,  1*4  b> 
n'app-ouve  pas  tout  ce  qu'elle  tolère ,  564.  a,  l'uni- 
té de  la  foy  en  f*it  la  beauté  ,  3 04.  b,  la  foy&  laja£ 
ticcetffont  la  beauté  ,  309.  c,  diipofî  rions  neccuaires 
aux  Miniftres  de  i'Eglife  ,  j$.c,  moyens  pour  les  ac- 
quérir, 99 .  a,  bonnes  œuvres  inutiles  nors  de  l'Eglife , 
404.  a ,  Ja  variété  des  pratiques  de  direrfes  Egliîes  ne 
bkflent point l'urité ,  304  c>  306.  a,  on  eil  obligé  <k 
défendre  les  fonds  de  i'Eglife,  joo  a, 

Eglifc  Catholique ,  vigne  qui  remplit  toute  la  terre , 
473  a,  héritage  de  Jefus-Ch  lit  s'étend  par  toute 
la  terre,  m.  a,  11  j.  a,  404.  b,    454.  c,  478k» 

.  ville  placée  fur  la  montagne,  471.  a,  enferme  des 
bons  Se  des  médians  39?.b>  les  Donatiftes  l'appel. 
loient  l*Àglijt  de  Mac  a  ire ,  4  y  é .  c 

Bglifes  >  quand  dKce  qu'on  a  commencé  à  en  bâtir , 
1 93 .  not .  A  quoy  les  fidclles  s'occupoient  dans  l'Eglile , 
J6i.  a ,  coût  ime  abufive  de  ma.iger  dans  les  Eg.ilès , 
107.  a,  10  8-  a,  origine  de  cette  coutume  ,  tof.  c, 
combien  criminelle  ,  19  c.  a  ,  faint  Augultm  prêche 
contre  ce  deford  e  >  19  4.  c  , 

Elcufius ,  qui  il  étoit  ,  35t.  not. 

Epiftre  >  coutume  de  faire  baifer  le  Livre  après  qu'on  a 
chanté  l'Epift:  e ,  41 1 . ? , 

Erreur,  difficulté  de  quitter  une  erreur  invétérée, 
Î70-  c, 

Er  AÎi ,  en  quoy  confifte  (on  péché  ,  xîé  c> 

Efperances ,  de  cette  vie  contraires  à  celle  des  biens 
éternels,  511.  c, 

Sfrerance  ,  (on  cfRt,  543.  a,  joyc  de  cette  vie  ,  546. h  . 
la  patience  en  cft  la mefure,  546.  b ,  doit  être  loûteau? 
par  la  patience ,  éoj.^ 

Efprit ,  doit  fe  porter  vers  ce  qui  fubfiftc  toujours  dans  ,e 
même  état  ,8b,  péché  de  ceux  qui  abuknt  de  leur 
efprit,  Ui.c, 

S.  Es  phi  t,  célébration  annuelle  de  fa  defeente ,  491. 
a,  Auteur  du  repos  que  nous  cherchons.,  $35.  c,  Doi^t 
de  Dieu  ,  j  j  x.  a ,  5  $3.  a ,  punit  les  âmes  orgueilleuses 
par  leur  propre  inquiétude ,  5T4-h, 

Eft.mc  rcfpcv^,  on  a  befoin  dvilime  pour  être  utile  aux 
autres ,  1 1  %  c  ,  ce  qu'il  faut  regarder  dans  l'cilirae , 
tki*.  juiques  à  quel  point  &  dans  quelle  veuë  les 
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Miniftrcs  de  i'Eglife  peuvent  s'attirer  du  refptâ  , 
iij.  a, 
Etres ,  diihibution  de  tous  les  êtres  en  trois  dalles  > 

Etude  >  celle  qui  n'a  nul  rapport  au  bonheur  de  l'autre 
vie  ,  cft  vainc  ,  jo-  c, 

Etudier ,  dans  quelle  difpofition  il  faut  étudier ,  567.  b, 
Euchaiiltie»  reproches  des  Paycns  fondez  fur  ce  qu'ils 
avoient  ouydire  confufément  de  ce  Myièere,  7J.  c. 
Foy  de  I'Eglife  fur  ce  Myfteie,i  f  7.  a,  Foy  de  I'Eglife 
fur  i'Euchariftie  clairement  exprimée ,  1 08.  a  ,  307 .  c,- 
connoiilance  de  ce  Myflerc  refervée aux baptifez,  $$i. 
b  ,  on  en  étoit  feparc  pour  les  péchez  considérables  , 
495.  a,  c'eft  la  recevoir  indignement  que  de  la  rece- 
voir dans  le  temps  qu'on  devroit  faire  pénitence,  495. 
b,  belle  règle  fur  l'ufàge  qu'on  en  doit  faire ,  496.  a, 
les  Apôtres  ne  la  reçurent  point  à  jeun  la  première 
fois  qu'ils  la  reçurent ,  501.  a ,  pourquoy  Jefus  Chrift 
ne  la  donna  à  les  Apôtres  qu'après  le  repas  ,  j  o  1 .  c, 
le  Sauveur  n'a  point  preferit  de  quelle  manière  il  ralloit 
la  recevoir  ,  foi.  a,  il  y  a  de  l'apparence  que  c'eft 
faint  Paul  qui  a  preferit  qu'on  la  recevroit  à  jeun  » 
501  c, 
Eve  que  ,  il  peut  être  abfent  pendant  un  temps  pour  con- 
fciver  les  biens  de  fon  Eglifc  ,  xoo*  a, 

Evoques ,  comment  ils  le  doivent  prendre  à  déraciner  les 
abus ,  no.  b  ,  honneur  qu'on  leur  rendoit  dés  les  pre- 
miers fiecles ,  11 4.  a,  les  honneurs  d'api  efent  devien- 
dront pour  eux  des  fardeaux  accablans  au  jour  du  ju- 
gement ,  s'ils  en  ufent  mal ,  1 1 4.  b ,  toujours  ne  cou- 
vriront-ils pas  leurs  crimes ,  ibtd.  le  Concile  de  Nicée 
a  défendu  d'ordonner  des  Coevêques  du  vivant  <;c  leur» 
predecefleurs,  111.  not.  juges  des  affaires  temporel- 
les îji.a,  on  les  traittoit  de  faints  &  dé  ferviteurs 
de  Dieu  >  ibid.  defîgnczdansl'Apocalipfe  par  le.  nom 
d'Angts,  jji.  c,  un  Evêque  dégradé  ne  fait  jamais 
mieux  connoitre  qu'il  ne  l'a  pas  été  fans  fujet  que 
quand  il  a  recours  aux  puhîanccs  feculicres  >  60t. 
Eulogiefignc  de  Communion ,  1 44*  b^ 

Evodi,  Evêque  d'%Jfalc ,  paiticula  itez  de  fa  vie ,  14 5 i 

not.  •  . 

Eusbb s  de  Cefarée  >  fou  hjftoire ,  1 4c.  a  , 

Ixcomu.unic-ition  >  feparation  de  l'Autel  >    .       49    ç> 
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FAuiîeté,  erreur  >  elle  tient  de  l'efprit  de  l'homme, 
88.  c  , 

faux-dieux  ,  ont  été  des  hommes  ,  h  a,  ne  nen  faire 
extérieurement  qui  paroiffe  aller  a  les  honorer,  440.  1, 
ne  rien  prendre  pour  (ba  ufagé  de  ce  qui  leur  a  ap- 
partenu ,  440   b,  441.  b, 

t EticiEN  ,  Evêquc  de  Muûy  ,  Donatiftc  khifoutique 
4*J   b,  485.  b, 

félicité ,  en  quoy  elle  confifte ,  u.c,^  fuit-* 

Fili  X  ,  Evêque  d'Aptonge ,  3  et.  b ,  abfbus  pardevaint  le 
Proconful  d*  Afrique,  $  59  a  ,  c ,  o*  (ui-v  fbn  inno- 
cence préjugé  de  celle  de  Cecilicn  ,  57 1.  a  ,  Tain  rc. 
proche  qu'on  luy  raifort  d'avoir  été  atfous  par  t»  juge 
feculier,  |7i   b,  ^  «  v. 

femme  ,  elle  eft  Gantant  plus  unie  \  fan  mary  que  les 
liens  qui  les  joignent  (bot  plus  chartes ,  1*7.  c, 

Fermeté ,  différence  de  la  fermc:é  Se  de  l'opiaiatreré , 
574- a, 

Feitins,  comment  (aine  Augufttn  ota  la  coutume  d'en 
faire  dans  l'Egiife  ,  193.  a,  il  n'eft  p  s  permis  dVn 
faire  même  d'honnêtes  dans  les  Eglifcs,  *$?.  c,  il 
s'en  faifoit  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  à  Rome ,  107.  h 

Fêtes,  de  quelle  manière  oa  les  célébrait ,  tôt.  c  ,  0* 

futv. 
-  Figures ,  pourquoy  l'Ecriture  voile  des  cKofes  fous  des 
.  figures ,  j ; 6/b ,  les  choies  nous  touchent  davantage , 
<maod, elles  font  exprimées  par  des  figures,         f  je  c, 

^ortunaï  ,mcceflfc^  de  Profuturus  dans  rEvèchédc 
Cii  te ,  40  o.  no  t.  afllfte  à  la  Conférence  de  Carthage , 
ibtd.  Evèque  de  Ci rte,  4"4.not. 

Fortusius,  Evêquede  Tuburfï du party  des  Donatiftes, 
400  b,  S.  Auguftin  confère  avec  luy ,  ^bî.  a  >  com- 
ment fepaflà  cet  te  Conférence,  401   <>/*iv. 

Foy  ,  il  faut  palier  de  là  foy  à  l'intelligence ,  c'èft  à  dire, 

fe  rendre  capable  de  concevoir  ce   que  l'on  croit , 

5-0.  b ,  la  foy  fe  nourrit  par  les  exemples  &  les  ouvra- 

.  ges  des  vrais  fidelics,      .  14e.  b, 

France  ,  les  Evéques  de  France  rçvpyent  r affaire  de 
.  Catilien  après  le  jugement  du  Pape    Mclduadc, 
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Froment ,  Symbole  des  Elâs ,  ou  des  bons  ,  j  %  î  '.  b , 

Fruits ,  tous  ceux  d'un  aire  ou  d'un  preflbir  ne  font  pas 

impurs,  quoiqu'on  en  ait  pris  pour  offrir  aux  démons» 


GEnethlius  t  Evèque  de   Carthagc  ,  pourquey 
ioiié  des  Donatiftes ,  4i 8  c  » 

Ciildon,  General  de  l'armée  Romaine  en  Afrique , 

4é*.  not. 
Gourmandife ,  tentation  ordinaire  dont  Te  fcrt  le  dcmoa, 

Graces,Talens,  celuy  qui  en  a  plus  reçu  n'eftpastoujouri 
préférable  à  celuy  qui  en  a  moins  ,  fjx  c,  de  médio- 
cres avec  humilité  ,  préférables  à  4c  grands  avec  or* 
gucil,  j7%.  c, 

H 

H  Aine ,  comment  elle  fe  forme  dans  le  coçùrji  t .  b, 
H  A  s  m  î  ï  Bourgade  maritime  du  Dioccfe  d'Hip- 
poncj  *U«b» 

HuiNNi)  341.  ç,  not. 

Hirculi,  foixante  Chrétiens  martyrifez  à  l'occa- 
fion  d'une  ftatuc*  d'Hercule ,  4 j  9 .  a  , 

HeretiqueSjfurquoy  l'on  peut  appuyer  I'efperance  de  leur 
convcrfîon,  9  j .  b,  zizanies  dans  le  champ  du  Seigneur, 
131b,  fermais  feparez  du  tronc  de  la  tcritable  vigne, 
1 1 1.  b  »  grande  différence  à  faire  entre  les  hérétiques, 
$  j  x.  b ,  d'où  vient  leur  inquiétude ,  .5  5  }„  b ,  5  j 4.  b , 
ce  qui  rend  leur  çonverfion  difficile ,  570.  c, 

Heureux ,  il  n'appartient  qu'au  Sage  d'être  heureux,  10. 
c,  11. b,  18.  a* 

H 1 1  ▲  K 1  M ,  Médecin  &  KÎagiftrat  d'Hipponc,  949.  b , 

H 1 P  p  on  s  ,  prefemement  Bo  n  h  1  au  Royaume  d'Alger, 
191.  not.  appcllée  ville  Romaine  >  pourquoy,  166* 
b ,  cV  not. 

Homme-,  comment  l'idée  de  chaque  homme  en  particu- 
lier eft  enfermée  dans  la  vérité  éternelle  »  <g.  a,  b, 
tout  homme  eft  vénérable  en  tant  qu'image  4c  Dieu  , 
119.  c,  14J.  a, 

Honneur,  c'eft  une  grande  chofe  que  de  ne  fe  point  ré- 
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jouir  de  Ce  voir  loîié  &  honnoré  des  hommes,   i  x  $ .  *> 
Hofpit«ilité ,  belle  Règle  fur  i'Hofpitalité ,  3 1 8.  c , 


IDoles  facrifîces ,  c'eft  pcch«r  que  de  laifler  prendre  de 
les  fruits  pour  facrifier  aux  idoles,  439.  b,  comment  on 
peut  manger  de  ce  qui  leur  a  été  confacré  ,  441.  i»un 
Chrétien  doit-il  fe  laifler  mourir  de  faim  plutôt  que  de 
manger  des  viandes  qui  leur  font  con&crées  ?  446.  a, 
JbRico,  explication  allégorique  de  la  chute  de fes 
murs,      _    ■  ju.  b, 

S.  J  b  K  6  tt  t ,  partîculariteï  de  (à  vie ,  1 8  o.  not  Sairt 
Auguftin  le  détourne  de  traduire.  l'Ecriture  même  fur 
THebreux  >  183.  c ,  il  le  prie  de  traduire  en  latin ,  ce 
qu'il  y  avoitîc  meilleurs  interprètes  G'  ces  furi'Ecii- 
ture,  1S5.  b,  (on  Livre  des  hert-vains  ÈccUfi^fti^kesi 
I34.  a  ,  celuy  des  greniers  du  Seigneur  ,  3 3 3  b, ans 
que  S.  Auguftin  luy  donne  fur  fon  Livre  des  Ecrtvjunt 
Ecclejiafttques ,  .  ?44   *> 

J  isu  s- Christ  >  difrerence  de  l'homme  Dieu  Je 
des  autres  Saints ,  £7.  h  ,  fon  nom  mérité  toute  forte 
de  rcfpe& > 138 . b ,  Jcfus-Chrift  mangea  la  Pâqncslc» 
jeudy  au  loir ,  3 1 7 .  c ,  fon  héritage  toutes  les  nations. 
484.  b,  eft  ce  Sage  qui  demeure  con$mé  le  SoliiU  SU 
a ,  n'étoit  pas  atfu jetti  au  temps  >  y  19  c ,  fignificaùons 
.myftërieufes  &  inflru&ivcs  de  Cm  Crucifiement,  de  û 
Sépulture  &  de  la  Refurre&ion ,  541.  c  ,  fa  Refurrce- 
tion  nous  eft  un  gage  du  repos  av  enir ,  5  5  J .  c , 

Jeune ,  celuy  du  Dimanche  interdit  Se  pourquoy,  170.  c, 
.     185.  a,  188.  b,  190.  a,  191.  c,  &d*n$  touui* 
Lettre  \  écrit  fait  par  un  Romain  y  pour  montrer  qu'il 
faut  jeûner  le  famedy >  17 1 .  b ,  S.  Auguftin  le  refcuc, 
171.  ô*fuivn  La  coutume  de  ne  point  jeûner  le  famedy 
prefque  générale  ,174.  a ,  les  Romains  jeu  noient  le 
mercredy,  le  vendredy  &  le  famedy  ,  1K0.  a  >  199. b, 
jeûne  continuel  ôbfervé  de  plufîcurs  ,  &  fur  tout  dans 
les  Monafteres ,  180  a,  obfcrvé  d'un  très  petit  nom- 
bre de  Clercs  &  de  Moines  de  la  ville  de  Rome,  xti.c, 
on  ne  dînoit  point  les  jours  de  jeûne ,  174    b,  184  a, 
il  n'y  a  rien  que  d'impie  dans  les  jtunes  mêmes  des  fâ- 
criieges  ,  iS7-  a  ,  on  ne  jeune  point  les  jours  de  fêtes, 
*97-  c>  301-  c,  ny  depuis  Pâques  jufques  à  la  Pente 

côte, 
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côte,  ibid.  D'où  cft  venu  la  coutume  de  jeunet  à  Rome 
le  Samedy ,  joi.  b ,  $  1 9.  b ,  raifon  de  ne  pas  jeunet  le 
famedy,  306.  a ,  909.  c ,  519.  b ,  c ,  le  nouveau  Tcrfta. 
ment  preferit  le  jeune  fans  déterminer  les  jours ,  309. 
b  >  jiq.  c ,  celuy  du  (àmedy  obfervé  dans  i'Egiikdc 
Rome,  &  dans  un  petit  nombre  d'autres,  j  1 1  b ,  jeûne 
du  Dimanche  en  hoiteur  dans  toute  l'Eglifc ,  9 1 1 ,  c -, 
l  \4.  c ,  à  caufe  des  Manichéens,  jn  c,  de  40;  jours 
entiers  fans  tien  manger ,  j  I  %  b ,  raifen  de  la  pratique 
de  jeûner  le  mercredy  Se  veniredy,  J17.  b>  jçune 
du  famedy  de  Pâques  gênerai  ,  3*9.  b,  fc  confor- 
mer touchant  le  jeûne  aux  règles  des  lieux  où  l'on  fc 
trouve,  3 1 1 .  a ,  &  à  la  pratique  des  Erèqucs ,  ;  %  1 .  a  » 
jeûne  du  famedy  obfervé  en  de  certains  lieux  ,  &  en 
d'autres  non,  491.  b,  pourquoy  le  jeûne  cefle  au  temps 
Pafcal,  5U.  », 

Ignorance ,  péchez  d'ignorance  ,  44).  c  ,  on  peche  en 
faifant  ce  qu'on  prend  pour  bien  &  qui  eft  mal,  44; .  c  , 
Imagination,  tire  des  fens,&  non  d'die-roême,  les  imaget 
des  chofes  ,  17.  c ,  &fuiv  elle  n'eft  qu'une  playe 
faite  à  l'ame  par  les  fens  ',  18.  c ,  trois  fortes  d'images 
dans  le  refervoir  de  l'imagination ,  t  j.  b  ,  commua 
elle  peut  reprefenter  à  l'ame  ce  qui  n'a  jamais  frappé 
leslens  ,  H*  c» 

Impureté  ,  feverité  de  l'Eglife  pour  les  crimes  d'impu- 
reté, 1 06.  c ,  Indulgence  d'Hincmar  &de  S.  Anfeime 
touchant  les  Clercs  qui  étoient  tombez  en  quelque 
péché  d'impureté  fur  quôy  fondée ,  ic4.  not. 

Incarnation  ,  ce  qu'il  faut  corçrcvoir  quand  on  dit  que 
c'eft  le  Fils  de  Dieu  qui  s'eft  incarné  ,  &  non  pas  le 
Père  ny  le  fàint  Efprit ,  5 1.  '  a ,  par  où  il  eft  vray.  de 
dire  que  c'eft  le  Fils  qui  s'eft  incarné  plutôt  que  le 
Pcre  ou  le  faint  Efprit ,  JJ .  c ,  fin  &  effct  de  l'incarna- 
tion," 54.  a,  f*.  a,  (bn  fruit,  ftf.  a,  Dieun'auroît 
pas  relevé  les  hommes  s'il  n'étoit  décendu  julqucsdans 
ce  qu'ils  font ,  /^.b, 

Innocens ,  leur  immolation  fut  comme  le  prélude  de  celle 
de  l'agneau  (ans  tache ,  149-  h , 

Inquiétude ,  d'où  elle  naît ,  5  f  4*  h , 

Inïtitutions  humaines  ,  doivent  être  rejettes  dés  qu'on 
le  peut ,  Tél.  c ,  pourquoy,  ibid.  f <»| •  b , 

Intérêts  ,  la  recherche  de  fes  intérêts ,  empécie  qu'on  ne 
trouve  le  repos ,  5  Î3»  b > 

Tome  /.  R  ' 


j 
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Joug  de  Jefus  -  Chrift  ,  ecluy  qui  s'y  foumet  yofc  ttjnt 

-  au  deflbus  de  foy  ,  139*  ç ,  le  joug  de  Jefus-Chrift  eft 
très-doux,  .451  a, 

Jour ,  pourquoy  la  Genefe  ne  fait  point  mention  du  bit 
dû  (eptiéme  jour  ,  ;)i.  b,  le  huitième  reprefeatc la 
béatitude  éternelle ,  fjt;  b*  Myftere  de  cc<pjdt 
reprefente  par  le  huitième  jour,  refèrvé  aux  Chmie&s, 
5)9-h>  540.  c,  541.  a,  b  ,  connu  des  Saints  de  l'an- 
cien Tcftament ,'  j^o.  a, 
oye,  enquoy  conûftela  véritable  Se  Iafolidc  jpye,47.a, 
uifs,  ce  que  faint  Paul  trouvoit  de  mauvais  en  eux,  j  j*. 
c,  ennemis  des  Prédicateurs  de  l'Evangile,  jjj.  b, 
devenus  Chrétiens  comment  ils  pou  voient  obi'errer 
quelques  cérémonies  Légales  >  ,forf.  c, 

Ivroye ,  dans  le  champ  du  Seigneur  ,  MccJhans  dariHi- 

Jurer  ,  pourquoy  Jefus  -  Chrift  nous,  défend  abfoJmnw 

de  jurer.  i  45».»» 

Juitcs ,  deplaifent  à  la  terre ,  ^%.  c, 


LAmpes  d'argent  dans  l'Eglife  >  4^1.  c, 

Leàeur  ,  ecluy  qui  avoit  une  fois  fait  l'Office  de 
Lecteur  dans  une  Eglife ,  ne  pouvoir  paner  dans  une 
autre,  ^91.  not.  qui  étoient  ceux  qui pafîpient  pour 
Lecteurs  Ecclefiaftiques ,  ■.■-■■         ^ 

S*  Léonce  ,  en  quel  temps  il  vivoit ,.  ijj.  bol 

Lettres  formées ,  Lettres  de  Communion,  404.  b»  &ddl 
Liberté,  celle  des  Chrétiens  ne  les  empêche  pas  de  fè  £fr 
Vir  les  uns  les  autres,  1 1  g.  c,  quelle  elle  4w  &*«>  "<• 
c ,  nf.  b ,  en  quoy  elfe  conhfte  ,  %%  y.  b ,  efttde  la 
nouvelle  alliance  ,  î*«.  b ,  fé$.  a, 

LiciKTius,  difciple  de  Grint  Auguilia ,  1  74  c,noL 
&  1 41.  a ,  combien  fajnt  Auguftin  &  (àint  Paulin  <k- 
firoient  de  le  voir  tout  à  Dieu ,  \%%.  a ,  *$  i.  a ,  iif. 
a,  fbnge  qu'il  avoit  eu,  1^5.  c,  il  étoitPa^entdcto 

L 1  M  a  t  ,  ville  Epilcopale  de  Numidie.,  j*i.  c 

Loiianges^  l'amour  des  louanges  confume  la  vigueof  <k 

l'cfprit,  11  j.  c,  de  quelle  manière  on  doit  les  recevoir, 

1 14.  b ,  il.  n'y  a  pas  jgrandc  peine  à  fe  pafler  de  louanges 

quand  on  n-'en  reçoit  point ,  mais  il  cft  difficile  de  ».  v 


i 


DES  MATIERES. 

pas  prendre  plaifir  quand  on  en  reçoit,  j  14.  a ,  trois 

défauts  dans  les  louanges ,  11 4.  <b ,  par  pu  on  pçrt  ctrç 

bien-aife  d'être  loué  >  ri  4  C  , 

Loy,  ce  que  fignifie  la  Loy  enfermée  dans  l' Arche,*; $ .b, 

Lucilli,  caufe  fecrette  de  l'orage,  -excité  contre 

Cecilicn ,  579.  b  ,  gagne  par  argent  la  piulpa.t  des 

Evêques  contre  Çecihen,  5 Ho.  b* 

Lune  ,  d'où  vient  Ton  accroiflement  &  ion  (JccroùTement, 

514.  a»  ce  qui  fait  Tes  changemens,  jjj.  c,  figure 

dcl'Eglife,  |io.  a» 

* 

M 

Mâchabi'iS)  Martyrs  de  l'ancienne  loy,  $j?  b, 
M  A  g  a  mi,  qui  il  étoit,i  %9.  ç  ,&>fttjv.  Temps 

-•  M  acariens  t  pour  au  oy  lc$  Donatiltes  lc$  reprochaient 
fi  fouyent  aux  Catholiques ,  ijo,  not, 

M  a  d  A  u  R 1 ,  ville  de  Numidie  >  7*.  c ,  divinitez  qui 
étoient  dans  la  place  publique  de  cette  ville  >     78  a , 

Magiciens,  pour quoy  ceux  de  Pharaon  demeurèrent  court 
lur  le  trwléme  miracle  de  Moife  ,  plutôt  que  fur  les 
autres  »  554    a, 

Mal ,  cehiy  qui  arrive  contre  nôtre  volonté  du  bien  que 
nous  faifons  ne  nous  eft  point  imputé  ,  4  4 î .  b  ? 

Malades ,  belle  infti udion  pour  eux ,  $  1  - .  a : , 

Majorin,  inftàllé  dans  le  fiege  de  Cecilieii  par  les 
fchifmatiques ,  j 5 7.  b,  375.  a , 

Ma  nicheens,  leur  ignorance  Se  lenr  extravagance, 
514  b,  fe  fer  voient  d'Ecritures  Apocryphes,  tfoy;  b., 

t&uttic  ,  qui  étoient  ceux  qui  y  trouvoient  le  goût  qu'ils 
vèuioicnt,  48$.  c,  ce  que  figmfioit  ce  goût  que 
chacun  y  trouvoit ,  496    c, 

Marin  ,  Evêque  fchifmatique  des  eaux  de  Tibily  , 
481.  C  , 

Martyrs ,  les  Paycns  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  les  pré- 
férât aux  dieux  des  Gentils ,  74.  c ,  &  qu'on  eut  de  la 
vénération  pour  leurs  tombeaux  ,  7  5.  a,  abus  de  tour. 
11er  les  débauches  en  folemnité  pour  honorer  la  mé- 
moire des  Martvs,  107.  a,  >  futv.  on  lifojtdans  l'E* 
giifc  les  actes  de  leur  martyre  le  jour  de  leur  fête  , 
6a$.  not. 

M  asc  iz  el  ,  Prince  Maure ,  fa  pieté,  44  7.  not. 

Mauhuse,  571   c, 

R.r    ij 
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Maximianistss,  avaient  condamné  Primicn  Eve* 

que  Donat ijlc  de  Car th âge ,  4  8  5.  b  < 

.  M  a  x  1  m  1  N  ,  Evêquc  Donatifte  ,  rentra  enfuite  dans 

i'Eglife  Catholique,  11t.  not. 

M  a  x  i  m  1  b  n  ,  Authtur  d'un  nouveau  fcnifaiepanny  les 
Donatiites,  396    c,  not. 

Méchants,  les  tolérer  ,  417.  c,  l'exemple  de  Jefiis- 
Chrift  nous  apprend  à  les  tolérer ,  414.x,  jamais  les 
Saints  Prophètes  ne  fe  (but  (èparez  du  peuple,  à  qui  ils 
reprochoient  tant  d'abominations,  418.  b ,  en  quel  lois 
il  cft  dit  qu'il  ne  faut  point  leur  refîfter ,  444.  b, 
mêlez  avec  les  bons ,  484.  b, 

Medifàns ,  c'eft  foibJeffe  de  fe  biffer  abbattre  p?r  Icslm- 
.     gués  des  medifans ,  t»j.&> 

Migauus,  Evêque  de  Calame  ,  avoit  acculé  (m 
Auguftin  d'avoir  donné  des  maléfices  à  une  femme,  j  17. 
not.  il  reconnut  fa  faute ,  ibU. 

MiLCHiADB,  Evêque  de  Rome  nommé  par  Cont- 
ran t.  n  ,  pour  connoître  de  l'affaire  de  Cecilien,  377.  c, 
ce  n'eiî point  luy  qui  s'étoit  attribué  lartnnoirïatice  de 
l'affaire  de  Cecilien  ,574.  b  t  ce  fût  dffiftantin  qui  le 
nomma  à  la  requête  même  des  Donatiftes ,      J74.  bi 

Mémoire ,  qu'eft-cc  qui  eft  de  fon  reflbrt ,  %  j .  b ,  peut 

-  agir  indépendamment  de  l'imagination  ,         17.  b, 

Menfonge ,  combien  il  tft  pernicieux  de  ci  oire  qu'il  y  ait 
du  menfonge  même  officieux  dans  l'Ecriture ,  185.  b, 

.  frfuiv-  3|4.  c ,  338.  b,  341.  b,  l'Ecriture  eliœffi 
cloigpée  de  fàvorifer  le  menfonge  que  d'en  ufer  f 
12$    c . 

Méprendre ,  fur  quoy  il  importe  le  plus  de  ne  fe  pas 
méprendre,  91.  a,  b, 

Mère  ,  un  jeune  homme  fujet  à  frapper  fa  merc  ,  ij*p-* 
b,  15I.  b, 

Meuitre ,  on  ne  fçauroit  faire  voir  par  le  nouveau  Tcfta. 
ment  qu'aucun  jufte  ait  jamais  tué  perfonne,  414.  c, 
fi  on  peut  tuer  pour  défendre  fa  vie  ,        ^44.  a  t 

Mi  g  don  ,  74.  b, 

M 1  l  e  v  e  ,  prefentemeot  Mêle  dans  le  Royaume  de 
«     Tunis  f  xtfo.  b,  not. 

Miniftrcsdcjcfus-Chrift  ,  l'Ecrtttirç  ûinte  les  rend  ca- 
pables d'exercer  utilement  leurs  fonctions,    5».  c, 

Miroirs ,  les  grands  ne  grouillent  point  les  images,  les 
petits  les  diminuent  ,  15.  a  ,  explication  de  etew 
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différence  >  nu  mime  endrêit  m  U  m*rçi. 

Moines ,  ne  point  ordonner  les  dtfcrteurs  de  la  vit  Mo- 
naftique,  5  g  3,  a,  on  appelloit  les  Moines  'r.rviteurs 
dfDte*  ,  58  j.  4 ,  ils  n^tQÏent  point  Clercs  pour  l'or- 
dinaire au  quatrième  fiecle  ,583  a ,  ce  n'étoient  que 
les  plus  gens  de  bien  d'e.itre  eux  qu'on  choifîifoit  pour, 
les  élever  à  l'ordre  des  Clerc*,  58).  b  ,  on  a  delà 
peine  dç  faire  un  bon  Çiec  d'un  très  bon  Moine ,  58  j. 
c ,  un  Évêqùe  ne  pou  voit  pas  ordonner  Clerc,  ou  fi  ire 
Supérieur  dans  Ton  Diocefe  >  un  Moioc  de  celuy  d'un 
autre,  5S4.  not.  60  .  1? , 

Monailere  ,  ce  que  Çgoific  ce  mot  là ,  104.  b ,  not, 

Monafteres >  on  y  pouyoit  recevoir  toutes  foi  tes  de  per£ 
formes  &  de  toutes  foi  tes  d'endroits  >  606.  a  9 

Monde,  inalliable avec Jefus-Chrift,  141.  b* 

Montagnarts ,  nom  des  Oonatiftes  à  Rome  >        480,  a, 

Morale  >  abrégé  de  toute  la  Morale  Chrétienne  ,8*.  Q^ 
&  110  b, 

Mort ,  dernier  voyage  s  mérite  feul  qu'on  y  penfe,  4  ç.  c , . 
il  £tut  du  repos  pour  pouvoir  s'y  préparer  v  4<  b ,  eft 
a  fouhaiter  ,  544    c,  commencement  du  bonheur 
des  Chrétiens ,  j  4  5 .  a ,  attente  tranquille  de  la  mort, 

'd'où  elle  vient ,  recompenfc  de  ceux  qui  01 1  eu  foin 
de  s'avancer  dans  la  ioy>  569  c ,  caufe  des  frayeurs  de 
la  mort ,  5^9.  c  9 

Morts  ,  leurs  âmes  foulage  es  par  les  Prières  Se  les  bonnes 
œuvres,  [in.  b, 

Mouvement  des  corps ,  il  n'y  en  a  pas  deux  femblabies  s 
6$    a, 

Munatius  Félix ,  Pontife  perpétuel  de  Conftantinc- 
481    a, 

Mutugenne,  Bourgade  du  Diocefe  d'Hipponc,  iil.c, 

Saints  Myiteresj  ne  le  célébraient,  le  Jcudy  fiint  qu'après 
le  repas ,  joo.  U. 

N 

NOeviu*  ,   plus,  grand  d'un  pied  que  tes  plus 
grands  hommes ,  *<u  c  , 

Namphanioh,  Martyr,  74.  c ,  lignification  dç 
ce  nom  ,  So.  a  % 

Ne  bride,  grand amy  de  S»  Auguitin>io.c,not.  façon* 
verûon  Se  fa  mort, tbid.  qualité  de  fon efpnt ,  11.  c  > 

Rr   «I 
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Nict  Alt  rus  >  Payen  de  Calame ,        Jjô  *,&«*• 

NoSÏ ,  cette  fêfe  n'enferme  aucune  lignification myftc- 

rieufe,  fo*   c, 

Nombres»  différence  des  nombres  fenfibles  3c  intclliei- 

.  bies  ,  ij  b , 

Nombres,  ce  que  fignifie  le  nombre  de  trois,  ))Q.  a, 

celuy  de  fept ,  ibid  &  f  5 1 .  a,  y  57%  a  ,  de  huit,  bia.de  ' 

dix ,  ibtd.  &  5 17.  a ,  de  quarante  >  zbid.  de  ciap»- 

te ,  ^;V.  de  dizJTept  ce  qu'il  fignifie  ,  557.  b. 

Nous ,  nous  ne  fonuics  à  nous  qu'autant  que  nous  fem- 

■  m*  s  à  Dieu,    •  ■.  2,41.  b,  14?  a, 

NuNDiNARius.  Diacre,  4frx.  dégradé  par  Sifrain. 

-   3  80.  c ,  découvre  le  crime  de  SUvain  é  4!*.  c, 


OHfervations  *  celles  ou  les  Chrétiens  font  aflojett  $ 
o  x  peu  de  choie  au  prix  de  celles  des  Juifs,  491. 
b ,  i-ece voir  celles  qui  ne  font  ny  contre  la  fer.  nj  can- 
-  te  les  bonnes  moeurs ,  49t.  c  y  générale  dans  tonte 
l'E;life ,  marque d'mftitutiou  Apoil jlique ,    491  a, 
Bonnes  œuvres ,  la  charité  veut  quelquefois  qu'on  Me 
connoîcre  le  bien  qu'on  fait ,  x  17.  a  ,  inutiles  hors  de 

•  l'Eglife ,  404.  a  ,  les  Élire  avec  joye  ,  54) .  a,  aec 

•  perfererance  ,  tkia  b ,  t 
Opiniâtreté  ,  différence  de  l'opiniâtreté  Se  de  la  fermeté , 

•  574    a, 

Opinions  ,  les  fau(Tes~s'enracinent  d'autant  plus  dansl'if- 
prit  qu'on  s'en  occupe  davantage ,  1 9.  b , 

Optât,  Evêque  de  Thamugadc ,  $95.  b  ,  &  4*5.  »t- 
£.±66.  c,  les  maux  incroyables  qu'il  a  caufe  <faus 
1  ' A  fVi  i  q  ue  ,  ?h%d  pourquoy  appel  lé  Utldonitn  ,      4* 

Op  t  a  t  ,  Prêtre,  S*9- a> 

O.  gacil ,  parefle ,  il  faut  marcher  entre  lorgueil  &  h 
parefle  ,  comme  qui  marcheroit  entre  le  feu  &  l'eau , 
4)0.  a, 

Origine,  particularitez  de  fa  vie  ,  543  not,  Sain: 
Anguftin  prie  S  Jérôme  de  marquer  toutes  fcs  erreur 
dccctAutneur ,  345.  b, 


DES  MATIERES. 


PAin  i  Ici  Evêqucs  &  les  Prêtres  s'envoyoient  des 
pains  en  figne  d'amitié  &  de  Communion,  144    c , 
i  J|.  c  ,  comment  ces  pains  (e  beniftbient ,     145:  not. 
Paix,  &in  de  la  paix  préférable  à  tout ,  504.   b,     -    , 

P  A  mm  achius,  particularités  de  Ta  vie ,   574.  not. 
P  a  p  1 ,  ce  nom  fe  donnoit  autrefois  aux  Evèquts ,  %  \f  # 
C,  &  330.  b,  les  Évêques  mêmes  donnoient  ce  titrç 
aux  Primats,  581.  b, 

?aq«  b  s  9  d'où  Tient  que  le  jour  n'en  eftpas  fixe  corn» 
me  cçluy  de  Nocl ,  jôf .  c  ,  belle  explication  de  ce 
que  cette  ftte  reprefente ,  507.  a ,  j  1  «  a ,  d'où  viêni 
lé  mot  de  Pâques,  f  07.  b,  pourquoy  Pâques  fe  célèbre 
au  renouveau,  jn.  b,  7*7.  c,  pourquoy  ce  jour  fe 
règle  fur  la  Lune,  yij.  b,  double  rai  (on  pourquoy  on 
le  célèbre  après  le  14.  de  la  Lune ,  519,  a ,  b ,  pour*, 
quoy  les  Chrétiens  le  célèbrent  le  lendemain  du  Sab*» 
bat ,  5x9.  a  x  Agneau  pafchal  figure  de  la  Paffion  die 
Jefus-rCnrift ,  34 1.  a» 

Parjure ,  combien  criminel  aux  Chrétiens ,  4  j  7 .  b \ 
S.  Paul,  fà  correction  .à  S.  Pierre  exempte  de  men*. 
fonge,  |?j.  b,  i\%.  a x  explication  d'un  pafiage  ,  fur 
quoy  fe  fondoit  faint  Jérôme ,  pour  authorifer  le  mon» 
fonge  officieux,} $6.  b,  pourquoy  S.Paul  a  célébré  quel* 
ques  Sacremens  des  Juifs,  3J<.  c,  comment  il  a  pra- 
tiqué les  Cérémonies  de  la  Loy ,  $40.  a  ,  b  x  c  >  com- 
ment  il  s'eli  affbibU  avec  les  foibles ,  3  4 1 .  a , 

Paul  Evêque,  livrâtes  fàintes  Ecritures ,  4S.1 .  c  , 
$.  Paulin  ,  Evêque  de  Noie  ,  ij  $ .  not.  fon  refpecl; 
pour  les  Ouvrages  de  faint  Auguftin ,  i\&  b ,  baptifé  à 
Bordeaux  par  laint  Dauphin ,  141..  c,  ordonné  Prêtre 
*  a  Barcellonc par  Lampjus ,  141.  a,  nourri  dans  la  foy 
par  faint  Ambroife  ,  au  même  endroit ,  fa  venera-* 
tiori  pour  faint  Auguftin  ,  14*.  c ,  fon  eftime  &  fon 
çefpeà  pour  les  Ouvrages  du  même  Saint  contre  les 
^lanichcens'^  14*.  a  ,  147.  b,  fon  humilité  ,  148.  a> 
151.  c ,  fon  âge  ,149.  a ,  àvoit  renoncé  à  des  biens 
immenfes  pour  fuivre  Jefus-Chrift  ,  1 50.  c  ,  i£i.  b , 
%%i»  b,  &>  fav.  il  envoyé  un  pain  à  faiat  Aiype  ,  144. 
b ,  &  un  a  faint  Auguftin ,  iy .  c,  louantes- que  faint 
£uguftjn  luy  4pnne,  i<i*b>i<6.a,   >?  fuiv.  Suint 
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Auguftin  dcfiroit  fort  de  le  voir  ,  164-  &  f**v.  fi» 
affeftion  &  fbn  cltimc  pqur  Gûnt  Auguftin ,  115.  a,  il 
dcfirc  recevoir  de  fes  Lettres ,  *jj.  a>  il  écrit  contre 
les  P avens  ,12,8  c ,  quelle  opinion  il  avoit  de  ùim 
Auguitin,  &|i.  b,  il  envoyé  cmqpaiiis  à  Romança, 
1 3  3 .  c  >  fon  Ouvrage  contre  le*  Payens  ,4x4.  c,  6&t 
Auguftin le luy  demande ,  |fi.  a, 

Pauvreté  >  les  Pluiofophes  la  font  confificr  dans  les  dots 
fcnfibles,  ij.c, 

Pauvreté ,  biens ,  il  vaut  mieux  garder  fes  biens  avec  hu- 
milité que  de  fe  faire  un  fujet  d'orgueil  de  les  avoir 

>  quittez ,  a  ****  b' 

Paillon  de  Je  fui  Chrift,  (a  célébration  annuelle  9   49s.  a, 
Pat  bjlni  ,  571.  c, 

Patience ,  doit  être  accompagnée  de  longanimité,  ; 4$  b, 
eft  la  mefurc  de  i'efoerance ,  54*.  b , 

Payens,  jeûne ,  ofrenlent  Dieu  lors  même  qu'ils  jeûnent. 

Péché,  par  où  l'on  participe  aux  péchez  d'autruy  ,  ;f  f.  a» 
V  ecbeur  s,  font  au  gré  de  la  terre  >  fi8-b> 

Perfection ,  nous  ne  l'aurons  que  dans  l'autre  rie»  54e.  c, 
PerfecUtion ,  ce  n'eft  pas  toujours  la  marque  d'un  homme 
de  bien  d'écre  perfecuté  ,  410.  b , 

»  Pcfche  de  l'Evangile,  que  lignifie  celle  des  1 5 j.  trois  groi 
portions,  55e.  b, 

Pieds. ,  lavement  des  pieds  en  quel  temps  fe  doit  célébrer» 
5f^.  c ,  variété  de  pratique  fur  cette  cérémonie , 
j6o   a, 
S.  -Pierre,  J'Hiftoirc  de  fon  combat  contre  Simon  le 
Magicien  reconnue  pour  fautle  par  les  Romains  mê- 
mes ,  301.  a ,  quel  lut  le  iùjct  de  la  correction  que 
\mj  fit  fàint  Paul,  jj7.  b,  comment  )eriis-CnriftIc 
regardoir  quand  il  dit  qu'il  bàtiroit  fur  luy  ion  Eglife, 
479.  a,  fuite  de  fes  fucccficuis  jufquesal'an,  400- 
pag.  479.  *>, 
Pieté,  fait  arriver  à  l'intelligence  des  Myfteres ,   5*.  c , 
fauilè  pieté ,  dans  tous  les  temps ,  90.  b ,  la  véritable 
ne  fe  trouve  nulle  part  ailleurs  que  dans  l'Egiifc  Catho- 
lique, 91.  c ,  ceux  qui  s'y  donnent  ont  de  la  peine  au 
commencement,  1 5  j.  c,  ils  goûtent  eufuite  d'ineffables 
plailirs,  ij*.  a, 

Plaifir s ,  la  privation  en  éteint  le  goût ,  16.  b ,  exhorta- 
tion à  renoncer  aux  piaifirs  du  monde  >  141.  b ,  leur 
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fauffcté  Se  leur  y anité ,  1 5  6.  b  >  lit.  a , 

PlatoniciiHs,  rrais  Académiciens,  4.  c , 

Pratiques ,  fentiment  de  faint  Ambroife  fur  la  différence 

.  des  pratiques  de  diverfes  Eglits ,  493 .  c ,  belle  règle 

fur  ce  qu'on  y  doit  changer  ,  tolérer  ,  ou  établir ,  49  j# 

c  /belle  règle  fur  les  dout elles  pratiques ,       3  60.  c , 

Prédicateurs  »  quels  ils  doivent  être ,  1 1*.  b>  . 

Prédication ,  refervèc  aux  Evêqucs ,  346.  not. 

Prêtres,  en  quel  temps  les  Prêtres  ont  commencé  de  pré*  . 
cher  en  Occident ,  3  46.  not* 

Pr  e  s  1  di  us  ,  Diacre,  130.  c, 

Pretixt AT ,  Erèque  Donatiftcd'Aflury  fchifrnaciquc,* 
46)    b,  4S5.  b, 

Prier  ,  pourquoy  on  prie  debout  les  Dimanches ,  Se  soi 
temps  Pafçal ,  -     '  '   \  551.  c» 

Prières  >  qu'eft-cc  qui  rend  agréables  celles  que  nous 
faifonspour  nos  frères,  91.  0  ,  recompenfe  de  ceux. 
qui  affilient  leurs  frères  par  leui s  prières  ,  143.  a,  par 
où  nous  pou yons  cfperer  d'être  exaucez ,  34*  8  •  b  » 

Primat,  comment  fe  donnoit  eu  te  dignité  dans  l'ÀfFrique, 
nf.  not.  le  Concile  ne  pouvoit  rien  traiter  ny  decer*   . 
ner  malgré  le  Primat.,  3  6  6 .  c , 

P  r  1  m u  s  9  Soudiacre  de  l'Eglifc  d'Ifpane ,  1*4.  a,  de- 
fordre  de  fa  vie ,  *u  même  endroit  on  le  pave  de  û 
Clericature,  il  fe  jette  parmy  les  Donatiftes,  au  mzrm 
endroit. 

Priscillianistes  ,  furquor  fe  fondoient  pour  jeûner 
le  Dimanche,  113.  a  , 

Privât  1  en,  607.  a., 

Profuturus  ,  EvêquedcCirte,  tSx.  not. 

Pfalmodie ,  alternative ,  10$.  a ,  plus  en  ufàgc  en  de  cer- 
tains lieux  qu'eu  d'autres,  tli.b,  le  peuple  Pfàlmo- 
dioit,  no.  c, 

Publicola,  Gentilhomme  Romain  eut  un  Fils  du  m^- 
me  nom»  415.  not. 

PuùTanccs  feculieres,  recours  des  Ecclefïaftiques  aux  puiC 
fances  feculieres  ,  p.éjugé  de  leur  mauYaifc  caufe  > 
608.  a, 

Pur  p  URtus,  EvêqucdeUmat,  3*1.  c» 


r 
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QUeftions  ,  la  facilité  d'écouter  cft  quelque  ebofe  et 
rare  dans  un  homme  qui  queftionne  arec  vivacité, 

17-  *>> 
Quitter  j  c'eft  tout  quitter  que  de  quitter  arec  tout  ce 
qu'on  a ,  tout  ce  qfim  pourrait  prétendre ,    114,  c, 


REbaptifation ,  raifons  prenantes  contre  ceux  qui  re- 
Saptifcnt,  115.  b,  117.  b,  combien  ce  crime  dt 
horrible i  **j.  c, 

Religion ,  Culte ,  ce  qui  a  été  confàçré  aux  démons , peut 
être  cotifacré  au  vray  Dieu ,  440.  c ,  441.  b  > 

Repas ,  il  n'y  a.  rien  que  de  faint  dans  les  repas  des  Saine, 

187»  ai 
Repos ,  il  n'y  en  a  point  pour  nous  4e  partait  en  cemoak, 
'  4fi.  a,  en  quoy  il  confifte  ,  jjo.  c,  repos  intérieur, 
"  opère  la  fanc^ificàrion ,   >  ji   à  ,  unique  fia  de  toutes 
chofés,  5$*.  a,  b,  5)9.  a,  repos  dans  les  plaifirs de 
"  ectts  vie  pernicieux  ,  &  pourquoy,    511.  c ,  l'amené 
~  doit  point  prendre  fon  repos  en  elle-même ,  5$  j.  2 ,  b , 
.lé  véritable  eft  en  Dieu  ,533    b  ,  repos  des  Bienheu- 
reux pour  quoy  appelle  le  repos  de  Dieu  ,    534.  b,  les 
Chrétiens  n'en  doivent  point  chercher  en  cette  vie, 5 j  S  • 
c,  on  n'en  trouve  que  dans  l'amour  de  Dieu  >  5  J5   c  > 
ce  qui  empêche  qu'on  ne  le  trouve  ê    *  j  j  j   b , 

Reminifcence  des  Platoniciens,  défendue'  par  S.  Àugufliû, 

%6*  b, 
Refurrediondc  Jefus-Chrift,  modèle  de  la-nôrre,  J40.  c. 
fa  célébration  annuelle,  4*».  a,  pour  quoy  Jtfuv-Clmft 
eft  refufeité  le  troiiîéroe  jour,  pi,,  c  ,  en  quel  fois 
nous  fommes  refufeitez  avec  Jefus-Cbrift ,  510.  b, 
in.  b ,  quelques' hérétiques  ont  crû  que  la  Rcfurret. 
'  tion  é toit  dé j*  arrivée,'  jM.  a, 

Retraite,  on  s'y  Sanctifie,&  on  s'y  Déifie,  4e.  b,  fers  avan- 
tages, 4  6    c  ,  quel  ufage  on  en  doit  faire  ,      4  jo  c , 
Richefle ,  les  Philosophes  la  font  confifter  dans  les  choies 
intelligibles,  13.  c, 

Komanun,  amy  de  faint  Auguftin  ,  69.  c,  proche 
parent  de  fàint  Alipc ,  x-jy  a,  avoit  tous  les  Outuges 
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de  faint  Auguftin  A  217.  c, 

R  o  m  1 ,  la  Chaire  Apoftolique  s'eft  toujours  maintenue 

dans  ottte  Eglifc  >  3  é  3 .  a> 


SAbbat ,  quel  eh  eft  l'efprit  &  l'obferyatioir,  joj.  c  , 
pourquoy  fonobfervation ,  J31,  a,  ce  que  fonob- 
fervation figure ,  537.  b» 

Sacremens ,  la  fainteté  s'enconferve  jùfquesdans  les  plus 
feelerats,  394,  a,  Jefus~Chrift  atn  a  donné  qu'un 
petir  nombre  aux'  Peuples  de  la  nouvelle  Alliance ,  491. 
b ,  facilité  de  leur  ob&rvation , profondeur  des  Myfte- 
rés  qu'ils  enferment ,  491.  b,  leurs  matières  ,  J1.5.  bf 
pourquoy  le  Sauveur  n'en  a  preferit  qu'un  petit  nom- 
bre, 563.  b9 

Sacrifice,  variété  de  pratiques  touchant  les  jours  qu'on 
offrait  celuy  du  corps  &  du  lâng  de  JcfiiS-Chrift  ,491* 
c  y  on  l'offroit  loir  &  marin  le  Jeudy  fàint ,  49$.  b, 
fondement  de  cette  coutume ,  503.  b , 

Sage,  il  n'y  a  pas  d'autre  mifere,  que  de  n'être  pas  de  ceux 
que  l'on  peut  appelle!  Sages ,  w.  c ,  le  Sage  ne  craint 
rien,  48.  .a, 

S*geJ[e ,  les  Juifs  ne  Reçoivent  point  ce  Livre ,       49b, 

Saints ,  calomnie  des  Payens  fur  le  culte  des  morts ,  re- 
poofléc,  84    a, 

Quelle  eft  dans  Le  Ciel  l'action  des  Saints ,  530.  b ,  leurs 
ames  dans  le  repos  dés  avant  la  Refurrc&ion ,   555.  b  ^ 

Samfuci °s  ,  Evêque  de  Tours,  161  b ,  J90.  b,  &  not. 

S  an  a  e'  divinité  Prenne,  74.  c, 

Sanctification  >  pourquoy  il  n'en  eft  parlé  dans  la  Gcnefe , 
qu'au fujet di fèptiéme  jour  ,  531.  a,  533.  c, 

Sardiqtie  ,  ville  de  Thrace ou  Bulgarie ,  408    a, 

Saturnin  ,  qui  il  étoit,  lié.  a,  not. 

S  a  îi  l  ,  ce  que  David  rcfpectoit  en  luy  t  390c, 

Scavans ,  Poètes ,  c'eft  un  grand  aveuglement  d'avoir  de 
l'exactitude  dans  fes  Ouvrages  ,  &  de  n'en  point  avoir 
pour  fe s  mœurs ,  158.  a,  &  i*ru. 

S  Jiifme ,  quel  dégât  caufbit  dans  les  fâinillcs  celuy  des 
Donatiites,  tçi.  a,  quiconque  eft  fepaié  de  i'heri- 
t  *gc  de  Jtfus  Chiift ,  doit  compter  qu'il  eft  déshérité  > 
395  c ,  fchifme  plus  fève  rement  puni  dans  l'ancien 
1  iftanient  que  tous  les  autres  criines  >  394.  b ,  t'eit 
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le  crime  le  plus  atroce  »  4*1.  b, 

Science ,  n'eft  bonne  qu'autant  qu'elle  fert  à  faire  croître 

la  charité»  S<7-Ct 

Sciences  humaines  >  (kint  Auguftin  en  faifoit  peu  de  cas, 

f*J-  c, 

StcoNO)  Evêqucde  Tigify ,  356.  a ,  il  fait  Icprocct 
à  quelques  Evéques  aceufez  de  tradition  ,  3  y  6.  a ,  il 
n'ofe  lesdepofer  ,  ibid.  &  359.  b ,  3*7.  c ,  il  cil  accolé 
d'avoir  livré  les feintes Ecritures ,  36t.  c,  coupable 
d'avoir  troublé  la  paix  en  condamnant  Cecilien,  3 14.  b, 
fr  f.'àv.  Prcfidc  comme  Primat  à  Paflemblée  tenue  chez 
Urbain  Donat,  481  b>  il  remet  au  jugement  de  Dico 
la  punition  de  trois  Evêqucs  qui  avoient  livré  lesiain- 
tes  Ecritures ,  48X. 

Sécurité,  quel  en  efl  le  principe  »  47.  b> 

Seigneur ,  comment  un  Chrétien  peut  appeller  un  nomme 
fou  Seigneur,  118.  b,  144.  b, 

Sens ,  tout  ce  qui  peut  être  l'objet  des  fens  n'a  point  de 
durée  permanente  >  7.  c  »  amour  des  chofes  ienfîbJes, 
fburce  de  toutes  nos  erreurs  &  de  toutes  nos  peiaes  , 
S»  a  ,  la  teinte  Religion  que  nous  profcflbns  nous  obli- 
ge de  renoncer  à  nos  fens  ,36.  c ,  ce  n'eft  pas  y  re- 
noncer que  de  repaffer  avec  plaifir  fur  les  malheureu- 
fès  impre/fions  qui  en  relient,  3  e.  c  ,  (c  dégager  de 
toutes  les  chofes  fcnfïbies ,  1 1  o.  b> 

Sentimens ,  quand  il  eft  honteux  ou  glorieux  de  changer 
defentimens,  57).  c> 

Sept  ,  ce  nombre  eft  un  fvmbole  de  perfection ,  513  a  > 
figure  de  totalité ,  y  1 9.  c , 

Serment ,  autre  chofe  d'en  exiger  d'un  Idolâtre ,  ou  de  fc 
prévaloir  par  celuy  qu'il  aura  déjà  fait,  457.  b,  00 
peut  fe  prévaloir  du  ferment  d'un  Paycn  pour  s'aflurcr 
de  fa  fidélité,  434.  c,  celuy  d'un  particulier  n'ôcc 
point  à  fon  Evêque  la  liberté  de  difpofer  de  luy>  593 
not.  j))S  b,  loi  a,  le  ferment  n'oblige  que  celuy 
qui  le  fait  &  non  les  autres,  593*  not.  y^a.  b,  rfoi**> 
Sïverb  ,  Evéquede  Milcve,  Condifciple  de  S.  Auguftin, 
119.  b,  130,  c,  quiilétoit,  j^i    not. 

Severué  charitable ,  préférable  aune  faufle  complaifaacc, 

Z47.  c,  Z49-  a, 
S  1  l  v  a  1  N  ,  Evêque  de Cirtc  %■  380.  c,  not, 

Suyain  ,  Soudiacrc  livra  les  (aintes  Ecritures  & 
les  vaiifeaux  facrez,  4S1.  c,  fut  depuis  Evéquede 
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Conftamine  ,  4  S  1.  a  > 

SiMPLicn^,  fucceffèur  de  S.  Ambroife ,  31  j .  not. 

Soins ,  on  ne  fçauroit  vivre  icy  bas  exempt  de  toutes  for- 
tes de  foins.  Il  faut  fc  défaire  des  inutiles  >      84.  c  , 

Soleil ,  queftions  touchant  le  Soleil ,  64.  a , 

Solitaires  ,  leurs  prières  (ont  plus  calmes  &  plus  vires  > 
44  t.  c,  quelles  doivent  être  leurs  difpofitions,  quand 
l'Eglife  demande  leurs  fecours ,  445.  b , 

Songes  ,  effets  de  l'imagination  >  j|.  b,  comment  les 
demons  peuvent  imprimer  des  fonges >  41.  a  , 

Sort,  à  l'ouverture  du  Livre  de  l'Evangile,  565.  c, 
contraire  au  refpe&du  à  l'Ecriture ,  j6*  a ,  défendu 
par  les  Conciles  &  par  les  Capitulaires  des  Rois  de 
France ,  jtfj.  c  ,  not, 

Sousanne  >  Eglifedu  Diocefc  d'Hippone  ,  591.  59J. 
600    c, 

Stbsicori,  541.  c,  not. 

Subltance  >  trois  chofes  qui  fe  trouvent  en  toute  fubf- 
tance,  51.  b> 

S  u  f  f  e  c  y  ville  de  la  Province  Bizacinc ,         45  t.  c  > 


TEmps  t  à  quoy  on  doit  l'employer ,  50.  c , 

Temps,  Macariens,  "   40&  a,  407.  b,  c, 

Temps ,  trois  périodes  de  temps ,  5 1 1.  C , 

Tendre  ,  fin  à  quoy  nous  devons  tendre ,  8 .  b  , 

Tcftamcns ,  concert  des  deux  Teftamcns  ,  j  j  t.  c , 

Thagasti,  ville  de  Numidie ,  411.  not, 

Tichonius  ,  fes  fept  Régies ,  349.  b, 

T 1  g  1  s  Y  ,  ville  Epifcopalc  de  la  Mauritanie  Canarien- 
ne, 3  j  6.  not. 
T  1  tius,  Bourgade,  4n.b> 
Tolérance  des  médians  authorifée  par  plufîcurs  exemples 
tirez  de  l'Ecriture ,  j  jo.  b ,  #»  fitiv* 
Tours  xEglifc ,  tfeo.  c , 
Tranquillité  ,   condition  neceflaire  pour  laconferver, 

47-  b> 

T  ransfiguration,  pourquoy  Moife  &  Elfe  s'y  trouvèrent , 
J49-  b, 

T  R 1 N  1  t  B' ,  pourquoy  les  trois  perfonnes  agiflent  in- 
diviiiblement  ,53,  a ,  propriété  de  chaque  perfonne  en 
particulier,  jj   c,  je.  a, 
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Triomphes  »  leur  vanité ,     .  140.  a, 

T  u  b  a  r  s  t  >  yiUcd'Afîaque ,  $5*.  ao.C  yilLc  Epifco- 

pale  s  400.  b, 


VA  1 1  R  1  ,  Evêquc  d'Hippeme  ,  94.  c,  oot 

Vbrb  al  ,  Egiife,  fooc, 

V  iricunùu  s  ,  quiilétoit,  .  19.  c,mt. 

Vérité ,  la  vérité  des  chofes  eft  dans  l'intelligence,  if.  b» 
ce  qu'on  connoît  par  l'intelligence  a  plus  d'être  &  <k 
vérité  que  ce  qu'on  voit ,  xo.  b ,  s'enracine  d'autant 

1>lus  dans  l'efpnt  qu'on  s'en  occupe  davantage  >  1 9.  b , 
e  pr ocrez  qu'on  tait  dans  la  vérité  infenfible  «19  b* 
d'où  vient  le  difeernement  de  la  vérité,  88.  b ,  cfcqac 
la  doctrine  de  la  vérité  doit  faire  en  nous,  J70.  a, 
Vérité  éternelle ,  (burce  primitive  de  toutes  nosconnoif- 
(ànces,  61  b, 

v  Verfion ,  Ecriture  famte  ,  d'où  vient  la  différence  des 
verfions  ,  1S4.  b,  S.  Auguftin  préfère  celle  des 70. 
189.  c, 
Vertu ,  exhortation  preflante  à  la  vertu»  Ht-  b, 

Vêpres  >  ou  Office  du  foir  ,  «->.  c, 

Vituçtin,  fàint  Auguftin  le  recommande  à  lâicc 
Paulin ,  117.  a,  Tes  malheurs,  fesbons  defleins  ,  *,. 
Viandes  ,  quand  on  peut  manger  de  celles  qui  ont  Lie 
immolées  aux  démons ,  441.  a, 

Vices,  quels  doivent  être  ceux  qui  attaquent  les  vices, 

irib, 
Vie*  ohim,  etf  différend  avec  Xantippe  fur  la  Prima- 
tic  de  Numidic ,  580  nor. 

Vie  active ,  il  faut  un  don  de  Dieu  particulier  pour  coc- 
ferver  la  tranquillité  dans  la  vie.activev  4f .  c,  &jMtv. 
Vie  douce  ,  il  faut  mourir  à  tout  ce  qu'il  j  a  de  corpo- 
rels pour  mener  une  vie  douce  >  48.3, 
Vie ,  l'homme  n'eft  vivant    qu'autant  qu'il  vit  pour 
Dieu,                                                               14)   Ci 
Vie  active  &  contemplative  ,  comment  le  repos  de  Tune 
&  l'agitation  de  l'autre  font  communes  entre  elles, 
448a, 
Vie  partage  ,  par  quel  moyen  l'on  palTe  de  cette  Yie  mor- 
telle à  une  autre  où  l'on  ne  meurt  point ,  508.  b  ,  tu- 
a,  p-iflige  de  cette  vie  mortelle  à  Une  autre  où  l'on  ne 
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meurt  point  comment  il  fc  fait ,  ibii. 

Vie  ,  ce  partage  ne  s'accomplit  icy  bas  que  par  l'efpc- 
rance ,  ; o£  .  c,  cornmôditez  de  la  vie ,  (bulagcmens 
desmiferes  qui  en  font  infeparables  ,  J4*»  c  >  cette 
vie  mortelle  eft  une  mort  en  comparaifon  de  la  vie 
immortelle  >  $70.  a». 

VidBSitt,  peuple  de  Vigcfili ,  é'oy.  b , 

Unité ,  principe  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'aimable  dans  les. 
nombres ,  1 4 .  b,  principe  de  toute  beauté ,         8  6 .  a, . 

Unité  de  i'Egiifc,  tolérer  pour  Cm  amour  ce  que  l*a-' 
mour  de  la  juftice  fait  haïr  ,  388.  c,  390.  b,  &fuiv. 

Vœux,  l'Evéque  ne  peut  pas  difpofcr  d'une  perfbnne 
qui  s'eft  donnée  à  Dieu  par  des  vœux ,         594.  not. 

Volonté  de  l'homme ,  toujours  vicieufc  quand  elle  n'eft 
pas  conforme  à  celle  de  Dieu ,  3  %6.  c  s 

Voyages  frequens  ,  empêchent  de  penfcr  à  la  mort; 

Vrbain  Donat  ,il  fetie^t  unçaflembléc  chez  Iuv  , 
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4*X-b, 
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ANTifn  ,  Evêque  de   Tagôfc  Primat  de 
Numidie,  580.  b, 
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Vrogncrfc,  faint  Auguftin  prêche  contre ,  19g.  a; 

Z 

Enofhiii,  homme  Confùlaire ,  380.  c  >  5c 
481.  c, 
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Fautes  d?i?npreffion. 

) Age  *a.  ligne  14.  emprunte*  ,  iifiK.»  empruntées ,  f  :49<fy  '• 


•lOJ.nottelig.l.  Breviaïc  ».  i>revi»ixc  ,  p.  14»  i.  i o .  qui »  *VViW" 
.eût  /.  que  s'accroufent,  iMi.  lig.  a  a.  de  Dieu  /  du  Dieu,  pag  i«f 
L  i|.  la  foulage  /.  me  Coulage,  p.  17  7 . 1. 13 .  fut  /.  fttt ,  p.  i»«- 1  ><• 
ftavoil  bon  gré  /.  fe  fçavoir  bon  gré,  p.  14  1. 1.  *  ç .  de  fens  /.  des  feos, 
|Vi4**  not.  ug  9.  des  Predeftinations  /.  des  Predeftinanens,  p.i*l. 
f.  19.  pouvoit  t.  pouxroit,  p.  i€é.  Ï.19.  par  âinfî,  oftez  ainfi, p."*' 
J.  sf.  au  Heu  du  point  &  du  grand  C  qui  le  fuit,  mettez  une  virgde 
6e  un  petite,  p.xyi.l  19  fafe/.  rafle,  p.  5x1. 1.  a  t.  fi  vous  ne  nw. 
les  Z.  fi  vous  voulez,  p.J**»l.  8.  de  la  lettre,  au-chofe  l.  autre  code, 

Î.535.  t.*.  pas  combien  /.par  combien,  p.  38c .  1.  7.  toutes  Icumrti- 
ices  i.  tous  leurs  artifices^  p?  8  7. 1.17.  avec  leTquels  i.  aveclefquu- 
les,p-4i6>  nft.  1.^  dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre  /.  dans  la  lettre  94* 
p.450. 1.14Ï  feres/.  frères,  p.  4*0.  not.  lie.  1.  aux  Donatûles /.  aux 
Donatiftesdc  Home,p.s^  !•*•  parce  c'eft  /.  parce  que  c'eft,p-f4°* 
1. 19  &  a  été  refervé  aux  Chrétiens  dans  1  ancienne  Loy,  Sciln'y* 
eu,  Ôcc.  /.  &  a  été  refervé  aux  Chrétiens.  Car  dans  l'ancienne  loy 
il  n'y  a  eu,  ttc  p.  55*.  1. 5-  arches  L  arrhes  ,  p.  c  88. 1. 1.  commencé 
I.  commence,  p.* 07.  !•  10.  connoître  I.  reconnoîcre. 
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